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r.   Surnommé     Z  s     M  js  u  ^    l      * 

JLjA  majefté  xlu  trône  fourenue  avec  gloire  contre  des  ^ 
valTaux  également  fiers  Se  puifTants  ;  une  nouvell  pairie    Ann.  ns^. 
érigée  dans  la  France  ;  le  tiers-état  admis  aux  affeitit     }^^^^""^^^ 
blécs  de  la  nation  ;  la  juftice  fouTerainc  réguliérenient  Widms. 
àdminiftrée  deux  fois  l'an  \  k  Paris ,  à  Rouen ,  à  Troîes  ; 
les  entreprifes  de  Rome  réprimées  avec  éclat;  les  duek  .    — 
abolis  pour  txmjours  en  matière  civile;  Pordre  des  Tetn*  * 

Îliers  exterminé  dans  toute  la  chrétienté  y  la  viik  de  ; 
.yoà  rionie  à  la  couronne  ^  dont  elleiétLoit  féparéeder 
puis  environ  Quatre  cents  ans  ;  les  apanages  reftreiiits 
aux  feub  héritiers  mâles  :  tels  font  les  étalements  prirï^ 
Tome  IV.  A 


1  Histoire    de    F  r  a  s  c  e  , 

■    -  cipaux ,  qui  rendent  à  jamais  céUhre  le  règne  de  Phî- 
Aîin,  ix%6,    lippe  IV,  On  l^a  furnommé  le  Bel  à  caufe  de  la  beauté 
de  fbn  vifage  ,  des  charmes  de  fa  perfonne  ,  &  des  grâ- 
ces qui  accompagnoient  toutes  Tes  aâions.  Il  avoit  mivi 
It  rot  Ton  père  dans  l'expédition  de  la  Catalogne  ;  i^ 
reçut  fes  derniers  foupirs  a  Perpignan-  Aufli-tôt  il  prij: 
le  command^ent  de  Tarraée ,  qu'il  ramena  dans  \e  Car- 
cafîez  ^  où  il  fit  quelque  féjour ,  pour  donner  ordre  aux 
afiaires  du  royauoie.  Pierre  de  Montbrun ,  archevêque 
de  Narbonne  ,  &  Gui  de  Lévis  ,  feigneur  de  Mîrepoix  , 
furent  nommés  pour  aller  recevoir  en  fon  nom  ,  h  fer- 
ment de  fidélité  de  la  noblefle,  du  clergé ,  &  des  com- 
munes de  Touloufe  y  de  Carcafibnne  y  de  Beaucaire  & 
du  Rouerçue,  Les  lettres  expédiées  pour  cette  commif- 
fion  9  étoient  fcellées  du  fceau  dont  il  fe  fervoit  avant 
l^fon  avènement  au  trône  :  c'eft  ,  comme   il  le  marque 
'nui-même  dans  cette  charte  ,  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu 
5pf«7rr.}>  le  temps  de  faire  fabriquer  un  fceau  royal.  De-là  il  fe 
Pr  <^-  rendit  à  Rheims ,  où  il  fut  facré  avec  la.  reine  fon  époufe 

par  les  mains  de  Pierre  Barbet  ,  archevêque  de  cette 
lUuftre  métropole.  II  avoit  environ  dix-fept  ans  ,  âge 
peu  propre  en  apparence  pour  l'exécution  des  grands 
projets  du  feu  roi  :  il  eut  (^eptfndaht  le  coùra|;e  de  les 
cmorafler  tous.  II  entreprit  tout  à  la  fois  de  faire  valoir 
la  donation  de  Rome  en  faveur  du  fpmte  de  Valois  fon 
frère  ;  de  forcer  le  roi  de  Caftille  k  refticuer  aux  princes 
de  la  Cerda ,  un  fceptre  qu'il  avoit  ufurpé  fur  eux  ;  enfin 
de  contraindre  les  rebelles  de  Sicile  à  rentrer  (bus  l'obéif- 
fance  ov  lat  ^tiaifoO:  d'Anîou  :  mais  le  fuccès  ne  répondit 
point  à  fon  attente,  .i 
Mort  4u  roi  .    Pbnl:  Pedi^  devenu/ thaitrexie  la  campagiie  pac  là 
a  Aragon.       retraiite  des  François  ^  eut  bientôt  repris  ce  qa'oa  lui 
^  Marian.t.ir  ^^oit  cnlevé.  GirjQMie  inveftic  de  tous  côtés ,  battue^pair 
Li4y  P'  to9.  toutes  les  machines  alors  ufitées ^ (ans  ancœie  efpérance 
Fernras.  i.  j^  fecQurs  ^  ca^ituUii  )  &  f  fe  rendit  à.  condition,  mie  il^ 
îs^^'j^/-'^   fi;îlrnifon  âUTOiB  la  Hbcffté  dç  fe  retirex)  en  Fratnoe.i reira^ 
I«de ;>  Figueire  >  CaâilloB  ^  &rtoutcs  le^  autras  places 
conquifes  par  le  feu  Toi>  fubirenk  le  niéme  foik  L'iile 
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de  Majorque  enfin  fiit  prîfc  fur  D.  Jayme ,  qui  en  vou-  -  - 
lant  reconquérir  Ton  comté  deRouffilion^  perdit  i^  par«  ^^^  ^^^- 
de  defes  aomaines  qui  iui.dooooit  ledtre  de  roi.  Le 
monarque  Efpagnol  y  animé  par  ce  fuccès  ^  prétendoic 
profiter  du  moment  où  la  fortune  cammençoit  à  lui  de- 
venir fiivorable«  Déjà  il  fbrmoit  de  nands  projets  con- 
tre ion  frère  ,  &  contre  la  maifon  de  France  y  lorfque 
la  mort  vint  interrompre  fes  defTeins ,  &  fit  échouer  en 
un  inftant  les  vaftes  entreprifes  qu*il  méditoit^  On  dit 
qu'il  inourut  d'une  débauche ,  n'ayant  pu  modérer ,  juf- 
qu'à  l'endere  guérifon  de  fa  blefTuré,  la  paflioii  qu^il 
avoit  pour  une  maitrefie.  On  lui  fit  jurer  que  fi  le  ciel 
prolongeoit  fes  jours  j  il  feroit  obéifTant  au  faint  fiege  : 
lur  Quoi  l'archevêque  de  Tarragone  lui  donna  une  am- 
ple alofoludon  de  toutes  tes  cenfures  dont  Rome  ravoit 
accablé  :  ce  qui  mardue,  ou  peUvde  foi  à  césanathé- 
mes,  ou  beaucoup  cTinconféqu^ice  dans  la  conduite. 
On  ne  fçak  que  trop  ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  fortes 
de  pronieiTès  ^  du^arracbe  la  vue  dn  tombeau  y  qu  on  fe 
garderoit  bien  ne  faire  en>fanté. 

Depuis  bien  des  années  ,  TEurope  n'avoit  vu  tom-     Mort  de  u 
ber  en  fi  peu  de  temps   un  fi  grand  nombre  de  tétts  jcînc  Marguc- 
couronnées.  Kugueâ  de  Lufigdan  y  roi  de  Chypre  ^  qui  s.  Louis. 
ie  difoit  auili  roi  de  lérufalem  y  mourut  le  premier  (a)  : 
il  fut  fuivi  d'Alfonfe  X  ,  roi  de  Caftille  &  de  Léon  {b)y 
de  Charles  d'Anjou,  r^i  de  Sicile  ^(c),  dû  pape  Mar- 
tin IV  (d)y  de  Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France  (e), 
de  D«  Pedre>  rôi  d'Aragon  (/) ,  de  Philippe ,  comte  de 
Savoie  (g)  j  &  de  Marguerite  de  Provence ,  reine  de 
France  y  aïeule  du  roi  régnant >  époufe  de  faint  Louis  (A)  : 
c'étoit  une  des  belles  femmes  de  fon  ternp^  y  plus  fage* 
encore  que  belle  ;  d'une  fi  grande  réputation  d'efprît , 

(a)  Le  z6  Mars  1184. 
(i)  Le  4  Ayrîl  1184. 
Ù)  Le  7  JanTÎer  ritf. 

(d)  Le  18  Mars  i&Sj. 

(e)  Lt  s  Odobre  ix8j. 
If)  Le  XI  Novembre  ii8j« 
(g)  Le  19  Novembre  it8f. 
lA)  Le  xo  Dicçmbre  1185. 

A  ij 


4  H  I  s  T  O  I  R  E     D  E     F  R  A  N  C  E  , 

?  de  prudence   &  d'équité ,  que  les  empereurs  &  les  rois 
Aqxi.  i%s6.    la  choifireatpour  arbitre  &  juge  de  leurs  différends  avec 
leurs  vaflaux  (a).  On  affure  quele  roi  foo  mari  prenoit 
Abrég,chron.  fps  aviis   cn  tout  :  elle  liçs  lui  donnoit  ,  dit  Mezeray^ 
t,  \,p.  14t.    2,vtQ  fagefle,  fatis;  paflion ,  &  tels  quefouvent  ils  étoient 
fuivis.  Elle  vécut  foixante-feize  ans^  &  mourut  à  Paris 
danis  utt  couvent  de  Cordelières  qu'elle  avoit  fondé  au 
fauxbourg  faint  Marceau  :  ce  fiit  fon  féjour  ordinaire 
pendant  les  quinze  années  de  fon  veuvage. 
Les  Arago-      -L^  monarque  Aragonois  avoit  quatre  Bis ,  DiAlfon^ 
nois  font  une  fç ,  D.  Jayme ,  D.  Frédéric,  D.  Pedre  :  il  laifla.àupre-^ 
fa^pTnîcîé-  *^*^^  ^^^5  fes  États  d'Efpagne:  il  donna  au  fécond  tou- 
ridionalcdcla  tes  fes  oofleffions  d'Italiç.    Si   Alfonfe  vient  à  mourir 
France.  Ç^Ltis  en^nts  ,  il  rapelle  D,  Jayme  en  Aragon ,  veut  que 

p.  Frédéric  lui  fuccede  au  trônç  Sicilien  :  ce  qui  fut 
fcrupuleufement  exécuté.  Les  deux  aînés  étoient  à.  peine 
couronnés,  l'un  à  SarragoUè,  Tautre  à  Palerme,  qu'ils 
armèrent  puiflammeiic  par  terre  &  par  mer,  pour  fe 
défendre ,  non  contre  Jes  foudres  de  Rome ,  leur  maifon 
étoit  accoutumée  à  les  méprifer,  mais  contre  les  entre- 
prifes  des  François  ,  qui  leur  paroiflbient  autrement  re- 
doutables. 
Montan.ckr.  Bientôt  la  province  vit  paroître  le  femeux  Roger 
dtis  reys  d'A-  Doria ,  le  flamoeau  d'uue  main,  le  fer  de  l'autre ,  met- 
rag.  c.  1 5».  ^^^^  ^^^^  ^  £^^  ^  ^  fanç.  Ce  fut  envain  que  trente  mille 
hommes  de  pied  &  trois  cents  chevaux  raifemblés  à  la 
hâte ,  effayerent  d'arrêter  ce  torrent  impétueux  :  il  ren- 
verfa  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fon  paflage.  Une  partie 
de  cette  armée  eft  taillée  en  pièces  ;  l'autre  obligée  de 
prendre  la  fuite,  eft  pourfuivie  jufqu'à  une  demi-lieue 
de  Béziers.  Le  château  de  Serignan  devient  la  proie  des 
flammes ,  &  le  vainqueur  fe  rembarque  chargé  de  riches 
dépouilles.  Le  lendemain  il  fe  feit  voir  à  l'embouchure 
de  l'Eraut,  fe'rend  maître  de  tolites  les  barques  qu'il 
rencontre  ^  met  pied  à  terre ,  &  partage  fes  troupes  en 

(a)  L*an  11^4^  le  roi  d'Angleterre  fe  fournit  à  fon  arbitrage  dans  les 
démêlés  qu'il  eut  avec  le  £re  de  Pons  :  exemple  qui  fut  imité  par  TEmpercur 
Rodolphe  en  xi8t. 
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deux  corps.  Uun  qu'il  commande  en  perfonne,  prend  ^^ 
Agde  d'alTaut ,  pàiie  au  fil  de  Tépée  tous  les  habitants  ^^^*  ^^*^' 
depuis  l'âge  de  qyinze  ans  jufqu'à  foixante  ,  pardonne 
à  tous  les  autres,  ainfi  qu'aux  femmes  &  aux  enfants  , 
brûle  la  ville ,  &  n'épargne  que  la  cathédrale  &  Tévê- 
ché.  L'autre  s'avance  du  côté  de  Vias  ,  qui  eft  emporté 
Tépée  à  la  main^  &  livré  au  pillage.  Les  communes  de 
faint  Thiberi ,  de  Loupian ,  de  Gigean  ,  fe  raffemblent 
à  cette  nouvelle  ,  &  volent  au  fecours  de  leurs  conci- 
toyens :  ils  font  attaqués  ,  défeits ,  contraints  de  fe  re- 
tirer avec  perte  de  quatre  mille  hommes.  De-là  le  ter- 
rible amiral  fait  voile ,  d'abord  vers  Aigues-mortes  ,  où 
il  s'empare  de  tous  les  bâtiments  oui  font  au  port,  en- 
fuite  vers  Leucate  ,  où  il  fe  faint  de  vingt  vaifleaux 
chargés  de  marchandifes  ,  puis  vers  Narbonne  y  où  il 
commet  d'horribles  ravages;  &  rentre  enfin  dans  le  port 
àc  Barcelone ,  comblé  de  gloire  &  de  richefles. 

Philippe  fouffroit  impatiemment  qu'un  foin  plus  pref-    ^""'^ggf^' 
fant  lempêchât  d'aller  lui-même  prendre  fa  revanche:     lcs François 
il  engagea  le  roi  de  Majorque ,  Ion  allié,  à  porter  la  à  leur  tour  ra- 
guerre  jufque  dans  le  fein  de  la  Catalogne.  Dom  Jaymè  ^|Jdan^^*^ 
y  étoit  excité  par  un  intérêt  perfonnel  :  le  monarque  ^^ 
Efpagnol  venoit  de  lui  enlever  le  fcepcre  &  la  couron- 
ne. Le  reflentimeqt  lui  fit  embrafler  avec  joie  ,  l'occa- 
fion  apparente  de  fe  venger.  Auffi-tôt  il  fe  met  en  mar-  Zuriu  Annal. 
che,  luivi  de  la  principale  noblefle  du  Carcafl'cz ,  fran-  '-4.  ^•8»' 
chit  le  paflage  des  Pyrénées,  s'empare  d'une  partie  du 
Lampourdan ,  laifTe  par- tout  des  marques  de  fa  fureur, 
&  vient  inveftir  Camllon.   Mais  fur  la  nouvelle  que  le 
roi  d'Aragon  s'avançoit  à  la  tête  d'un  corps  d'armée , 
il  fe  retira  avec  précipitation,  en  bon  ordre  cependant , 
&  repaifa  dans  le  Rouflillon.   Alfonfe  à  fon  tour  ré- 
pand l'alarme  fur  nos  frontières  :  il  o'ofe  pas  néanmoins 
entreprendre  d'y  pénétrer.  La  fiere  contenance  des  com- 
munes de  Narbonne ,  qui  avoient  pris  les  armes  fous  les 
ordres  du  fils  aîné  de  leur  vicomte  ,  l'oblige  de  retour- 
ner fur  fes  pas.  Il  étoit  à  peine  rentré  dans  fa  capitale , 
que  le  roi  ion  oncle  reparut  dans  le  Lampourdan ,  où 
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•  il  fit  de  nouveaux  ravages.  Cortavignon  fut  aflîégé ,  & 
Ann.  ttS7 .    vivettient  preffé.  Dëja  la  garnifon  méditoit  de  capituler , 
Idem   ibid  ^^^^^^^^^  cofps  de  tToupes  fupérieur  k  celui  de  D.  Jaymc, 
C.99.   *      *  le  contraignit  de  donner  les  ordres    pour  la  retraite. 
C'eft  tout  ce  qu*on  fçait  de  cette  expédiôMî  V  qu'on  doit 
plutôt  regarder  comme  une  excurfîon ,  que  conime  une 
guerre  réglée. 
Prétendu  ma-      ^^  raportc  k  cc  même-tcmps  un  fait  très-fingulier , 
riagcpourfcpt  c'cft  que  daus  le  comté  d'Armagnac ,  il  fe  fit  publique- 
ans-  ment  un  mariage  pour  fept  ans  entre  deux  perfonnes 
fefiaZ^'^B^hi  '^^bles  ,  oui  ,  ce  terme  expiré,  fe  réfervoient  la  liberté 
univ. tom. 25 [  de  le  prolonger  ,  fi  elles  s*accommodoient  Tune  de  lau- 
i'•5>3*5*^   xrc.   Le  contrat  porte,  ajoute-t-on  ,  que  fi  les  deux 
époux  viennent  k  fe  féparer ,  ils  partageront  également 
&  moitié  par  moitié  tous  les  enfants  qui  feront  pro- 
venus de  cette  union  feptenaire  :  fi  par  nafard  le  nom- 
bre s'en  trouve  impair ,  ils  tireront  au  fort,  k  qui  des 
deux  le  furnuméraire   apartîendra,   C'eft   grand  dom- 
mage affurémcnt ,  que  M.  de  Varillas  foît  le  feul  garant 
d*un  fait  fi  peu  vraîleniblable  dans  un  fiecle  déjà  éclairé. 
On  a  chercné  inutilement  ce  contrat  dans  la  bibliothè- 
que du  roi ,  où  Pon  aflure  qu'il  exifte  :  le  fçavant  acadé* 
micien  qui  a  la  garde  des  manvifcrits  ,  n'en  a  aucune 
connoiflknce  :  quand  même  on  le  fupoferoit  réel ,   ce 
feroit  moins  la  preuve  d'un  ufage ,  qu  un  monument  de 
libertinage. 

On  ne  fçauroît  être  trop  en  garde  contre  ces  fortes 
d'anecdotes ,  qui  féduifent  d'autant  plus  aifémeint,  que 
le  cœur  de  Thomnie  efl  plus  enclin  a  la  malignité.  On 
lit  dans  un  écrivain  fatirique  &  paffionné,  que  le  canon 
Ouvrage  des  dUcSiJfimis  ,  en  exhortant  k  la  pratique  de  cet  axiome, 
ff avants,  ann.  tout  cjl  œmmuTt  cti  amis ,  n'en  excepte  pas  même  les  fèm- 
1688  >/>.  167,  jj^çj  .  q^ç  Tadultere  &  la  fbrnicatiQn  ,  fuîvant  l'auteur 
de  la  glofe  ,  font  de  légers  péchés  y  fue  les  François 
apelcnt  bonnes  fortunes  ,•  qu'un  pape  enfin  ,   Sixte  ÎV^ 
follicité  de  permettre  le  péché  infâme  pendant  les  trois 
mois  les  plus  chauds  de  1  année ,  mit  au  bas  de  la  requê- 
te :  foit  fait  ainji  qu^il  ejl  requis.  On  faifit  avidement 
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CCS  hiftorietxes  fcandaleufes  ;  elles  favorifent  la  dépra**  —  -  ~    -  ■-' 

vationxdes  mœurs  ;    on  oublie  qu'elles  péchenc  contre    Ann.1^87^ 

toute  vraifcmb lance  9  &   quelles  font  prefque  toutes 

contraires  à  la  vérité.  Le  treizième  fiecle ,  il  eft  vrai ,  fut 

fouillé  de  milles  défordres ,  qui  régnèrent  même  dans 

les  fuivants.  On  voit  par  les  ades  du  concile  de  Virf»     ConcU.  tom. 

bourg  ,  qui  fut  tenu  en  1287,  qu  alors  les  eccléfiafti-  f/,;^*/^i|/ 

Ques  gardoient  peu  de  modeuie  dans  leurs  vêtements  ,     H*r.  Germ. 

rréquentoient  les  cabarets^  joûtoient  aux  tournois,  en-  Meibom.t.t^ 

tretenoient  publiquement  des   concubines.   On  aprend  ^•'^^'^^* 

di'un  autre  concile  célébré  k  Rouen  en  1299,  que  les 

curés  &  autres  bénéficicrs  paroiiToient  en  public  avec 

des  habits  courts  &  Tépée  au  côté/,  qu'ils  retiroient 

chez  eux  des   femmes  fufjpeâeS  ;  qi^ils  exerçoient  des 

charges  dans  les   juftices  feculieres  ,  qu'ils  prêtoient  à 

ufure ,  enfin  qu'ils  viveietit  dans  ta  débauche  &  les  excès 

de  la  table,   il  eft  raporcéxlsns  lés  annales  des  comtes 

d'Oldembourg ,  qu'en  cemins  dîocefes,  les  officiaux  ^ 

pour  une  fomntr  ^'a^genr,  permemoiènt  l'adultère  pen-^ 

dant  toute  une  année  ;  qu'en  d'amres  endroits,  le  for- 

nicateur  en  étoic  quite  pour  une  quarte  devin,  taxe 

qui  ne  devoir  finir  qu'avec  la  viev  Une  fois  infcrit  fur 

le  rcgiftre  y  il  faliMt  cohcinuer  de  payer  à  perpétuité  5 

Guoiott'aa  ne  voulût  plus[,  ou  qu'on  lœ  fût  plus  en  état 

de  pécher.  Maîi  parce  qu'il  fe  trouve  de  nos  jou^squet- 

Î|U6S  prêtres  intéreiTés  ,  libertins ,  faimtiqiies  jufqtf'au 
candala;  paxce  qu'une  ieunefi'e  licencreufe' viole  fans 
pudetir  .«rures  les  loix  dt  i'honêtecé  ;  ^ce  que  desf  ma-^ 
ris  fani^  principecomme  fani^nusùcà,  tQ>ubliatn  leu^  de-  . 
voir,  lôur^  fortune  /  leur  honeur  i,  cnbeticiiitM»  piibli- 
quement  der  femmes  dont  aucun  hpnmic  de  bien  h'a 
jamais  loué  que  la  figuré  &  les  talent»  :  faudra-t^^il  eil 
conclure ,  ou  que  l'églife  permet  ces  excès ,  ou  que  lei    , 

i    .        ••Il  'F       %*  Ann.  iiS^r. 

loix  civiles  les  aurornenc  ?  Bataille  «- 

Alors) k  pays  de  Liège  fut  le  Cfifte  théâtre  d'une  fan-i  gnée  daos  ic 
gknte  bataillei  entre  le  duc  de  ^abant  &.le  comte  de  paysdcLîcgc, 
Luxembourg,  qui  fe  difputoient  la  pofleflîon  du  duché  rc'dcs^Fran- 
de  Limbourg*  On  étoit  convenu  de  ternliner  la  querelle  çois. 
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*'"^*'^'^  par  un  combat  où  ces  deux  princes  dévoient  fe  trou-^ 
Ann.  ii8^.    y^j.  ^  chacun  à  la  tête  de  quinze  cents  chevaliers  :  le 
Sidcil.  t.  3 ,  comte  &  trois  de  fes  fils  y  perdirent  la  vie  &  la  yiâoi- 
/>.  4  f  49*      ^^  ^  ^^^^  j^  j^^  £^j  redevable  à  la  bravoure  des  cheva^ 
liers  François.  On  met  l'archevêque  de  Cologne  au  nom-» 
bre  des  prifonniers  qui  furept  faits  en  cette  célèbre  jour^ 
née  :  ce  qui  prouve  que  fur  la  fin  du  treizième  fiecle, 
les  eccléfiaftiques  ,  maigre  tous  les  foudres  dé  Téglife  ^ 
n'avoient  pas  encore  abiolument  renoncé  à  la  proreffion 
des  armes.  Quelques  années  après  (a)  y  la  réconciliation 
de  CQs  deux  illufires  maifons  le  fit  par  le  mariage  du 
fils  du  cotpte  avec  la  fille  du  vainqueur. 
AfFaircs  de      La  guerre  cependant  fe  faifoit  en  Sicile  avec  la  même 
Sicile.  diverfité  de  fuccès  ,  que  dans  le  Rouffillon  &  la  Cata- 

N'uoLfptciai.  logne.  De  part  &  d'autre  on  prenoit ,  on  perdoit  des 
AputMaraui  viUes.  Le  comte  d'Artois ,  régent  du  royaume  pendant 
lo.  Ja  prifbn  du  roi  Charles  y  avoit  fait  armer  quarante  vaif- 

SpiciLui,p.  féaux  :  il  en  donna  le  commandement  au  comte  d'Avelli , 
de  la  maifon  de  Baux.  Ge  feigneur  parut  à  la  vue  d'A- 
gofta ,  au  moment  aue  les  habitants  en  fortoient  pour  fe 
rendre  à  la  foire  de  Lentini  :  la  ville  fut  furprife  :  le 
château  capitula  quelques  jours  après.  Dom  Jayme  étoit 
à  Mefline ,  lorfqu  il  aprit  cette  fâcheufe  nouvelle  :  il  fç 
mit  en  chemin  ^  lui  onzième  ^  pour  aller  donner  des  or« 
dres  k  Gatane  ^  où  l'on  craignoit  un  foulévement  en  fa- 
veur des  François:  démarche  imprudente ^  qui  le  livroit 
au  pouvoir  de  fes  ennemis  ^  (i  le  détachement  envoyé 
pour  lé  furprendre ,  n'eût  été  lui-même  furpris.  Aum* 
tôt  il  fut  réfolu  d'affiéger  le  comte  jufque  dans  fa  nou- 
velle conquête.  Dori?.  monte  fur  fa  fioce  :  Dom  Jayme 
dans  le  même  temps  s'avance  à  la  têifê  d'un  corps  con- 
fidérable  de  fes  troupes  \  Agofta  eft  attaquée  par  terre  & 
par  mer. 

Le  monarque  Sicilien  aprit  fur  ces  entrefaites  ,  que 
la  maifon  d'Anjou  avoit  de  fecretes  intelligences  idans 
Marfale:  il  y  envoya  une  forte  garaifon  pour  empêcher 

{4)  Ann.  ii^i. 

toute 
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toute  furprife.  La  précaution  étoit  néceffaire.  Bientôt  .    ■. 

Henri  de  Mari,  amiral  des  Napolitains ,  fe  fit  voira  la    ^^"-  "^^* 
hauteur  de  cette  ville  ;  mais  s'apercevant  que  fçs  pro- 
jets, étoient  découverts ,  il  fe  retira  fans  rien  entrepren- 
dre.  Dorîa  le  pourfuivit  jufque  dans  le  port  de  Naples  , 
Je  défiant  au  combat  d'une  manière  inliiltante  pour  les 
François.  Ceux-ci  trop  fenfibles  à  l'outrage,  peu  effrayés 
du  malheur   de  Charles  ,  qu'une   pareille  imprudence 
avoit  perdu ,  apareillent  à  la  hâte  foixante-dix  vaifleaux , 
&  fe  mettent  en  mer  fous  les  ordres  de  Charles  Martel , 
fils  aîné  du    roi  prifonnier.  On  prétend  que  le  comte 
d'A|-toi^  étoit  aufiî  de  cette  expédition.  Philippe  comte 
ée  Boulogne ,  fils  du  comte  de  Flandre  ,  Gautier  de 
Brienne»  &  Gui  de  Montfort  fuivirent  l'exemple.  L'ac- 
tion fut  vive ,  opiniâtre-,  fanglante  ;  mais  enfin  la  vidoi- 
re  demeura  au  général  Sicilien.  Il  fe  faifit  de  quarante 
galères  ,  obligea  les  autres  de-  prendre  la  fuite  -,   6r  fit 
quatre  mille  prifonhiers /,  q^i  cous  furent  rachetas ,  k  la 
réferve  de  Montfort  qui  ittburut  dans  la  prîfon ,  vidime 
de  la  haine  du  roi  d'Angleterre  dont  il  avoit  afTaffiné 
Je  coufin  germain,  Henri  d'Allemagne.  On  afTure  que 
Doria  auroit  pu  s'emparer  de  Nàpes ,  s'il  eût  voulu 
profiter  de  la  conflernatiori  publique  :  il  fe  laifTà  éblouir 
à  l'éclat  de  Tor  /reçut  urté  groflc  fonimc  ;  &  conclut 
une  trêve  fans  la  participation  de  fon  maître.  Quelques 
eourtifans  jaloux  de  fon  mérite  ,  encore  plus  de  fa  for- 
tune ,  crurent  l'occafion  favorable  pour  le  perdre  danç 
Tcfprit  du  monarque:  maii  Procida  qui  avoir  grand  cré- 
dit dans  le  confeil ,  parla  fi  vivement  en 'fa  faveur,  qu'il 
empêcha  de  procéder  contre  lui. 

Le  comte  d'Avelli  étoit  toujours  afflégé  dans  le  châ- 
teau d'Agofta.  Déjà  les  vivres  commençoient  à  lui  man- 
quer :  bientôt  il  fut  réduit  à  la  plus  cruelle  difette.  Là 
nouvelle  vifloiré  de  l'amiral  Sicilien  ne  lui  laifToit  aucu-^ 
ne  efpérance  de  fecours  :  ilfe  rendit  prifonnier  de  çuêrre 
avec  toute  fa  garnifon.  On  avoit  une  fi  haute  opinion  de 
l'habileté  de  ce  général ,  que  pour  le  délivrer ,  le  confeil 
de  régence  conlentit  à  céder  Ifchia  y  fortercffe  impor- 

Tomc  IV.  B 
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tance ,  d'où  les  ennemis  pouvoienc  rançonner  tou^  lc3 
Ann.  1185?.    vaijfTeaux  qui  fortoient  du  port  de  Naples. 

Dom  Jayme  ,  encouragé  par  ce  fuccès  y  fit  une  def^ 
cente  dans  la  Calabre,  s'empara  de  toutes  les  villes  au'il 
trouva  fans  défenfe ,  &  finit  par  échouer  devant  Belvé- 
dère. Cette  place  avoit  pour  gouverneur  un  brave  Fran?^ 
çois^auflî  habile  ingénieur  que  grand  capitaine^  fkom- 
lûé  Roger  de  Sanguinec  :  il  défola  les  affiégeants  par  le3 
pierres  qu'il  ne  ceubit  de  lancer  avec  (es  machines.  Malr 
neureufement  il  avoit  deux  fiis  prifonniers  dans  k  camp 
ennemi.  Doria ,  homme  4^  f^ng,  propc^fa  de  les  faire 
atacher  à.  Teodroit  où  ces  pierres  comboienc  en  pins 
grand  nombres  Dont  Ja^yme,  plus  barbare  encore ^ fui*? 
vit  ce  coofeîl  fanguinasre ,  fans  autre  précaution  qtie 
d'en  faire  donner  avis  au  père  de  ces  oeux  infortunés 
eentilshommes»  Sanguinet  balança  quelque-temps  entre 
la  tendreiTe  &  le  devoir  :  mais  eniia  1^  ierviiçe  du  ptince 
l'emporta  :  il  ordonna  de  continuer  à  cirer  du  même 
côté.  Un  de  (e^  fils  fus  aJSbmmé ,  l'autre  eut  le  bonkeuir 
d'échaper  à  cette  grêle  meurtrière.  Le  cruel  monarque 
obligé  de  lever  le  uege  y  efiaya ,  s'il  écoit  poffible  ,  d'ef- 
facer une  tache  fi  honceufe:  il  renvoya  au  commandant 
François  celui  de  fes  enfants  qui  ne  devoit  la  vie  qu'k 
une  efpece  de  miracle,  &  le  corps  de  celui  que  fa  bar** 
barie  avoit  expofé  à  une  mort  certaine.  De-là  il  s'avance 
vers  Gaëte  y  ou  il  avoit  un  grand  p^d,  fur  prend  le  faux- 
bourg  de  la  Meule ,  qu'il  livre  au  pillage  ,  &  fortifie 
fon  camp  ^  réfolu  de  n'en  point  fortir  >  qs'il  ne  foit 
maître  de  la  place.  Bientôt  néanmoins,  afliégé  plus 
qu'aflîégeant ,  il  fe  vit  enfermé  entre  la  ville '&  rarmée 
du  comte  d'Artois  ^  qui  vint  camper  à  c^t  pas  de  lui. 
On  fe  préparoit  de  part  &  d'autre  à  une  fateglante  ba- 
taille ,  lorlqu'on  reçut  la  nouvelle ,  que  la  paix  étoir  con- 
clue entre  les  rois  d'Aragon  &  de  Naples.  Il  eft  befi>in 
de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut. 
Lcroîd'An-       t-c  Roi.  d'Angleterre  avoit   été  mandé  en  France  , 


irlctcrrc  fait 
hommage  aa 
toi  :  maaval*- 


pour  y  faire  hommage  des  pofieifions  qu'il  ténoit  de  la 
couronne.  Docile  à  Tordre  de  fon  fouverain  >  il  fe  ren?- 
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dit  d'abord  dans  le  Pondiiéu,  enfuire  à  Âcnîe&s^  puisa  - 

Paris ,  où  il  fut  traité  fplettdidement.  Il  allifta  au  parle-    ^^^;  '**^- 
meut  aui  fe  tint  après  les  fêtes  de  Pâque  :  enfin  le  mer-  pin^hOT»*" 
credi  ae  la  femàine  de  la  Pentecôte  {a) ,  dans  unefalle     Spicit.t.i^ 
près  du  palais  y  il  parut  au  pied  du  tràae  dans  réqui-  p*  47- 
page  d'un  valTal^  &  fe-  reconnut  fujet  du  feignettr  roi  y 
pour  les  terres  uu^il  pofTédoit  dans  le  royaume.   L'évé^ 
aue  de  Bath  &  de^ells  portoit  la  parole^  &  dit  au  nùm 


e  fon  maicre  :  »  Sire ,  roi  de  France ,  le  roi  Henri ,  père  Rymer ,  éUi. 
»  de  notre  feigneur  le  ïoî  d'An^eterre ,  fit  certaines  de-  p^^-  ^^  *  » 
n  mandes  au  roi  Louis  votre  aïeul ,  fur  lefqueUes  fut  ^fî]  *      ^  * 


»  Élit  un  traité  de  paix  entre  eux.  Henri  y  fuivant  dette 
w  convention  y  fit  hommage  non-feulement  de  TAquitai- 
f>  ne  y  mais  encore  des  provinces  qu'on  s'étoit  engagé  de 
9}  lui  remettre  par  cette  ménne  paix.  Le  roi  mon  (eigneur 
$y  qui  eft  ici  préfent ,  rendit  les  mêmes  devoirs  au  roi 
i>  rhilippe  votre  père  ,  fous  les  mêmes  conditions.  Ce- 
»  pendant ,  fire ,  le  traité  n'a  pas  été  fidèlement  obfervé. 
yy  Or  quoique  par  raifon,  comme  il  eft  avis  à  plusieurs 
J3  de  (on  confeil ,  il  pût  débattre  cet  hommage ,  néan- 
fy  moins  il  ne  veut  pas  aAuellement  entrer  en  difpute 
»  fur  ce  fujet ,  fi  vous  lui  faites  ,  comme  bon  fcigneur  ^ 
»la  paix  entériner ,  &  «ôutes  furprifes  ôt«  &  amen-  - 

yy  der.  Je  deviens  votre  homme  pour  les  terres  que  je 
»  tiens  de  vous  eri-deça  de  la  mer,  félon  la  forme  de  la 
>?  paix  qui  fut  faite  end-e  nos  ancêtres  ». 

yy  Oeft  ici ,  dit  Rapin  Thoyras ,  une  matière  împor-  Hift.  iTJngL 
i>  mnte,  qtii  eut  de  grandes  fuites  dans  un  autre  temps.  '•  3  *  A  5>  p- 
»  Il  neft  pas  difficile  de  s'apercevoir  qu'en  cette  occâ- 
9>  fion  y  Edouard  voulut  ménager  les  expredions  y  pour 
yy  ne  pas  trop  s'engager  y  dans  une  circonftance  <m  la 
»  cour  de  France  fe  trouvoit  au  plus  haut  point  de  orof- 
>>  périté.  Il  ne  s'explique  qu'en  termes  généraux ,  (e  ré- 
yy  lervant  de  faire  valoir  dans  des  conjonâures  plus  ft-^ 
j>  vorables  fes  prétentions  fur  toutes  les  provinces  enle- 
»  vées  à  fa  maifon  par  les  prédéceffeurs  du  Roi  régnant. 

(il)  Ann.  ii%i, 

Bij 


M.  «4.  "$• 
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■   '  ■  »  Philippe,  ajoute-t-il  ,  fe  croyant  fans  doute  en  droit 
Aim.  ii8^.    ,j  d  interpréter  ces  mêmes  termes  à  fon  avantage  ,  vou- 
5^  lut   bien  recevoir   Thommagç   avec    cette    obfcurité 
M,Seeoufey  ^^  afïèftée».  On  foufcrit  fans  peine  avec  un  c^fcbre  aca»? 
Mém,  de  TA'  démicicn  à  Tcftime  que;  le  public  témdjgpe  pour  l'hiftoi^ 
Lanlsft^^i^^^^  re  de  ce  François  réfugié     Le  ftile/en  left  clair ,  natu4 
/>.  î3;/  '    '  rel ,  coulant  :  les  faits  y  font  préfentés.  avec  ordre  :  on  y 
trouve   des  réflexions  fenfées  ,  quelquefois   même    de 
iexaétitude.  Mais  fon  animofité  contre  fa  patrie,  qu'il 
ne  haïflbit  peut-être  que  parçç  qu  il  la.  rjegrettoit ,  la 
jette  fouvent  dans  des    prévarications  l^onteufes  ,  que 
rien  ne  peijit  çxcufeif ,.  ni  juftifier.   Ce  n'eft  poipt  négli- 
gence ,  ou  ignorance  :  c'eft,  une  mauvaife  foi  jréflécbie.  • 
Rapin  a  connu  le  recœuil  de  Rymer  :  c'eft  ,  de  fon. 

f)ropre  aveu ,  la  publication  de  ce  grand  ouvrage ,  qui 
'a  engagé  à  entreprendre  le  fijen  :  il  fait  des  extraits  de 
{>refque  toutes  les  pièces  qu'il  renferme/:  il  cite  même 
e  fameux  traité  ou  les  prétentions  d'Edouard  font  am- 
plement détaillées  :  mais  pour  avoir  occafion  de  les  éten- 
dre à  toutes  les  provinces  corififquées  fur  le  roi  Jean,  il 
renverfe  nialicieufement   Tordre  des  temps  ,   &  le  fait 
R       ibid    P^^c^^^r  rhommage.    Celui-ci  néanmoins  eft  conftanv- 
f.  ^T^i!    *  ment  du  mercredi  de  la  femaine  de  la  Pentecôte  1287  \ 
celui-là   eft   du   mois  d'Aoûtt  de  la  niême  anijée  (a)/ 
Ceft  trop  peu  dire:  pour  ne  mettre  aucune  borne  aux 
proteftations  de  fon  héros ,  il  ne  craint  pas  de  le  pein- 
dre fous  les  traits  d'un  fourbe ,  qui  fe  promet  intérieu- 
rement de  réclamer  dans  une  pofition  moins  critique, 
ce  qu'il  cède  extérieurement  fous  la  foi  facrée  du  fer- 
/  ment.  Quel;  eft  en  effet  l'objet  des  demandes  du  mo- 

narque ,  félon  la  formule  même  de  fon  hommage?  qu^on 
obfcrvt  fidèlement  la  paix  faite  avecfaint  Louis.  Il  fouf- 
crit  donc  au  traité  conclu  par  le  roi  fon  père ,  &  par 
conféquent  renonce  avec  lui  à  la  Normandie  ,  au  Mai- 

(it)  Le  P.  Daniel  cH:  tombé  dans  la  même  faute,  {<om.  5  ,  pag.  8  ):  fans 
floate  qu'il  n*avoic  pas  confulcé  le  recœuil  de  Rymer ,  qui  n'ctoit  pas  alors 
fort  commun  en  France.  Cela  méritoit  alTurément  uÀe  oofervation  de  la  parc 
du  nouvel  éditeur  de  ce  célèbre,  hiftorien. 
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niî,  à  PAnjou  ,  k  la  Touraine  ,  au  Poitou.  Mais ,  dit-on ,  ■ 

les  circoxîftanccs  ne  perniettoient  point  d'entamer  une  ^""-  ^^^^• 
aflàire  aufli délicate,  que  celle  de  la  reftitution  de  toutes 
ces  provinces.  Quel  étoit  donc  alors  cet  état  de  prq/pé- 
fitéj  qui  rendoit  la  France  fi  redoutable?  Gouvernée  par 
un  jeune  prince  de  dix-fept  ans ,  plein  de  courage  à  la 
vérité  ,  mais  fans  aucune  expérience  ,  elle  fe  voyoit  en- 
gagée dans  une  guerre  également  opiniâtre  &  ruineufe 
contre  TAragon, la  Caftille,  &  la  oicile.  UAnglois  au 
contraire  ,  fous  un  roi  d'un  âge  mûr  ,  formé  de  longue 
main  aux  affaires  &  aux  armes ,  jouïffoit  d'une  pro- 
fonde tranquilité.  Pouvoit-il  efpérer  une  conjonaure 
plus  favoraole  ,  pour  faire  valoir  fes  prétentions?  Mais 
^on  l*a  dit  ,  on  le  répète ,  Edouard  ne  portoit  pas  fes 
^vues  aufïi-loin  que  le  veut  fon  panégyrifte:  il  n*exigeoit 
que  l'exécution  de  la  paix  conclue  en  12^9  ,  eiître  les 
rois  de  France^  &  d'Angleterre:  il  s'en  explique  claire-  Kymer.t.i^ 
ment  &  fans  aucune  obfcurité.  Philippe,  tout  jeune  qu'il  pj^rt.x.p.^^, 

/      •  I  •  -t  ^  Tf^-    •  -1     7  ifpart.Xyp.%. 

étoit ,  le  comprit  parfaitement.    Voici  comme  il  s  ex- 

f)rime  à  ce  fujet  dans  un  monument  tiré  des  archives  de 
a  nation  Angloife  :  monument  qui  devient  une  preuve 
éclatante  de  la  malignité  d'un  écrivain  paflionné,  qui  , 
dit  un  fçavant  académicien  ,  feroit  devenu  la  honte  &    Mim.deCA- 
l'oprobre  de  la  France  où  il  étoit  né,  fi.  lui-même  ne  «^^-  ^^^  ^-  ^* 
yen  étoit  banni.  m7,/':î37. 

yy  Edouard  ,  roi  d'Angleterre ,  feigneur  d'Irlande ,  duc  Traité  de  paix 
>>  d'Aquitaine  ,  notre    très-cher  coufin  &   féal  •  nous  j"^"^^  ^"  ^^ij 

^  tri  I  •    /  f  1  •  r  •        <Jc    France    & 

w  ayant  repréléntc ,  aue  le  traité  conclu  entre  le  roi  laint  d'Angicrerrc. 
w  Louis  ,  notre  aïeul ,  &  Henri  III,  roi  d'Angleterre,    %m<rr,  r.  r, 
»  n'a  pas  eu  une  entière  exécution  ;  qu'on  n'a  point  re-  ^'^'^  3  >  ?•  14 
55  mis  ce  c^u'on  avoit  folennellement  promis,  ou  que     '^* 
»  par  la  fuite  on  a  repris  par  force  ce  qu'on  avoit  d'a- 
>5  bord  livré  de  bonne  grâce  :  Nous ,  rhilippe ,  roi  de 
»  France  ,  ayant  égard  a  là  juftice  de  fes  demandes  , 
>5  nous  déclarons  authentiquement  par  ces  préfentes  , 
»  que  notre  intention  eft  que  ladite  paix  foit  obfervée 
55  dans  tous  fes  articles.  Ceft  pourquoi  ,   i^.  nous  lui 


14  Histoire    dbFrance, 

^^^^^^^^^^^  yy  abandonnons  tome  la  dfrede  que  notredit  aïeul  avoit 
Ann.  ii8i>.  „  ^  tenoit  dans  les  villei  &  dioçefes  de  Limoges  ,  de 
yy  Cahors ,  &  de  Périgueux  ,  fauf  rhommage  de  ceux 
w  qui  font  exceptés  par  la  convention  d'Amiens  ,  fauf 
»  encore  tout  ce  que  nous  ou  nos  jprédécefièurs  pouvons 
yy  avoir  acquis  depuis  dans  les  fuldites  provinces  ^  par 
yy  achat  y  donation ,  ou  auûrement.  a"".  Nous  lui  cédons 
j>  de  même  tout  le  temporel  &  toute  la  mouvance  de 
9)  la  partie  de  la  Saintonge  ^  qui  eft  au-delà  de  la  Cha* 
yy  rente,  avec  tous  les  fiefs  &  arrieres-fiefe  qu'y  pofl'c- 
w  doit  autrefois  le  comte  dt  Poitiers ,  ceux-mémes  que 
9>  notredit  aïeul  avoit  au  temps  de  ia  première  paix  dans 
9>  les  villes  ôc  dioçefes  ci-deflus  nommés.  S  il  s'en  trou* 
9>  ve  quelques*UQS  que  nous  ne  puiilions  pas  lui  remet-^^ 
9)  tre  y  nous  lui  ferons  échange  convenable ,  au  dire  de 
9^  prudes  hommes.  Pour  ce  qui  regarde  lé  château  de 
w  Paracollc  ,  avec  toutes  (es  dépendances  ,  nous  lui  four- 
9>  nirons  un  vaifal,  qui  le  tiendra  de  lui ,  &  fera  obligé 
9)  de  lui  obéir  comme  à  fon  feigneur,  fauf  le  droit  d'au* 
w  truî.  3^.  Une  chofe  nous  arrêtoit ,  &  fembloit  for- 
9>  mer  une  difficulté  infurmontable  ;  le  roi  d'Angleterre 
3^  prétendoit  que  la  terre  poifédée  dans  le  Querci  par 
yy  le  comte  de  Poitiers ,  étoit  comprife  au  nombre  des 
w  provinces  qu'on  devoit  lui  reuituer  ;  attendu  qu'il 
»  n'aroit  pas  tenu  au  roi  fon  père ,  qu  on  ne  fît  les  in- 
9^  formations  prefcrites  par  le  traité  de  paix ,  &  que  ks 
>3  témoins  étoient  morts  pendant  les  délais  qu'on  y 
>3  avoit  aportés.  Nous  fouteuions  au  contraire,  que  le 
yy  duc  d'Aquitaine  n'y  avoit  aucun  droit  ;  que  le  feu 
13  roi  9  notre  feigneur  &  père  ,  ni  (es  gens  ^  n'avoient 
93  formé  aucun  obfiacle  aux  éclairciilemeiits  qu'on  avoit 
93  exigés  ;  qu'ils  a  voient  été  conftamment  crès-difpofés  ^ 
93  que  nous  étions  nous  -  mêmes  prêts  à  lui  faire  droit 
33  mr  cet  article ,  s'il  pouvoit  prouver  la  légitimité  de 
33  (f^s  prétentions.  Enfin ,  par  l'avis  des  gens  de  bien  & 
33  des  feigneurs  ,  nous  fommes  convenus  de  ce  qui  fuit: 
33  Nous ,  Philippe ,  promettons  de  payer  audit  roi  d'An- 
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»  glctsrrc  &  a  fes  héritiers  ,  une  penfion  annuelle  de  trois  ^ 

w  mille  livres  coumoîs  {a)  y  que  «aus  nous  obligeons  de  lui    ^"'  '  *'^* 

yy  afibrer  Air  quelques-uns  de  nos  domaines.  Le  roi  d*An- 

yy  gleterre  de  Ion  côté ,  en  reconnoifTance  de  cette  faveur ,       — 

n  renonce  pour  lui  &  fes  fucceâeurs  à  toutes  demandes 

yy  ultérieures ,  nous  renrettant  à  perpétuité  le  fief  de  Quer- 

w  ci ,  &  tout  k  droit  qu'il  y  a  ^  ou  qu'il  y  a  voit  i  4^.  Quant 

yy  aux  domaines  fiir  lefiquels  cette  rente  fera  aflignée,  le 

i>  roi  d'Angleterre  les  tiendra  de  nous  &  de  nos  fuccef- 

9^  feurs  y  ainfi  que  ceux  que  nous  lui  cédons  par  cette 

yy  tranfaâion  9  jous  U  mime  hommagt^Ugc  ,  fous  lequel 

yy  il  tient  la  terre  deGafcogne ,  &  toutes  celles  qu'il  a  y  ou 

9^  qii'il  aura  dans  le  royaume-  en  vertu  des  fufdites  paix  9?. 

Telle  fut  la  conclufîon  de  cette  grande  affaire  aécidée      ^J^^^  ^^z 
^fous  faint  Louis ,  carécutée  fous  Philippe-le-Hardi,con-  j^^ngicrwr^* 
fommée  enfin  fous  Philîppe^le-Bel.    te  prince  venoit 
de  fevorifer  Edouard^  ealur accordant  phifîeurs  chofes 
qu'il  n'avoic  pas  droit  d'exiger  ;  ce  qui  fit  mettre  pour 
titreàl'aâequi  en  fut  exffédïé  y  ^ace  faite  au  roi  d  An- 
gleterre.  Le  monarquç^  par  fes  lettres- patentes  ,  datées 
au  mois  de  Juillet  (  128b  ) ,  confent  que  les  terres  poflë-    Rjmer^Uid. 
dées  par  le  duc  d'Aquitaine  dans  le  royaume  de  Fran-  p-  ». 
ce  y  ne  puifiènt  être  confifquées  y  ni  pour  jugement  in- 
jufte,  faux 9  mauvais,  ni  pour  déni  de  juftice.  Il  promet 
de  plus  die  renvoyer  les  parties  apelantes  au  fténéchal  de 
Guieone,  &  s'engage  à  lui  donner  crois  mois ,  pour  fou- 
tenir  ,  ou  pour  réfonner  fes  arrêts  :  conceffion  néan- 
moins qui  ne  doit  avoir  lieu  que   pendant  la  vie  d'E- 
douard y  après  quoi  les  chofes^  l'etourneront  dans  leur 
premier  état. 

Le  monarque  Anglois  employa  près  de  fix  mois  à  cette  Trcvc  entre 
négociation.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  terminée ,  qull  fe  ^yf^^l^l^  f^ 
rendit  à  Bordeaux  ,  où  il  tint  un  grand  parlement ,  &  la  mfdlanon 
reçut  divers  envoyés  de  Cafttlle ,  d^Aragon  &  de  Sicile  :  ^^  ^^^  ^'^^^' 
ce  qui  caufa  quelques  alarmes  à  Paris.  Mais  il  n'avoit  8^««"«' 
alors  que  des  vues  pacifiques:  tout  l'objet  de  fesdéfirs 

(a)  Non  f\x  mille,  cpmme  le  die  Rapin  Thoyras ,  qai  exagère  toujours 
lorfc^uil  t  agit  de  quelque  précencion  de  l' Angleterre  vis-à-vis  de  la  Frauce. 
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'    -  -  étoit  de  procurer  la  liberté  de  Charles  II ,  furnommé  le 

Ann.  ii8^,    Boiteux  ,  fils  aîné  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile  ; 

frère  de  faint  Louis ,  oncle  (a)  de  Philippe-le-Hardi.  Le 

{)remier  de  fes  foins  avoit  été  de  ménager  une  fufpen- 
ion  d'armes  entre  les  couronnes  de  France  &  d'Ara- 
gon. Le  roi  Philippe,  vaincu  par  fes  prières ,  avoit  con- 
Rymerjbidy  fentî  qu'il  en  fût  le  médiateur:  Alfonfe  informé  de  fes 
;>.  io,ii,ii.  démarches  officieufes  ,  n'avoit  rien    eu  de  plus  preffé 
que  de  lui  envoyer  avec  fes  ambafladeurs ,  Pierre-Martin 
a  Artafone  &  Jean  de  Zapata  ,   deux  fcigneurs  de  fon 
çonfeil ,  pour  le  remercier  de  fes  offres  obligeantes ,  & 
lui  remettre  toute  fon  autorité.  Edouard,  muni  de  ces 
pleins-pouvoirs ,  eut  bientôt  furmonté  toutes  les  difficul- 
tés ,  &  la  trêve  fut  conclue  pour  un  an  entre  les  deux 
rois  &  leurs  alliés,  tant  fur  mer,  quç  fur  terre  (a). 
Négociations      Auffi-tôt  il  en  écrivit  au  pape,  dont  Philippe  avoit 
pour  la  déii-  exigé  Tagrérnent,  Honorius  ,  c'étoit  le  nom  du  pontife , 
ira^J^sïcrnc"  ^^^  répondit  avec  plus  de  politeffe  que  de  franchife.  Il 
identy  ihidy  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  bonncs  intentions  :  mais  en  même-temps 
;>.  14, 15-    *  il  lui  repréfente  qu'il  fe  charge  d'une  affaire  extrême- 
ment difficile ,  par  la  multiplicité  des  intérêts  qui  s'y 
trouvent   mêlés  ,  &   l'exhorte  à  négocier  de  manière 
qu'il  ne  perde  Jamais  de  vue  la  gloire  de  Dieu  ,  Tho-^ 
neur  de  f'Eglife  &  du  roi  des  François,  lefalut  de  fon 
ame  ,  la  délivrance  du  prince  Charles ,  la  liberté  des 
fils  de  Ferdinand  de  la  (Jerda,   &  la  tranquilité  dura- 
ble de  la  France  &  de  la  Caftille,   Il  le  prie  fur-tout 
•    de  ne  rien  conclure  ,  que  de  l'avis  des  archevêques  de 
Ravenne  &  de  Mont-real,  qu'il  lui  avoit  envoyés ,  avec 
des  ordres  fecrets  de  lui  rendre  un  compte  exad  de  tout, 
&  de  traiter  de  façon  qu'on,  ne  pût  les  foupçonner  ni 
d'empreflement  ,.ni  d'indifférence  pour  l'accommode- 
ment. 
Premier  trai-      Tant  de  précaudons  de  la  part  du  pontife ,  marquoient 

tcréproinrépar 

Honorius IV.         ^^^  ^^^  ç^^  ç^^^^  ^  comme  le  dit  fani  fondement  Rapin  Thoyras ,  WJi: 

dAngl.  t,  i  ^  p.  20. 

(<i)  Ce  traité  qui  fut  conclu  à  Paris  pendant  le  féjour  qu'y  fît  Edouard  ,  eft 

daci  du  15  Juillet  ii8^* 

moins 
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«toiiis  un  éloignemenc  pour  la  paix ,  qu'une  fage  défian-  ■ 

ce  fur  les  conditions  auxquelles  elle  leroit  conclue.  On  ^^'  '*.*^' 
lui  avoir  raporcé  qu'Alfonfe  ,  à  Tinflisation  de  la  reine  ^^^'^*  '^"'' 
ia  mère  &  du  roi  fon  frère  y  ne  vouloit  négocier  que 
fur  le  plan  d*un  traité .  projeté  autrefois  ,  lorfque  le 
prince  de  Salerne  étoit  prifonnier  en  Sicile.  Ilportoit, 
i^.  que  Charles  céderoit  au  roi  D.  Jayme  toute  la  Si- 
cile ,  avec  les  ifles  adjacentes  ,  le  tribut  que  le  roi  de 
Tunis  payoit  tous  les  ans  y  &c  de  plus  dans  le  continent 
d'Italie  y  toutes  les  places  &  toutes  les  terres  comprifes 
dans  rarchevêché  de  Reggio.:  2°.  qu'il  feroit  en  forte, 
que  tout  ce  qui  a  voit  été  fait  par  les  papes  contre  la 
maifbn  d'Aragon ,  fût  révoqué  ^  &  que  la  confifcatioa 
du  royaume  d'Aragon  en  faveur  de  (Jharles  de  Valois , 
frère  du  roi  de  France  ,  fût  déclarée  nulle  :  3^.  que  fon 
fils  aîné  épouferoit  lolande  fœur  du  roi  d'Aragon^  &ç 
que  Blanche  fa  fille  cadette  feroit*  donnée  ep  «mariage 
au^roi  de  Sicile:  4^.  qu'afin  de  faciliter  Texécution  de 
tous  ces  articles  ,  il  feroit  fait  une  trêve  de  deux  ans  enr 
tre  la  maifon  d* Aragon  d'une  part ,  &  TEglife  Romaine 
de  l'autre:  ce  qui  n'empêcheroit  point  D.  Jayme  defe- 
courirfon  frère  Alfonfe  dans  quelque  guerre  que  ce  fût, 
Honorius ,  indigné  qu'on  difposât,  fans  le  conlemement; 
du  faint  fiege  y  d'un  royaume  qui  lui  apartenoit,  aiïem- 
bla  les  cardinaux  y  &c  de  leur  avis,  çafTa  &  annulla  ce 
traité  ,  fi  cependant  il  exiftoit ,  coipme  attentatoire  à 
l'autorité  iie  l'Eglife,  injurieux  aux  fouverains  pontifes, 
hontpux  ,  onéreux ,  fuaefie  à  la  maifon  d'Anjou  ;  dé- 
fendit fous  les  plus  grieves  peines  de  traiter  k  des  con-^ 
ditions  fi  dures  y.  profcrivit  enfin  &  déclara  de  nulle 
valeur  toute  tranfaâion  qui  pouroit  être  faiçe  dans  le 
même  goût. 

Edouard  n'ignoroit  boint  ces  difppfiti^ns  du  pape  :    Second  trai^ 
mais  riçn  ne  nit  capable  de  le  détourner  de  fon  deflein,  Nico/a$  ly.^*^ 
ni  les  prétentions  exorbitantes  de  l'Aragop  ,  ni  la  fierté 
de  Rome  >  ni  même  la  mort  du  fouverain  pontife ,  qui 
arriva  fur  ces  entrefiiites.  Il  écrivit  auiç  cardinaux  afl'em-     W/rf, 
blés ,  pour  les  priey  dç  confirmef  la  trêve ,  dpnt  il  ^voit 
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été  le  médiateur  ,  &  pourfuivit  fon  etitreprifc  avec  €C 
Ann.  118^.  j^i^  intrépide,  qui  eft  prefque  toujours  garant  du  fuc- 
Abré^^.chron.  ^^^*  ^^  ^^^  plufieurs  conférences  avec  le  roi  d'Aragon  : 
^^  i,  ^.771.  *  Mezeray  methe  afîure  qu'il  paffa  en  Sicile  ,  pour  traiter 
avec  D/Jayme;  mais  les  hilteircs  d'Angleterre  ne  font 
aucune  mention  de  ce  voyage.  Etifin  dans  une  entrevue 
des  deux  rois  à  Oléron  ,  il  fut  convenu  que  le  prinic^e 
de  Salerne  feroit  remis  en  liberté  dans  le  cours  de  l'an-* 
nymer.ibtd.  née,  à  ces  conditions  :  i^.  qu'il  laiiTeroit  pour  otages 
{. 'V.  '^  ^  ^^5  ^^^^  ^^^  aînés;  fçavoir  ,  au  moment  de  fa  déliVran-^ 
ce,  les  deù*  puînés ,  Louis  &  Robert  ;  dix  mois  après  f 
Charles  l'allie,  pour  lequel  cependant  il  livreroit  fon 
cinquième  fils  y  Raymond  Bérenger  ,  qui  ne  lui  fèroit 
rendu ,  que  lorfque  le  premier  fe  feroit  confHtué  pri- 
fbrimèr  m^  qu'il  paytroit  cinquante  mille  mares  aar- 
gent  ;  trente  ihillô  en  ëfpeces  ,  vingt  mille  en  billerd  > 
dont  le  roi  d^Angîetèrre  leroit  caution ,  &  qui  demeu^ 
reroient  conUfqués ,  fi  le  £ls  aîné  ne  rempliiToit  point 
fes  engagements  ;  auquel  cas  ,  Raymond  Bérenger 
tomberoit  en  la  main  du  monarque  Aragotiorâ  (&  de 
fes  héritiers  ,  fauf  la  vie  &  les  membres  :  3^,  qu'outre 
fcs  trois  princes ,  on  remettrait  au  roi  d'Aragon  loixante 
autres  fils  aînés  des  (eigneurs  les  plus  qualifiés  de  la 
Provence ,  dont  les  châtelains ,  barons ,  chevaliers ,  fyn- 
dics  ,  jureroient,  fi  leur  comte  manquoit  k  l'exécution 
de  fes  jpromefles  ,  qu'ils  pafleroient  fous  l'obéifiànce 
d'Alfonle,  qui  alors  devîendroit  maître  de  tout  fe  com- 
té, lui  &  fes  héritiers  à  perpémïté  :  4^.  que  Charles  | 
avant  que  de  fortir  de  prifon ,  feroit  confirmer  la  trêve 
conclue  pour  un  an  entre  la  France  &  TAragon;  trêve 
t>ù  la  Provence  &  la  Sicile  dévoient  être  également 
comprifes  :  5^.  que  les  otages,  la  terre  de  Provence > 
enfin  les  cinquante  mille  marcs  d'argent  demeureroient 
à  la  difpofition  du  prince  Efpagnol ,  fi  Charles ,  délivré 
de  fa  captivité,  ne  travailloit  point  efficacement  à  pro- 
curer une  flifpenfion  d'armes  pour  trois  ans  entre  l'E- 
glife,  la  France  ,  la  Provence  ,  l'Aragon  &  la  Sicile  : 
é^,  qu'il  perdroit  également  ces- mêmes  cinquante  mille 
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marcs ,  s*il  n'agiflbit  pas  de  bonne-foi  auprès  du  fouve-  '' 
rain  poncifç ,  tant  pour  le  réconcilier  avec  la  famillç  ^^'  ^^^9- 
royale  d'Araeon  ,  ^ue  pour  lui  faire  racifier  ce  pré- 
fenc  traité  dans  Tannée  de  fa  délivrance  :  7°.  que 
te  roi  Alfonfe  &  fes  héritiers  difpoferoient  à  leur 
gré  des  ô||^es  ,  &  pouroient  mettre  en  leur  main 
tout  le  comté  de  Provence  j  li  Charles  ,  dans  Tefpa- 
ce  de  trois  ans  ,  n'a  voit  pas  conclu  une  oaix  dura- 
ble entre  le  pape  ,  le  feieneur  Charles  (on  frère  , 
&  Ie$  maifons  d'Anjou  &  d'Aragon  :  S"",  que  ce  mal- 
heureux prince  en  un  mot  jureroit  fur  fon  corp*s  &  fur 
fon  ame  ,  avant- &  après  fa  délivrance  ,  Toblervation 
fidèle  de  tous  ces  articles  >  fous  peine  d'être  réputé  in- 
fâme I  parjure  »  indigne  à  jamais  des  honeurs  &  du 
nom*  de  roi ,  fi  dans  rimpo(Iil>ilité  de  remplir  fes  en- 
gagements au  temp9  marqué  >  il  ne  venoit  pas  fe  remet- 
tre prifonnier  en  Aragon  (a). 

On  frémit  de  la  dureté  de  ces  conditions.  Le  roi  d'An- 
gleterre ,  Edouard  même ,  qui  les  avoit  rédigées ,  ou  du- 
moins  accordées  ,  n'ofa  les  notifier  au  faine,  père ,  qui 
lui  en  fit  des  reproches.  Nicolas  cependant  ^  c'eft  le  Uid^j.i}. 
nom  qu'avoit  pris  le  nouveau  pontife ,  en  fut  pleine- 
ment informé  ,  foit  par  le  miniflere  des  deux  prélats 
que  le  feu  pape  avoit  envoyés  au  monarque  Anglois  ,  - 
(oit  par  l'indiicrétion  de  ceux  oui  avoient  été  préfents 
à  la  négociation.  Il  ne  put  les  lire  fans  être  faifi  d'une 
vive  indication  :  les  unes ,  dit-il ,  font  abominables  aux 
yeux  de  I)ieu ,  les  autres  injurieufes  &  dommageables 
a  r£^life  :  celles-ci  Onéreules  &  funefkes  à  la  maifon 
d'Anjou  y  celles-là  difpecklieufe^  &  préjudiciables  au  roi 
de  France  :  quelques-unes  im^pofEbles ,  illicites  :  quel- 
ques autres  pernkieufçs  ,  horribles  ,  déteflables  ,  d'un 
mauvais  exemple  enfin  pour  les  fidèles.  II  protefte  que 
jamais  Ram^  n*y  fo^fcrjrsi ,  q^^'eUes  font  nulles ,  qu'on 
n  a  pu  en  un  mot ,  ni  les  propoièr  ,  ni  les  accepter  fans 
l'agrément  du  faint  (iegô,  dont  le  prince  de  Salerne  étoit 
feudataire. 

(a)  Ce  traité  cft  daté  d*01éron  le  jour  de  Saint  Ja^^ues  ixtj. 

Cij 
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—  '      Auffi-tôt  il  écrivît  aux  Siciliens  ,  pour  les  exhorter  à 

Ana.  jxgjr.    rentrer  dans  le  devoir  ;  au  roi  d'Aragon ,  pour  lui  ordon- 
ner de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite  ;  au  roi  Phi- 
lippe ,  pour  confirmer  de  pouveau  la  donation  du  royau- 
me d* Aragon  à  Charles  de  Valois,  &  lui  accorder  pendant 
les  trois  années  fuivantes  les  décimes  de^jbiens  ecclé- 
fîafliques.  Les  Siciliens  mépriferent ,   &  fes  menaces, 
&  fes  foudres.  Alfonfe ' témoigna  plus  de  modération, 
&  lui  envoya  des  ambafTadeurs ,  qui  eflayerent  inutile- 
met  de  le  fléchir  en  faveur  de  la  maifon  d'Aragon.  Laré- 
ponfe  fut  que  le  feul   moyen  d'apaifer  Rome  étoit   de 
rendre,  &  la  liberté,  &  la  Sicile  au  prince  de  Salerne. 
Philippe ,  pour  afl'urer  le  fuccès  d'une  guerre  où  il  fatis- 
faifoit  en  même-temps  fa  piété  envers  TEglife  ,   &  fa 
tendrefle  pour  fon  frère ,  réfolut  de  s'accommoder  avec 
D-  Sanche ,  roi  de  Caftille ,  &  d'accepter  la  ligue  qu'il 
lui  offroit  contre  TAragon, 
Traîrfdcpaix      ^^  Y  ^voit  deux  ans  (û),  aue  les  deux  rois  étoient 
encre  la  France  couveuus  de  s'aboucher  à  Baionne  :  l'entrevue  ccpen- 
Li  ucdc^s^cux  ^^^^  ^^  s'étoit  point  faite ,  fans  qu'on  en  ait  pu  fçavoir 
couronnes con-  la  véritable  raifon.  Philippe  s'arrêta  au  Mont-de-Mar- 
trc  TAragon,     fan  ,  &  Dom  Sanche  demeura  à  Saint-Sébaftien  ,  d'où 
il  envoya  D.  Gonzales  ,  archevêque   de  Tolède,  pour 
•    conférer  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  que  le  monarque 
Martana,hift.  Francois    avoit  nommé  fon   plénipotentiaire.  Robert, 
à'Efp.  tom.  j ,  c^eft  le  nom  du  prince  Bourguignon  ,  quelques  avances 
/.*i4,*i^.    qyç  jyj  £jj.  jg  prélat,  ne  voulut  rien  écouter  :  il  exigeoic 
pour   préliminaires   que  le   roi  de  Caftille   fe  féparât 
d'avec  Marie  de  Moljna  ,  dont  le  mariage  étoit  notoi- 
rement nul  (A)  ,  &  qu'il  épousât  ,  ou  Marguerite  ,  ou 
Blanche  de  France,  toutes  deux  fœurs  du  roi  Philippe. 
Dom  Sanche   aimoit  tendrement  la  reine  fa  femme  ^ 
princefTe  d'une  grande  vertu  :  il  en  avoit  deux  enfants, 
un  fils  &  une  fille  :  il  rejeta  la  propofition  avec  indi- 

(a)  Ann.   ii%6. 

(^)  Elle  étoit  fille  d*Alfonfe  de  Moltna,  grand  oncle  de  Dom  Sanche  r 
il  faioit  une  difpenfe ,  que  les  deux  époux  n  avoient  point  attendue ,  &  ^uc 
le  pape  refnToîc  confbmmenc* 


Ann.  n 

l8<>. 

Idem  , 

ijid. 

iij. 
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•  gnarion  :  les  conférences  furent  rompues.  Enfin  la  négo- 
ciation fut  renouée  (  en  1288  )  à  la  follicitation  du  pape , 
3ui  avoit  fçu  gagner  la  reine  de  Caftille  &  Tarchevêque 
e  Tolède.  Marie  ,  toujours  inquiète  fur  fon  mariage , 
crut  que  c'étoit  le  meilleur  moyen  d'obtenir  cette  dif- 
penfe  fi  long-temps  fouhaitée  en  Caftille  ,  fi  conftam- 
ment  refufée  à  Rome ,  où  la  cour  de  France  avoit  tout 
crédit.  Elle  ^agit  fi  vivement ,  que  les  deux  monarques 
envoyeren trieurs  ambafladeurs  à  Lyon,  où  cette  affaire 
devoir  fe  traiter  en  préfence  du  légat  que  le  faint  fiege 
avoit  nommé  pour  ménager  une  ligue  entre  les  deux 
couronnes.  Cétoit  le  célèbre  cardinal  Jean  Cholet,  que 
le  Beauvaifis  a  vu  naître  d'une  famille  noble  ;  que  Ion 
^^mérite  a  élevé  à  la  pourpre  ,  lorfqu  il  n'étoit  encore  que 
fimple  chanoine  de  Beauvais  ;  que  le  pape  Martin  1 Y 
employa  dans  les  plus  grandes  négociations  ;  à  qui  Paris 
ennn  doit  la  fondation  du  collège  qu'on  apele  encore 
aujourd'hui  de  fon  nom  [a). 

On  procédoit  de  bonne-foi  de  part  &  d'autre:  la  paix 
fut  bientôt  conclue.  Les  deux  rois  convinrent  d'une  li-  j^^^n,  ibid. 
gue ,  pour  contraindre  le  roi  d'Aragon  de  remettre  en-  *m. 
tre  les  mains  du  monarque  François  les  deux  princes , 
Alfonfe  &  Ferdinand  de  la  Cerd^ ,  qu'il  tenoitprilonniers 
depuis  plufieurs  années.  Dpm  Sanchc  promit  de  céder  à 
Tainé  le  royaume  de  Murcie ,  à  condition  qu'il  le  tiendroit 
comme  un  fief  relevant  de  la  Caftille ,  &  qu'il  renon- 
ceroit  abfolument  à  toutes  fes  prétentions  fur  cette  cou- 
ronne :  fi  Alfonfe  mouroit  fans  enfants ,  Ferdinand  fon 
cadet  étoit  fubftitué  au  trône  qu'on  lui  abandonnoit  par 
ce  traité.  Le  prince  Caftillan  s'obligeoit  de.  plus  à  en- 
tretenir mille  chevaux  au  fervice  de  la  France  ^  qui  étoit 
fur  le  point  d'entrer  en  guerre  contre  rAragon,-&  s'il 
étoit  néceflaire ,  s'engageoit  de  lui  fournir  des  vivres  en 

f  ayant.  On  dit  que  la  princefle  Blanche ,  mère  des  deux 
nfants,  outrée  que  l'on  facrifiât  les  intérêts  de  fes  fils 
à  l'ambition  du  roi  Sanche,  n'épargna  rien  pour  foule- 


(n)   Il  mourut  le  i  Août  ii^}  :  la  fondacioa  du  collège  des  Cholets  neut 
fon  exécution  qt*en  n^J* 
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■    "  ■  ver  tous  les  princes  voifins  contre  la  Cajftille#  Elle  alla 

Ann.  itS9'    Je  tous  côtés  mendier  des  fecours  :  bien  des  peines,  des 

courfes  &  des  fatigues  inutiles ,  furent  le  feul  fruit  qu'elle 

retira  de  fes  follicitations. 

Les  princes  de      Mais  ce  qu'elle  ne  put  obtenir  de  lamitié  &  de  la  com- 

la  cerda  font  paffion,  elle  cut  tout  Hcu  de  refpérer  de  la  politique  &  de  la 

[é"&^ obligés  naine. Quelques  feigneurs  mécontents  du  gouvernement, 

de'  faire  leur  fe  révoltèrent  ouvertement  contre  le  monarque  Caitil-* 

sa'ndir^^  ^'  ^^^-  ^®  moyen  le  plus  sûr  de  le  perdre  ,  étgit  de  faire 

Idem  y  i.  14,  valoir  le  droit  légitime  de  l'aîné  des  princes  de  la  Cerda: 

;?.  MO,  154,  ils  le  demandèrent  au  roi  d'Aragon,  qui  ayant  un  in- 

tioV/'i^lV  ^^^^^  effenciel  à  brouiller  la  Caftille  pour  rcmpêcherde 

4ff.*       '     fe  joindre  à   la   France,  reçut  leur  propofition  \ivec 

Ferreras, hift.  joic.  Il  promit  dc  les  foutenir  de  toutes  les  forces ,  fit 

^'£/P'  f'UP*  ^rtir  les  deux  Infants  du  château  de  Jatiba ,  où  ils  étoienc 

^  *     ^*       gardés  à  vue ,  ordonna  de  les  lui  amener  à  Sacca  ,  re-» 

connut  Tainé  pour  roi  de  Caflille ,  &  le  remit  aux  che^ 

des  conjurés  ,  qui  lui  firent  hommage ,  comme  à  leur 

fbuverain.   Cette  démarche  fut  la  fource  d^une  guerre 

fanglante  ,  qui  fit  chanceler  la  couronne  fur  la  été  de 

D.  Sancbe.  On  dit  que  le  monarque  François  ,  fidèle  à 

fes  derniers  engagements ,  eut  une  entrevue  à  Baïonne 

avec  fon  nouvel  allié  ;  (]ue  non-feulement  il  lui  facrifia 

deux  princes  ra^^lheureux   qui  avoient  l'honeur  d*étre 

fes  proches  parents ,  mais  même  (]u*il  renonça  en  fa  fit- 

veur  à  tous  les  droits  qu'il  pDuvoit  avoir  fur  la  Caflille. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Alfonfe  de  la  Cerda  y  proclamé  roi 

dansBadaioz,  fe  montra  digne  du  trône  où  rapedoîent 

&  fa  naifÉtnce  &  le  vœu  àts  peuples.  Il  y  feroit  monté 

fans  doute ,  &  s*y  feroit  maintenu  gloricufement ,  fi  la 

fortune  fçavok  rendre   jufirice  au  méricae  r  esUe  l'aiianH' 

donna*  au  milieu  de  fes  fuccès.   La  France  avoit  tdGTé 

de  le  protéger  :  TAragon  fe  laffa  bientôt  d^une  guerre 

plus  g^iodeufe  dans  fan  principe  ,  qu^avamcagcnfe  dans 

fes  fuites  :  il  fe  vit  obligé  d'aller  fe  jfeter  aux  pieds  de 

l'ufurpateur ,  &l  de  hii  baiier  la  main  ;  ce.  qui  cM  parmi 

les  Elbagnois  une  marque  de  la  plus  profonde  foumif- 

fion.  On  lui  donna ,  fuivànt  le  traité  de  Garapillo,  un 
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apafiâge  compofé  d'un  certain   nonibre  de  villes  ,  dont  -■"- '  "  "      ■' 
le  revenu  devoit  monter  k  quatre  cent  mille  maravedis  :    ^°^-  *^^^* 
fortune   aiTez   confidérable  alors    pour    foutenir  avôc 
éclat  fa  naifTance  &  fon  rang  y  foible  confolation  tiéan^ 
moins  pour  tant  de  royaumes  auxquels  on  l'obligeoit;  de 
renoncer  (a). 

Le  monarque  Aragonois  ^  raffuré  cancre  hs  entrepri-     Troincmc 
fes  du  Caftillan  qu'il  avolt  fçu  occuper  chez  lui ,  n'étoit  déulra^cc'du 
^as  fans   inquiétude  fur  la  gusôrre  qu'il  faloit  foutenir  pnncc  de  sa- 
contre  la  France.  Pour  fe  délivrer  de  cette  crainte,  il  cngnVcmUcî 
réfolut  de  s'accommoder  enfin  avec  le  prince  de  Salerne.  liberté. 
Ce  qui  avoit  empêché  le  fuccès  des  premiers  traités  5 
étoit  moins  le  refus  que  Rome  faifoit  de  ks  ratifier^ 
que  la  claufe  par  la^ueHe  Gharfes  devoit  demeurer  pri- 
ronnier  jufqu'a  rentière  exécution  de  tous  les  articles  : 
il  conlentit  à  lever  ce  fatal  obftacle.  Bientôt  la  négocia- 
tion fut  renouée.    Charks  ne  pouvoit  plus  fuporter  led 
horreurs  de  la  ca|>tirité  :   Alfonfe  redoutoit  les  armes 
Françoifes)  X]uî  ibus  le  dernier  règne  avoiait  mis  l'Ara** 
gon  dans  un  danger  extrême.  Il  ne  pouvoit  à  la  vérité 
fe  diflïrtiuler  que  les  ferment*  d'un  prifonnier  font  de  foi- 
bles  liens  pour  le  retenir  lorfqu'il  voit  une  fois  fes  fers 
brifés  :  mais  en  même-temps  il  fe  raffuroit  fur  le  nom- 
bre &  la  qualité  des  otages  qu*il  exigeoit  :  Taccôrd  fut 
prompt. 

On  convint  a  Campo-Franco  ,  que  le  prince  de  Sa- 
lerne feroit  enfin  remis  en.  liberté-  Le  nouveau  traité 
n'étoit  qu'une  confirmation  de  celui  qui  avoit  été  con- 

(if  '  Le  traite  de  CampîUo  eft  ie  i  jof  :  la  roumiflîon  d' Alfonfe  de  Ul  Cerda 
efl:  de  1350.  Ce  prince  s*^tott  marié  en  France  avec  une  Dame  d'une  naiâànce 
ilittftre ,  çfoc  Mariana  apele  Madelfe  ,  &  qu'il  dit  du  fang  royal  :  mais  on 
ne  trouve  aucune  princdie  de  ce  nom  dans  Thiftoire  généalogique  de  la  mair 
fon  de  France.  Il  en  eut  deux  fils,  D.  Louis,  qui  le  fuivit  en  Efbagne ,  & 
D.  Juan  ou  Charles  ,  qui  demeura  en  France.  Le  premier  fut  poe  a  Ifabeile  , 
qui  époufa  Bernard  ,  fils  naturel  de  Gafton  Pbebus ,  comte  de  Foix  :  c'eft  d  eux 
que  defcendent  les  ducs  de  Medina-Celi.  Le  fécond  devenu  comte  d'Ângou- 
Icme^  puis  connétable,  fot  aflaffiné  dans  fon  lit  au  château  de  l'Aigle  en 
Normandie ,  par  les  ordres  de  Charles  le  mauvais ,  roi  de  Navarre.  D.  Fer- 
dinand,  frère  d' Alfonfe,  fut  auffi  compris  dans  la  pacification  de  Campillo  ; 
on  lui  a/fura  la  penfion  d'Infant ,  c'eft-a-dire,  de  prince  du  Gmg  royal. 
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^^^^^^^^^^^^  clu  Tannée  précédente  à  Oléron  {a).  On  n'y  fit  que  de 
Ano.  1185.    légers  changements,  tous  relatifs  aux  circonftances  qui. 
Rymer^t.i,  étoient  elles-mêmes  changées.  Celui  d'Oléron  n'accor- 

p^rt.^^p.%7,  doit  Télargiflement  du  prifonnier ,  q\i'après  Taccomplif- 
fement  des  conditions  :  celui  de  Campo-Franco  porte 
fimplement ,  qii*au  moment  de  fa  délivrance  ,  il  remet- 
tra entre  les  mains  du  roi  d'Aragon  fes  deux  fils, Louis 
&  Robert, avec  une  fomme  de  vingt-trois  mille  marcs 
d'argent.  On  lui  donne  trois  mois  ,  à  compter  du  jour 
de  fon  af&anchiifement ,  tant  pour  livrer  fon  cinquième 
fils  Raymond  Bérenger,  les  foixante  otages  Provençaux , 
&:  les  fept  mille  marcs  reflans  des  trente  mille,  que 
pour  faire  prêter  les  ferments  &  faire  rendre  les  hom- 
mages ftipulés  dans  la  première  convention.  Le  roi  d'An- 
gleterre cependant  en  garantira  l'exécution  ;  donnera 
pour  cet  enet  foixante-Ieize  otages,  trente-fix  barons^ 
*  quarante  bons  bourgeois  oui  feront  aftreints  aux  mê- 
mes conditions  que  ceux  de  Provence  dont  ils  tiennent 
la  place  y  jurera  fur  les  faints  Evangiles ,  ou  fera  juret 

(n)  On  troave  de  grandes  fautes  dans  toutes  nos  hiftoires  modernes  fur 
Tarticle  de  la  délivrance  du  prince  de  Salçrne.  Nos  meilleurs  auteurs  >  Me<- 
zeray  ,  Daniel ,  &c.  n*ont  connu  ni  la  marche  ,  ni  la  fubftance  des  négo- 
ciations entamées  à  ce  fujet.  Il  eft  certain  »  qu'il  y  eut  à  cette  occaHon  trois 
traités  »  ou  projets  de  traire  :  le  premier  dreflé  en  Sicile ,  lorfque  Chai  les  y 
étoit  détenu  prifennier  :  le  fécond  convenu  à  Oléron  dans  une  entrevue  des 
rois  d'Angleterre  &  d* Aragon:  le  troificme  confommé  à  Campo-Franco.  Celui 
de  Sicile  eft  un  précis  des  conditions  auxquelles  D.  Jayme  &  la  reine  Con- 
(lance  fa  mcre  vouloient  qu'Alfonfc  traitât  avec  fon  captif.  Edouard  n*y  eut 
aucune  part.  C*eft  celui-là  même  oue  le  pape  Honorius  annulla  dans  une 
aflemblée  des  cardinaux.  Celui  d'Oléron  eft  l'ouvmge  du  roi  d*An^leterre  : 
Nicolas  IV  le  profcrivit ,  &  le  déclara  abominable  aux  yeux  de  Dieu ,  dé- 
teftable  devant  les  hommes  Honorius  n'en  eut  aucune  connoifTance.  Le  traité 
eft  du  15  Juillet  1187  :  Honorius  étoit  mort  le  5  Avril  de  la  même  année. 
Celui  de  Campo-Franco  décida  enfin  de  la  liberté  de  Charles  :  il  fut  ménagé 
fi  fecrétement ,  que  le  prifonnier  étoit  délivré  avant  que  le  pape  en  eut  avis. 
Quoi  qu'en  dife  le  P.  Daniel  ,  il  n'eft  queftion  dans  ces  deux  derniers ,  ni 
de  céder  la  Sicile  à  D.  Jayme  ,  ni  d'obliger  Charles  de  Valois  à  renoncei  à 
r Aragon ,  mais  fimplement  de  procurer  à  la  maifon  d'Aragon  une  paix  du- 
rable avec  Rome  &  avec  la  France  ;  ce  qui  fignifie  la  même  chofe  peut-êcie  ; 
mais  on  crut  devoir  ménager  les  termes  »  pour  ne  pas  irriter  ces  deux  puîf- 
fances.  C'étoir  un  vafte  champ  onven  aux  obfervations  du  nouvel  éditeur 
de  ce  fçavant  hiftorien ,  qui  n'a  erré  ,  que  parce  que  le  recœuil  de  Rymcr 
étoit  peu  connu  de  fon  temps  :  aujourd'hui  cette  excuic  ne  fubfifte  plus.  Voyez 
Rymep ,  (cfn»  1 ,  pan.  3  >  f*  1^  9  ^3  9  »7* 

fur 
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fur  fon  ame  ,  qu'il  ne  quitera  point  la  France ,  que  ■ 

Charles  de  Sicile  n'ait  rempli  tous  fes  engagements.  *^°"-  **'^- 
Enfin ,  pour  plus  grande  sûreté ,  Gafton  ,  vicomte  de 
Béarn  ,  interviendra  comme  caution  des  fept  mille 
marcs,  &  engagera  au  prince  Aragonoîs  toute  la  terre 
qu'il  pofTede  eh  Catalogne ,  excepté  le  château  de  Rofc 
avec  toutes  fes  dépendances. 

Les  autres  articles  font  moins  de  nouvelles  obliga- 
tions ,  que  des  preuves  d'inquiétude  de  la  part  du  roi 
d'Aragon  fur  l'obfervation  des  anciennes.  S'il  s^engage 
à  remettre  toutes  les  fommes  dpiinées ,  ou  promifes  , 
lorfque  le  prince  deSalerne  aura  rempli  fes  engagements , 
fi  même  il  promet  &  jure ,  non-feulement  de  ne  point 
toucher ,  mais  de  ne  point^permettre  qu'on  touche  à  celles 
qui  ont  été  délivrées  ,  il  exige  d'un  autre  côté  que  le 
roi  d'Angleterre  s'oblige  fur  Ion  ame,  fi  Charles  man- 

3ue  à  fa  parole  ,  de  payer  vingt  mille  marcs  d'argent 
'une  part,  &  cinquante  mille  de  Tautre  ;  non  toutefois 
dans  le  même-temps ,  mais  en  plufieurs  parties ,  en  dit 
férents  termes,  &  dans  les  lieux  qu'il  indique.  Si  l'aîné 
des  fils  du  captif  vient  à  mourir  dans  les  dix  mois 
prefcrits  pour  fe  conftituer  prifonnier  ,  le  monarque 
Aragonois  retiendra  Raymond  Bérenger ,  qui  lui-même , 
en  cas  de  mort  avant  que  d'avoir  pu  latistaire  à  l'enga- 
gement de  fon  père ,  fera  remplacé  par  un  autre  frère, 
oi  le  prince  Charles  ,  dans  rimpoffibilitè  d'accomplir  fes 

Î)romefles ,  vient  fe  remettre  prifonnier  ,  il  fe  préfentera 
ans  fraude  &  dans  un  lieu  sûr,  c'eft-à-dire ,  où  au  Col 
de  Panniflar ,  ou  à  Junqueras  ,  ou  à  fainte  Chriftine  : 
Alfonfe  alors  rendra  les  otages  avec  l'argent,  &  le  traité 
devient  abfolument  nul.  Les  deux  rois  firent  jurer  fur 
leurs  âmes  les  articles  qui  les  regardoient,  l'Anglois  par 
le  chevalier  Pierre  de  Charment  j  T Aragonois  par  ijoole 
homme  Gilbert  de  Crudeliis  :  Alfonfe  &  Charles  jurè- 
rent en  propres  perfonnes  ce  qui  les  conçernoit ,  en  fou- 
chant  les  faints  Evangiles. 

Tel  eft  le  précis   de  cette  fameufe  convention-,  qui    Romc&Pa- 
dicida  de  la  délivrance  àf>   Charles  de  Sicile.  Elle  eft  f»«  rcfiifcnt  de 
Tome  IV.  D 
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^^^^^^^^a^^^^^^  datée  du  4  Oâobre  1288  ;  le  prince  néanmoitis  ne  fut 
Aiin.  118^.    ji^ijg  çQ  liberté  que  fur  la  fin  du  même  mois ,  ou  même 

lifrèlmi  ^"  commencement  de  Novembre.  Tous  les  articles  pré- 

îranoD-  liminaires  furent  obfervés.  Charles  remit  entre  les  mains 

de  r Aragonois  fes  deux  fils ,  Louis  &  Robert  :  Edouard 
donna  les  foixante-feize  otages  &  les  trente  mille  marcs 
qui  avoient  été  promis  :  Alfonfe  rendit  les  otages  An- 
glois ,  lorfqù'on  lui  eut  livré  le  prince  Raymond  Béren- 
ger ,  &  les  foixante  feigneurs  Provençaux  :  toute  la  Pro- 
vence enfin  fit  les  ferments  &  les  hommages  prefcrits. 
Mais  il  n'en  fut  pas  ^  même  des  auures  conditions  du 
traité-  Charles  vint  dlroord  en  France ,  où  Ton  fut  quel- 
que-temps incertain  fur  ce  qu'il  avoit  conclu  avec  le 
roi  :  de-là  il  palTa  en  Tofcane  ,  où  il  apaifa  les  troubles 
excités  par  les  Gibelins  ,  dont  la  faftion  étoit  devenue 
très-puiflante  :  il  fe  rendit  enfuite  k  Rome  ,  où  le  pape. 
Marfana ,  t.  Nicolas  IV  ,   non-feulcmcnt  le  proclama  roi  de  Sicile 

3#?.^^i.  ^  duc  de  la  Pouille,  m^s  voulut  encore  le  revêtir  lui- 
même  des  habits  royaux,  &  faire  la  cérémonie  de  foa 
^  couronnement.  Il  ferôic  difficile  d'aflurer  fi  ce  prince 
aeit  de  banne-foi  tant  en  Italie  ,  qu'en  France ,  pour 
obtenir  la  confirmation  du  traité  dont  U  ^'étoit  obligé 
de  procurer  l'exécution  :  mais  il  eft  conilant  qu'il  no 
réunit  pas  mieuif  à  Rome  qu*à  Paris  :  Nicolas  &  Phi- 
lippe refuferent  également  ae  le  ratifier.  Le  pontife  dé- 
clara Charles  abfous  de  tous  fes  ferments  y  parce  qu'ils 
étoîent  faits  contre  les  intérêts  du  faint  fiegc  :  le  monar- 
que François  donna  fes  ordres  pour  continuer  la  guer- 
re ,  parce  que  le  projjet  de  paix  fembloit  attaquer  lc& 
droits  du  prince  fqn  frère. 
la  guerre  rc-      On  çourut  aux  armes  de  tous  côtés  ,  mais  avec  plus 

commence,  &  de  fracas  que  de  fuccès.  parce  ou  on  agiiToit  avec  plus 

bientôt  eft  fui-  j       r  x  J  i  r      i^      t-      '      '     i  ^  hm    -  "^      - 

▼ic  de  la  paix,  de  fureur  que  de  méthode.  Le  roi  de  Majorque,  qui 
cxcelloit  à  faire  des  courfes ,  ne  fçavoit  point  faire  de 
conquêtes.  Lorfqu'il  ne  trouvoit  aucun  obftacle ,  c*étoic 
un  furieux  ,  qui  portoit  par-tout  le  ravage  &  la  défola- 
tion  :  voyoît-il  parokre  la  moindre  armée,  il  fuyoit, 
dit  rhiftorien  du  temps,  comme  le  daim  timide  y  &c  abanr 
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dannoic  toutes  fes  entreprifcs.  La  France  cependant  (c  ■    ■ 

repofoît  fur  ce  prince  du  pefanc fardeau  de  cette  guerre:    ^^^'  '^*^' 
jl  la  ^ifoit  au  nom  du  roi^  qui  fournilToit ,  &  les  trou- 
pes 9  &  l'argent*  On  a  de  lui  une  quitance  de  trente 
mille  livres  de  petits  tournois ,  que  le  monarque  Fran- 
çois lui  devoit/>oi^r  le  rejlant  îicfcs  gagcsy  à  cauft  de   Hifi.deLétng. 
tcxoédition  d^ Aragon.  t.^^p.ee. 

Bientôt  néanmoms  on  eut  horreur  de  prodiguer  inu* 
tilementle  fangdes  peuples.  Charles,  le  roi  lepluschré'    Rjmtr^t.i, 
tien  de  tous  ceux  qui  régnoient  alors  ^  touché  des  troubles  ^^'^'  ^  »^*  J** 
que  fa  mauvaife  fortune  excitoit  en  France ,  en  Efpa- 

{jne ,  en  Italie ,  défefpéré  enfin  de  ne  pouvoir  exécuter 
es  conventions  de  Campo-Franco  ,  prit  la  généreufe 
réfolution  d^aller  fe  remettre  en  prifon ,  comme  il  s'y 
étoit  engagé-  Il  en  fit  avertir  Alfonfe ,  &  fe  préfenta  ihîd.p.^i^ 
jufqulà  trois  fois  en  un  certain  lieu,  entre  Juiiqueras  nj54- 
.&  le  col  de  Panniffar ,  où  le  roi  d'Aragon  devoir  fe 
trouver  pour  le  recevoir ,  Téchanger  avec  les  princes 
f^s  fils ,  &  rendre  les  otages  Provençaux  avec  les  trente 
mille  marcs  d'argent  :  mais  le  monarque  Efpagnol  ne 

Earut  point.  Rapin  Thoyras  ,  toujours  emporté  par  fa    Kîft.dAngL 
aine  contre  fa  nation  ,  affure  que  Charles  sV  rendit  ^•î>i'*'- 
fi  bien  accompagné,  qu'Alfonfe  ne  crut  pas  aevoir  fe 
hafarder  fur  la  parole  de  ce  prince  :  nouvelle  prévari- 
cation de  cet  hiftorien  infidèle.   Il  eft  vrai  qu'Alfonfe    Rymer^ibid. 
dit  la  même  chofe  dans  une  lettre  au  roi  d'Angleterre  :  z'-  î»* 
mais  on  pouvoit  lui  en  avoir  impofé.  Il  ne  faloit  pas 
diflimuler  qu'un  grand  nombre  de  prélats,  de  barons, 
de  chevaliers ,  de  gentilshommes,  atteftent  comme  ft-    Rynur^îtié. 
moins  oculaires  ,    que  Charles  Je  préfenta  fans  armes  ^  ^•^^ 
avec  une  faite  peu  conjidérable  cgalenMit  fans  armes.  Ce 
témoignage  porté  par  des  gens  dignes  de  foi ,  qu'on 
ne  peut  foupçonner  d'aucun  intérêt,  doit  au- moins 
rendre  douteux  celui  du  prince  Aragonois  ,  qui  avoir 
peut-être  fes  rdfons  pour  avancer  le  contraire^  Quoi 
u'il  en  foit^  cet  événement  donna  lieu  à  beaucoup 
e  plaintes,  de  reproches  &  de  jufiifications  de  la  part 
des  deux  monarques.  Charles ,  toujours  ami  de  la  paix^ 

Dij 
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*  fit  propofer  une  conférence  à  Perpignan ,  où  les  puîf- 
Ann.  ix^o.    fances  belligérances  envoyèrent  leurs,  ambafladeurs  :  on 
'  difputa  beaucoup ,  on  ne  conclut  rien.  La  guerre  re- 
commença avec  plus  d'acharnement  que  jamais. 

Dom  Jayme  ,    ufurpateur  de  la  Sicile  ,   s'étoic  jeté 
avec  une  nombreufe  armée  fur  la  Calabre  ^  où  il  avoic 
remporté  d*abord  de  grands  avantages  :  il  finit  par  être 
battu.  Charles  au  milieu  de  fon  triomphe,  trop  géné- 
,    5>w7.^},  reux  fans  doute,   ou  peut-être  mal  informé  de  Tex- 
^'^**  trémité  où  fon  ennemi   étoit  réduit,   confentit  à  lui 

accorder  une  trêve  de  deux  ans.  Le  comte  d'Artois, 
autrefois  régent ,  alors  général  des  troupes  du  royau- 
me ,  en  fut  fi  chagrin ,  qu'il  rompit  brulquement  avec 
ce  prince  trop  foible,  &  s'en  retourna  dans  fa  patrie 
avec  toute  la  nobleffe  Françoife  qui  Tavoit  accompa- 
gné ,  ou  qui  étoit  venue  le  joindre  en  Italie  ,  pour 
combattre  lous  fes  étendards.  On  reprit  donc  les  négo- 
ciations. Alfonfe  &  Charles  eurent  une  entrevue  à 
Junqueras  ,  où  ils  conclurent  une  fufpenfion  d'armes 
pour  quelques  mois-  Aufli-tôt  le  fouverain  pontife  fit 
partir  pour  la  France  deux  légats  ,  Benoît  Cajétan  & 
Gérard  de  Parme ,  avec  ordre  de  travailler  de  tout  leur 
pouvoir  à  accélérer  la  conclufion  d'une  paix  ,  que  les 
uns  &  les  autres  fouhaitoient  avec  un  égal  émpreffe- 
ment.  Les  deux  cardmaux  fe  rendirent  d  abord  à  Mont- 
pellier ,  où  ils  entamèrent  cette  grande  afiàire  en  pré- 
fence  des  rois  de  Sicile  &  de  Majorque ,  qui  fe  trou»* 
Ann.  ii^r,  voicnt  fur  les  lieux.  Les  conférences  furent  enfuite 
transférées  à  Tarafcon  ,  où  la  réconciliation  du  mo- 
narque Aragonois  avec  le  prince  Angevin  fut  enfin 
fcellée  à  ces  concertions  : 
Rymeryiiid,  i^-  Quc  le  roi  d'Aragon  enverroît  d'abord  une  am- 
p-77»78-  baffade  a  Rome  ;  qu'il  s'y  rendroit  enfuite  lui-même,, 
pour  demander  avec  humilité  pardon  au  faint  père  de 
là  défobéiffance  à  Téglife ,  &  fe  foumettre  ,  lui ,  fon 
royaume  &  tous  fes  fujets  ,  à  toutes  les  volontés  da 
pontife,  qui  de  fon  côté  devoit  le  recevoir  avec  bonté, 
révoquer  toutes  les  excommunications  lancées  contre 
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loi,  lever  Finterdit  jeté  fur  tous  fes  Etats,  abfoudre  — 

ceux  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles  ,  tant  clercs  aue  ^""'  ^^^^• 
laïques^  lui  rendre  les  couronnes  d'Aragon  &  de  Va- 
lence ,  le  comté  de  Barcelone  ,  &  toutes  les  terres  de 
fa  maifon ,  pour  les  pofléder  avec  la  même  indépen- 
dance que  le  feu  roi  fon  père  (a)  :  2°.  que  le  roi  de 
Sicile  feroit  tous  fes  efforts  pour  engager  Charles  de 
Valois  à  renoncer  à  tous  les  droits  que  le  pape  lui  avoit 
donnés  fur  l' Aragon,  &  pour  lui  faire  agréer  ce  traité, 
ainfî  qu'au  feigneur  roi  de  France  fon  frère:  3^.  qu'Al- 
fonfe  affuré  du  confentement  de  ces  deux  princes ,  cer- 
tain d'ailleurs  des  bonnes  difjpofitions  du  pape  par  une 
bulle  authentique  ,  remettroit  fur-le-champ  au  roi  de 
Sicile  fes  fils  avec  les  autres  otages ,  toutes  lès  obliga- 
tions qu'il  pouroit  avoir  contraâées  envers  l'Aragon, 
&  les  trente  mille  marcs  d'argent  que  le  roi  d'Angle- 
terre avoit  dépofés  entre  fes  mains  :  4°.  que  de  part  & 
d'autre  on  répareroit  les  torts  commis ,  on  rendroit  les 
places  conquifes ,  on  accorderoit  une  amniflie  aux  fu- 
jets  profcrits  comme  rebelles  dans  le  premier  feu  de  la 
guerre  :  5^.  que  le  monarque  Aragonois ,  pour  expier 
la  faute ,  (  fi  cependant  il  y  en  peut  avoir  à  défendre 
une  couronne  qu'on  tient  ae  fes  ancêtres  )  s'engageroic 
k  conduire  dans  quelque  temps  une  armée  contre  les 
Infidèles ,  qui  venoient  de  s'emparer  de  la  Terre-fainte  ; 
qu'il  ne  donneroit  ni  fecours  ,  ni  cohfeil  au  prince  D. 
Jayme  fon  frère ,  au  cas  qu'il  ne  voulût  point  fléchir 
fous  les  ordres  du  fouverain  pontife  j  qu'il  publieroic 

(ai)  Ceci  détruit  ce  qu'avance  le  P.  Daniel  ,  qu'une  des  conditions  étoît 
qu'Alfonfe  s'cngagcroit  à  payer  au  faint  fiege  un  tribut  annuel  de  trente 
marcs  d'or  :  Hift»  de.France  «  tom.  S  ^  p.  lo.  Le  traité  de  paix,  imprimé  dans 
le  rccoeuil  de  Rymer ,  (  tom,  i  ,  pan,  3  ,  p.  77  >  78  )  nen  fait  aucune  mention. 
Le  pape  y  déclare  au-contraire  »  que  fon  intention  n'eft  pas  que  les  fautes 
du  père  deviennent  préjudiciables  au  fils  :  qu'en  conféqucnce  il  lui  rendra 
cous  fes  royaumes  dans  ie  même  état  oà  ils  étoient  du  temps  du  feu  roi  ^  avant 
qu'il  eût  encouru  l* indignation  de  Rome,  Or  il  eft  certain  que  D.  Pedre  ne 
iat  jamais  afTujéti  à  une  pareille  fervitude  ;  qu'il  refufa  mén^  d'être  coo- 
lonné  par  les  mains  de  Grégoire  X ,  parce  qu'on  vouloir  lui  faire  acheter  cet 
honeur  par  l'cxaâion  de  ce  tribut.  Obfervaùon  échapéc  au  nouvel  éditeur 
de  l'hiftoire  de  ce  célèbre  Jéfoite. 
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^^^^^^^^^^^  même,  un  édic  rigoureux  ,  par  lequel  il  ordonneroit , 
Ann.  ixsi.    £^^^  j^^  pj^^  gricves  peines,  à  tous  les  Aragonois  ,  fol- 
dats  ou  officiers ,  de  fortîr  incefl'ammenc  de  la  Sicile  (a). 
Rome  triomphoit  de  Thumiliation  de  la  famille  royale 
d'Aragon  :  mais  fon  triomphe,  contre  toute  aparence, 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Tout  fembloit  fini.  Charles 
de  Valois ,  devenu  Tépoux  de  la  princefle  Marguerite  , 
fille  aînée  du  roi  de  Sicile,  avoit  renoncé  folenriellc- 
ment  à  toutes  les  prétentions  qu*il  pouvoit  avoir  fur  la 
couronne  d'Aragon  :  facrifice  récompenfé  par  les  com- 
tés du  Maine  &  d'Anjou  ,  qui  lui  furent  cédés  à  per- 
Spictl.  t.  5 ,  pétuïté  en  dédommagement  de  ce  qu'il  cédoit  lui-même, 
^•'^^*  D.  Jayme,  roi  dépouillé  de  Majorque  ,   étoît  fur  le 

point  d'être  rétabli  dans  fës  Etats  ;  reftitution  que  la 
France  exigeoit  comme  une  condition  effencielle  de  la 
paix.  Le  pape  enfin  fe  préparoit  à  recevoir  les  fou*- 
miflîons  dAlfonfe  ,  lorfque  la  mort  imprévue  de  ce 
prince  rejeta  dans  les  mêmes  embaras  d'où  l'on  ne 
raifoit  que  de  fortir.  Il  n'avoit  point  été  marié  :  dom 
Jayme  ion  frère  lui  Succéda  au  trône  Aragonois  ,  & 
retufa  d'abord  de  foufcrire  au  traité  qui  venoit  d'être 
conclu.  Mais  près  d'être  accablé  de  tous  les  foudres 
du  Vatican  ,  plus  effirayé  encore  des  menaces  de  la 
France  qui  commençoit  à  lever  de  nouvelles  armées , 
il  figna  tout  {b) ,  fe  réconcilia  fincérement  avec  Charles 
de  iiicile ,  époufa  la  princefle  Blanche  fa  féconde  fille, 
lui  reftitua  la  Sicile  ,  s'engagea  même  de  prendre  les 
armes  contre  fon  frère ,  s'il  arrivoit  qu'il  formât  quel- 
que entrèprife  contraire  à  cette  difpofition.  Il  fit  plus 
encore,  il  tint  parole,  lorfque  D.  Frédéric  fe  fut  em- 
paré du  fouverain  pouvoir  dans  une  ifle  où  la  maifon 
d'Anjou  devoit  commander.  L'ufurpateur  néanmoins 
eut  le  bonheur  de  fe  foutehir  contre  tous  les  efforts  de 
Boniface  ,  de  Charles  &  de  D.  Jayme ,  qui  avoienc 
conjuré  fa  perte.  On  fut  forcé  de  le  laifler  régner  fur 
les  Siciliens  ,  fous  le  nom  de  roi  de  Trinacrie ,  à  con^ 

(a)  Ce  traite  eft  date  du  6  Mars  ix^o^  (iX9i)* 
(i)  Ann.  i50Q>  15QI, 
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dition  qu^après  fa  mort,  la  couronne  retourneroit  au 
roi  Charles  &  à  fes  hériciers  :  condition  qui  ne  fut  point  Ann.  n^x, 
remplie,  La  Sicile  enfin  ,  après  de  longs  &  fanglants 
débats  ,  demeura  aux  enfants  de  Frédéric  &  d'EIéo- 
nore  d'Anjou ,  fans  autre  charge  que  de  payer  tous  les 
ans  trois  mille  onces  d'or,  &  d'entretenir  cent  hom- 
mes d'armes  &  dix  galères  armées  pour  la  défènlè  du 
royaume  de  Naples.  On  ne  fait  qu'indiquer  ces  der- 
niers événements  :  le  peu  de  part  que  la  France  y  prit , 
les  rend  étrangers  à  notre  niftoire.  Une  guerre  plus 
importante  nous  apele  :  c'eft  celle  que  Philippe  fut 
obligé  de  déclarer  au  roi  d'Angleterre:  guerre  au flî 
funefte  dans  fes  effets  ,  que  problématique  dans  fa 
caufe  ,  chacun  s'efforçant  a  l*envi  de  lui  donner  celle 
qu*il  juge  la  moins  odieufe.  Si  la  prudence  ne  permet 
pas  de  s'en  raporter  abfolument  aux  François  ,  donc 
toutefois  l'honeur  fut  toujours  la  plus  chère  idole ,  on 
ne  doit  pas  plus  de  croyance  à  TAnglois  y  qu'une  ex-  ^ 
périence  journalière  nous  montre  peu  fcrupuleux  à  ima- 
giner des  faits  qui  n'exiftent  que  dans  fa  prévention. 
O»  ne  fe  décidera  que  fur  les  monuments  les  plus  au- 
thentiques de  ces  temps  reculés. 

Deux  matplots  ,  l'un  Normand  ,  l'autre  Anglois ,  Ann.  n^i. 
ayant  pris  querelle  ,  fe  battirent  à  coups  de  poing  fur  Guerre  avec 
le  poxt  de  Baïonne.  L'Anglois  ,  plus  foible ,  tira  fon  ^Angleterre. 
couteau,  &  perça  le  Normand ,  qui  expira  fur  la  place. 
Cette  violence  que  le  magiftrat  eut  la  foiblefle  de  laifler 
impunie  ,  en  occafionna  plufieurs  autres  entre  les  ma- 
riniers des  deux  nations.  Les  Normands  coururent  la 
mer ,  réfolus  de  veneer  la  mort  de  leur  compatriote  : 
ils  furprirent  un  vaifleau  Anglois  ,  &  pendirent  le  pi- 
lote au  haut  du  grand  mât.  Les  chofes  n'en  demeurè- 
rent point  là.  yne  flote  marchande  fortie  des  ports  de 
Normandie  rehcontra  un  grand  nombre  de  navires, 
qui  venoient  d'Angleterre,  chargés  pareillement  de  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  :  on  s'injuria  :  on  en  vint 
aux  mains  :  les  Anglois  furent  très-maltraités  „  &  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  gouvernement.  Aufli-tôt  Edouard 
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■  envoya  k  la  cour  de  France  Henri  de  Laci ,  comte  de 
Ann- 1191.    Lincoln ,  pour  concerter  avec  le  roi  les  moyens  de  finir 
^fr^'ckron  pi'o^ptcni^"^  CCS  défordres.  Ce  n'étoic  jufque-là  qu'une 
jiicol.Triva.  guerre  de  particuliers  à  particuliers  ,  où  les  deux  rois 
n'avoient  aucune  part  :  un  ordre  émané  du  trône  fuffi- 
foit  pour  la  terminer.  Mais  tandis  qu'on  étoit  occupé 
de  ce  foin ,  il  arriva  une  chofe  qui  aigrit  extrêmement 
les  efprits.  Deux  cents  barques  Normandes  avoient  fait 
voile  en  Gafcogne ,  pour  aller  charger  des  vins  :  tout 
ce  qui  fe  trouva  d'Anglois  fur  fa  route,  futinfulté, 
pris  ou  tué.  Déjà  elles  s'étoient  rembarquées  avec  tou- 
tes leurs  provinons  ,    &  voeuoient  avec   cette   fierté 
?[u*infpire  la  confiance  dans  la  fupériorité  ,  lorfqu'elles 
urent  attaquées  par  foixante  vaiflèaux  bien  armés ,  & 
du  nombre  de  ceux  aue  le  roi  d'Angleterre  préparoic 

f)our  envoyer  en  Palefiine.  EUes^ furent  toutes,  ou  cou- 
ées  à  fond  ,  ou  prifes  &  menées  en  Angleterre  :   il 
^  n'échapa  de  Normands  que  ceux  qui  gagnèrent  la  terre 
dans  leurs  efquifs.   Ce  luccès  enhardit  les  vainqueurs. 
Sphii.  f.  3 ,  Quelques  bourgeois  de  Baïonne  fe  joignirent  à  eux  : 
p.  49  4  ckron.  j[J5  furprirçnt  la  Rochelle  ,  maflacrerent  quelques  habi- 
''^^*  tants ,  brûlèrent  les  édifices  ,  firent  le  dégât  aux  envi- 

rons, &  rentrèrent  dans  leurs  ports  chargés  d'un  riche 
butin. 
Ann.  11^5.  Philippe  plus  indigné  qu'étonné  de  l'infolence,  en- 
ckron.  Trt^  voya  dcs  ambalTadeurs  à  Edouard ,  pour  le  Ipmmer  de 
vct.iid.  1^-  gj^  j^jj^g  raifon.  Il  lui  demandoit  en.  même- temps 
la  reflitution  des  vaifTeaux  &  des  marchandifes  ,  la 
liberté  des  matelots  &  des  marchands^  le  dédomma- 
gement enfin  des  voyages  faits  à  la  Rochelle ,  mena- 
çant de  le  citer  à  la  cour  de  France ,  s'il  n'en  recevoit 
pas  une  fatisfaâion  authentique.  Le  fier  monarque  ré- 
pondit qu'il  avoit  fa  cour  en  Angleterre,  tribunal  indé- 
pendant ,  qui  n'étoit  foumis  à  perfonne  ;  qu'il  y  écou- 
teroit  toujours  volontiers  ceux  qui  viendroient  y  porter 
leurs  plaintes  contre  fes  fujets  ;  qu'ils  pouvoient  venir 
à  Londres  en  toute  confiance  ;  qu'il  leur  rendroit  une 
prompte  jufticc.   On  fent  l'impreflion  qu'une  pareille 

réponfe 
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réponfe  dut  faire  fur  refprîc  d'un  jeune  prince,  vif,  ■ 

impétueux  ,  trop  jaloux  peut-être  de  fpn  autorité  :  il  ^"-  ^*^^ 
la  prit  pour  une  déclaration  de  toute  indépendance  : 
Edouard  y  comme  vafTal  de  la  couronne  en  qualité  de 
duc  de  Guienne ,  fut  cité  k  la  cour  de  France ,  pour  j 
répondre  des  excès  commis  par  les  fiens  dans  la  terre 
de  Gafcogne. 

La  citation  fut  affichée  aux  portes  d'une  ville  de  TA-    ,  Edouard  cft 
génois  ,  qui  étoit  du  domaine   d'Edouard-    Elle  étoit  5c  Fwnw.*^^"^ 
adrelTée  à  la  perfonne  même  de  ce  prince ,  &  contenoit 
en  fubftance  :  w  que  des  hommes  de^Baïonne ,  afiociés    Rymer ,  tom. 
à  quelques  armateurs  Anelois  ,    s'étoient  jetés  mé-  '  >  ^'^'^^^  ^  »  ^' 
çhamment  lur  les  lujets  du  roi;  quils  en  avoient  tue 
un  grand  nombre  ,  tant  fur  terre  que  fur  mer  ;  qu'ils 
en  retenoient  plufieurs  dans  une  indigne  captivité  ; 
que  les  ports  cr Angleterre  étoient  pleins  de  vaifleaux 
richement  chargés  ,  qu'on  leur  a  voit  enlevés  ,  au  mé- 

f>ris  des  ordres  précis  &  des  défenfes  expreffes  du 
égitime  fouverain  ;  que  le  monaroue  Anglois  ne 
pouvoit  ignorer  ces  horreurs  ;  qu'on  lui  avoit  envoyé 
des  ambaffadeurs  pour  lui  en  demander  juftice  ,  ce 
qu'il  avoit  conftamment  refufé  ;  que  ces  mêmes  hom- 
mes de  Baïonne  ,  accompagnés  des  mêmes  pirates 
Anglois ,  avoient  infulté  la  Rochelle  ,  égorgé  quel- 
ques-uns de^  fes  habitants  ,  ravagé  fon  territoire  ;  que 
le  miniftere  de  France  avoit  fait  fommer  le  gouver- 
neur de  Gafcogne  de  lui  livrer  un  certain  nombre 
de  ces  brigands  ,  pour  être  enfermés  dans  les  prifons 
de  Périgueux ,  &  jugés  félon  la  griéveté  de  leurs  for- 
feits  ;  mais  que  cet  officier  avoit  infolemment  réfifté 
k  l'ordre  émané  du  trône  ;  qu'en  conféquence  on 
avoit  ordonné  la  faifie  de  la  ville  de  Bordeaux  ,  de 
TAgénois,  &  de  toutes  les  terres  que  T Anglois  poffé- 
doit  dans  le  royaume , ,  ce  qui  avoit  occafionné  une 
nouvelle  rébellion  ;  que  les  gens  du  roi  d'Angleterre 
fortifioient  de  tous  côtés  des  villes,  dçs  châteaux  , 
des  bourgs  ;  que  pâr-tout  ils  follicitoient  les  peuples 
à  la  révolte  contre  le  fouverain  ;  que  dans  leurs  affifes 
Tome  IV.  E 
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—  -  -  V  ils  avoient  arrécé  publiquement  ,  au  nom   &  de  la 

Ann.  11^5.  yy  pj^^ç  ^^  monarque^  qu'on  ne  reccwinoîtroic  plus  Tau- 
yy  torité  du  gouvernement  François  ;  qu'ils  malcraicoienc  y 
yy  dépouilloienc ,  emprifojinoieac ,  condamnoient  même 
K>  à  la  potence  9  &  les  parties  qui  apeloient  y  &  les  cens 
»  de  loix  qui  favorifoient  ou  atceftoicot  les  apellations 
7^/V,p.  1x8,  ^^  ^  ïa  cour  du  roi  :  qu'ils  avoient ,  depuis  les  brouille- 
i»5^.  v  ries  ,  maffecré  inhumainement  quelques  Normands 

9^  qui  idemeuroient  depuis  dix  ans  à  Bordeaux  y  unique- 
}>  ment  parce  qu'ils  parloient  ta  langue  Françoife  ;  qu'ils 
3y  avoient  faifi  un  malheureux  de  cette  même  nation  y 
yy  Tavoicnt  coupé  en  quatre  morceaux  au  milieu  de  la 
yy  place  publique  y  &  Tavoienc  enfuite  jeté  à  l'eau  ;  qu'ils 
yy  avoient  afTadiné  quatre  domefliques  du  roi  y  qui  étoient 
5>  venus  à  Fronfac ,  pour  y  recevoir  le  tribut  qu'on  ape- 
9>  loit  coutumes  ,  dijant  qu^ils  h  faifoknt  zn  mépris  du 
j^  roi  de  France  &  du  prince  Chartes  fan  frère  ;  qu'ils 
5>  avoient  coupé  la  mam  à  un  fergent  du  roi ,  oui  éroit 
yy  dans  Texercice  de  fes  fonâions  ;  pendu  deux  oergents 
^^  d'armés  y  à  qui  la  garde  du  château  de  Cuiller  avoit 
yy  été  confiée  ,  accablé  de  mauvais  traitements ,  traîné 
9>  dans  la  boue  y  dépouillé  de  leurs  habits  &  de  leurs 
yy  équipages  les  députés  du  fénéchal  de  Touloufe  à  Jean 
yy  de  ^int-Jean  y  commandant  dans  la  Guienne  ;  tran* 
99  ché  la  tête  e<n^  à  un  gentilhomme  de  la  fuite  du 
yy  maréchal  de  France ,  que  le  roi  avoit  envoyé  dans  ce 
>5  pays  ce.  On  croit  lire  l'hiftoirc  de  nos  jours ,  &  l'a- 
venture tragique  de  M.  de  Jumonville ,  que  fa  qualité 
de  miniftre  d'ii^n  peupk  ftuifîant  n'a  pu  garantir  du  plus 
iionceux  affaffinat  (a).  Oeft  que  le  temps  qui  détruit 
tout  y  change  rarement  le  caraâere  des  nations. 
Jiid.  ^  Voilà  ,  roi  d'Angleterre  ,   continue  k  monarque 

yy  François  ,  voilà  les  excès  que  vos  gens  ont  commis  y 
»  &  ne  cèdent  de  commeticre  :  excès  qui  n^ont  pu  écha- 
yy  per  à  votre  connoiflance  :  vous  les  avez  ou  tolérés 
^  ou  permis.   Oeft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  & 

ifir)  YcTtx  Tcxccllcnt  oinrragc  de  robfiyrvatcttr  Holtaodois ,  Lettrt  tfP»if* 
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»  commtndons  fous  les  peines  de  droit ,  que  vou3  ayez  - 

w  à  vous  préfenter  à  notre  cour  le  vingtième  jour  après    ^^^'  ^^*^' 

»  la  fête  de  Noël  prochain ,  pour  y  répondre  fur  tous 

»  ces  griefs  ,  entendre  ce  que  Téquité  lui  diâera  ,  & 

V  vous  foumettre  à  fts  arrêts  ce.  Edouard  ne  comparut    Ann.  1194. 

{)oint  :  il  fut  déclaré  contumace  &  condamné  par  dé-r        i^^f^- 
abt.  On  lui  fît  fîgnifier  ce  nouveau  décret ,  quîun  clerc 
du  roi  lut  publi(^uement  dans  une  féance  du  parlement  : 
il  fut  cité  une  féconde  fois. 

On  prévit  que  cette  conteflation  aboutiroit  enfin  à    Mouvements 
une  guerre  ouverte  entre  les  deux  rois.  La  circonftance  ^^i J^^^'^a,,^! 
parut  convenable  au  comte  de  Hainaut  pour  Texécui-  côt  qu'exchés. 
tion  d'un  deflèin  quil  méditoit  fur  des  prétextes  que     SpicU.t.^^ 
Thifloire  ne  dit  pas.  Il  fondit  à  main  armée  fur  les  ter-  ÇjJ*^  *  ^^^'^^ 
res  du  roi ,  pilla  quelques  églifes  confiées  à  fa  garde ,      ^' 
fit  par  r  tout  d'horribles  dégâts.   Ce  fut  envain  que  le 
monarque  employa  tout  ce  que  la  douceur  &  Tautorité 
ont  de  plus  perluafif ,   pour  le  faire  rentrer  daps  fon 
devoir  :  il  méprifa  &  les  prières  &  les  menaces.  On 
fut  obligé  d'envoyer  le  comte  de  Valois  avec  une  ar^ 
mée  y  pour  réprimer  (on  infblence.  Charles  étoit  à  peine 
en  marche  ^  que  le  rebelle  effrayé  vint  Le  trouver  faas 
armes ,  £e  rendit  avec  lui  à  Paris  ^  fe  Ihumlt  k  toutes 
les  volontés  du  roi  ,  répara  tous  fes  torts ,  demajDida       I^^^* 
pardon  &  L'obtint. 

Il  y  eut  auffi  vers  le  même-temps  une  fédition  à  Rowea , 
à  l'occafion  d'un  impôt  qu'on  apeloit  MautoUu ,  Mal-  Dacangc,  au 
tott,  c'cû-à-dire,  droits  fur  les  denrées  ,  levés  injufic-  ^^y^^'^^"^' 
ment  Çf  par  foret.  La  populace  accablée  depuis  quel*^ 
ques  années  d^ex^âions  inconnues  jufi}ue*-lk ,  fe  fouleva 
contre  les  gens  tenant  l'échiquier  du  feigaeur  roi  ^  les 
affiégea  dans  le  château  de  la  ville  y  eofonça  les  porter 
de  la  maifon  du  receveur ,  fe  faifit  de  la  caiife ,  i&  ré- 
patidk  par  toutes  les  rues  Tarant  qu'elle  eafermoît. 
Cctbc  révolte  finit  comme  toutes  les  enfireprifes  de  cette 
nature  :  les  plus  mutins  furent  pendus  :  .fluelques'-uhs 
furent  confinés  dans  une  prifon  perpétuelle  :  quelqi^es 
autres  furent  bannis  &  lei^rs  biens  co^nflf^ués.  « 

Eij 


[  toUa, 


tuaire. 
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^^^ "      Un  autre  événement  célèbre  de  la  même  année  eft 

Ann.  1194.    la  promulgation  d'une  loi  fomptuaire,  qui  fixe  la  quan- 
ah7.  ^°°^^'  ^^^^  ^^  ^^^^  qu'on  fervira  fur  les  tables ,  le  nombre  de 
robes  qu'on  poura  fe  donner  tous  les  ans ,  le  prix  qu'il 
eft  permis  de  mettre  aux  étoffes  ,  l'état  enfin  que  cha- 
cun doit  tenir  ,  félon  fa  naiflance  ,  fes  facultés  ,  fon 
rang  ,  ou  fa  profeflîon. 
Mets  qu'on       i^'  Elle  ordonne  que  »  nul  ne  donnera  au  grand 
doit  fcrvir  aux  »  mangier  (  au  fouper  qui  étoit  encore  alors  le  grand 
^^Traité  de  la  ^^  ^^P^^  comme  chez  les  Romains  )  que  deux  mets  & 
jfoiice , liv.  i ^  >^  un  potage  au  lard,  fans  fraude;  &  au  petit  mangier 
tn.so,p.^%6,  jy  (  au  dîner  )  un  mets  &  un  entremets,  D'il  eft  jeûne, 
^  ^'  yj  il  poura  donner  deux  potages  aux  harengs  &  deux 

Beauif.  obferv.  '^  ^^^^  9  ^^  bien  uu  potage  &  trois  mets  :  jamais  plus 
/>.  )7i,37x.    >>de  quatre  plats  pour  les  jours  de  jeûne  (a)  :  jamais 
Mœurs  des  jy  pl^g  jç  trois  ,  pour  les  jours  ordinaires  a.  •Elle  va 
i;87^  '^^'  plus  loin  encore  ;  &  de  crainte  qu'on  ne  multiplie  les 
Imw i%//?.  mets  ,  fans  excéder  ce  nombre  de  plats,  elle  ajoute 
furieParLx.  >^  qu'on  ne  mettra  en  aucune  écuelle  qu'une  manière 
%h.  ^  ^^^  ^  '^  ^^  chair ,  une  pièce  tant  feulement ,  ou  une  manière 
w  de  poiffon  :  mais  elle  n'entend  pas  que  le  fromage 
w  foit  un  mets ,  s'il  n'eft  en  pâte,  ou  cuit  en  eau  «.  On 
fera  fans  doute  furpris  de  cette  fimplicité  de  mœurs  i 
ilans  un  fiecle  fur-tout  où  les  yeux  lont  accoutumés  à 
une  multiplicité  faftueufe  de  mets ,  dont  les  nonfis  feuls 
deviennent  une  étude  :  étonnement  qui  ne  peut  man- 
quer de  redoubler ,  fi  Ton  fait  réflexion  que  cette  étrange 
iobriété  étoit  celle  de  nos  rois  mêmes.  On  ne  fervoit 
jamais  que  trois  plats  fur  leurs  tables  :  jamais  ils  «ne 
buvoient  que  le  vin  qu'ils  recœuilloieiy  de  leurs  vignes  ; 
6c  ces  vignes  n'étoient  ni  en  Champagne,  ni  en  Èour- 
eogne ,  mais  dans  l'Orléanois.  Louis  le  jeune  faifoit  àçs 
largeffes  de  fon  excellent  vin  d^ Orléans ,  comme  l'impé- 
ratrice reine  de  Hongrie  fait  des  préfents  de  fon  vin 
de  Tokai  :  Henri  I  vouloir  toujours  en  avoir ,  lorfqu'il 
alloit  à  la  guerre  ,  perfuadé  qu^il  txdtoit  aux  grands 

^     ( a )  Alors  on  ne  faifoit  quun  repas  les  jours  de  jeûne  :  €*eft  pour  cela  que 
rordottoaxKe  permet  ua  mets  de  plus*    ^ 
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exploits.  Cette  frugalité  régnoit  encore  fur  la  table  royale  ' 

du  temps  de  Philippe-le-Bel ,  le  plus  dépenfîer  de  tous  ^*^°'  '^^^ 
\ts  princes  fes  prédécelfeurs  :  Teau-rofe  ,  aujourd'hui 
fi  dégradée  ,  en  faifoit  les  délices.  Nous  voyons  par 
plufieurs  monuments  ,  que  les  rois  d'Angleterre  ob- 
fervoient  la  même  étiquette  dans  leurs  repas.  On  ra- 
conte que  des  moines  de  Wirichefter  vinrent  fe  jeter 
aux  pieds  de  Henri  II  y  fondants  en  larm«s ,  pour  lui 
demander  juftice  de  leur  abbé  ,   qui  ne  leur  donnoit 

3ue  dix  plats ,  au-lieu  de  treize ,  qu'on  avoit  coutume 
e  leur  fervir,  ^y  On  ne  m'en  fert  que  trois  dans  mon 
»  palais  y  répondit  le  monarque  indigné  :  malheur  à 
»  votre  abbé  s'il  vous  en  accorde  plus  que  la  fobriété 
»  n'en  permet  à  votre  roi  a. 

2^.  Elle  tiécide  que,  li  duc,  li  comte  j  li  baron  dcjix   Nombrcdcs 
mille  livres  de  terre  ,    ne   pouront  fe  donner   plus  de  ^^^^^^  ^"*°^ 
quatre  robes  par  an,  &  leurs  femmes  autant.  Les  prélats  ncrparanr"^ 
&  les  chevaliers  font  reftreints  à  deux  :  on  en  permet    Uem^  un. 
trois  au  chevalier  qui  aura  trois  mille  livres  de  terre  :  on 
en  accorde  deux  à  Técuyer ,  une  feule  aux  garçons  : 
Nulle  damoifelle  ,  Ji  elle  n^eji  châtelaine  ,  ou  dame  de 
deux  mille  livres  de  terre  y  n^en  aura  qu^une.  C'étoit  Tu- 
fage  parmi  les  feigneurs  de  faire  des  préfents  de  robes 
k  ceux  qui  leur   étoient  atachés  :    il  eft  défendu  aux 
chevaliers  d'en  donner  plus  de  deux  :  les  prélats  n'en 
doivent  donner  ^qu'une.  On  remarque  à  ce  fujet,  qu'a- 
lors l'habillement  ordinaire  des  hommes  étoit  une  fou- 
tane  ou  longue  tunique  ,   &  par-deffus  ,  une  robe  ou 
un  manteau ,  quelauerois  tous  les  deux  enfemble  :  l'habit 
court ,  excepté  à  l'armée ,  n'étoit  que  pour  les  vafets. 
Il  fut  un  temps  où  les  robes  n'avoient  point  de  man- 
ches :  elles  en  eurent  depuis  ,  fort  étroites  d'abord^ 
très-amples  dans  la  fuite.  Le  manteau ,  fur-tout  quand 
il    étoit   fourré  ,    n'apartenoit  qu'aux,  perfonnes   d'un 
certain  rang.  On  l'agrafFoit  fur  l'épaule  droite,  de  forte 
qu'étant  toujours  ouvert  de  ce  coté-là ,  jamais  par-d^ 
vant ,  on  avoit  l'entière  liberté  du  ,bra§  droit  :   on  le 
retrouflbit  fur  l'épaule  gauche  ,   pour  laiffer  Iç  libre 
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"  ufagc  de  Tépée  :  il  traînoit  par  derrière  ,  &  tomboic 

Aan.  1*54.  jufqu»^  terre.  On  diftinguoit  les  divers  ordres  de  fei- 
giieurs  à  Tampleur  du  bord ,  &  à  la  qualité  de  la  four- 
rure ou  hermine  qui  Tentouroit  :  k  h  largeur  du  repli 
du  collet ,  à  la  longueur  de  la  queue  traînante*  Les 
ducs  ,  comtes  ,  barons  ,  chevaliers  ,  le  portoient  d'un 
drap  écarlate ,  ou  violet  :  cette  dernière  couleur  a  pré- 
valu dans  \cr  long  habit  de  cérémotiie  pour  les  pairs; 
On  ne  connoiflbit  point  encore  les  chapeaux  ;  le  bonnet 
étoit  la  coëfRire  de  tous  les  hommes  :  s'il  étoit  dt  ve- 
lours ,  on  Tapeloit  mortier  :  s'il  n'étoit  que  de  laine  i 
on  le  nommoit  fimplement  bonnet.  Le  premier  étoit 
galonné  :  le  fécond  n'avoit  pour  ornement  que  des  cor- 
nes plus  élevées  ,  par  lefquelles  on  le  prenoit.  Il  n  y 
âvoit  que  le  roi,  les  princes  &  les  chçvaliers  qui  le 
ièrviffent  du  mortier  :  le  bonnet  étoit  la  coëfFure  du 
clergé  ,  des  gradués  &  du  peuple.  On  mettoit  par- 
demis  Tun  &  Taucre  un  chaperon ,  efpece  de  capuchon 
qui  avoit  un  bourlet  fur  le  haut ,  &  Une  queue  pen- 
dante par  derrière  :  il  étoit  commun  aux  deux  fexes. 
On  dimnguoit  les  dames  à  chaperon  de  velour^Ôc  les 
dames  à  chaperon  de  drap.  Celui  des  perfonnes  de  con-^ 
ditîon  étoit  plus  large  &  fourré  :  celui  des  gens  du 
peuple  étoit  plus  étroit ,  fans  fourrure ,  &  ie  la  forme 
d'un  pain  de  fucre. 
Prixquilcft  3^*  ^^^^  déclare  que  w  nul  prélat  ,  ni  baron,  ne 
permis  de  mcN  ^>  poura  avoit  robc  pour  fon  corps  ,  de  plus  de  vingt- 
trc  aux  étoffes.  9>  cinq  fous  toumoîs  Tau  ne  de  Paris  :  les  femmes  des 
JUem,i6id.  „  barons  à  proportion,  c'eft-k-dire,  k- peu -près  un 
»  cinquième  de  plus.  Le  banneret,  ainfi  que  le  châ^ 
»tfekin  ,  ne  doit  point  paffer  plus  de  dix-huit  fous 
'5>i'a'une  ;  Técuyer,  fils  de  baron,  ouinze  ;  l'écuyer  qui 
iy  fe  vêt  de  fon  propre ,  dix  ;  le  clerc  en  dignité ,  ou 
V  fils  dé  comte,  feize  ;  le  fimple  clerc ^  <k>uze  &  demi; 
^y  le  chanoine  d'églife  cathédrale  ,  quinze.  Le  taux  des 
>>  bourgeois  eft  douze  fous  fix  deniers  Taune  :  leurs 
-9y  femmes  |>euveric  Aller  jufqu'k  feiie:  mais  il  faut  qu'ils 
^>  aient  la  valeur  de  deux  milk  livres  tournois  de  biens  : 
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$y  les  autres  font  fixés  à  dÎK  fous ,  leurs  femmes  k  douze  ""  ■"  ' 
jy  au  plus  a.  On  a  vu  qu'alors  il  étoit  d^ufagc  parmi  ^^°*  "*^^ 
les  feign€UTs  de  donner  des  robes  à  ceux  qui  compO'** 
foient  leur  petite  cour  :  l'ordonnance  règle  également 
le  prix  qu'on  poura  mettre  k  ces  écofFes  de  préfent. 
C'eft  dix  -  huit  fous  Taune  pour  ks  œntpàgnons  du 
comte  &  du  baron  ,  quinze  pour  Us  compagnons  du 
banneret  &  du  dbâtelaia  y  iix  ou  fept  pour  tous  les 
écuycrs  en  général.  C'étoit  rapeler  La  nation  k  l'an- 
cienne {iin|Scité  de  fes  pères  ,  qu'elle  commençoir' 
d  oublier.  On  lit  dans  un  compte  de  la  maifon  du  roi , 
qu'en  ixoi  ,  l'habit  de  page  ,  tunique  ,  Jùr-tunique  , 
peaux  &  chaujfun  ,  coûtott  cent  fept  Jous  ;  l'habiUement 
complet  d'une  dame  du  palaîs ,  nmt  livres  ;  celui  des 
femmes  d'un  moindre  rang ,  un  tiers  moins  ;  celui  éen 
chambrières ,  cinquante-huit  fous  ;  la  toile  pour  les  che- 
^  mifes  des  plus  hautes  danles,  un  fou  huit  deniers  Vaune; 
la  robe  d'écarlate  qu'eut  Philippe  -  Augufte  pour  la 
folennité  de  Pâques ,  fei[e  livres  fir  demie  ;  fon  chapel 
£>urré  de  giis ,  quatre  fous  ;  la  fourrure  de  fon  man- 
teau &  de  fon  capuce  pluvial ,  fix  francs  ;  fon  furcot  {a) 
pour  l'armée  ,  fourré  de  menu  -  vair  ,  foixante  fous  ; 
une  chape  également  fourrée ,  qu'il  eut  dans  fa  cam- 
pagne ,  Jix  livres  moins  cinq  fous  ;  une  robe  fourrée 
de  vair ,  qu'il  eut  k  la  Touflaints  ,  huit  livres  ;  fes  tuni- 
ques ,  quinze  fous  chacune  ;  la  robe  &  le  manteau  four- 
ré ,  qu  eyt  la  reine  k  la  (aint  Remy ,  vingt-huit  livres 
moins  trois  fous.  Un  autre  état  de  dépenfe  dit ,  que 
les  robes  de  monfieur  Louis  y  fils  aîné  du  roi ,  &  celles 
de  la  princeffe  fa  femme,  pour  l'année  laiy,  mon- 
toiejQt  a  cent  fept  livres  on[e  Jous.  Il  faloit  qu'ils  en  euf- 
fent  eu  un  grand  nombre  :  la  plus  riche  que  le  prince 
eut  en  Septembre  ,  revenoit  à  dix  livres  moins  cinq 
fous  ;  il  y  en  avoit  une  de  trcnte-fix  fous.    . 

4^.  Il  en  étoit  alors  comme  de  nos  jours    Le  bour-    Etat  que  cha- 
geois  aiFeftoit  des  airs  de  grandeur ,  &  copioit  ridicu-  ^""  ^^^^  ^^''''^' 

Id€my  ibid. 
(  tf  )  Le  furcot  écoît  unt  tunique  à  manciics  courtes  5c  fort  étroites  :  la 
jobe  à  grandes  manclies  lui  a  fuccédé. 
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'^"^^'"^^  lemcnt  rhomme  de  cour.  Il  voulut  comme  lui  avoir 

Aon.  xi5>4.    jgg  voitures  pour  fe  faire  traîner  ,  des  flambeaux  pour 

s'éclairer  ,  de  riches  habits  pour  fe  faire  remarquer  , 

des  bijoux  fans  nombre  pour  briller  d'un  éclat  em- 

Erunté.  Le  nouvel  édit ,  pour  remédier  à  un  abus  dou- 
lement  funefte ,  en  ce  qu'il  ruinoit  l'orgueilleux  imi- 
tateur ,  &  le  rendoit  la  rifée  publiaue  ,  ordonne  que 
yy  nulle  bourgeoife  n'aura  char  :  qu'elle  ne  fe  fera  point 
yy  accompagner  la-  nuit  avec  la  torche  de  cire ,  ce  qui 
5^  eft  également  défendu  à  Técuyer  ,  au  fimple  clerc , 
w  à  tout  roturier  ;  qu'elle  ne  portera  enfin  ,  ainfi  que 
yy  fon  mari ,  ne  vair  y  ne  gris ,  ne  hermine ,  ne  or ,  ne 
^^  pierres  précieufes  ,  ne  cpuronnès  d'or  ou-  d'argent  a. 
Nos  rois  donnoient  eux-mêmes  l'exemple  de  cette  fim* 
plicité  qu  ils  commandoient.  Sous  Philippe  de  Valois , 
c'eft-à-dire ,  plus  de  trente  ans  après  cette  ordonnance, 
on  ne  voyoit  encore  aucune  ^vaiflelle  d'or  ou  d  argent 
JLr  le  drejfoir  (  buffet  )  royal  ;  mais  il  y  avoit  tantfcur 
lemcnt  fur  la  table  du  prince  deux  quartes  dorées  pleines 
de  vin  y  une  aiguière  &  fa  coupe.  Quand  les  rois  de 
Bohême ,  d'Ecoffe ,  de  Navarre  &  de  Majorque  y  man- 
geoient  ,  ce  qui  leur  arrivoit  fouvent  ,  chacun  avoit 
fa  propre  coupe  y  5  fon  aiguière  ,  rien  de  plus.  Quant 
aux  joyaux  ,  fi  le  roy  ou  la  roine  portoit  au  doigt  un 
rubis  ou  balais  (  rubis  balais  )  de  deux  cents  ecus  y  c^e^ 
toit  une  merveille  digne  de  grande  admiration.  Les  chofes 
font  étrangement  changées.  On  a  vu  de  not];;^  temps, 
un  négociant  d'Angleterre  poffeffeur  d'un  diamant  de 
près  de  douze  millions/ 
Souliers  à  la  Mais  tant  de  beaux  exemples  de  la  part  des  monar- 
Poulainç,  q^gs  ^q  purent  faire  impreflîon  fur  Tefprit  des  fujets. 
Envain  ils  eurent  recours  aux  peines  pécuniaires  :  (  l'a- 
mende étoit  depuis  cent  livres  pour  les  barons  &  les 
prélats  ,  jufqu'à  cent  fous  pour  ceux  qui  n'avoient  pas 
mille  livres  de  bien  )  rien  ne  fit  effet  :  l'ordonnance 
n'eut  point  fon  exécution.  Ce  fut  môme  fous  le  règne 
de  Philippe,  &  depuis  la  publication  de  cette  loi  fomp- 
tuaire^  que  s'établit  la  mode  bizarre  d'une  chaMfTur^^ 

qu'on 
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tfoh  nommoït  fouiier  à  lapoulaine,  du  nom  peut-être  ■ 

c  celui  qui  Ta  voit  imaginé.    Ilfiniflbit  en   jtainte  ,    An».  1*9 1* 
dont  le  bec  étoic  plus  ou  tnoins  long,  fuivant  ia-qua-    ''^*  ^^' 
licé  de  la  perfonne.  C'écoit  pour  les  gens  du  commun 
un  démi^pied  ,  pour  lest<plus  riches  un  pied,  pour  les  - 
grands  feigneurs  &  Ie$  pnnces  deux  pieds.  On  Pbrnoit 
quelquefois  de  '  cornes  >  quelquefois  de  griffes  ,  ou  de 
quelqu'autre  figuré  grotefque  :  plus  il  écoit  ridicule  i 
plus  il  fembloic  beau.  Les  éyéques  fulminèrent  long- 
temps fans  fuccès  contre  cette  màfcarade ,  que  le  con- 
tinuateur de  Nangis  traite  de  péché  contre-nature ,  d^ou-^    Spun,  tàm. 
trage  fait  au  Créateur  :  peu  s*en  felut  que  Tufage  n'en  3  ^  p-  ï}8. 
fût  décidé  héréticjuè.   Charles  V  ,  pour  complahre  au  J^YhïuS^, 
tlergé,  le  déclara  ocmxrt  les  bonnes  mceurs ,  inventé  en  foi.  1^9. 
dérgion  de  Dieu  fir  de  Véglife  ,  par  vanité  mondaine  , 
par  folle  préfomption  :  &  pour  Tabolir ,  il  prit  un  moyen 
plus  efficace^  ce  fut  de  condamnçr  à  dix  florins  aa- 
mende  ceux  qui  s'obftinqroient  à  le  fuivre.  On  ne  lui 
trouvoit  plus  les  grâces  de  la  nouveauté  ;  déjà  mémç 
il  commencoit  à  parole  incommode  :  la  crainte  du 
châtiment  tortifia  le  dégoût  :  il  fut  abfolument  éteint. 
Mais  celui  qui  lui  fucceda ,  n^étoit  guère  plus  raifon- 
nable.  Qumd  les  hommes  j  ait  Vzxz^n  y  fe  fâchèrent  de  iVfi^d^lyo"* 
cetu  chaujfure  aiguë  y  furent  faites  des  pantoufiesji  larges      ^* 
avarie  y  au^ elles  excédoient  ae  largeur  la  mefure  d^un  bon 
pied  }  énejçavoientles  gens  lors  comme  ils  fe  pou^ 
voient  déguijer. 

Il  efl  pafTé  en  axiome  dans  les  écrits  politiques  ;  . 
que  le  luxe  eft  le  père  des  arts  &  des  fciences  y  dont 
Tunion  produit  toutes  les^  vertus  de  la  fociété  ^  la  po-, 
litefTe  &  les  mœurs  douces.  Deux  exemples  finguliers , 
Tun  d'ignorance  groffiere  ,  l?autre  de  barbarie  monf- 
trueufe^  tous  deux  du  règne  même  où  l'on  fut  obligé 
d'établir  des  loix  fomptuaires ,  prouvent  ou  que  cette 
maxime  eft  faufl'e ,  ou  que  le  luxe  d'alors  n'en  méri- 
toit  guère  le  nom.  Le  premier  eft  une  déclaration  de     RecauU  dts 
Sybille,  comteffe   de  Savoie  ;   qu'elle  ne  figne  point  rfl'jî^fr* 
ion  teftamept  ^  parce  quçlle  ne  Içait  point  écrire:  ce  ^0.1x9^ 
Tome  IV.  F 


^-  qui  mcmtre  k  peu  de  foinqu'ofipreiioit  alors:  dTnf^ 

Atttt.  i»^^    çruire  les  filles  de  la  première  qualité.  Le  fécond  eft 

^         un  arrêt  de  la  cour  du  roi  /  qui  ordonne  le  duel  entrée 

les  comtes  de  Foix  &c  d'Armagnac ,  qui  fe  difputoient 

SpicU^  tom.  là  fucceflion  de  Gaftoh  de  Moncade  >  vicomte  de  Béanu 

3  >  /.  4^-        Déjà  les  deux  champions  étoient  entres. en  )ice  en  pré- 

fence  du  monarque  &  de  fes  barons  ^  lorfque  ce  prin-*' 

ce ,  à  la  prière  du  comte  d'Artois  >  fit  cefler  le  contibat^ 

tira  lui-même  du  champ  de  bataille  le  comte  cllAr- 

magnac  j  qui  avoit  été  renverfé  de  Ton  cheval  y  &  prit 

MûUM^hjif.  V affaire  fur  lui  ;  c!eft-à-dire  ,  qu'il  s'en  céferva  la  con-^ 

de  Béam  s  Ft  noiiTance  &  le  jw^ntenL  II  tint  parole ,  &  /rar  lapU* 

^^'      ^       nkudc  d€  iapui^nçeroyak  y  ordomta  que:  les  deu^ 

contendants  œroîent  la  paix  \  eue  le  comte  d'Arma"^ 

gnac  auroit  les  vicomtes  de  Brulnois  &  de  Gavardan^ 

&  que  le  Béarn  demeurwoit  au  comte  de  Foix*  La 

querelle  néanmoins  ne  fut.qu'aiToupie  :  bientôt  elle  fç 

raluma  plus  vivement  que  jamais  ,    iSc  ne  finit  que 

plus  de  foixante  ans  a^rè^k.         , 

Le  m  coirfiT-  ;   La  Frasœ  &  rAnglet»re  avoient  fçu  fixt^  tons  le^ 

<pc  îa  9^*"^-  regards  ,  &  TEurope  entière  atenddit  avec  iimsatience 

"cUtipnsT  w  ^  fuccès  de  la  féconde  citation  notifiée  au  roi  Edouard. 

fujcL    Celles  yy  II  paroiti  dit  un  écrivain  auffi  ingénieuxiqu^élégant^ 

des  François,    yy  ^j^  qq  monarcme  étoit  de  ces  hommes  avantageux  y 

/^û^^'p/ni^  >^aont  Pair  d'audace  fc  détfiome,  &  qui  commencent 

%iy.   '       '^  »à  plier  dès  qu!on  l^s  traite  fiércnicnt.  Ce  valT^lqui 

»n'étoit  fournis  à  perfonne,  fit  partir  le  prince  Edf 

^mohd  fon  frcrèi  pour  rcxcufer ,  &  répondre  en  fon 

9  noni  j  difanc  a  ^ut  fa  fanté  ne  lui  pcrnuttoit  pas^  dm 

ftcommcwrt  à  Voir  dâ  la  mer.  Philippe  s^obâinà  à  vou4 

loir  qu'il  comparût  en  perfonoe»  Dès  que  les  délais  de 

la  citation  fiurent  expirés  ^,  U  confifqua  la  Guiennei 

Spîcïi^tom,  AufË^tot  il  y  fit  marcher  des  troupes  fous  le  corn- 

3»P'49^       mandement. du  connétable  Raoul  de  Nèfle,  qui  s'em-^ 

para  eo  très-peu  de  temps  de  Bordeaux»  de  Baïonne 

4c  de  tantes  les  villes  -que  rAngloîs  pc^édoît  dans  le 

royaume.  On  fera  (ans  doute  furpiis  de  la  sapidité  dâ 

cettQ  cooquète  :  maàs  l'iétenoomett  cefiqra  >  £  Ucm  fidt 
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téfteyAùn  que  h  général  François  ne  trouva  que  trèsh     '^ 
peu  de  réuflançe ,  &  que  cet  abandon  fimulé  de  tant    ^^*  "^ 
âe  places  étoic  iin  eiFet  de  la  politique  d^Edouard,  yui 
depuis  loA^'-umps  formait  des  projets  d^iniôuité.   Il  fi 
flatokg  àk  Nàii^s  y  de  recouvrer  cftte  prevmce  avec  tt 
jecours  de  fis  aUiéê  j  &  que  l^ayant  recànfui/i  pat  là  v 

fi>rce  des  armes  ,  il  ne  la  tiendrait  plus  du  monarque 
François ,  mais  par  le  droit  de  la  guerre^  &  en  toute 
fiuveraineté.  Âum  ne  maiiqua-t-il  point  line  pccafion 
^u'il  avoir  cherchée  avec  tant  ^emprèfieAifckt.  Bientôt 
il  envoya  en  France  deux  reliei^euit^  l^nn  Dominicain  > 
l'autre  Francifcain  ,  pour  déclarer  au  roi  de  fa  part, 
qu'il  ne  le  reconnoifloit^plus  pour  fon  fouvçrain  y  6ç 
qu'il  f#  teaoit  k  jamais  quite  de  tout  homniageé  Td. 
«ft  le  récit  des  biftoriens  François. 

LeB  Angloiâ  racontent  la   chofo  diffépcmment.    Ils     Lcrfchdcs 

Î>r^endent  que  la  reine  Marie,  helle-mere  (à)  dfe  Phi-  ^ûg^<>«- 
ippe ,  6c  la  re|ne>  Jeanne  fa  femme  ,  conclurent  avec    Rymer^tom. 
le  prince  Edmond  un  traité,  par  lequel  on  avort  réglé  [if^i^^!^^ 
le  genre  de  fattsfaâion  qiie  T Angleterre  devoir  faire  ,  jviW.  rr*W. 
pour  apaifer  le  roi  de  France  ,   qui  fi  tenait  à  mal  înSpidi^t.u 
paye  ^aucunes  dèfbhii^ances  de  quelques  céfhmandants  <  ^'^  ^  »  *  1^ 
delà  Guienni.  On  étoïc  convéau ,  ditent41s,  qu'on  re-  ;.^,A/^.^^[I 
mettrolt  au  monarque  François  fix  ferœrèfles,  Saintes  j  gieuney  t.  ? , 
Talmont  ,  Turon  ,  PumiN>l ,  Penne  &  Mqntfianquin  :  P^^o.éi,6i. 
qu'il  pouroit  envover  un  ou  deux  de  fes  ofiicieFs  dans 
les  autres  vMles  cm  duché  ,   excepté   à  Bordeaux  ,  k 
Baïonne,  à  la  Réole  ;  de  manière  cèpendane  que  la 
farce  demeurât  devers  les  gens  dU  rai  d^Ahgleterré\*  ^^^ 
lui  donneroit  enfin  tèb  ota^6  qu'il  fouhaiteroit.  Tott^ 
ta  ces  obiijjfancês  fiiit^s  y  Pliftippe  devoit  d'abord  révo- 
quer la  citation  prononcée  contre  Edouard  à  la  c^r 
4ies  pairs  ;  enfuite  à  la  prière  des  deux  reines,  refticuer 
les  me  places  en  quèftion  ,  retirer  fes  officiers  des  au^ 
très ,  rendre  les  otages ,  &  donner  un  fauf-conduit  au  '^ 

(tf)  Lç>.  pi^îcl  (  tiîfi.  di^  Fr^^n^  ,  fnm^  \  ^  p.  %9  )  l'Rpclc  r(Bipe^fB(M^ 
^0  roi  s  ç'cft  une  inadvextaoce  que  le  apuvel  éditeur  aaroic  dû  Corriger. 
Xhilippe  écoic  ^  iltabeite  d^Asagoa,  pcontorc  kaame  d€  Rhilippç-le-HardL 
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S"        tince  Ànglois  pour  venir  à  Amiens ,  où  il  le  rçéevrôk 
e  nouveau  à  la  foi  &  hçmmage. 

Idem,  ihid.  Jyfque-là  toias  ces, articles  h'étpiem  CQjavenus  que  de 
•iri vç  voix,  :  J^d^uard»  VQulut  avoir  des  fûrecés  :  les  reines 
4êmander^qt,v^ue^uevjenip.s  pour  fe  çatefuïtèr^  Qn  fe 
■  j^flierabjà  deux  joiirs^  après  :  il  fut  arriéré ,  que  le  traité 
ferbit  mis  par  écrit.  Le  prince  en  donna  une  copie 
fignée  de  f^  njain  aux  deux  princefles ,  qui  lui  en  don- 
nei^ent  pareiyOl^ment  une>  lignée  aufli  de  )eur  main.  Elle 
fut  envoyée  i  »\i  t  roi  4!Angleterre  ,  qui  poUr  la  paix  de 
la  çhrÂtimté  >v  ^  pour,  tiâtcr  fon  voyage  di^outremer], 
agré^  têutlçe  ûui  avoit  été  conclu  pa^  U  ji^inijlcrc  de  fon 
fieré^  Il  fit  plus  encore  :  pourjauyer  Fhoneur  du  roi  de 
France  >  pour  contentf^r  ceux  de  fon  confeil  ,  pour  tenir 
plus  Jecretes  les  privées  convenances  des  deux  cours  ,  U 
-  dpnn(i'  des  leufes-^patenfes  pbur  rendre  au  François,  toute 
la  ten%  dé  Gqfcogne  à  fa  volonté.  Ëdifiond  moins  crjé^ 
^  d^le  I  ne  jueea  point  qu'il  fut  de  la  priidence  .d'qxé- 

cuter  cetprdre,  fans  être  auparavant  aiTuré  de  la  pro- 
.pre  bouche  du  roi  ,  qu'il  obferveroit  fidèlement  les 
conditions  a^ccprdées  par  fa  |>elle-mere  ^  par  fa;  femme. 
.  Philijppe  vpuluç  bjeii  luidopnér  cette  façisfeâioa.  jjt  ic 
re^ndir  en  une  certaine  çliambre  y  oi^  en  oféfençe  lie  Ja 
reine  Blanche  de  Navarre  /  du  duc  de^Boureogne*^  & 
des  ambafTadeurs  d'Angleterre,  il  promit  foi  de  roi 
qu'il  remplirojt  les  engagements  que  les  deux  reines 
javofent  cpntraâéç  çn  fon  nQpî.  Dans  le  njême  temps , 
il  déclara  qu  il  r^voqûpit  la. citation  d'Edoiiard  ,  Se  fit 
publier  cette  réyocâtipn, en  pleine  falle,  parl'évêqùe 
jd'Prléans.  A^fli-tpc  les  ordres  furent  ejçpédiés  en  Gtiien^ 
jtie  y  pour  livrer  tout  le  duché  aux  officiers  du  monarr 
q«e.  Ce  fut  le  connétable  qu'on  chargea  de  cette  im- 
portante commiffion.  .Qn  Im  remît  entre  les  mains,  un 
grand  nombre  d'otages  :  il  les  fit  conduire. à  Paris. 

Idem,  iiid.  Tout  étoit  fidèlement  accompli  de  h  part  des.  Aut- 
^lois.  Alors  Edmond  s^adrefTa  aux  deux  reines  y  pour 
demaipder  l'exécutiori  des  articfes  que  le  roi  avoit  ac- 
cordés par  leur  entremife.  On  lui  fit  dire  que  la  choie 
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ierôit' examinée  dans  le  confeil  ;  qu'il  ne  fut  point  fur-  ■ 
pris  ^^  fi  le  monarque  lui  faifoit  une  réponle  un  peu 
dure;;  qu*il  étcdt  important  que  certains  confeiliers^ 
:qui  rauroient  iralrerfiié  la  négociation  ,  fi  on  ne  leur^  en 
eut  »fait  run  fecrec^  ne  fuflent  pas  fi-^tôt  inftruits  qu*elle 
.avait  eu  un  heureux  fùccès  ;  que  dès  que  rafTemblée 
feroit  féparée,  on  donnèroit  des  ordres  efficaces  pour 
rexaâe  obfervation  de  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  par 
les  princeffes.  Le  prince,  fiir  cette  parole  royale,  fc 
prélente  au  coinlbil,  demande  un  rauiK:onduit  pour  le 
roi  >  foin! frère  ;  la  reftituti6n  de  la  Guienne ,  &  la  déli- 
vrance des.  ôtagess.  Philippe  répond  très  r^  féchetnent , 
fu^ilnc  rendra  pas  làdiu  Jaifinc.  Edmond  étoit  préparé 
ce  refus ,  il  n'en  fut  point  alarmé  :  il  fe  retira  dans 
une  chambre  voifine ,  pour  y  atendre  l^elFet  de  la  prq- 
jneiTe  du  roi.  ;  On  afFeaiii  de  Py  laiilèr  quelque  temps:^ 
fans  lui  faire  ^ien  dire.  ;  Enfin  privent  deux  prélats^ 
c'éioient  les  lévêques  d'Qrléans  &  de  Tournai ,  qui  loi 
lignifient  que  rtial-k-rpropbs  il  fe  repaît  d'efpérances 
flateufes  ;  que  le  roi  ne  veut  plus  être  importuné  de 
cette  af&ire.  Quelques  jours  après  >  le  monarque^  s'étant- 
•renduen  fofn^{]^arlemënc^  y  nt  faire  une  pro/claniadàin 
publi<[|ue  ,  pour!  fommer  Edouard  de  venir  répondre 
-iux  articles  cofatiénus  dans  la  citation.  Ceft  envaip  que 
Jes  ambàfTadeui^s  Angloi^  objèâent  que  cette  citation 
•a  été  révoquée ,  envain  qu'ils  demandent  un  délai  juf^ 
.quau  lendemain.,  pour  confulcer  le  prince  Edmond ,  on 
^e  veut  mil  éc^titer  ;  ils^  foBt  ^congédiés  ,  !&  la  côn^ 
jfifcation  de  la  =  Guienne  éft  adjugée  au  roi.  n  '.^ 

Quoi  q^i'en  dife  Rapin  Tho^îras  ,.dont  chaque  terme 
eft  ici  Pexpreffion  d'une  jpartialité  outrée  {a)  y  toiitce 
récit  a  un  petit  air  de  roman  ,  qui  înfpire  une  juftê 
défiance,  i  ..Ceft  le  témoignage  d'une  partie  inté^ 
reffée ,  motif  fiiffifent  pour  le  rencbe.fiif^ca  ^\  ce^que 

(tf)  Il  fjiit  dire  au<  reines  que  la  (àtisfadioh  qu'on 'ddnundojc  »  nii4U 
qu'aparentâ  f  pour  la  forme  feulement  y  en  un  mot.  un  jeu  joué»  pour  mettre -à 
couvert  Choneur  du  roi.  Il  n*y  a  rien  d'aprochant  dans  le  mémoire  qui  ferc 
de  fondement  àia  relation.  j^  . 


Ann.  1154. 


4^  Histois:e    D£   F  r  av  ùe  , 

j  nous  v63rons  de  nos  jours  ne  peur  guère  contribuer  \ 
An/.  i%9^  ^^j^  donner  du  poids.  2^.  Il  pèche  contre  toute  vraifem- 
'  blance.  Edmond  eâ  à  Paris  :  il  voit  tous  les  jours  le 
monarque  :  i(  ignore  cependant  fi  c'eft  de  fon  aveu  que 
les  ideux  reines,  traitent  d'un  accommodement.  Ceft  , 
frop  peu  dire  encore  :  il  envoie  le  traité  à  fan  frère , 
&  avec  une  tranquilité  que  rien  n'égale ,  atend  l'ordre 
tie  livrer  toute  la  Gutenne  ^  pour  s'aiTurer  fi  Philippe 
jLvoue  les  engagements  contraâés  en  fon  nom  par  les 
princeCes.  Ce  n^eû  pas  afiez  ménager  le  leâeur ,  que 
de  lui  préfemer  de  pareilles  abfurdités.  Quel  eft  l'home 
xne  anez  crédule ,  pour  fe  laiiTer  perfuader  qunn  roi 
puifle,  on  ne  dit  pas  ofïrir  ,  mais  donner  redilemem: 
deux  cents  villes  à  un  ennemi  ^  qui  ne  lui  en  demande; 
que  fix  ?  Que  fignifie  d'ailleurs  ce  myftere  puérile 
qu'on  fait  k  quelques  miniftres ,  d'un  traité  v^qui  doit 
^'exécuter  à  la  fortie  de  ce  confeil  même  où  Ton  afieâe 
de  publier  le  contraire  'i  De  pareilles  fcenes  font  plus 
propres  au  théâtre  qu'à  l'hiftoire.  3^.  Il  n'a  aucune 
marqne  d'authenticité.  Oeft  un  fimple  mémoire  d'£d*- 
jraond  y  fi  l'on  veut ,  mais  témbin  hon-recevable  en  cette 
occafion  ^  peut-être  aufli  de  quelque  zélé^  patriote  An<- 
iglois  qui  l'aura  fabriqué  dans  fon  cabine^  :  il  n'eft  ni 
daté  y  ni  fceUé,  ni  figné ,  mai$  coufu  a  la  fuite  de  quet* 
ques  lettres  9  nui  femblent  le  contredire.  Elles  con^ 
tiennent  un  ordre  de  remettre  entre  les  mains  du  con«^ 
iiétabJe  de  France  ,  jufqu^h  vingt  Stages  -*  fi  Ton  en 
croit  la  relarioii  du  prince  ^  oh  devoit  les  lui  remettre  ^ 
on  les  lui  remit  en  tfkt  tth  &  tant  comme  ii  voulut. 
Suivant.  les  lettres,.  c^£)?/^iw  de  Saint- Jean  ^  lieutenant 
tn  ia  duché  d^Aijuitatne  ,  qui  fut  cbargé  ^e  livrer ,  & 
lairuienne^  &  les  otages:  fuivant  le  mémovrevC^^ 
/mutreyjùzn  de  Lacy  qui  fut  envoyé  en  Gajho^ne ,  pour 
Ttmdrt  la  fiàjbu  ,JS  livrer  des  gentg  de  la  jierre  taut  conU' 
me  il  plairoit  au  roi  de  France.  Ainfi  ces  deux  monu- 
ments >  loin  de  fe  fortifier ,  paroifient  fe  détruire  mu- 
tuellement. Il  y  avoir,  dit-on ,  un  traité,  dont  le  roi 
d'Angleterre  reçut  une  copie  fignée  des  deux  reines. 
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Pourquoi'  n*en  trouve-*t-on  aucun  veftigc  dans  le  fe-  ■         "■  — 
cœuil  de  Ryoïar  ?  Sa  confervatiôn  étoit  -  cHc  moins   ^***-  ^^^^ 
importante  ^   ou  plus  difficile  que  celle  du  prétendu      '  ^ 
mémoire  ?  C'étoit  une  pièce  décifive  :  il  (uffifoit  de  k  , 
produire  mur  convaincre  Philippe  de  la  plus  infigne  <  '  • 
mauvaife  feiii:  on -ne  Ta  point  fait  dans  le  temps  ,  on  ^ 

ne  le  fait  pas  .encore  :  elle  n'eft  pas  même  ràpelée  dans 
les  traités  de  padx  fubféquetits  :  c^eil  pdus  quhuie  pro*  * 

habilité  9  qu'elle  n'a  point  exiÛé. 

Les  dieux,  noris  cependant  fe  prépârôietit  k  la  guerrej    Ano.  n^. 
jamais  les  deux  nations  ne  sV  portèrent  avec  tant  d'a#-    /*«**?•««. 
deur.  On  fongea  xle  :part  &  d  *autrc  à  grbffir  foh  pârri  ,  je^ S" dïta 
en  fe  fadfani:  des^  alités.;  Le  ro^  des  Romaiiis  /Adotfc  pan^eTdeu^ 
de  Naflau  9  fe  vendit  auf  Ang^ois  pour  cemr^ralle  ntttfcs  f°'«- 
d'ar^ent:^  fomme  alors  Grès-toonfidérable  :  il  avoit  toU-    %wr,  tonu 
tefois  un  prétexte  :  x:'étoit  Tofurpation  de  Thommagè  \\V^^*^^^ 
du  cam^  de  Sourj^aghe  ^  £ef  relevaixt  autrefois  ài^ 
empereuirs  »  enfôite  indépendant  durant  kurs  brouille^ 
ries  avec  les  (jKipesj^  enfin,  par  la  foumifiion  v^oiV^ 
taire  4<^  fes  faégitmies  irofiefTeurs  ^  réuni  à  la  c^rc^n^nè 
de  France  ,  dont  il  ayoïîc  éteé  démembré  fiir  la  firt  de 
la  (Iconide  race.  L^amioié ,  motif  plus  noble  y  quôiqii'ellé   ^^^\  p*  h4« 
ne  fût  pas  aibiblutnent  dé^gée  djntéréti^  £t  entr^  dâ^ns    ' 
la  même  ligue  Henri  »  xomte  de  Bar^  &  Jean  tl^  d^ 
de  Bf abaiit  .y   tous  dettx .  gendres  é'Édouard  (  4  )^   Le 
comte  de  Gueldrds  &  Pardbevéque  de  Cologne  rejoi- 
gnirent à  eux  :   tous  deux   promirent  mille  hommes 
d'armes  ;  lie  premier  ,  moyebirant  une  folàfs^  de  ceiiÉ 
mUle  l^res  tournois  ^  pour  fix  mois  de  ièrvice  ^  le  fe^ 
corid  ,  pour  une  fomme  qu'on  ignore ,  mais  probable- 
ment un  peu  plus  forte  j  il  déçoit  fé  trouver  j^armî  fes    lUd^p.  140. 
troupes  cent  cinquante  chevalkrs:  on  donnou  au  duc 
de  Brabant  cent  loixante  mille  livres,  pour  deux  mille 

(tf)  Le  P.  Daniel  (  t&m,  ^  ,  p.  iS)  dît  que' Jcaa  lî  ,  duc  dt  Bretagne, 
prit  parti  poar  Eifpaard',  dont  il  ^toit  gendre.  Mais  ce  duc  i^.  ferait  toujours 
iidéiemeot  te  rot,  qnk»  pour  le  rëcompehfer  de  fes  feiVices  dans  cette  iriéme 
guerre  ,  érigea  lia  Bretagne  en  duché-pairie  :  2*^.  il  ne  fut  point  gctfdre  ;  mais; 
bean-frere  ^Edouapd  :  il  avoir  époulé  BéatrSlj  fille  de  Henri  III.  Ces  petite^ 
uches  ii*aitfoiefi»  f»iiu  dâ  pafekce  dan»  la  sHHi^ile  iditioii. 
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hammcs  k  cheval ,  armés:  dç<  fer.  Gui  ck.  Dainpseffre  ^ 
Apn*  i^H*  comte  de  Flandre  ,  fe  laiiîàaufli  engager  fontria  lie  rot 
Uid,p.  150-  fofj  fouverain  ,  mais  fecréiDement ,  fiijr  la  ^omefle  que 

fa  fille  épouferoit  rhéritierpr^fomptif  de  Ja.coutônne 

lèid^p.  X ji ,  d'Angleterre.    Philippe  d'autre  part  fçut  ga;gaer  Jeoq 

'n-  de  Bailleul  /roi  d'Écofle  ,  qui  louf&oit  impatiàiBtnene 

3ue  PAnglois  l'eût  afîujéti  à  un  hommage  que  Ses  j^ré^ 
éceffeurs  n'avoient  pomt  connu.  Le  monarque  Fran-* 

^it^'iailV^  çois,  pour  fe  Tatacher  plus  fortement  ,  lui  oromit  fa 

/tf}î.  ttÂuv!rg.  nièce  Ifabellc  (a) ,  fille  aînée  de  Charles  de  Valois ,  pour 

htvent. des ch.  ^donaird  fon  fils,  qui  devoit  hcritcr  du  royaume  d^ E-- 

t.^,n.i.      çojfe  ,  Çf  de  ft$  autres  terres.  Eric  ,  roi  de  NdrVege  , 

^Ùt^!y^^'  méeontent  qu'Edouard ,  dans  le  procès  pour  la  fuccefw 

r>«r///^r  r«.  ^^^  ^"  trône  d'Ecoffeylui  eût  préfiéré  Jean  de  Bailleul, 

^muii  des  irai-  fe  déclara  également  contre  l'Angleterre.  Il  s'étoit  obli-^ 

''^*  gé  de  fournir  à  la  France  deux  cents  GaUes  ,  grands 

yaiffeaux  ^tii  alloiént  à  la  voile  &  à  la  rame  ,  cent 

autreç  navires  équipés  d'armes  &  de  vivres,  enfia  çin^ 

quahte  mille  foldats  pendant  quatre  mois  de  l'année  , 

tant  que  la^ueirre  dureroit  :  il  ne  parolt  pas  n^nmoin^ 

que*  ce  traité ,  par  lequel  Philippe  de  fon  côté  s'enga- 

gèoit  à  lui  payer  trente  mille  livres  fterlings  en  diflEërents 

ferihes  ,   ait  eu  aucune  exécution.  On  compte  encore 

parmi  les  alliés  du  roi,  Albert,  duc  d'Autriche,  6Is 

de  l'empereur  Rodolphe  ;  Humber ,  dauphin  de  Vienne  ; 

Hugues  de  Lôhgwy  ,  Jacques  de  Châtillon ,  feignëur^ 

de  Leufe  &  de  Coridé  ;  &  ce  qui  paroîtra  fans  doute; 

fort  extraordinaire  ,:  quelaues  villes  de  Caftille  ,  avec 

les  Communes  de  Fontaraoie  &  de  Saint-Sébaftien  (bU 

^  .    .  («)  Elle  ÏÎK  raafiëe  4*0$. la  fuite  ,  p:^:  difpcpfc  dû  pape,  ^n  fils  aîj?é 

d*Artus  II,  duc  de  Bretagne,  apr^  la  mort,  de  (bn  père  ,  fous  le  nom  de. 
Jean  m  ,  &  mourut  en  130^,  ^ans  eu&nts  ,  &gée  de  feize  ans.  P.  Anfi 
kift.  génial. 

(h)  Le  P.  Daniel  met  au  nombre  des  alliés  de  la  Jrance ,  Florent,  comt^ 
de  Hollande  :  jnais  H  eft  certain  par  piufieur;  aâes  raportés  dafls  Rymel , 

!'|iie  ce  fcigneur,  durant  tout  Je  cours  de  c^ttt  gueire,  étoit  en  commerce  ër 
ectres  avec  Edouard  ,  qui  lui  écrivoit  comme  làfim  ami.,  qui  s'adreflbic  métae. 
a  lui ,  poi^r  faire  toucfur  aif  roi  des  Romains  les  fommes  quil  s'itàit  engagé 
je  lui' payer.  On  ne  peut  go^re  ^concilier  cette  conduite  de  Tub  &  de  Tautra  . 
avec  l'opinion  de, ce  célcbrç  J^iiiitç,  Foy.  I^mir  ^  f.  i  ^  peirt*  5 ,  f.,\ iZ  i  1 41^ 

Bientôt 


Vmt.m.Paa.iS^ 
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Bientôt  on  vit  arriver  à  la  cour  de  France  des  en-  ' 

voyés  du  roi  des  Romains,   avec  des  lettres  de  défi    An^.  n^y. 
conçues  dans  les  termes  les  plus  fiers  &  les  plus  or^  cnvJic*dëcU- 
gueilleux.  On,  étoit  parfaitement  inftruit  qu'il  avoit  trop  rcr  la  guerre 
d'afFaires  avec  les  princes  de  TEmpire ,  pour  pouvoir  ***  '^^'• 
porter  fes  armes  ailleurs  :   il  fut  traité  avec  tout  le    SpicU.tom. 
mépris  que  méritoit  une  démarche  aùffi  téméraire  que  BjP-JQ* 
déplacée-  On  ne  daigna  pas  même  admettre  fes  ambaf-     Ane  chron. 
adeursk  l'audience^  &  on  les  lui  renvoya  avec  un  grand  ^^  ^^'"'^*  '*'*• 
papier  cacheté  y  en  manière  de  lettre  ,  où  il  ny  avoit  ^*^^* 
rien  d'écrit  que  ces  quatre  mots  :  Cela  eft  trop  allemand. 
Jamais  en  effet  menaces  ne  furent  pl^us  vaines  que  celles 
dé  ce  prince  ,   qui  élevé  à  la  plus  éminente  dignité, 
n'avoit  aucune  des  vertus  qui  donnent  la  confidération. 
Une  grande  partie  de  l'Allemagne  fe  fouleva  contre 
lui  ,   &  tout  l'argent  qu'il  avoit  reçu  de  l'Angleterre 
fut  employé  à  lever  des   troupes  contre  les  rebelles. 
Enfin  il  fut  tué  dans  une  bataille  auprès  de  Spire  :  fort 
vainqueur  ,  Albert  d'Auti^iche  ,  lui  fuccéda  au  tronc 
impérial. 

jLe  comte  de  Flandre  ne  s'étoit  pas  encore  déclaré  :    Le  comte  de 
il  afTeâoit  même  les  dehors  de  la  plus  fcrupuleufe  fidé-  ^^^^^'^''^^lli 
lité.   Mais  toute  fa  diffimulation  ne  put  empêcher  fes  Uvré,  en  don- 
intrigues  de  percer.  Philippe  en  fut  inflruit  :  &  l'ayant  "^o^  /*  fi^^c 
atiré  à  Paris ,  fur  je  ne  (cais  quel  prétexte  ,  le  fit  arrê*  ^^^^  ^'*^^* 
ter  avec  la  comtefle  fa  femme ,   oc  renfermer  dans  la     SpUil,  tom. 
tour  du  Louvre,  comme  violateur  des  devoirs  atachés  ''^•*^^' 
à  la  qualité  de  vaflkh  C'étoit  en  effet  une  loi  de  l'Etat, 
que  les  grands  de  la  cour  &  les  feigneurs  qui  relevoient 
immédiatement  de  la  couronne  ,   ne  pouvoient   ni  fç 
marier ,  ni  marier  leurs  enfants ,  fans  le  confentement 
du  roi.  Gui ,  en  promettant  fa  fille  au  fils  aîné  du  roi 
d'Angleterre  ,  avoit  manqué  à  cette  obligation  indif- 
Denfable  :   il  ne  put  alléguer  aucune  excufe  légitime. 
Ce  lui  fut  une  nécefTité  de  capituler  ,   pour  ojptenir  fat 
liberté.   Il  promit  tout  ce  qu'on  voulut  :  mais  fa  con- 
duite  paflTée  ne  permettoit   point   de   s'afTurer  fur  fâ 
parole.  On  l'obligea  de  donner  en  otage  cette  même 

Tomcir.  G 


X 


^0  HisxaiiL&PKFRAircs 

—  prmcefTej  dam  il.  avait  prétendu  difpofer  fans-  t^agré- 


Ann.  U55.    nient  de  fan  fouverain.  Elle  fut  mife  auprès  de  la  reine  ^ . 
élevée  avec  les  mêmes  foins  ,  traitée  avec  les  mêmes 
honeurs^  fervie  avec  ks  mêmes  refpeâs  q^uc  les  dames 
de  France-  Tel  £m  k jw"ix  de  la  liberté  du  prince  Fla- 
mand &  de  la  comteâc  fon  époufe» 
Ann.  119^.        Enfin  les  hoftilités  commencèrent  entre  les  deux  rais. 
Les  Angiois  Edouard  avoit  équipé  une  flate  confidérable.  Elle  quite 
ccmcMGaiai-  ^^  P^^^  d^Aneletcrrc ,  chargée  d^une  armée  nombreu- 
ne,&  prennent  fe  y  &  vient  taire  defcente  a  Tifle  de  Ré^  où  tout  eft 
piuficurs  vil^  j^i^  ^  f^^  ^  ^  (^jjg^  De-lk  elle  entre  dans  la  Guieonc 

Spicii^tom.  P^  ^  Garonne,  fe  faiik  de Blaye ,  s'empare  de  Bourg* 
i,p.^o\xin.  lur-mer  &  de  queloues  autres  petites  villes  :  enfuite 
fe  préfente  devant  Bordeaux  ,  qu'elle  n'ofe  ataquer  ^ 
parce  que  le  connétable  la  défendait  en  perfonne,  pafTe 
outre  y  &  monte  jufqu'à  la  Réole ,  qu'eue  furprend  pai 
la  perfidie  de  quelques-uns  de  {ts  habitants.  Le  pre- 
mier foin  des  vainqueurs  fut  de  laiûer  de  fortes  garnie 
fons  dans  les  places  qu'ils  avaient  conquifes  ;  mais  pouc 
pouvoir  les  conferver  ,  il  leur  faloit  un  port  fur  la 
mer  :  ce  grand  objet  fixa  déformais  toute  leur  aten- 
tion.  Aufli-tôt  ils  fe  rembarquent ,  font  voile  du  côté 
du  midi ,  &  bientôt  paroiflent  à  la  vue  de  Baïonne.  La 
ville  eft  emportée  du  premier  affaut  ,  par  une  féconde 
trahifon  des  Gafcons.  Les  François  fe  retirent  dans  te 
château  ,  réfolus  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière 
extrémité  :  mais  après  des  prodiges  inouïs  de  valeur  y 
ils  font  obligés  de  capituler  &  de  fe  rendre  prifonniers 
de  guerre, 
te  comte  <!c  L^  Connétable  ,  obligé  d^être  fpeâateur  oifîf  de  tant 
Valois  mar-    de  pertes ,  frémifloit  d  indignation.  La  défiance  qu'on 

avlnwe"  q^^^  *^^^^  ^^^  8^°^^  ^"  P^Y^  *  Tavoit  forcé  de  difperfer  fes 
lemporte.  tToupcs  daus  toutes  Ics  pkccs  de  Guienne  :  ce  qui  le 
Uid.  mettoit  dans  TimpuifTance  de  tenir  la  campagne.  Tout 
ce  qu'il  pouvoit  faire  dans  cette  circonftance  y  étoit  de 
maintenir  Bordeaux  dans  robéiffance,  &  de  conferver 
les  pofles  les  plus  importants.  On  lui  prometcoit  un 
prompt  ferours  :  il  l'atendoit  avec  la  plus  vive  impa- 
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dence.  Enfin  elle  arriva  cette  armée  fi  ardemment  défi-  - 

rée ,  fous  la  conduite  de  Oiarles  de  Valws  ,  frère  du  ^°**-  ^^^^• 
roi ,  &  fa  première  opération  fîit  le  fi^ege  de  la  Réole. 
Dès  <}ue  le  connétable  en  fut  averti ,  il  fe  mit  en  mar- 
che pour  aller  joindre  le  prince  ;  &  chemin  faifant , 
prit  rodençai  ^  où  il  y  avoit  nine  garnifon  compoféc 
de  Gafcons  &  d*Anglois.  C^ux-ci  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  tenir  plus  long- temps  ,  traitèrent  fecrétement 
pour  fc  rendre,  fans  comprendre  les  Gaïcons  dans  leur 
traité.  Les  François  ,  après  huit  jours  de  fiege ,  titrè- 
rent dans  la  place  j  permirent  aux  Anglois  de  fe  reth^r , 
arrêtèrent  &  défarmerent  les  Gafcons  ,  en  choifirent 
fbixante ,  les  chargèrent  de  fers  ,  &  dans  cet  ^tat  les 
conduifirent  au  comte  de  Valois.  Charles ,  pour  punir 
lès  perfidies  réitérées  de  cetce  inconftante  naçion  ,  les 
fit  tous  pendre  à  la  vue  <ie  la  Réole  •:  fpeftacle  qui 
jeta  répouvante  dans  cette  inaFheuréufe  ville.  La  nuit 
étoit  à  peine  venne  ,  tjue  les  commandants  ,  Jean  de 
Bretagne ,  comte  de  Richemont ,  &  ÎFcan  de  Saint- Jean , 
prirent  la  fuite  avec  tous  les  foldats  Anglois  ,  gagnè- 
rent leurs  vaiflfcaux  ,  &  iTembarquerent  fufr  laîîaronnc. 
Les  Gafcons ,  irrités  de  cette  féconde  tra:hiïbn ,  les  pour* 
fuivirent  avec  fiireur ,  &  en  firent  un  grand  carnage  1 
mais  les  chefs  échaperent  k  leur  vengeance.  <Ife  s'aper- 
çut le  lendemain  que  le  défordre  &  la  divîfion  régnoient 
dans  la  place.  Le  comte  de  Valois  profita  tle  la  cir- 
c<)fiftance  ,  fit  donner  Taflaut  ^  &  la  torteréffe  fut  em- 
portée avec  un  horrible  maffacre  des  Gafcons.  On  Ibid»p.%\^. 
compte  parmi  les  prifonniers  dix-hirit  chevaliers  ,  & 
trente-trois  écuyers  :  tous  furent  conduits  à  Paris.  Le 
même  jour  Saint-Severe  ouvrit  fes  portes  aux  Anglois  1 
c'étoit  tm  pcifte  important.  Charks  ne  leur  donna  pas 
le  temps  tde  ^'y  fortifier  :  il  y  marcha  en  toute  dili- 
gence ,  Ta^fliégea  ,  &  le  reprit  après  un  fiege  de  trois 
mois  :  mais  il  étoit  à  peine  de  retour  «n  France ,  que 
cette  ville  inffidele  viola  fes  ferments  ,  &  reçut  dans  fes 
murs  les  ennemis  de  ce  niême  fouverain  à  tjui  elle 
venoit  de  jurer  une  fidélité  inviolable. 

Gij 


^1  HisToiREDE   France, 

—  '      Dans  le  même- temps  une  flote  Françoifc  portoît  la 

Ann.  ii9<.  guerre  en  Angleterre,  fous  le  commandement  de  Ma-- 
<îc?FSn"o^  thieu  de  Montmorenci  &  de  Jean  d'Harcourt.  Elle  dé- 
crAngiwcr-  barqua  au  port  de  Douvres,  pilla  &  brûla  tout  ce  qui 
rc.  étoit  hors  des  murs  :  ce  fut  la  que  fe  bornèrent  toutes 

ibid,p.ii.    fes  entreprifes.  Une  fi  belle  armée,  ditNangis,  fuffi- 
foit  pour  là  conquête  de  toute  la  monarchie  Angloffe  : 
mais  fes  chefs  ,  loit  incapacité ,  foit  ordre  fecret  de  la 
cour,  ou  quelque  autre  raifon  que  Thîftoire  nous  a  laifle 
ignorer ,  contents  de  lui  avoir  fait  voir  le  pays  ennemi , 
la  ramenèrent  auffi-tôt  en  France  ,  fans  lui  permettre 
aucune  autre  tentative. 
Leurs  fucccs      Ainfi  la  Guienne  demeura  le  feul  théâtre  des  hoftî- 
cn  Guicnnc.    ^^^^  jgg  dcux  natious.  Edmond  y  commandoit  pour  le 
•  roi  fon  frère  :  il  ofa  fe  préfentcr  devant  le  comte  de 

Valois ,  il  fut  battu ,  &  contraint  de  fe  renfermer  dans 
Baïonne  ,  où  il  mourut  de  fes  bleffures.  Le  comte  de 
Lincoln  qu'on  envoya  pour  le  remplacer ,  ne  fut  pas 
traité  plus  favorablement  de  la  fortune.  Le  céleore 
Robert ,  comte  d'Artois ,  avoit  alors  le  commandement 
des  troupes  Francoifes  :  il  marche  contre  le  nouveau 
général ,  ataque  ion  armée  qui  étoit  compofée  de  cinq 
cents  chevaliers  &  de  cinq  mille  fantaflins ,  la  met  en 
déroute  ,  lui  tue  cinq  cents  hommes ,  &  fait  cent  pri- 
fonniers,  parmi  lefquels  on  compte  Jean  de  Saint- Jean , 
le  jeune  yuillaume  de  Mortemer^  &  un  grand  nom^ 
bre  d'autres  feigneurs.  Ils  furent  tous  transférés  à  Paris^ 
La  nuit  &  les  forêts  voifines  du  champ  de  bataille  dé- 
robèrent les  comtes  de  Lincoln  &  de  Richemont  à  la 
pourfuitc  des  vainqueurs  :  mais  elles  ne  purent  empê- 
cher la  perte  d'une  grande  partie  des  troupes  qu'ils 
conduifoient  k  leur  garnifon.  Si  le  jour  eut  éclairé  la 
viâoire  des  François ,  il  ne  feroit  pas  échapé  un  feul 
homme  de  toute  cette  multitude.  Depuis  ce  moment 
les  Anglois  n'oferent  fortir  de  leurs  retraites ,  &  le 
comte  d'Artois  refta  feul  maître  de  la  campagne. 
Le  comte  de      Le  comte  de  Flandre  ,  outré  de  l'affront  qu'il  avoit 

riandrc  envoie  ^    tè     *  31      '  i  j  i« 

aéficr  le  loi,    ^^Ç^  ^  Jraris  ,  n  étoit  occupé  que  des  moyens  de  s  en 
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venger.  Il  ne  fut  pas*  plutôt  de  retour  dans  fes  Etats ,    '  * 

Îu'oubliant  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  monarque  ^°"-  '^^^^ 
rançois  ,  il  traita  de  nouveau  avec  les  ennemis  de  la  ''^'^• 
couronne.  La  ligue  porte,  que  Gui  déclarera  la  guerre 
au  roi  de  France  ,  &  qu'Edouard  lui  fournira  trois 
cent  mille  livres  ,  pour  en  foijtenir  la  dépenfe.  Aufli- 
tôt  il  envoie  redemander  fa  fille,  &  menace >  en  cas  de 
refus  ,  Je  fe  retirer  de  l'hommage  de  Philippe ,  &  de 
ne  plus  reconnoître  fa  fouveraineté.  On  méprifa  la  me- 
nace :  la  princeile  ne  fut  point  rendue.  Alors  le  rebelle 
fit  partir  deux  eccléfiaftiques ,  pour  défier  le  roi  en  fon 
nom.  C'étoit  un  outrage  de  la  part  d'un  vaflal ,  le  mo- 
narque le  reffentit  vivement  :  il  donna  ordre  fur-le- 
champ  d'affembler  une  armée  ,  pour  aller  châtier  le 
téméraire. 

La  multitude  d'ennemis  que  Philippe  avoit  à  com-  Ordonnaace 
battre  ,  exigeoit  toutes  les  forces  de  l'Etat.  Il  rendit  ^f  jç^/^i"^ 
une  Ordonnance ,  par  laquelle  il  défendoit  les  guerres  guerre^  pri-" 

5 rivées  ,  &  fufpendoit  celles  qui  étoient  commencées,  vécs,  les  gages 
i'ous  les  feigneurs  qui  fe  trouvoient  en  armes,  eurent  j^oû^c"  &' les 
ordre  de  faiye  des  trêves ,  ou  de  fe  donner  des  a/Jure-'  tournois. 
nients  qu'ils  ne  s'ataqueroient  point  les  uns  les  autres,     prdon.  des 
jufqu'à  ce  que  la  guerre  du  roi  fût  terminée.  On  prof-  Î^Vf/Ti*^ 
crivoit  aufli,  tant  qu'elle  dureroit ,  les  joutes  ,  les  tour- 
nois ,  &  les  gages  de  bataille  que  l'ofFenfé  envoyoit 
pour  le  duel  en  certains  cas  ;  &  il  ne  fut  plus  permis 
de  pourfuivre  fon  droit  que  par  les  voies  ordinaires  de 
la  juftice.  On  ôtoit  enfin  aux  créanciers  le  pouvoir  de 
faire  faifir  pour  dettes  les  chevaux  de  bataille   &  les 
armes  :  règlement  qui  atira  à  l'armée  plufieurs  gentils- 
hommes ruinés  de  crédit ,  qui  fans  cela  ne  fe  leroient 
pas  rendus  au  fervice. 

Ce  fut  vers  le  même  temps ,  que ,  reçuérans  les  bonnes     Premières 
mérités  de  Jean  II,  comte  de  Bretagne,  le  roi  lui  accor-  ^f"'^"  f^^^";" 

,  ^\/»f«f  ••!  1  -A  •/   tion  en  duchc- 

da ,  &  àjes  noirs ,  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  cité  pairie, 
à  fa  cour,  ou  par  devant  fes  gens  ,  par  Jîmples  ajour^    Uid^p.'ii^. 
nements  :  il  n  en  excepte  que  les  cas  apartenants  à  jfa 
fouveraineté  royale,  tels  que  les  apels  de  défaut  de  droit,       • 
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'  ou  de  faux  &  mauvais  jugement.  Quel<jues  mois  après  {a) , 
Ann,  1196.    il  mij;  le  comble  k  cette  favear ,  en  érigeant  la  Breta- 
gne en  duché-pairie  :  c'eft  le  premier  exemple  de  ces 
fortes  de  grâces  ,  qu'on  n^a  peut-être  aue  trop  multi- 
pliées par  la  fuite,  L'Anjou  &  l'Artois  oatent  ot  même 
jour  leur  éreftion  en  comtés-pairies. 
célcftioaMi-      Tandis  que  la  France  étoit  le  théâtre  tl'iinQ  guerre 
cjuc  la  papau-  également  opiniâtre  &  fanglante,  un  pape  donnoic  dans 
jlan^ld^i^c-  ^^  ^^^^^  ^^  Naples  un  exemple  que  Rome  n^avoit  point 
ccdc  :  fon  ca-  cncore  VU ,  que  perfonne  n'a  fuivi  depuis ,  qui  ne  fera 
raacrc.  peut-être  jamais  imité.  Nicolas  IV  écoit  mort ,  après 

X  ^inVftd  s.  ^^^^^  années  de  pontificat  ;   &  Pierre  de  Mouron , 
Ce/eft.  natif  d'Ifcrnia  ,  dans  le  comté  de  Molife ,  au  pied  de 

l'Apennin,  lui  avoit  fuccédé  fous  le  nom  de  tëleftin 
V.  C'étoit  un  bon  folitaire  peu  verfé  dans  les  fciences, 
fondateur  de  certains  moines  ,  que  la  célébrité  de  fes 
vertus  a  fait  nommer  Céleftins ,  gens  rufiiques  &  fans 
étude  comme  lui:  un  honrme  fîmple  enfin,  qui  tfa- 
voit  aucune  connoiffance  du  monde  ,   mais  craignant 
Dieu  ;  qui ,  effrayé  des  périls  de  la  papauté ,  &  touché 
du  dtfir  d^unt  meilleure  vie ,  ne  crut  pas  pouvoir  garder 
la  tiare ,  fans  expofer  k  falut  de  fon  ame.   Affligé  de 
cette  idée  ,  il  aficmble  les  cardinaux ,  &  après  leur 
avoir  défendu  de  linterrompre  ,  il  leur  déclare  qu'il 
abdique  folennellement  le  fouverain  pontificat  ;  en  mê- 
me-temps il  leur   donne  par  écrit  un  plein  pouvoir 
d^élire  canoniquement  un  pafteur  k  régliic  univerfelle. 
Il  fut  obéi  ,   &  le  choix  du  facré  collège  tomba  fur 
Miiêray.abr.  Benoît  Cajétan  ,  qui  prit  le  nom  de  Boniface  VIII  ; 
r.  2. ,  p.  780.    perfonnage  plus  diftîngué  aux  yeux  du  monde  par  fa 
j'^^^^^'  ^fi*  grande  capacité  dans  les  affaires ,  que  célèbre  dans  les 
/j^^'^j^/^*  rafles   de   la   religioiî    par  l'innocence  de  fes  mceurs. 
Adr.  BaiiL  Sçavaut  jurifconfulte  ,  il  corinoiflbit  toutes  les  profon- 
kifi.des  dém.  deurs  du  droit  civil  &  canonique  :  bel  efprit ,  perfonne 
Pki/.^p'^^^^  ne  fçavoit  tourner  une  penfée  plus  délicatement.  Mè* 
Dan.  xom\  j  ^  ^^^S®  fingulicr  de  bien  &  de  mal  ;  extrême  dans  fes 

P*   \Q» 

{d)  Les  lettres  de  cette  ^rc^ion  font  données  à  Coortrai  »  6c  datées  du  moii 
de  Septembre  11^7*  P.  ^nf.  Hifi.  génial,  de  France, 
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talents  comme  dans  fes  défauts  ,  il  aVoit  en  même-  - 

temps  beaucoup  d'élévation  dans  Pâme  ^  &  beaucoup  de   *""•  '*^^- 
politefle  dans  la  conduite.  Fier ,  impérieux ,  entrepre-  î^if'l^^^'  "^^ 
nant  9  mneuble  ,  quand  on  le  craignoïc,   timide  &/.  )«c.^7^#. 
rampant^  quand  on  lui  réfiftoic  Admirable  pour  di£^  ^^^* 
cerner  le  parti  le  plus  convenable  aux  circonfiances , 
quand  ta  réflexion  n'étoit  point  fufpendue  par  la  co^ 
1ère  :  incapable  d'écouter  ou  de  fuivre  un  bon  confeil , 
quand  il  te  laifloit  emporter  a  la  vengeance  &  à  fon 
humeur  hautaine.  Toujours  occupé  d'idées  ambitieufes 
&  profanes  ,  il  étoit  plus  ardent  k  foumettre  les  rois 
'  fous  la  puiffance  temporelle  des  papes  j  qu'k  étendre 
Tautorite  fpirituelle  de  Téglife  fur  tes  peuples  :  trop 
altier  dans  Çts  procédés  comme  dans  fes  fentiments ,  u 
fut  plus  redouté  qu'aimé  parmi  les  fiens  même^  qui 
le  livrèrent  à  toute  la  fureur  de  fes  ennemis.    Plein 
d^arrogancc  ^  (h  préfomption  y  dit  le  P.  Daniel  >  ilnUJiir 
moit  aut  lui  j   ^  n^avoit  nul  égard  pour  ce  au^ avaient 
fait  fes  prédécejfeurs.    Violent ,  impétueux  ,  il  fut  ,  dit 
Pafquier  ,  un  auffi  grand  remueur  de  ménage  que  Gré- 
goire VIL 

On  dit  que  dans  Tefpérance  de  monter  fur  le  trône  s«  intrigocs 
pontifical  ,  il  n'omit  aucun  artifice  pour  fjerfuader  à  ^"^cTrônJ 
Ion  prédécefleur  d'en  defcendre  :  qu'il  avoit  pratiqué  pontifical, 
une  ouverture  dans  la  muraille  de  fa  chambre  ^  &  lui 
crioit  toutes  les  nuits  k  l'oreille  par  le  moyen  d'une 
farbacane  :  Célejiin  >  le  ciel  t^a  fait  naître  pour  lafhli^ 
tude  ,  tu  n^es  point  propre  au  miniflere  dont  tu  te  trouves 
chargé.  Dieu  te  rapeïe  dans  ton  hermitage  :  que  l'ayant 
déterminé  k  donner  au  monde  cet  exemple  unique  de 
défintéreflement  ,  il  lui  fit  publier  une  bulle  qui  per- 
met aux  fouverains  pontifes  de  fe  démettre  de  la  pa- 
pauté :  enfin  (ju'afTuré  des  fuffrages  du  plus  grand  nom- 
bre des  cardinaux  ,  il  ne  perdit  point  de  temps  pour 
aifembler  le  conclave  où  il  de  voit  être  élu.  On  con- 
noifibit  fon  habileté  ;  on  crut  que  la  dignité  où  il  alloit 
être  élevé ,  lui  infpireroit  la  fainteté  Qu'elle  exiee  :  on 
fe  trompa.  Il  ne  tut  pas  plutôt  en  place ,  qu'u  parut 
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'  tout  ce  qu'il  étoit ,  ambitieux  &  violent.  ?eu  content 
Ann.  1196.    d'avoir  fait  confirmer  par  le  facré  Collège  Pabdication 
i/?î^'Ï4o';  ^^  Céleftin  ,   il  porta  l'indignité  jufqul  attenter  à  la 
47/.    '       *  liberté  de  ce  faint  homme  ,  fous  prétexte  qu'on  pou- 
Spicii.  t. } ,  roit  abufer  de  fa  facilité ,  pour  lui  faire  reprendre  la 
^*  ^^*  tiare ,  &  donner  lieu  à  un  Ichifme  dangereux-*  Le  bon 

vieillard  étoit  bien  éloigné  de  cette  penfée  :  il  fuyoit 
déguifé  ,  pour  fe  mieux  cacher ,  &  ne  refpiroit  qu'a- 
près fa  cellule  de  Sulmone.  On  l'arrêta ,  mais  avec  ref- 
ped  ,  pour  ne  point  fcandalifer  le  peuple ,  qui  le  regar- 
dant comme  un  faint ,  le  fuivoit  en  foule ,  coupoit  des 
morceaux  de  fon  habit ,  arrachoit  du  poil  de  fon  âne 
pour  en  faire  des  reliques.  Il  fut  amené  au  nouveau 
pontife ,  qui  afFeâa  de  le  recevoir  avec  beaucoup  d'hon-^ 
nêtefé  ,  &  cependant  le  fit  enfermer  au  château  de 
Fumone  dans  la  Campanie ,  où  il  finit  fes  jours  :  cruauté 
qui  fit  naître  d'afffeux  foupçons  fur  la  conduite  du  per- 
lécuteur  ,  &  lui  atira  l'horreur  &  l'averfion  de  tous 
les  gens  de  bien. 
Sa  haine  &  Les  GibcHns  &  les  Guelfes  y  deux  faâions  puifiantes , 
fcs  pcrfécu-  la  première  livrée  aux  empereurs  ,  la  féconde  dévouée 

tiQns    contre  -■  «••/••  1*  ••     i»t     !•        -n       -r 

lamaifondç^  ^^x  papes ,  divifoient  plus  que  jamais  ritahe.  Bonirace 
Colgnnçs.      avoit  été  ardent  Gibelm  ,  quand  il  n'étoit  que  fimple 
particulier  :  dès  qu'il  fut  pape  ,  il  devint  Guelfe  furieux. 
On  raconte   qu'en  donnant  des  cendres  au  peuple  le 
premier  jour  de  carême ,  il  les  jeta  aux  yeux  d'un  ar- 
chevêque de  Gênes  ,  qui  s' étoit  préfenté  pour  en  rece- 
Wft.  Gen.    voir  ,  en  lui  difant  i  Souviens-toi ,  ô  homme  ,  que  tu  es 
mff.  BibL  reg.  Gibelin  ,  &  ûu^avec  tous  les  Gibelins  tu  retourneras  en 
^'Jf/ ^'  ^^ *  poudre.  Les  Colonnes,  premiers  barons  Romains,  qui 
poffédoient  des  villes  au  milieu  du  patrimoine  de  faine 
Pierre  ,  étoient  de  la  fadion  Gibeline.    Cette  raifoti  , 
une  indiffirence  peut-être  trop  marquée  de  leur  part 
pour  le  nouvel  élu  ,  quelques  difcours  échapés  fur  Tir- 
régularité  de  l'éleftion  ,  aigrirent  l'efpriç   du   pontife 
Rayn,  tom.  alticr  :  il  jura  l'extindion  d'une  maifon  trop  puifiante  à 
^5,^pp>         fon  gré.  Elle  avoit  deux  cardinaux  ,  Tacques  &  Pierre 
«  ^^^'fj^'^^'  fon  neveu  :   ils  furent  cités   pour  répondre  de  leurs 

paroles 
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paroles  &  de  leurs  aâîons  ,  awc  menace  de  les  dé-  ' 

grader  du  cardinalat  ^  s'ils  n'obéiJGToient  promptement*    Ann.  119^. 
Ils  n'oferent  fe  préfcnter  en  perfonne  ,  &  ne  répon-     ^^'^'^*  '*  ^  • 
ditent  que  par  des  manifeftes.    Ils  publièrent  haute- 
ment que  Boniface  n'étoit  point  le  véritable   pape  : 
que  la  preuve  que  Céleftin  s'étoit  démis  par  force ,  c'eft 

3u'on  le  tenoit  dans  une  étroite  prifon  pour  Tempêcher 
'en  faire  fes  plainte!}  :  que  fa  renonciation  ^  quand 
même  elle  feroit  volontaire ,  n'étoit  point  canonique  ; 
ce  au'ilsj)rouvoient  par  la^écrét^le  qui  réferve  au  pape 
la  aémimon  de  Tévêque  ,  &  par-conféquent  celle  du  • 

Î|ape.^à  celui  feul  dont  il  eft  le  vicaire  :  qu'enfin  en  la 
upofant  poffible  de  droit  ^  il  y  étoit  intervenu  beau- 
coup de  iraudes  &  d'artifices  y  qui  la  rendoient  nulle^ 
Ils  finifToient  leur  apologie  en  demandant  la  convoca- 
tion d'un  concik  général ,  aux  décifions  duquel  ils  of- 
froient  de  fe  Ibumettre.  Mais  de  fimples  écrits  étoient 
de  trop  foibles  armes  contre  pn  homme  qui  avoit  l'au- 
torité en  main.  Etiepne  Colonne ,  neveu  des  deux  car- 
dinaux j  pour  foutenir  les  difcours  de  fes  oncles  ^  leva 
des  troupes  y  &  fortifia  fes  places. 

On  peut  juger  de  Timpreflion  que  fit  fine  pareille    iilcscxcom- 
démarche  fur  un  homme  tel  que  boniface  :  il  donna  î^s"rcndrcéeM^ 
l'efTor  à  toute  l'impétuofité  de  fon^caraâere  :  les  foudres  ncilcmcnt  in- 
&  les  croifades ,  tout  fut  employé  pour  écrafer  cette  ^^^*- 
fuperl>e  maifon.  Les  deux  cardinaux  furent  condamnés  ^^^'^*  /"* 
iX)mmc  fchifmatiqucs  ,  hérétiques  y  blajphématcurs  y  rebelles  59^,  41." 
au  faint  fiege  y  ennemis  de  la  patrie  ;  privés  du  titre,    Difér.preuv^ 
de  la  dignité  ,  des  honeurs  du  cardinalat  ;  dépofés  de  P'^9* 
tous  leurs  bénéfices  ;  exclus  à  perpétuité  de  toute  pré- 
lature  j  excommuniés  avec  tous  ceux  qui  les  reconnoî- 
troient  pour  cardinaux  ,  qui  les  aflîfteroient  ou^favo- 
riferoient  ;  &  tous  les  lieux  où  ils  fe  retireroient  y  foumîs 
à  l'interdit.  La  vengeance  fut  portée  plus  loin  ,  &  s'é- 
tendit jufque  fur  leurs  parents  les  plus  proches.  On 
en  comptoit  cinq  ,  Jean  ,  Oddon  ,  Agapet ,  Etienne , 
Sciarra  :  tous  furent  profcrits  ,  bannis ,  dépouillés  de 
leurs  biens,  firapés  des  foudres  du  Vatican i  jugés  fchif- 

TomelV.  H 
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-  ■  ii7atiques>  héréâ^^icSj^  infâmes.  Le  fier  pon^fe  ne  iis 

Aq».  iip^.  croyant  pas  encore  hîffifamment  vençé  ,  oublia  qu  il 
étoit  le  vicaire  d'un  Dieu  ,  çui  ne  punit  point  fur  k  fils 
lès  iniquités  Jtiperc  1  déclara  leurs  defcendancs^  yt^i/^^ 
la  quatrième  génération  y  incapables  de  toutes  charges  pu-^ 
bliquu  y  ecckfiafiiques  ou  JecuUercs.  Peu  contenu  de  ces 
décrets  déjà  trop  rigoureux ,  il  drefîa  une  conflitution 
particulière,  où  fous  ce  titre  dogmatiaue  des  fchifma-^ 
tiques  ,  les  Colonnes  font  notés  &  nétris  à  jamais  i 
conftitution  qu'il  voi^ut  éternifer  avec  fa  haine  ^  en 

^  l'inférant  dans  la  compilaticM  du  Sexte  des  décrétales. 

Ccqucc'cft      C'eû  ainfi  qu'on  apele  le  recoeuil  des  conftitutions 

auc  le  Scxtc  des  papes  y  entrepris  lous  les  ordres  de  Boniface  VIII , 
taicr.  p^yj.  Cgj.y.jj.  jg  continuation  aux  décrétales  publiées  par 
Grégoire  IX ,  &  rédigées  par  S.  Raymond  de  Pegna- 
fort.  Guillaume  dé  Mandegor ,  archevêque  d'Embrun  ^ 
Bérenger  de  Fredol ,  évêque  de  Béziers  ^  &  Richard  de 
Sienne  ,  fameux  jurifconlulte  ,  d^abord  vice-chancelier 
de  l'églife  Romaine ,  enfuite  cardinal  du  titre  de  faine 
Euftache ,  font  les  auteurs  de  cette  nouvelle  colkéUon. 
Sficiu  u  3 ,  Elle  fut  aprouvée  dans  une  affemblée  des  cardinaux  ^. 

'•^**  confirmée  oar  une  bulle  ,  adreffée  aux  univcrfités  de- 

Bologne  y.  de  Padbue ,  de  Paris  ,  d'Orléans ,  &  ajoutée  au 

3  cinqiiieme  livre  des  4,écrétaks  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le 

nom  de  fexte  y  ou  fixieme ,  quoiqu'elle  foit  elle-même 
dïvifée  en  cinq  livres.  Le  pape  ordonne  qu'elle  fèrvira- 
de  regjie  dans  tes  jugements  >  &*fera  loi  dans  les  izo-^ 
les(a). 
tes  Colonnes      Les  Colonnes^  Cependant^  pour  fe  mettre  à  couvert 

font  réduits  à  dcs  violcnccs  du  pape  ,   s'étoient  retranchés  dans  les 

î^cx"pa?r^r!  ^^  placcs  fortes  '  de  leurs  domaines  ,  où  ils  furent  fuivis. 
j.vuian^l.  P^^  *^®  foule  de  mécontents.  Il  n'en  fafut  pas  davan*^ 

%yc.\iyii.    tage  pour  réveiller  l'humeur  guerrière  de  Boni^ce  :  it 
Rayn,  an.  crut  avoir  trouvé  î'occafion  de  les  exterminer  :  il  publiai 

in^%»n.xx.    ^Q,,f,.ç  gux  une  croifade  avec   toutes  les  indulgences 
qu^on  avoit  coutume  d'accorder. à  ceux  qui  s'enroloient: 


^n^^ 
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pour  le  fervice  de  la  Terre-faintc.  On  dit  même  qu'il      

employa  à  -leur  faire  la  guerre  une  grande  partie  des  ^nn.  ii^s. 
troupes  &  des  fommes  defl^pées  pour  le  recouvrement 
de  la  Falefiîne.  L'inquifition  eut  ordre  d^agir  vivement 
contre  ceux  qu'on  croyoit  être  de  kur  parti  ;  &  lés 
hoftilités  commencèrent  par  la  deftruâioQ  des  palais  & 
des  maifons  qu'ils  a  voient  dans  Rome.  Bientôt  les  croi- 
fés  eurent  jomt  l'armée  du  pontife.  Nepi  ailiégé  avec 
toute  la  férocité  qu'infpire  la  foperfbtipn  ,  fut  forcé 
de  fe  rendre  à  compoiition  :  Zagarnolo  éc  Colonna 
fubirent  le  même  fort.  Il  ne  reâoit  plus  que  Paleftrine. 
La  frayeur  s'empara  de  cette  famille  intortunéc  :  elle 
traita  d'accommodement,  vint  fe  jeter  aux  pieds  du 
pontife,  &  lui  demanda  miféjicorde:  fpeâaclc  bien  doux 
pour  une  ame  aufR  ficreque  celle  de  Boniface.  Alors 
«iSeâant  tous  les  dehors  de  la  clémence,  il  déclare  qu'il 
pardonne  &  levé  toutes  les  excom^munications  :  maiâ 
en  même -temps  il  exige  qu'on  lui  livre  !Paleftrine. 
Quand  il  en  fut  maître ,  il  la  fit  rafer. 

C'étoit  une  infidélité  au  traité.  Le  dépit  qu'elle  excita 
dans  le  cœur  des  Colonnes  ,  les  replongea  dans  une 
féconde  révolte  :  ils  furent  excommuniés  de  nouveau ,  &  J^a. 
les  procédures  recommencèrent  contre  eux.  La  crainte 
qu'on  n'attentât  ou  à  leur  vie ,  ou  à  leur  liberté  ,  les 
aétermina  •enfin  à  s'expati-ier.  Les  deux  cardinaux  fe 
fauverent  à  Gênes ,  où  ils  demeurèrent  en  exil ,  tant  que 
Boniface  vécut  :  Erienne ,  leur  neveu ,  paffa  en  Fraince , 
où  il  fut  reçu  avec  boneur  :  Jean ,  Oddon  ,  Agapet ,  fe 
retirèrent  en  Sicile/  où  réguott  Frédéric  d'Agargon  , 
prince  peu  afFeâionné  aux  papes,  ^ciarr^voit  embar- 

3ué  toutes  fes  richeffes  far  uû  vaifleau  ,  nfut  pris  par 
es  Corfaires  ^  qui  le  mirent  k  la  chaîne  :  il  demeura 
<juatre  ans  fans  ofer  fe  faire  connoître ,  de  peur  que 
ces  brigands  ne  le  livrafTent  au  pontife ,  qui  les  en  eûfr 
libéralement  récompenfés.  Le  roi  Philippe  fut  inftru^t 
de  fon  malheur  :  il  k  fit  racheter  ,  réfolu  de  fe  fcrvir 
de  lui  contre  Boniface^  dont  il  commençoit  k  ti^être  pas 
trop  content. 

-TT     •• 

H  ij 
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Le  pape,  devenu  maître  abfolu  dans  Tes  Etats  par  la 


}is6.    retraite  des  Colonnes,  ne  fongea  plus  Qu'à* Texécution 
iuicncs  ^^  ^projet  Qu'il  avoit  forigé  aufurper  la  fouveraineté 
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entre  ^niface  temporelle  lur  touces  les  puifTances  de  la  chrétienté.  Il 
&  Philippe.  Le  y  eût  réuflî  fans  doute,  &  Tindépendance  des  rois  était 
une  we^verntrc  nienacée  du  plus  grand  danger ,  s'il  n*eût  trouvé  dans . 
les  deux  rois  PhiHppe-le-Bel  un  jeune  prince ,  fier ,  impérieux ,  peu 
lo^fuités*^^"^  endurant ,  qui  fe  trouvoit  plus  puiflant  qu'aucun  de  fcs 
Me^eray^ahr.  prédéccffeurs  ,  qùi  d'ailleurs  avoit  un  confeil  compofé 
r. 2,/>.  780,  de  gens  hardis,  impétueux  ,  que  rien  ne  pouvoit  arrê- 
^'-  ter  dans  la  pourfuite  d'un  defiëin  infpiré  par  la  juftice. 

Déjà  le  pontife  avoit  décidé  en  fouverain  de  la  fuccef- 
fîon  au  trône  de  Hongrie  :  déjà  fe  regardant  comme 
établi  de  Dieu  pour  duiribuer  les  couronnes,  il  avoit 
donné  la  Sardaigne  &  la  Gorfe  au  roi  d'Aragon  :  il 
porta  enfuite  fes  regards  fur  la  France  &  l'Angleterre  , 
Rayn ,  ann.  S^^  ^®  faifoicnt  Une  cruelle  guerre.  Auffi-tôt  il  envoie 
1191 ,  ^*4^«  deux  cardinaux  légats  ,  Bérard  >  évêque  d'Albane  ,  & 
1196, n.i2.  Simon  ,  évêque  de  Paleftrine,  avec  ordre  de  traiter  de 
la  paix  entre  les  monarques  ,  ou  s'ils  ne  pouvoient  y 
pîirvenir,  de  ménager  du-moins  une  trêve,  de  l'ordon- 
ner mêmçfous  peine  d'excommunication.  Philippe  trop 
délicat  peut-être  , .  lorfqu*il  croyoit  fon  autorité  léfée , 
répondit  avec  hauteur  ,  qu'un  roi  de  France  n'étoic 
point  accoutumé  à  prendre  la  loi  pour  le  goiîvernemenc 
de  fon  Etat  :  que  fon  différend  avec  l'Angleterre  n^étoit 
point  une«  afmire  de  religion  :  que  le  pape  en  cette 
occafion  pouvoit  tout  au  plus  employer  les  exhorta- 
tions ,  gpais  qu'il  n'a  voit  point  d'ordres  à  donner  ,  nt  mÊi^. 
les  François X  en  refpvoir.  Ce  fut  le  premier  fujet  d'i- 
nimitié entr^les  deux  puiffances.  Boniface  reflentit 
vivement  la  fierté  avec  laquelle  on  l'a  voit  traité  :  il  cher- 
cha l'occafion  de  s'en  venger  :  bientôt  il  crut  l'avoir 
•trouvée  :  il  ne  réuilit  pas  mieux  dans  cette  féconde 

Il  fait  fotn-  ^/^^^P^^f^- 

mzr  ic'roi^dc  ^^  comte  de  Flandre,  furieux  de  n'avoir  pu  obtenir 
rendre  la  prin-  la  liberté  de  fa  fille,  avoit  envoyé  à  Rome ,  pour  de- 
ceflc  de  Flan-  jnauder  que  cette  affaire  fût  examinée  au  tdbunal  du 
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faint  fiege  :  Tapel  flatôit  la  vanité  ffe  Boniface/&  fem-  ■ 
bloit  favorifer  les  projets  de  vengeance:  il  le  reçut  avec    ^^* ^^9^- 
la  plus  fenfible  joie.  Le  premier  de  fes  foins  fut  dor-^^'^'"^^^^^^; 
donner  à  rëvêoue  de  Meaux  d'aller  trouver  le  roi ,  pour     p^^ ,  /.  2  ^ 
le  fommer  de  taire  raifon  au  comte  ,  ou  ,  s'il  pernftoit  p.  41-  * 
dans  fon  refus  ,  pour  le  citer  au  pied  du  trône  ponti- 
fical ,  où  fon  arrêt  feroit  prononcé.  Le  prélat  n*^oUblia 
aucune  àts  circonftances  de  fa  commiflion ,  &  voyant 
que  le  monarque  ne  témoignoit  ^ue»  mépris  pour  fes 
vaines  fommations  ,  il  crut  Tintimider  en  lui  déclarant 

3ue  le  pape  étoit  réfolu  d'employer  jufou'aux  foudres 
e  Téglife  po^*  fe  faire  obéir.  Philippe  plus  indigné  de 
Paudace ,  qu'effrayé  de  la  menace  ,  répondit  en  grand 
prince  qui  connoît  toute  l'étendue  de  fes  droits  :  w  Qu'il 
yy  trouvoit  étrange  que  Boniface  osât  lui  faire  parlft* 
yy  d'un  ton  fi  haut ,  pour  des  chofes  qui  n'étoient  point 
V  de  fa  jurifdiâion  :  qu'il  avoit  fa  cour  où  fes  fujets  & 
yy  fes  vaflaux  dévoient  être  jugés  :  qu'il  ne  reconnoiffoit 
>^  en  matière  temporelle  d'autre  Supérieur  que  Dieu ,  à 
»  oui  feul  il  étoit  obligé  de  rendre  compte  de  fa  con- 
»  duite  :  qu'il  confeilloit  au  pontife  de  s'épargner  tant 
yy  d'inquiétudes  (&  de  foins  inutiles  :  que  toutes  fes 
»  menaces  ne  parviendroient  point  à  introduire  dans 
yy  l'empire  François  la  pratique  des  maximes  ultramon- 
yy  taines  a. 

Boniface  plus  irrité  que  rebuté  de  l'inutilité  de  fes     il  dtfcnd 
entreprifes  ,  fit  une  autre  tentative  qui  caufa  un  plus  ^^  ^^^^^^  ^^ 
horriole  fracas ,  &  qui  n'eut  pas  un  fuccès  plus  heureux.  dëamc"*fans 
Le  roi  environné  d'ennemis  puifTants  par  leurs  propres  fapcrmiffion. 
forces ,  plus  redoutables  encore  par  leur  réunion ,  avoit 
befoin  de  grands  fecours  d*argent.  *I1  commença  par     SpîcîL  /.  j  > 
impofer  une  taxe  très-forte  pour  ces  temps-là  :  c'étoit  ^•^** 
d'abord  le  centième  y  puis  le  cinquantième  de  tous  les 
biens  :  mais  elle  ne  regardoit  que  les  marchands.  Tou- 
ché enfin  de  la  miferc  du  peuple,  qui  fe  trouvoit  épuifé 
de  tant  de  fubfides  ,  il  le  déchargea  du  nouvel  impôt 

3u'il  rejeta  fur  les  eccléfiaftiques.  Quelques  particuliers 
u  clergé  y  mauvais  fujets  ^  en  portèrent  leurs  plaintes 


€l  H  I  s' T  6  I  R  E     DE*    F  R  A  lï'C  E  , 

• 

'  à  Rome.  Le  pontifef  qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance, 

Ann.  11^^.    faifit  avec  avidité  loccafion  de  mortiner  un  prince  qui 

le  craitoic  avec  fi  peu  de  ménagement  :  il  crut  qu'en 

prenant  vivement  la  défenfe  des  immunités  du  clergé  , 

il  fouleveroit  contre  le  fotïverain  ce  corps  fi  puiflànc 

par  fes  richeffes  ,  plus  refpeâable  encore  par  le  caractère 

que  la  Divinité  lui  a  imprimé.   Il  connoiffoit.  peu  1 E- 

glife  Gallicane  ,  fociété  aulli  célèbre  par  la  pureté  de 

fa  Joârine  &  d^  fe^  mœurs  ,  que  par  fon  atachement 

inviolable  à  fes  rois ,  dans  qui  elle  a  toujours  trouvé 

des  proteâeurs  zélés  &  des  bienfaiteurs  sénéreux.   Il 

Vrtuv.  diff.  n'ofa  cependant  ataquer  ouvertement ,  •le  coup  qu'il 

f'M.  porta,  ne  tomboic  qu'indireâement  fiir  le  monarque 

rrançois, 

^C'étoit  la  publication  de  cette  fameufe  bulle  fi  con- 
nue fous  le  nom  de  Clericis  Laicos  :  bulle  terrible ,  6c 
contre  les  princes  qui  exigent  des  fubfides  du  clergé , 
&  contre  les  eccléfiaftiques  qui  s*y  foumettent.   Elle 
commence  par  une  déclamation  vive  &  pathétique  fiir 
Pancienne  inimitié  des  laïques  contre  les  clercs  ,  fur 
lattentat  énorme  des  rois ,  qui  dans  les  néceflités  publia 
ques  s'atribuoierit  le  pouvoir  de  lever  des  impôts  fur 
les  bfcns  temporels  de  Téglife  ;  fur  la  foiblefle  des  pré- 
lats ,  qui  timides  &  rampants  devant  des  majeftés  çui 
n^ont  aucune  puiffance  fur  leurs  perfonnes ,  ni  fiir  leurs 
biens ,  autorifent  par  leur  filence  un  fi  déteftable  abus. 
Elle  finit  par  cette  étrange  décifion  ,  qu'aucun  clerc  , 
prélat  ou  religieux  >  ne  doit  payer  aux  jpuifiances  laï- 
ques, pour  (quelque  raifon  que  ce  foit,  ni  décime,  ni 
vingtième  ,%i  centième,  ni  aucune  autre  taxe,  fous  les 
4ioms  d'aides  ,. de *prêts  ,  de  don  graturt ,  de  fubven- 
tion  ,  d  Oiâroi ,  de  fubiide ,  fans  une  permij/ion  cxprejfi 
dufouvjerain  Donîife.  £!eux  qui  voudront  l'exiger ,  font 
Érapés  d'anatnêmes,  rois,  princes,  minières,  officiers  y 
commis  :  l'interdit  eft  la  peine  des  univerfités  qui  ofe-r- 
4-ont  y  confentir  :    la  dépofition  eft  le  châtiment  des 
jjrélats  qui  ne  s'y  opo feront  pas. 

Xa  défenfe  éto\t  générale  ^  &  les  peines  qu'elle  inflige  ^ 
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«omboient  également  fur  tous  les  fouverains  :  il  n  y  eft  - 

fait  aucune  mention  fpéciale  ile  la  France.   Philippe   ^^^'  \*^^- 
néanmoins  crut  qu'elle  le  reeardoit  plus  particulière-    Conduite  du 

Ti    /      •     •    /^         /  ^1  *    I /r' /!•  /     roi  en  cette  oc-^ 

nient.  Il  étoit  mforme  que  quelques  eccleliamques  mé*  cafion. 
contents  s'étoient  plaints  au  p^pft  des  levées  qu'on  avoît 
été  obligé  de  faire  fur  le  clergé  :  il  imagina  de  Tarti-r 
iice  dans  les  texmes  généraux  ^  fous  leiqu^ls  la  bulle 
vcnvtlopoit  tous  les  princes  fans  exception  :  il  craignit  • 

que  le  deiTein  de  Boniface  ne  fut  de  rendre  infenfible- 
ment  tous  les  rois  feudataires  du  faint  fiege  y  ou  de 
les  gouverner  tous  comme  il  gouvernoit  fes  petits  prin- 
ces d'Italie  :  il  ufa  de  repréfailles  ,  &  fans  nommet 
Rome  y  il  dofina  deux  édits  qui  rintéreffoient  fenfîble* 
ment.  Le  premier  eft  un  ordre  à  tous  fes  officiers  de  Difpr.ij. 
ne  laiffer  fortir  hors  du  royaume,  ni  or,  ni  argent, 
ni  joyaux  ,  ni  pierreries  ,  ni  chevaux  ,  ni  vivres  ,  ni 
armes  ,  ni  munitions  de*  guerre  ,  /ans  une  permijjîon  ' 
txprcjfc  fignéc  de  fa  main  :  le  fécond  eft  une  défenfe  à 
tout  étranger  de  venir  en  France  ou  d'y  demeurer  pour 
y  exercer  Te  commerce  Tous  deux  n'exceptent  ni  état , 
ni  qualité ,  ni  nation  :  tous  deux  ordonnent  la.  peine  de 
confifcation. 

Boniface  comprit  parfaitement  ce  que  Je  monarque   Emponcmcnt 
prétendoît,  &  témoigna  plus  de  fenfîbilité  que  la  bonne  ^^  Boniface. 
politique  ne  le  permettoit.  II  pouvait,  il  devoit  même 
^(Emuler  :  il  éclata  imprudemment.   L'évêque  de  Vi- 
viers fut  chargé  de  remettre  au  roi  une  nouvelle  bulle    ihid,  if. 
où  le  pontife  parloit  avec  plus  de  fierté  que  jamais.  Si    Rayn^n.%^ 
Vintcntion  de  ceux  qui  ont  fait  les  deux  Edits ,  ce  font 
ks  propres  termes  ,  a  été  de  détendre  jufqu^aux  ecclé- 
fiajbques ,  cUJi  une  entreprife  non-feulement  imprudente  y, 
mais  infenfée.  Cette  feule  prétention  ,  fi  vous  Vave:^  eue  , 
vous  foumet  à  Vanathéme  prononcé  contre  ceux  qui  vio^ 
knt  la  liberté  de  cette  fainte  églife  à  laquelle  il  a  été  donné 
de  commander  y  &  de  n^étre  point  commandée*  Aprene:^ , 
£  roi  j  que  ni  vous ,  ni  aucun  prince  féculier  ,  n^ave:^  au- 
cune autorité  fur  le  clergé.  Il  explique  enfuite  fa  dernière 
conflitution ,,  &  déclare  qu'il  ne  prétend  ,  ni  empêcher 
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-  les  fervices  que  quelques  prélacs  lui  doivent  comme 
Ann.  iis6.    feudataires ,  ni  même  s'opofer  aux  levées  fur  les  gens 
d'églife  ,  pourvu  qu'elles  fe  faffent  avec  la  permiiiîon 
du  faint  liege  :  il  eflàye  de  lui  perfuader  que  ,  depuij 
qu'il  eft  pape ,  //  a  eguyé  des  travaux  infatigables  ,  €t 
pajfé  les  nuits  fans  dormir ,  pour  veiller  Jans  ceffc  à  la 
conservation  de  fa  perfonne  &  de  fon  royaume  :  foins 
importants  qu'on  ne  lui  demandoit  pas  ,  dont  on  le- 
prioit  même  de  fe  difpenfer,  De-là  il  vient  aux  repror 
ches  les  plus  vifs  ,  &  lui  remontre  qu'il   a  tellement 
chargé  Ces  fujets  d'impôts ,  que  leur  afTeâion  pour  lui 
en  eft  beaucoup  diminuée  ;   qu'il  eft  coupable  de  la 
guerre  qui  défoie  fes  peuples  ;  que  le  jugement  de  cette 
querelle  apartient  au  faint  fiege ,  puifqu'il  s'agit  de  fça- 
voir  s'il  peut,  fans  péché  ,  retenir  &  les  places  qu'il 
a  fait  failir  en  Guienne  fur  Edouard,  &  l'hommage  du 
comté  de  Bourgogne  qu'il  a  ùfurpé  fur  Adolphe  ;  qu'il 
lui  eft  honteux  de  reaifer  un  tribunal  où  tout  doit  ref- 
fortir  ,  où  même  les  deux  rois  fes  ennemis  confentent 
d'être  jugés.  Il  finit  par  les  menaces  ordinaires ,  d'em- 
ployer, pour  le  réduire,  les  moyens  les  plus  forts  & 
les  plus  violents ,  c'eft-à-dire ,  les  excommunications, 
les  mterdits  ,  &  tous  les  foudres  que  le  Vatican  a  dans 
fts  tréfors. 
Maniftftcdn      Philippe,  peu  efl&'ayé  de  ces  grands  mots,  publia  un 
loi.  long  manifefte ,  où  paroît  une  vigueur  égale  a  la  fierté 

avec  laquelle  on  a  voit  affedé  de  lui  parler.  On  y  dé- 
montre que  de  tout  temps  ,  même  avant  que  le  clergé 
Drff.  pr.  p.  fit  partie  de  l'empire  François ,  les  rois  de  France  avoient 
**'•  droit  de  faire  des  ordonnances  pour  la  confervation  de 

leur  Etat  ;  objet  important  qu'il  s'étoit  uniquement  pro-r 
pofé  dans  la  promulgation  de  fes  deux  édits  :  que  l'églife 
eft  une ,  compofée  (ans  divifion  de  laïque's  &  de  clercs, 
tous  également  délivrés  par  Jéfus-Chrift  de  la  fervitude 
du  péché  ,  tous  également  participants  de  la  liberté 
qu'il  nous  a  acquife  :  que  les  libertés  particulières  ,  ou 
immunités,  accordées  par  les  papes  aux  eccléfiaftiques , 
^vçc  U  permiflioi)  des  princes  ,  ne  doiveqt  pas  préju^* 

dicicr 
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iiicier  au  tien  public  du  royaume  :  qu'ils  font  rhem-  -^  " 

bres  deTEtat  comme  les  fimples  fidèles,  par-conféquent  ^^'  '^^^• 
obligés  de  contribuer  du -moins  dé  leur  argent  à  le 
<iéfëndre  contre  les  entreprifes  de  Tennemi  ;  obligation 
^'autant  plus  étroite ,  qu'ils  ont  de  plus  grands  biens  : 
qu'ils  ne  peuvent  par  eux-mêmes  les  fauver  du  pillage, 
&  que  pour  les  mettre  en  fureté  ,  la  nobleffe  &  le^ 
ibldats  expofent  chaque  jour  leurs  vies  :  qu'il  eft  contre 
le  droit  naturel  de  leur  interdire  cette  contribution  fous 
les  peines  les  plus  grieves ,  tandis  qu'on  leur  permet  de 
déoenfer  impunément  leurs  revenus  en  équipages ,  en 
dfeliins ,  en  meubles  précieux  ,  en  fpeâacles ,  en  mille 
vanités  mondaines,  au  préjudice  des  pauvres:  que  c'eft. 
une  chofe  honteufe  dans  le  chef  de  la  religion  ,  de  lan- 
cer des  anathêmes  pour  empêcher  de  payer  à  Céfar  un 
tribut ,  que  Jéfus-Cnrift  lui-même ,  &  fes  Apôtres  à  fon 
exemple ,  ont  payé  aux  princes  qui  régnoient  dans  les 
pays  qu'ils  habitoient  :  que  le  monarque  adore  Dieu 
en  vérité  ,  qu'il  honore  les  miniftres  de  l'églife ,  mais 
qu'il  ne  craint  point  les  menaces  injuftes  des  hommes  : 
qu'il  a  fait  faifir  la  Guienne ,  fief  relevant  de  fa  cou- 
ronne, parce  que  le  roi  d'Angleterre  fon  homme-lige, 
&  fon  vaflaf ,  refufoit  de  comparoître  à  fa  cour,  ou  il 
avoit  été  cité  ;  qu'il  a  conquis  le  comté  de  Bourgogne , 
parce  qu'il  avoit  été  ridiculement  provoqué  par  Adol- 
phe ,  qui  s'eft  atiré  ce  malheur  par  fa  fierté  &  fa  mau- 
yaife  conduite. 

Dans  le  mêrtie-temps  Pierre  Barbet ,  archevêque  de     Rcmontran- 
Rheims,  écrivoit  au  pape,  de  concert  avec  les  évêques  j^Rhci^^s^^ 
6c  les  abbés  de  fa  province ,  pour  le  prier  de  faire  cefler  pape, 
le  fcandale  aue  caufoit  fa  bulle  fur  les  immunités  ecclé-    Diff.j,.  té. 
fiaftiques.  CÎe  digne  fuccefleur  de  l'intrépide  Hincmar , 
qui  prit  fi  hautement  la  défenfe  de  Charles-le-Chauvc 
contre  Adrien  II ,  repréfente  vivement  à  l'impétueux 
fioniface,  que  fa  fatale  conftitution  excite  de  dange- 
reux murmures  en  France  :  que  fes  foins  pour  étendre 
les  droits  du  clergé ,  peuvent  lui  devenir  très-funeftes , 
&  qu'en  voulant  lui  procurer  des  prérogatives  qu'il  n'a 

Tome  ir.  I 
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■•^'  pas  réellement ,  il  IVxpofe  k  perdre  de  vrais  privîleg» 

Attn.  1196.    que  la  religion  &  la  genérofecé  de  fes  rois  lui  ont  atti>- 
rés  :  que  les  princes  &  les  feigneurs,  qui  tous,  ou  pre{- 
que  tous ,  ont  àes  eccl^aftiqaes  pour  feudataires ,  font 
auffi  choqués  que  le  monarque ,  de  l'imprudence  démar* 
che  de  fa  fainteté  :  qu'on  park^  de  faire  une  àlfemblée 
des  évêques  ,  la  plupart  hommagers  du  roi  ,   où  1-on 
doit   prendre  des  mefures  pour  maintenir  les  libertés 
du  royaume,  rhoneui"  du  fouverain ,  &  Tindépendance 
de  fa  couronne  :  que  tous  les  prélats ,  fes  confrères ,  le 
fuplient  d'avoir  égard  à  leurs  engagements ,  &  de  pren- 
dre toutes  les  voies  que  la  douceur  peut  fuggérer ,  pour 
aflïirer  fe  repos  de  Péglife  Gallicane  ;   repos  qui  fera' 
toujours  troublé ,  iî  elle  ne  demeure  parfaitement  unie 
avec  le  roi,  les  princes  &  tous  les  feigneurs  de  Tempère 
François.  Quelques  évêques  de  la  province  furent  dé- 
putés pout  remettre  cette  lettre  âu  pontife ,  &  lui  repré- 
fenter  de  vive  voix  la  néceffité  urgente ,  ou  de  révoquer 
fa  conftitution  ,  ou  de  l'expliquer  d'une  manière  qui 
pOt  contenter  le  roi  &  la  nation. 
Bonîfacc  ex-      Philippe  cependant ,  pour  adoucir  Taigreur  du  pape  , 
piiquc  fa  bulle  voulut  bien  fufpendre  quelque  temps  Pexéfution  de  fes 
fj^r"^   ^'""  ^^ux  édits  :  mais  ,  bientôt  convaincu  de  Tinutilité  de  fes 
Dif.  pr.  p.  ménagements,  il  leur  redonna  vigueur,  &  fit  expédier 
24*1;.         les  ordres  les  plus  précis  de  punir  févérement  ceux  qui 
oferoient  y.  contrevenir.  Bonifacef  s'en  plaignit  amére-' 
ment  par  un  bref,  où  il  répète  avec  afïbâbation  cettei^ 
maxime  tant  de  fois  rebatue  ,  toujours  invinciblement 
réfutée ,  ^ue  te  roi  n^a  aucun  droit ,  ni  aucun  pouvoir 
fur  tes  eccURaftiques  ;   qu^il  ne  peut  difpofer  ni  de  leurs 
biens  y  ni  ae  leurs  ptrfonnes  /  que  s^il  a  la  témérité  d^y 
attenter  j  il  encourt  les  peines  infligées  par  les  canons.  On 
te  laifla  déclamer ,  &  les  deux  ordonnances  furent  main- 
tenues  avec  rigueur.  Cette  fermeté  étonna  le  fier  pon- 
tife. Déjà  il  étoit  ébranlé  par^  les  remontrances  de  la 
|>Éovince  eccléfîaftique  de  Rhelms  :  il  parut  enfin  flé- 
chir ;  &  croyant  mettre  fa  bulle  à  couvert  des  cenfures 
que  lui  avoit  atirées  la  nouveauté  de  fes  prétentions  , 


P  H  î  I  I  p  p  E    I  V.  ;^7 

il  confendc  k  donner  une  déclaratioii  de  ce-qu'il  s*étoit  - 

propofé  en  la  publiant.  Cette  pièce  curieufe  eft  adreflëe    ^^'  '*^^- 

au  roi-.  Elle  porte  en  fubûance  ^y   que  fa  fainteté  ne    Rqynytt.^9. 

j>  trouve  point  mauvais  que  le  clergé  de  JFrance  paye 

^}  quelques  contributions  au  prince ,  pourvu  que  ce  iok 

fy  volontairement ,  fous  le  nom  de  don  gratuit  ou  de 

yy  prêt  ,  non  de  raille  ou  d'impôt  exigé  par  Tauiorité 

yy  îbuveraine  :  qu'elle  ne  comprend  dans  les  exemptions 

^>  marquées  par  ia  btdie  ^  m  les  eccl^fiaflinues  qui  tien- 

yy  nent  des  ^icfs  de  la  couronne  ^  ni  les  riercs  mariés  ^ 

3y  ni  ceux  qui  ne  prennent  1  halnt  clérical   que  pour 

>^  s'exempter  des  charges  publiques  :  qu'elle  permet  au 

yy  roi  ^  ou  à  fes  officiers  en  fon  nom  ,  àt  recourir  au 

^^  faint  fiegje  dans  les  néceflités  prenantes ,  pour  obte- 

yy  nir  la  perniiifion  de  lever  des  fubfides  fur  les  autres 

^y  prélats  ^  ^ii  membres  du  clergié  ^   qui  par  leur  état 

yy  iont  exempts ,  privilégiés  ,  indépendants  de  Vautorité 

yy  JecuUere  ^  de  la  juriJaiSion  voyait  u. 

On  Jfent  tout  l'artince  d'une  dédaracian^  où,  en  pa-     NouvcIIçs 
roiffant  fe  relâcher  d'une  grande  prtic  xic  fes  préten-  ^^^^^^^^^^^^ 
rions  ,  l'adroit  pontife  fe  ménage  des  xeflburces  pour  puiffanccs. 
l'exécution  de  fes  dçfleins  fur  lapuiflancc  temporelle  de 
tous  les  Etats  du  monde.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  ce 
qui  empêcha  la  réconciliation  du  Sacerdoce  £c  de  TEm- 
fîre.  Un  nouveau  bref  qui  enjoignoit  au  fouverain  de 
donner  main-levée  des  deniers  rjecœuillis  dans  la  France , 
où  Ton  avoit  un  fi  grand  befoin  d'argent  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre;  de  nouvelles  menaces  d'excom- 
munication contre  ceux  oui  s'opoferoient  au  tranfport 
de  ce  fubfide  exigé  par  lelaint  père ,  &  defHné  k  fubju»- 
guer  ceux-mêmes  qui  le  payoient;  une  trêve  enfin  or-    Dîff  pr.p- 
donnée  depuis  longtemps  par  le  pape,  fous  peine  d'a^  »?. 
nathême ,  publiée  fur  c€;s  entrefaites  par  fes  légats  ,  fans 
la  permirtion  du  monarque  /furent  l'écœuil  de  la  patience 
dli  prince,  &  brouillèrent  plus  que  jamais  les  deux  puif- 
fances.  Philippe  s'éleva  avec  force  contre  des  entreprifes 
fi  contraires  aux  loix  deTon  royaume ,  &  prit  les  melii- 
«s  les  plus  efficaces  pour  venger  la  majeftédu  trône. 
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'  qu'un,  prêti-e  ambitieux  outrageoit  fî  indignement.  Dans 
Ann.  1196.    [q  même  temps ,  il  fait  une  proteftation  par  laquelle  il  dé- 
clare :  V  que  le  foin  &  l'adminiflration  dutemporel  dans 
yy  le  royaume  de  France ,  n'apartient  qu'à  lui  feul^à  Tex- 
M  clufîon  de  tt)ut  autre  :  qu'il  ne  reconnoît,  &  n'a  réel- 
yy  lement  k  cet  égard,  aucun  fupérieur:  qu'il  prétend 
>^  exercer  avec  indépendance  l'autorité  que  le  ciel  lui  a 
>^  donnée  fur  fes  fujets ,  autorité  qu'il  (caura  maintenir 
yy  contre  toutes  les  tentatives  de  Rome  :  qu'il  n'a  jamais 
yycu  intention  de  fe  foumettre  au  pape  dans  les  chofes 
yy  temporelles^  ni  de  partager  avec  lui  une  jurifdiâion 
>^  qu'il  ne  tient  que  de  Dieu  &  de  fon  épée  ;  mais  que 
yy  pour  le  fjpirituel ,  il  eft  toujours  prêt ,  à  l'exemple  de  fés 
w  prédéceileurs ,  d'obéir  au  faint  fiege ,  comme  le  peut , 
»  &  comme  le  doit  un  véritable  enfant  de  l'Eglife  >^.  Les 
légats  lui  donnèrent  ^c  de  cette  proteftation,  &  l'infé- 
rèrent dans  les  lettres  circulaires  qu'ils  adreiferent  au 
clergé  &  aux  fidèles. 
Ann.  11^7.        Aufli-tôt  le  monarque  fe  rendit  k  Compiegne ,  où ,  fuî- 
Lc  roi  en-  vant  un  ufage  affez  ordinaire  dans  ces  temps-lk ,  quand  on 
trc  en  Flan-  prévoyoit  unc  bataille ,  il  fit  chevaliers  Louis  comte  d'E- 
ê7  Ccs^^é^'  vreux  fon  frère ,  Louis ,  fils  aîné  de  Robert  comte  *de 
raux.  Clermont ,  &  cent  vingt  autres  feigneurs  ou  gentilshom- 

Spicii.t.  3 ,  mes.  De-lk  il  part  pour  la  Flandre ,  force  les  troupes  qui 
f'>^*  lui  en  difputent  l'entrée  ,  porte  le  fer  &  le  feu  de  tous  cô- 

tés ,  &  vient  inveftir  Lille ,  où  commandoit  Robert ,  fils 
du  comte^  rebelle.  C'étoit  une  ville  forte ,  défendue  par 
une  nombrcufe  garnifon ,  &  dont  chaque  habitant  étok 
foldat.  Philippe  avoit  réfolu  d'en  faire  fa  place  d'armes  ; 
il  en  forma  le  liege  dans  les  règles ,  &  cependant  détacha 
divers  corps ,"  pour  harceler  l'ennemi  qui  n'ofoit  tenir  la 
campagne.  L'un  fous  la  conduite  du^  connétable  Raoul 
de  N  efle ,  de  Gui  fon  frère ,  maréchal  de  l'armée ,  &  de 
Gui  comte  de  Saint-Paul ,  joisnit  les  Flamands  près  de 
Comines  fur  la  rivière  de  Lis ,  leur  livra  bataille ,  les  défit 
entièrement ,  pilla  leur  camp,  &  ramena  au  roi  un  grand 
nombre  de  prifonniers ,  parmi  lèfquels  on  comptoit  plu- 
iieurs  chevaliers  Allemands ,  tous  gens  d^un  grand  nom. 
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Uautre ,  fous  le  commandement  de  Robert ,  comte  d*Ar-  —  - 

tois,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fiecle,  fe  jeta  "^^"*  "^^^ 
fur  la  partie  ae  la  Flandre  qui  confine  à  Saint-Omer ,  où 
il  fut  joint  par  la  nobleffe  du  pays  Artéfîen ,  &  fit  enfuitç 
le  ravage  aux  environs  de  Furnes.  On  vint  lui  préfenter 
la  bataille ,  qu'il  accepta  avec  cette  confiance  oui  préfage 
la  viâoir*.  Lç  combat  fut  opiniâtre  :  mais  ennn  les  Fla- 
mands furent  batus  avec  un  norrible  carnage.  On  met  au 
nombre  des  prifonniers  Guillaume  comte  de  Juliers, 
Henri  comte  de  Beaumont  ^  &  plufieurs  autres  fei- 
gneurs  de  marque.  On  les  conduifit  k  Paris ,  &  de-là  en 
diverfes  prifons  du  royaume^  montés  fur  deux  chars 
traînés  par  quatre  chevaux  ,  ayant  devant  eux  Téten- 
dard  de  leur  vainoueur  ,  qu'on  portoit  comme  en 
triomphe  par  toute  la  France  :  honeur  que  ce  prince 
acheta  chèrement.  Philippe ,  fon  fils  unique ,  avoit  ata- 
que  &  forcé  un  pont  :  il  y  fut  blelTé,  rait  prifonnier, 
enfuite  délivré  par  les  François  viAorieux  :  mais  il  mou- 
rut quelque  temps  après  de  fes  bleffures.  Si  quelque  chofe 
put  adoucir  le  chagrin  de  cette  perte,  ce  fut  fans  doute 
la  prife  de  Furnes  ,  de  Caffel  ,  &  de  toutes  les  forte^- 
renés  de  cette  châtellenie  ,  qui  couronna  le  fuccès 
d'une  journée  fi  fatale  aux  ennemis,  fi  glorieufe  à  la 
France. 

Un  troifieme  détachement  compofé  de  Champenois,       uid. 
commandé  par  Gautier  de  Créci  ,   feigneur  de  Châtil- 
lon,  avoit  eu  ordre  de  marcher  contre  Henri  comte 
de  Bar  ,    qui   s'étoit  jeté  fur  la  Champagne,  le  fer 
d'une  main  ,   le  flamoeau   de  l'autre  ,  maflacrant  & 
i)rûlant  tout  ce  qui    fe  trouvoit  fur  fon  paflage.   La 
vengeance  fut  prompte.  Bientôt  le  téméraire ^,   après 
avoir  reçu  un  fahglant  échec  ,  fut  contraint  de  fe  reti- 
rer dans  fon  comté,  où  les  François  k  leur  tour  por- 
tèrent le  ravage  &  la  défolation.    Quelques  hiftoriens 
difent  qu'il  fut  battu    &;fait   prifonnier  par  la  reine 
Jeanne  de  Navarre,   qui  commandoit  elle-même  ,    &  Meiiray.ûtr. 
donnoit  tous  les  ordres  pendant  le  combat  ;  qu'il  fut  ^*>f.78** 
conduit  k  Paris ,  chargé  de  fers ,  obligé  ;  pour  obtenir 
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"    '  fa  liberté,  de  faire  hommaçe  de  fa  terre  <ju*il  avoît 
Ann.  11^7-    toujours  prétendu  tenir  en  franc-aleu  ,  condamné  par 
arrêt  du  parletnent  à  fe  croifer  pour  la  Terre -lainte 
Jufqu'à  oe  qu'il  plût  au  roi  de  le  rapeler. 
Lille  fc  rend      Lille  jufque-là  s'étoit  défendue  avec  une  opiniâtreté 
au  roi.  qui  faifoit  doutçr  du  fuccès  des  armes  Françoifes.  Mais 

Spicii»  ihid.  enfin  les  habitants  effrayés  de  la  rapidité  de  ta^t  de  vic- 
toires, fatigués  des  différents  affauts  qu'ils  avoient  ef- 
fuyés  depuis  le  commencement  du  liège  ,  triftes  té-^ 
moins  des-  horribles  brèches,  que  les  machines  de  guerre 
^voient  faites  à  leurs  murailles,  peu  contents  d'ailleurs 
4u  fils  de  leur  comte  ,  qui  n'avoic  ofë  tentçr  aucune 
fortie ,  fongerent  férieufement  à  fauver  leurs  ^iens  du 
pillage ,  traitèrent  fecrérement  avec  le  roi ,  &  fe  fou- 
rnirent à  toutes  fes  volontés.  Le  malheureux  Robert 
fut  forcé  de  fortir  de  la  ville  avec  le  peu  de  troupei 
qui  lui  reftoient  ,  &  fe  retira  précipitamment  à  Bru-^ 
ges ,  où  étoit  le  comte  fori  père ,  qui  fè  défefpéroit  de 
tant  de  fâcheux  revers.  Philippe  étoit  à  peine  maître 
de  cette  place  importante,  qu'il  aprit  que  le  roi  d'An- 
gleterre venoit  d'arriver  au  fecours  de  fes  alliés  avec 
quelques  renforts,  &  qu'il  fe  tenoit  enfermé  dans  Bru* 
ges.  avec  le  prtèce  Flamand  :  il  marcha  vers  cette  ville , 

f>rit  Courtrai  chemin  faifant  ,  &  continua  fièrement 
à  route  fans  trouver  aucun  obilacle.  Ces  orgueilleux 
vafTaux,  fi  avantageux  dans  le  propos  ,  fentent  toute 
leur  hardiefle  s'éclipfer  à  l'aproche  d'un  maître  irrité  : 
ils  n'ofent  4'atendre,  &  fe  lauvent  avec  précipitation 
k  Gan4  ,  leibpulevaiît  de  la  Flandre.  Bruges  confier- 
née  ouvre  fes  portes  au  monarque  ,  qui  décache  aufli*- 
c6t  fe  comté  de  Valois  &  le  connétable  de  Ncflc  , 
pour  aller  brûler  la  flqte  Angloife  dans  le  port  de  Dam. 
Mais  les  Anglois  ,  fur  la  nouvelle  de  la  fuite  de  leur 
prince  ,  avoient  regagné  la  pleine  mer  :  le  feu  1  fruit  de 
cette  expédition ,  fut  la  prife  de  la  ville, 
.iiacconfeunc  J^éja  le  rol  étoit  en  marche  pour  aller  ataquer  les 
tr£vc  à  fcscib.  j.ç|3ellc5  jufque  dans  leurs  derniers  retranchements, 
iorqu  il  reçut  des  envpyés  du  roi  d'Angleterre,  qui  der 
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lîiaiîdoicnt  humblement  une  fufpenfion  tfarmcs,    //  tu  -^^ 

t obtint  y  dit  Rapin  Thoyras,  (ju^à  la  conjîdération  du    ^^'  '*^^' 
roi  de  Sicile  &  du  comte  de  Savoie  ,  fui  s^employcrent,  ^^^"^'^*^' 
pour  lui.  Je  V accorde  j  répondit  Philippe,  ^  malgré  mes 
vi3oins  je  ne  ferai  jamais  éloigné  de  la  paix,  quand  je 
remarquerai  de  la  Jincérité  dans  le  procédé  de  mes  enne^ 
mis  y   Çf  de  la  foumij^ion    dans  mes  vajfaux.    Cet  ar- 
miftice     accordé    avec    tant   de    générofité  ,    n'étoit 
d'abord  que  pour  quelques  mois  ;   il  fut  enfuite  pro- 
longé pour  un  an.    Philippe  ,    par  cette  convention  , 
demeuroit  en  pofleffion  de  Lille ,  de  Courtrai  •  de  Fur- 
ties,  de  Caâel,  de  Douai,  de  Bruges  &  de  toutes  Tes 
conquêtes ,  qu*il  devoit  en  grande  partie ,  dit  un  hiHo-^     Meyer. 
rien^  à*une  faâion  puiflante  alors  en  Flandre,  qu'on 
apeloit  les  gens  du  lis.  Auflî-tôt  il  reprend  le  chemin 
de  la  France,  &  arrive  à  Paris  vers  lia  fête  de  tous  les  ^ 

Saints. 

Boniface    cependanc  commencolt  à   nibatre  de  fa  Nouvelles  ex- 
fierté.    La  derraere  proteftation  du  roi  contre  fes  en-  piication»  de 
treprifes,  proceftation  foutenue  par  des  effets  ;  les  mur-  l//^]/^^^^*'^'* 
mures  des  grands  &  des  évêqucs  fi  vivement  repré-  Diff.  vr. p.  %$. 
fentes  dans  1%   lettre  de  la  province  eccléfialtique   de 
Rheims;  la  proteâion  que  le  prince  irrité  ne  pouvoit 
manquer  d*accorder  aux  Colonnes  qu'on  perfécutoit  k 
outrance;  tout  Tefiravoit,  tout  loi  repréfentoit  un  ave- 
nir fiinefte.    Il  fit  publier  une  bulle ,  où  m^odérant  en- 
core par  de  nouvelles  explications  la  fameufe  décrètale 
Clericis  Laïcos  ,  il   déclare  enfin ,   fans  aucune  ambi^ 
guïté  ,  quUlk  nç  regarde  point  la  France  j^  que  le  roi  & 
fes  Jiiccejfeurs  y  pour  la  defenfe  de  P Etat  y  peuvent ,  dans 
as  nécefj^s  urgentes  y  recevoir  des  fubjîdes  du   Clergé  y 
fans  demander  ni  la  permijj^on  ,  ni  le  confentement  y  ni 
Pavis  du  pa]f>e  :  que  cejl  aux  monarques  ,   ùu  aux  gens  '    ^ 

de  leur  confeil  privé ,  à  juger  en  leur  confcience  de  ce  be-^ 
foin  prejfant  •  en  un  mot  y  qu^il  n^a  jamais  prétendu 
donner  aucune  atteinte  aux  libertés  y  franchijes  oucoutu-* 
mes  du  royaume ,  ni  aux  droits  du  roi ,  des  comtés  &  des 
barons.  Cette  déclaration  fut  lue  dans  une  célèbre  af- 
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"  (emblée  de  tous  les  prélats  de  Pempire  François  ,   non 

Ann.  11^7.    cQjYinie  un  monument  néceffaire  pour  fonder  un  droit 

que  nos  princes  tiennent  de  leur  Souveraineté,  mais 

Spicily  tom.  comme  un  témoignage*  authentique  que  Rome  recon- 

3i?.  5»»  npiflbit  elle-même  cette  prérogative  inconteftable.  On 
ne  doit  pas  néanmoins  diflimuler  que  juf(^u'au  concor- 
dat entre  Léon  X  &  François  I ,  les  décimes  ont  tou- 
jours continué  de  fe  lever  avec  l'agrément  des  papes: 
mais  il  en  étoit  de  cette  permiffion  comme  du  confen- 
tement  du  clergé,  fans  lequel  nos  rois  par  piété  n*exi- 
geoient  point  ce  tribut.  C'étoit  de  Taveu  même  de  Té- 
glife  Gallicane  ,  un  privilège  inféparable  de  leur  cout 
ronne  :  Rome  ne  pouvoit  pas  leur  conférer  un  pou- 
voir qu'elle  n  a  jamais  eu  fur  le  temporel  des  bénéfices 
du  royaume. 

«anonifation       ^^  pontife  ne  fe  borna  point  à  ce  feul  témoignage 

de  s.  Louis.  de  bienveillance  envers  le  monarque  François.  Il  lui 
accorda  pour  trois  ans  une  décime  fur  tout  le  clergé 
de  fon  royaume  :  il  lui  promit  d'employer  tout  fon 
crédit  pour  élever  le  comte  de  Valois  fon  frère  fur  le 
trône  Impérial  :  il  fit  plus  encore  ,  il  canonifa  faint 
Louis  fon  aïeul.  On  lolHcitoît  depuis  plus  de  vingt 
ans  une  faveur  fi  glorieufe  à  la  maifon  de  France. 
Çrégoire  X  avoit  commis  Simon  de  Brie  ,  cardinal  du 
^  titre  de  fainte  Cécile ,  pour  informer  fecrétement  des 
vçrtus  &  des  miracles  du  faint  roi  r  mais  il  niourui: 
avant  que  les  formalités  euffcnt  été  obfervées.  Inno- 
cent V^  Adrien  V,  &  Jean  XXI,  ne  firent  que  paroi- 
tre  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  :  ils  ne  purent  finir  une 
affaire  qu'on  ne  faifoit  pas  légèrement.  On  la  reprit 
fous  Nicolas  III,  qui  ne  trouvant  pas  la  première  in- 
Dach,  tom.  formation  fuffifante,  ordonna  au  même  Simon  de  Brie 

i^p.484»  d'en  faire  une  plus  ample  :  la  mort  du  pontife  inter-r 
rompit  encore  cette  procédure.  Simon ,  devenu  pape 
fous  Iç  nom  de  Martin,  nomma  de  nouveaux  commif- 
-faires  :  ç'étoient  Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque 
de  Rouen ,  Guillaume  de  Grès,  évêque  d'Auxerre  ,  & 
Roland  dç  Parnie,  évêque  dç  Spolettç.   Lçs  trois  pré-r 

lats 
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lats  fe  tranfporterent  k  Paris  &  à  faint  Denis ,  inter-  - 

rogerent  pendant  deux  jours  le  fîre  de  Joinville,  véri-   AanJ^i^y. 
fièrent  foixante-trois  miracles  ,  &*  reçurent  la  dépofition 
&  le  ferment  de  plus  de  trois  cents  témoins.  On  choi- 
fit  trois  carditiaux  pour  examiner  cette  nouvelle  en- 
Guête  :  mais  le  pape  mourut  avant  qu'ils  en  euffent 
rait  leur  raport.  Honorius  IV  fon  fuccefleur  fut  fi  peu 
de  temps  fur  le  trône  pontifical ,  qu'il  ne  put  la  dilcu- 
ter  entièrement.   Les  trois  commiflaires  nommés   par 
Martin  lé  fuivirent  de  près  au  tombeau  :  Nicolas  I  y  j 
qui  fut  élu  après  dix  mois  de  vacance^  leur  fubfHtua 
le  cardinal  Benoît  Cajétan ,  Tévêque  de  Porto,  &  Té- 
vêque  d'Oftie,  qui  étant  rtiort  peu  de  temps  après,  fut 
remplacé  par  Tévêque  de  Sabine.   Ils  recommencèrent 
un  nouvel  examen  qui  fut  encore  fufpendu  par  la  mort 
du  pape.  Céleftin  V  ,  pendant  les  cinq  mois  qu'il  tint 
le  louverain  pontificat ,  ne  s'occupa  que  du  foin  d'ab- 
diquer, pour  aller  s'enfermer  de  nouveau  dans  une  fo- 
litude  qu'il  n'avoit  quitée  qu*à  regret.  Boniface  qui  liji 
fuccéda,  ne  changea  point  les  examinateurs  :  il  reprit 
toutes  les  informations  qui  avoient  été  faites,   &  les 
ayant  trouvées  juridiques  ,  il  déclara  que  pour  l'édifi-^ 
cation  de  légHlé  ,   l?i  fainteté  de  Louis  ne  devoit  pas 
demeurer  cachée.  Quelques  jours  après  ,   il  prononça 
deux  difcours  à  la  louant  du  Saint,   l'un  dans  fott 
palais,  l'autre  danj  TEglife  des  frères  mineurs  de  Vi" 
terbe.   On  cherche  envain  le  bel  efprit  dans  cette  pen- 
fée  peu  noble  du  premier  panégyrique  ,  gue  la  cano^ 
nifatlon  de  ce  grand  roi  a  fait  faire  plus  dUcritures  qu^un 
âne  nUn  pouroif  porter:  mais  la  bulle  qui  le  met  dans    lUd.p.^t^» 
le  catalogue  des  Saints ,  eft  un  chpf-d'œuvre.  C'eft  un 
précis  des  vertus  &  des  grandes  aâions  du  pieux  mo- 
narque :  elle  eft  adreffee  à  tous  les  prélats  du  royau-   ^ 
me  de  France ,  &  porte  qu'on  célébrera  cette  nou^ylle 
fête  le  vingt^inquieme  d'Août. 

On  ne  peut  exprimer  la  joi^  que  la  publication  de  Joinv. p.  119. 
cette  bulle  répandit  dans  tout  l'empire  François^    On 
avoit  affigné  le  jour  même  de  la  mort  de  Louis,  pont 

Tome  I  y.  K 
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'  lever  le  faine  corps  :  toute  la  France  fe  rendic  k  fainc 
Ann.  ^1157.  JDenis^  où  la  cérémonie  fe  fit  avec  une  magnificence  juf- 
que-là  fans  exemple.  On  chanta  en  mufique  les  princi- 
pales aâions  du  glorieux  confeffeur  de  J.  C.  il  y  eut  de 
fuperbes  feftins  pour  le  public  ;  rien  enfin  ne  fut  épargné 
pour  la  décoration ,  ni  pour  la -célébrité  de  la  fête.  Le 
corps  fut  porté  en  proceflion  à  la  fainte  Chapelle  de 
Paris  ^  d'abord  par  les  archevêques  de  Rheims  &  de 
Lyon ,  enfuite  par  plufieurs  autres  prélats  du  royaume  :  il 
y  demeura  quelques  jours  expofé  au  culte  des  fidèles  :  le 
roi ,  le  prince  fes  frères ,  6*  tous  ceux  de  leur  lignage  ,  le 
reportèrent  à  faint  Denis  fur  leurs  épaules ,  regardant 
commQ  un  grand  honeur  les  devoirs  qu'ils  lui  ren- 
daient. Bien-tôt  on  éleva  par-tout  des  teçnples  fous  Tin- 
vocation  du  nouveau  bienheureux  :  les  Jacobins  d'E- 
vreux  érigèrent  le  premier  :  l'évêque  de  Tournai  immé- 
diatement après  ,  lui  confacra  une  chapelle  dans  fa.ca-^ 
thédrale  :  JoinviJk  imita  l'exemple.  Un  certain  jour  > 
dit-il ,  il  me  fut  advis  ^u^U  étoit  aevani  moi  tout  joyeux  • 
Ù  pareillement  étois  bien  à  mon  aife  de  le  voir  en  mon 
Châtel.  Sire  y  lui  difois-je  ,  quand  vous  partire[  d^id  ,  je 
vous  mènerai  logier  dans  une  mienne  maifon  que  j^ai  à 
Chevillon.  Sire  de  Joinville,  me  répondit-il  en  riant  y  foi 
que  je  dois  à  vous  ,  je  ne  me  partirai  pas  fi-^tât  d^id  ^ 
puijque  j^y  fuis.  Quand  je  m^ éveillai  p  ft  ptnfaitn  moi 
que  cUtoit le plaifir  de  Dieu  ^  de  lui, •que  je  Ithâergeàffi 
en  ma  chapelle;  se  que  je  fis  incontinent  après»  Car  fat 
fait  faire  un  autel ,  Qf  là  y  ai  établi  une  Mejfe  perpétuelle 
par  chacun  jour  j  bien  fondée  en  V honneur  de  Dieu  ^  de 
Monfeigneur  Saint  Loui^.  Huit  ans  après  il  y  eut  une 
Ohftrv.  far  feconde  fête  auffi  fuperbe  que  la  première,  à  Toccafion 
Joinv.  p.  110.  Je  la  tranflation  du  chef,  &  d'une  des  côtes  du  Saint  ^ 
tranflation  ordonnée  par  Clément  V ,  fur  les  inflances 
deJ^hilippe-le-Bel.  Le  chef  fiit  mis  dan$  la  fainte  Cha- 
pelle de  Paris  en  un  reliquaire  extraordinairement  ri- 
che :  la  côte  fut  dépofée  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame 
où  elle eft  demeurée.  Depuis,  nos  rois  fe  font  efforcés 
à  lenvi  de  marquçr  leur  vénération  pour  la  mémoire  de  ce 
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grand  monarque  >  qui  fit,  die  Joinville,  moult  grand  hon"  ' 

ncur  à  toutfon  lignage ,  voire  ceux  qui  le  voudront  enfui--    ^^^'  ^^^t- 
vre  :  aujfi  grand  déshonneur  fera  à  ceux  dcfon  lignage  çui^y^'^'^'  ^^^' 
ne  le  voudront  enfuivre  :  ils  feront  montres  avec  le  doigt  ^ 
en  difant  que  jamais  le  bon  faint  homme  n^eût  fait  telle 
mauvaiJiU ,  ou  telle  vilenie. 

Tanc  de  faveurs  de  la  parc  de  Boniface,  étoient  moins    Ano.  1198. 
Teffët  de  Tamitié  que  de  la  politique.  Il  ne  pouvoit  par-     Philippe  ac* 
donner  la  hauteur  avec  laquelle  on  s'étoit  opofé  à  fed  "f^^  ^."^°  1* 
entrepnies  :  mais  les  circonitances  nétment  point  fa-  Bonifacc. 
vorables  :  il  crut  devoir  différer  fa  vengeance  :  niénajge-    R^iyn.n.  1. 
ment  où  l'intérêt  eut  plus  de  part  que  la  flexibilité  de    Spondy  aniu 
fon  caraâere.  Il  vouloit  obtenir  main-levée  d'une  dé-  '*^^*«'* 
cime  qu'il  avoit  ordonnée  dans  la  France ,  décime  arrê-  ^  /p,^^^ 
tée  par  Tédit  qui  défendoit  tout  tranfport  d'argent  horg  1*0. 
du  royaume  :   il  feignit  dé  fe  réconcilier  av>ec  le  roi , 
qu'il  affeda  de  combler  de  mille  grâces.  Philippe,  pi^iti- 
ce  impérieux  9  mais  plein  d|  franchife,  fe  iama.  gagner 
par  ces  dehors  fpécieux  de  bienveillance  :  non -feule- 
ment il  permit  aux  traitants  Italiens  de  feîre  pafler  à 
Rome  les  fommes  qui  avoient  été  mifes  en  féqueftre 
par  un  arrêt  du  parlemcm,  mais  il  confentit  encore 
que  le  pontife  fût  le  médiateur  de  la  paix  eûtre  la  Fran* 
ce  9  l'Angleterre  &  TEmpire.  Il  exi^a  néanmoins  qu'il 
fût  ftipulé  dans  le  compromis ,  que  Ëoniface ,  dans  cette 
afiaire,  ne  décideroit  point  comme  juge,  tmI»  comme 
arbitre  reconnu  volontairement  par  les  puiffances  belligé^ 
rantes  :  claufe  mortifianœ  pour  un  pape  fi  ôrgueilleulc^ 
Chaque  inoérefTé  lui  envoya  des  ambanadeurs  pour  déf^<^ 
drc  fa  caufe.  Tout  fembloit  favorilèr  Philippe,  q«i  tôUfotA^ 
Tuivi  de  la  viâoire  ,  fouterK>it  glorieulement  les  droits 
de  fa  couronne ,  &  vengeoit  avec  honeur  le  violement 
des  loix  féodales.  Tout  dépoibit  contre  le  prince  Flà- 
»iand,  qui  au  mépris  des  devoirs  atachés  ^  la  vaflalité, 
^voit  ofé  traiter  du  mariage  de  fa  fille  fans  le  confen- 
cement  de  fôn  chef-feîgneur.  Tout  e^n  parloit  contre 
Hdouard ,  qui  refufoit  orgueilleufement  de  comparoître 
^  la  coiir  de  fon  fbuverain  j  prince  cruel ,  qui ,  après 
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-  avoir  forcé  Léolyn  à  prendre  les  armes  pour  maintenir 
Ann.  iip8.    l'indépendance  ae  fa  principauté  de  Galles,  entreprife 

i^^%t^%\  ?^  \^  f"^  ^^^y  1^  fi^  ^^"P^r  la  ^^^^  >  ^  P^  ^^^  dérifion 
110.     '      "  indigne  &  barbare ,  la  fit  expofer ,  couronnée  de  lierre , 

fur  la  porte  de  la  tour  de  Londres  ;  qui  maître  de  la 
perfonne  de  David,  frère  du  malheureux  Léolyn,  le 
nt  condamner  par  fon  parlement  à  être  écartelé ,  pour 
avoir  voulu  revendiquer  les  droits  dune  des  plus  an- 
ciennes, maifons  fouveraines  de  l'Europe  ;  qui  choifi 
pour  arbitre  entre  les  prétendants  au  trône  d'Ecofl'e  , 
profita  de  la  circonflance  pour  rendre  ce  royaume  un 
tief  dépendant  de  l'Angleterre ,  entra  trois  fois  dans 
cette  terre  infortunée  pour  la  dévafter ,  fit  couler  le  fang 
royal  {à)  fur  des  échafauds  ,  inventa  même  des  fupli- 
ces  contre  des  femmes.  Ce  fut  cependant  pour  ce  mo- 
narque dont  le  caraftere  étoit  la  férocité ,  &  Tambition 
la  feule  loi ,  ce  fut  pour  le  comte  de  Flandre ,  vaflal 
ingrat  &  perfide,  que  le  ^ere  commun  des  fidèles  ne 
balança  pas  à  fe  déclarer  :  eux  fculs  en  effet  recœuil- 
loient  tout  lavantage  de  la  fentence  arbitrale  du  pontife. 
Sentence arbi-  Elle  Ordonne  ,  eue  pour  établir  une  paix  durable 
traJcdupapc.  entre  les  deux  maifons  royales  de  France  &  d'Angle- 
Rymer^ibid.  terre,  clleis  s'allieront  par  le  double  mariage  d^Edouard 
'*  *^*  avec  Marguerite ,  &  de  fon  fils  aîné  avec  Ifabelle ,  Tune 

fœur  ,  Tautre  fille  du  roi  Philippe  ;  que  les  navires , 
marchandifes  &  autres  chofes  lemblables  qui  ont  été 
enlevées ,  ^  fubfiftent  encore ,  feront  rendues  de  part 
(&  d'autre  ;  que  pour  ce  qui  aura  été  confumé,  il  s^tn 
fera  une  compenfation  à  Tamiable  &  fans  procès  ;  le 
pape  fe  jéfervant  la  décifîon  des  difficultés  qui  pouront 
naître  k  Ce  fujet  :  que  la  Guienne  fera  refïituée  au  prince 
Anglois  ,  pour  la  tenir  comme  auparavant  k  foi  & 
hommage  de  la  courpnne  de  France  ;  Boniface  fe  conf- 
tituant  encore  le  feul  juge  des  abus  qui  peuvent  furve- 

(if)  Il  fit  trancher  la  tite  aux  trois  frères  de  Robert  de  Brus  :  le  comte 
d*At1iol ,  de  la  famille  royale  d'Ecoffe ,  fut  penda  :  la  comtefle  de  Bogham  fur 
enfermée  dans  une  cage  de  bois ,  fur  une  tour  du  château  de  Barwick»  pour 
fervir  de  ridicule  fpc^ck  au  peuple.  Rapin  Thoyras  ^  tom. }  s  P*  S^* 
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nîr  dans  Vtxtrcicc  du  rejfort  :  que  toutes  les  places  que  ' 

les  deux  rois  ont  prifes  Tun  fur  l'autre  ,  feront  mifcs    ^nn.  n^t. 
en  féaueftre  entre  les  mains  du  pontife ,  qui  fe  charge 
4i'employer  pour  l'exécution  du  traité,  tous  les  moyens 
eue  Jbieu  lui  fuggérera,  &  toute  Tautorité  que  lui  donne 
ia  qualité  de  médiateur  &  de  vicaire  de  jéfus-Chrift  : 

3ue  le  monarque  François  rendra  au  comte  de  Flan-     Mfieray^u 
re  toutes  les  villes  quil  a  conquifes  fur  lui  ;  qu'il  lui  ^^p-^^^- 
remettra  fa  fille  qu'il  retient  depuis  deux  ans  ;  qu'il  lui  Bm'^^^ôo.'^^ 
laifTera  la  liberté  de  la  marier  comme  il  le  jugera  à       '^*     • 
propos  ;  enfin ,  qu'il  fe  croifera  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  infidèles  dans  Torient. 

Tout  eft  indignement  violé  dans  cette  fentence  arbi-    Le  roi  en  cft 
traie  ;  bienféance ,  équité ,  bonne-foi.  Bonifa^e  ne  cher-  ^?f "f^  iJ  bc*" 
che  pas  même  à  déguifer  la  paffion  qui  Tanime  :  il  s'y  d'Artois. 
montre  à  découvert  Tennemi  du  prince ,  pour  qui  feul    idem,  iHd. 
la  juflice  fembloit  combatre.   La  rébellion  y  eft  con- 
facrée,  l'autorité  légitime  avilie^  le  droit  féodal  anéan- 
ti y  les  loix  les  plus  facrées  de  Thoneur  honteufement 
oubliées.  Le  pontife  s'étoit  engagé  au  roi  par  une  lettre  Difpnp.^i. 

f)articuliere ,  a  ne  point  publier  fon  jugement ,  qu'il  ne 
ui  eût  envoyé  fon  confentement  pour  la  publication  ; 
&  cependant  au  mépris  de  fa  parole ,  il  le  prononce  en 
un  conjîjloire  public  ,  dans  la  plus  grande  Jalle  de  fon 
palais  y  devant  tout  le  facré  collège  ^  en  préfence  d^une 
multitude  infinie  de  ^ens  que  la  célébrité  de  cette  caufe 
avoit  atirés  au  Vatican.  C'eft  trop  peu  dire  :  oubliant 
ou  feignant  d'oublier  qu'il  n'eft  qu'arbitre ,  il  prend  le 
ton  d'un  juge  fouverain  ,  &  fait  expédier  fa  fentence 
en  forme  de  bulle.  C'eft  un  Anglois ,  Tévêque  de  Dur- 
ham  ,  miniftre  &  ambafTadcur  d'Edouard ,  qui  eft  char- 
gé de  la  rendre  au  monarque  François.  Elle  fut  lue 
dans  le  confeil  en  préfence  du  roi ,  du  comte  de  Valois  fon 
frère  ,  du  comte  d'Evreux ,  du  comte  d'Artois ,  &  des 
premtirs  feigneurs  de  la  cour.  Tous  furent  indignés , 
&  néanmoins  eurent  la  force  de  fe  contenir  fur  ce  qui 
regardoit  l'Angleterre.  Mais  quand  on  vint  à  l'article 
qui  ordonne  de  rendre  au  comte  de  Flandre  toutes  les 


V 


7^  Histoire    de   France, 

:  places  conquifes ,  &  lui  permet  de  marier  fa  fille  à  qui 

Ann.  11^8.    il  jugera  à  propos  ,  le  comte  d'Artois  entra  dans  une 
fureur  qui  ne  peut  s'exprimer.  Il  fc  jeté  fur  le  prélat 
qui  en  faifoit  la  leâure,  lui  arrache  fa  b'ulle,  la  déchire 
avec  les  dents^^,  la  ]%tù^u  Uu^  jumM  çuejamMS  ^m^^  de 
FrAnttneJeJùumettra  à  des  conaiiions^  honteujis  ^ni  m 
Hift.dtFnn-  recevra  la  loi  de  p^rfonne  >  àSion  j  dit  Mëïeray  ,  ^a 
ce,tom.x,p.  digne  d^un  prince  François  ^  non  du  jugement  téméraire 
^***  quUnafait  un  auteur  ^  ^m  prétend  çu^en  jpunitionikicet 

cmportanent  >  il  perdit  la  viSçiré  &  la  vie  à  là  kamllt 
de  Courtraié  Quoi  q^'il  en  fuit  de  cette  vivacité  j.  pçut- 
être  trop  militaire,  elle  ne  déplut  pas  »u  roi ,  que  onte 
partialké  outrée  du  pape  ojO^QfQJt  vivement.  Il  protéfta 
devant  le  Drélat  Atiglois,  qu'il  n*exécuterotc  rien  à^'cQ 
qui  conceritoit  Gui  dei  Dampierre  ;  que  jatngis^  fl|no 
louffriroit  qu'on  donnât  là  naoindre  ateintè  aux  ti«xi- 
mes  inconteftâblenient  re^u^  dans  le  gouvernement 
féodal ,  &  jura  quç  U  trêve  expirée ,  il  récomnience^ic 
les  hoftilités  contre  le  comte  de  Flandre.  Uxi  amre 
mauvais  office  qu'il  reçut  dû  pontife  vers  c&  tnêmc 
temps ,  acheva  d'aigrir  les  àfiairçs.  Adolphe  de  Naflau  , 
roi  des  Romains,  avoit  été  tué  dans  un  combat  :  îBo- 
niface ,  loin  dé  s'ehiployer  pour  le  comte ^e  Valois  , 
comrtve  il  Tavoit  .folennellettient  promis,  favorifà  fecré-» 
tement  là  brigue  d'Albert  d'Autriche ,  ûon:  par  inclj» 
nation  ,11  en  eût  fouhaité  tin  autre ,  mais  dans  la  oainte 
de  rpn^j-(&  la  maifon  de  France  trop  puîflance  :  il  cher-^ 
choit  au^Èptitraire  à  rafibîblir  ,  &  comptoic  fo  fervir 
du  prince  Allemand  pOUr  ftflujétîr  le  monarque  Fran^ 
çois  à  toutes  fest  yokintéà,  iPhîUppc  refleotit  vivement 
cette  infidélité  ,  &  chercha  cous  les  moyens  de  s'en 
venger*  Tels  furent  les  préludes  de  ces  fiïncftes  brouil^ 
leries  ,  qui  quelque  temps  jiprès  commirent  la  France 
avec  Rome,  &  cauferent  Un  affir^x  fçandale  dans  toute 
la  chrétienté.  # 

Ann.  1199-        ^^  deux  ànuées  de  trêve  étoient  à  peine  expirées. 
Conquête  de  Gue  la  Flandre  fe  vit  inondée  de  troupes  Françoifcs 
la  Flandre,      f^^^  j^  commandemçnt  du  comte  de  Valois.  Tout  plia, 
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(bus  leurs  efforts  :  Douai  &  Bethunc  ouvrirent  leurs  "^ 

portes.  Robert  fils  du  comte  rebelle  >  eflaya  inutilement    Ara.  ii^*. 
de  les  arrêter  dans  leurs  cx)urfes  viftorieufes  :  il  fut  batu ,    ^^'"'  *  ^^"^ 
'Dam  prk,  &  tout  le  pays  fqbjugué  ,  à  la  réferve  de  ^*^'^^' 
Gand ,  ou  le  malheureux  Gui  s'étoit  retiré.   Il  n'avoit 

!>lus  de  fecours  à  efpérer  ,  ni  de  l^ Angleterre  ,  ni  de 
'Allemagne  :  le  pape  étoit  un  trop  foible  apui  contre 
une  armée  :  il  Tçavoit  que  fa  capitale  effrayée  traîtoit 
fecrétenieot  avec  Tennemi  :  il  aima  mieux  recourir  à  la 
généroficé  de  fon  vainqueur ,  que  d*atendre  Tefifet  d'une 
trahifbn  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  traverfer.  On  lui 
déclara  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  d^obtenir  fa 
grâce ^  que  d'aller  à  Paris  avec  fès  deux  fils,  Robert  & 
Guillaume ,  pour  fe  mettre  à  la  miféricorde  du  roi  j  à  ^tu^p.ni: 
condition  que  s'il  ne  pouvoit  faire  fa  paix  dans  l'elpace 
d'un  an  ,  il  auroit  la  liberté  de  revenir  en  Flandre* 
L'infortuné  comte  ,  abandonné  de  les  propres  fujets , 
confentit  k  tout  ^  fut  conduit  au  roi,  fèjeta  k  fes  pieds , 
&  lui  demanda  pardon  de  tout  le  paflé.  Philippe  fut 
quelque  temps  (ans  répondre.  Le  reffentiment  contre 
le  pape ,  dont  il  voyoit  le  ptu«  cher  protégé  en  fa  puif- 
fance  ;  l'indignation  contre  le  téméraire  vaflàl ,  qui ,  au 
mépris  des  loix  du  Toyaumc ,  avoit  ofé  apeler  à  un  tri- 
bunal étrangcir;  tout  excitoit  d'étranges  mouvements 
dans  (on  ame^  Enfin  il  rompit  le  filence ,  &  prononça 
ce  fatal  arrêt  :  Qu^iljeur  accordoit  la  vie  ,  mais  qu'il 
ne  (e  croyoit  point  obligé  par  un  traité  que  le  prmce 
fon  frère  a^oic  conclu  fans  le  confujter.  Gui,  avec  les 
quarante  fdgneurs  Flamands  qui  l'avoient  accompa- 
gné ,  fut  enrermé  à  Compiegne  :  on  conduifit  fes  deux 
fils  en  diverfes  prifons  du  royaume ,  Robert  au  château 
de  Chinon ,  &  Guillaume  dans  une  fortereffe  dé  l'Au- 
vergne :  enfin  il  fut  décidé  que  le  feudataire  par  fa  fé-  , 
lonie  avoit  mérité  la  confilcation.  Le  monarque  auflî- 
tôt  prend  poflèffion  de  la  Flandre,  déclare  qu'il  la  réunit 
à  la  couronne ,  &  en  confie,  le  gouvernement  à  Jacques 
de  Châtillon  ,  oncle  de  la  reine  ,  &  père  du  comte  de 
Saint-Paul  :  malheureux  choix,  que  l'incapacité  du  fujet 
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'  rendit  très-funefte  à  la  France.  Ce  qui  prouve  que  les 
An»,  1199'    emplois  fupolent  le  mérite,  &  ne  le  confèrent  pas  :  oue 
les  rois  peuvent  bien  élever  un  favori  aux  places  les 
plus  importantes  ;  mais  que  leur  fouveraineté  jj^e  s'étend 
pas  jufqu  a  lui  donner  les  talents  qu'elles  exigent. 
Enttc^ut  àc      Pnilippe  ,   maître   des  Etats  ôc  de   la  perlonne  àvf, 
Philippe  &  du  vaflal  le  plus  capable  de  lui  donner  de  l'inquiétude, 
mlins"  ^^   ^^"^  P^^  '^  fituation  de  fon  pays ,  que  par  la  proteélion 
Spicil^  fo/».  que  Rome  lui  accordoit  fi  hautement,  longea  à  fe  faire 
}*f*îj.        des  alliés,  pour  traverfer  de  plus  en  plus  les  grands 
defleins  de  Boniface  fur  la  fouveraineté  temporelle  de 
tous  les  royaumes  du  monde  chrétien.  Ce  fut  pour  cet 
effet  qu'il  eut  une  entrevue  à  Vaucouleurs  avec  le  nou- 
veau roi  des  Romains.  Les  deux  monarques  y  renou- 
velèrent l'ancienne  alliance  qui  avoit  toujours  fubfiflé 
entre  la  France  &  l'Empire:  union  qui  n'avoit  été  trou- 
blée que  par  la  mauvaife  conduite  d'Adolphe  de  Naffau, 
Tous  deux  fe  jurèrent  une  amitié,  qui  fut  à  Tépreuvc 
de  tous  les  artifices  qpe  leurs   ennemis   employèrent 
pour  la  romprai»:  tous  deux  promirent  de  s'entre-aider 
pour  la  défenfe  de  leurs  Etats ,  &  pour  la  confervation 
des  droits  de  leurs  couronnes.  Albert ,  dit  Nangis ,  de 
Taveu  de  tous  les  barons  &  prélats  Allemands  «  con- 
fentit  que  le  royaume  de  France ,  qui  jufque-là  étoit 
borné  k  l'Orient  par  la  Meufe  ,  étendît  déformais  fes 
limites  jufqu'au  Rhin.  Quelques  autres ,  probablement 
mieux  mformés  ,   prétendent  que   ce  pnnçe  renonça 
fîmplement    aux    prétentions    que    rAllemagne    Pou-? 
voit  avoir   fur   le  royaume  d'Arles  ,   &  que  Philippe 
de  fon  côté ,  en  faveur  du  mariage  de  Blanche  fa  fœuv 
avec  Rodolphe,  fils  aîné  du  monarque  Allemand  >  céda 
tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  la  Lorraine  &  fur  TAl- 
face.  On  ne  peut  exprimer  la  furprife  du  pape  à  la  nou- 
velle de  la  confédération  des  deux  rois.  Il  avoit  efpéré 
pouvoir  les  commettre ,  &  profiter  de  leurs  divifions  : 
il  n'aprit  qu'avec  fureur  leur  traité  d'union.  Le  roi  des 
Romains  lui  parut  le  moins  redoutable ,  ce  fut  aliffi  le 
premier  objet  dç  fa  vengeance.    Ce  prince  lui  avoic 

envoyé 
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envoyé  des  ambafladeurs ,  pour  lui  faire  part  du  ma-  * 

'riage  de  fon  fils  avec  la  princefle  de  France,  &  pour  le  A""-  '^^^• 
prier  en  mêmeTtemps  ae  vouloir  bien  confirmer  fon 
éleâion.  Le  fier  pontife  ,  peu  content  de  leur  refufer 
audience ,  leur  fit  dire  que  Uclcclion  de  leur  maître  étoit 
nulle  ,  &  qu^il  faloit  le  traiter  comme  un  coupable  homi- 
cide. Il  afteâa  même  de  fe  montrer  en  public  ,  Tépée 
au  côté,  &  fous  rhabit  d'un  général  d'armée,  difant 
qu^il  n^y  avait  point  d^autre  Ce/ar ,  ni  d^autre  roi  des 
Romains  ,  que  le  fouverain  pontife  dts  Chrétiens.  Albert 
avoit  pris  (es  précautions  ,  en  s  afliirant  de  la  France  : 
il  fit  célébrer  les  noces  des  deux  époux  avec  la  plus 
grande  magnificence  ,  &  laifTa  JBoniface  s'enivrer  de 
ibs  chimères. 

Le  treizième  fiecle  expiroit ,  &  le  quatorzième  alloit    Ann.  i  ^oo. 
commencer ,  lorfqu'il  fe  répandit  un  bruit,  qiie  chaque     inftitution 
centième  année  tous  les  fidèles  qui  vifitoient  le  tom-    ^^  *^  '^^^ 
beau  des  faints  apôtres,  gagnoient  une  indulgence  plé-  i^ooy'n*i'!l\ 
niere  de  tous  leurs  péchés.  On  confultà  les  livres  an-  3>  ^*  5-  J- 
tiens  qui  traitent  des  grâces  accordées  par  TEglife,  on  ^^^h^*^'^^ 
n'y  trouva*  rien  qui  autorisât  cette  prétention.  Mais  le   ' 
peuple  étoit  déjà  perfuadé':  rien  ne  put  le  faire  revenir 
d'un  prâiigé  qui  fiatoit  fa  piété.    Le  foir  du  premier 
jour  de  Janvier,  on  vit  un  concours  prodigieux  de  per- 
fonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  dans  la  bafilique 
de  faint  Pierre  :  concours  qui  dura  près  de  deux  mois. 
Le  pape  obfervoit  cette  dévotion  avec  complaifance.  Il 
interrogea  quelques  vieillards  qui  âvoient  plus  de  cenj^^ 
ans ,  &  fur  leurs  réponfes  il  drefTa  une  bulle  ,  par  la- 
quelle ,  de  l'avis  des  cardinaux ,  il  accorde  une  entière 
rémiflîon  de  toutes  les  peines  dues  au   péché  à  tous 
ceux  ,  qui  étant  vraiment  repentants ,  &  s'étant  con- 
feffés,  vifiteront  refpeâueufement  les  églifes  des  bien- 
heureux apôtres  pendant  le  cours  de  Tannée  1300",  & 
toutes  les  centièmes  années  fuivantes.   Jamais  bulle  nfc' 
fiit  reçue  avec  une  plus  fenfible  joie*  On  accourut  à 
Romie  de  toutes  les  parties  du  monde  chrétien  ;  &  Ton 
remarque,  comme  une  grande  merveille ,  que  pendant 
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■  toute  Tannée  cette  fupcrbe  ville  renferma  régulièrement 

Apiu  1300^    chaque  jour  deux  cent  mille  pèlerins  dans  fes  murs: 

ce  qui  lui  aporta  un  argent  immenfe ,  &  procura  de 

grands  tréfors  à  Téçlife  par  kvgénérofité  des  fidèles, 

aui  jugeoient  alors.de  la  piété  par  la  richefTe  des  of&an* 
es-  Telle  eft  Imftltution  du  Jubilé,  qui  femble  tirer 
MJiirûysohr.  fou  Origine  des  jeux  que  les  anciens  Romaine  celé- 
'gg*''*^'^^'  broient  tous  les  cent  ans.  Les  peuples  devenus  chré-^ 
^    *  tiens ,  ne  perdirent  point  la  coutume  de  venir  de  tous 

côtés  à  Rome  là  première  année  de  cha(jue  fîecle  :  mais 
fanclifiant  cette  foknmtc\  dit  Mézeray ,  ils  faifoicnt  leurs 
dévotions  fur  le  tombeau  des  apôtres  faint  Pierre  &Jciint 
Paul.  Boniface  VIII ,  pour  exciter  plus  efficacement 
encore  cette  pieufe  ferveur ,  leur  ouvrit  tous  les  tréfors 
de  Téglife.  Ce  Jubilé  cependant  n'étoit  que  de  cent  ans 
en  cent  ans*  Clément  y  I  confidérant  la  brièveté  de  la 
vie  des  hommes ,  régla  qu'il  fe  célébreroit  tous  les  cin- 
Du  Cange,  quante  ans  :  Urbain  Vi  ,  en  mémoire  du  temps  que 
giof  au  mot  Notre  Seigneur  pafTa  fur  la  terre ,  voulut  qu'il  fut  re- 
ju  1  xu$.        nouvelé  tous  les  trente-trois  ans  :  Paul  II  enfin  ayant 
égard  à  la  fragilité  humaine  qui  a  befoin  de  réitérer 
un  remède  fi  (alutaire ,  ordonna  qu'il  feroit  ouvert  de 
vingt-cinq  ans  en  vingt- cinq  ans  ,  ce  qui  a  été  fuivi 
depuis. 
Bonifocc  pa-      Rome  ,  pat  cette  a£Buence  incroyable  de  peuples  ^ 
roîc  pubiiouc-  étoit  devenue  un  théâtre  digne  de  l'ambition  de  Éoni* 
^'JéViLr.  "  face.  Il  cherchoit  à  fatisfaire  éplement  leur  dévotion 
&  leur  curiofîté  :  il  vouloit  qu'ils  fe  formaffent  du  fou- 
verain  pontife  une  idée  fupérieure  à  celle  qu'ils  pou- 
voient  avoir  des  plus  puifTants  monarques  de  la  terre  r 
Feiix  Ofitts  il  n^épargna  rien  pour  la  pompe  &  la  magnificence  de 
adMujfat^  p.  cette  grande  fête.  On  dit  que  le  jour  de  l'ouverture  du 
^Jdr  BaîlUt  ^^^^^^  »  ^  parut  en  habits  pontificaux ,  &  donna  la  bé- 
/. 70.71.    '  nédiâion  aux  fidèles  en  la  manière  accoutumée  :  mais 
Mézeray,  t.  Gue  le  lendemain ,,  il  fe  fit  voir  avec  tous  les  ornement» 
»>?•  5»^>       d'un  empereur,  la  couronne  fur  la  tête,  le  fceptre  à  la 
main ,  les  brodequins  impériaux  aux  jambes  :  qu'il  tira 
liù-même  du  foureaa  l'une  des  deux  épées  qu'on  por- 
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tojjc  devant  lui ,  &  qu'en  l'agitant ,  il  s'écria  d'une  voix  -  .■ 

de  tonnerre  :  Ily  a  ici  deux  glaives.  Pierre  ,  tu  vois  ton  ^**"-  'î^^ 
Jîiccejfcur  ;  &  vous  ,  6  Chrift ,  regarde^  votre  l^icaire.  On 
ajoute  que  duirant  tout  fe  temps  de  ceotcf  pieufe  céré* 
monie ,  il  continua  de  fe  montrer  ainfi  ^  tantôt  avec  les 
vêtements  facrés  d'un  pontife  y  tantôt  avec  la  poiirpre 
des  Céfars  ^  pour  faire  entendre  qu'il  réunifibit  dans  fa 
perfonne  toute  la  puiiTance  fpirituelle  &  temporelle  du 
monde  :  imaginaaon  qu'il  fondoit  fur  les  deux  épées 

aui  fe  trouvèrent  dans  le  lieu  où  Jéfus-Chrifl  nt  la 
erniere  cène  avec  fes  apôtres-;  comme  fi  faint  Pierre 
s'étoit  fervi  de  toutes  les  deux ,  ou  comme  fi  étant  tou-   ' 
CCS  deux  d  une  même  efpece  ,  elles  dévoient  fignifîer 
deux  pouvoirs  de  difFérgnte  nature. 

Le  peuple  par  fimplicité  aplaudiffoit  au  pontife  9  &  11  continue 
par  fuperftition  prenoit  pour  magnificence  ce  qui  n'étoit  ^ca^cou  *^dc 
<]u*un  fafle  orgueilleux.  Les  princes,  plus  éclairés ,  hamcur^  en- 
jugeoient  auflî  plus  fainement  de  cette  conduite  alttcre  ;  vcrsUFran- 
xnais  par  ménagement  pour  les  fimples  ,  &  dans  la  ^^* 
crainte  de  troubler  la  dévotion  du  Jubilé ,  ils  diflimu- 
lerent  fagement  une  indignation,  qui,  quoique  jufte , 

{>ouvoit  caufer  quelque  fcandale.  On  afTure  même  que 
e  roi  Philippe  >  pour  donner  au  faint  père  de  nou veues     DimiUs  4t 
preuves  de  les  mcentions  pacifiques ,  lui  envoya  vers  ^Mf*^^^  ^^^ 
<:e  même  temps  une  ambaflade  ,  à  la  tête  de  laquelle  fr/JCr*^*^' 
^toit  Guillaume  de  Nogaret  ,   perfonnage  fi  fameux    Dîfpnp.t. 
depuis  dans   notre  hiftoire  par  la  part  qu^il  eut  aux 
démêlés  qui  s'élevèrent  entre  le  facerdoce  &  l'empire  ; 
d'abord  fimple  profefTeur  en  droit  dans  l'univerfité  de 
Montpellier  ,  enfuite  ennobli  ,  fait  chevalier  du  roi , 
«réé  baron  de  CauvifTon  ;  enfin  élevé  k  ht  dignité  de 
2;arde  des  fccaux  ou  de  chancelier  ,  qui  étoit  la  même , 
^  qu'on  ne  diftinguoit  pas  alors  (a}  :  nomme  confommé 

(tf)  Le  Cmbcox  Nogatlt ,  nt  à  Saint  Félix  de  Carmain  ou  Caraman ,  dans 
^le  diocefe^de  Touloofe,  n'étôic  point  noble  de  race.  i*.  Il  ne  prend  dans 
le  tretiieme  £ecle  que  la  fimple  quaHté  dt  Do&eur  h  Loix  :  ce  n*cfl  que 
Repais  1 500  oa'il  y  joint  celle  de  Chevalier  do  Roi  ,  grâce  qui  lai  fuc 
accc^dée  en  lécoopenfe  de  fes  ferviceç.  x».  H  eft  certain  qu  il  avoir  une 
cnginc  oommune  avec  Jacqù^   de  Nogaret  |   de  qui  defcendent  les  ducs  ^ 
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dans  kf  fciençç  des  Joix  ,  des  ufagcs  &  des  franchies 
du  royaume  ;  d*une  fermeté  à  l'épreuve  des  obflades  ; 
d'un  atachement  inviolable  pour  (on  prince,  On  Ta  voit, 
dit-on  >  chatgé  d'informer  le  pape  ,  que  le  monarque 
François  fe  difpofoit  à  partir  à  la  tête  de  fa  noblefle , 
!pQur  aller  délivrer  la  feinte  cité  de  ropreflion  des  infi- 
dèles ;  que  pour  feciliter  une  entrepriie  fi  importante  ^ 
il  fongeoit  à  ménager  une  paix  durable  entre  la  France 
&  l'Angleterre  ;  que  dans  cette  même  vue ,  il  avoit  déjà 
fait  une  alliance  particulière  avec  le  roi  des/Romains  ; 
iSc  qu'il  n'avoit  rien  eu  de  plus  preffé  ,  que  de  lui  faire 

f>art  d'une  fi  bonne  nouvelle.  Cétoit  renouveler  cruel- 
ement  le  chagrin  que  lui  avoit  çaufé  ce  fatal  traité  ^ 
qu'il  regardoit  comme  une  ligue  faite  contre  lui,  ou 
plutôt  contre  fes  entreprifes  lur  Tautorité  temporelle 
des  fouverains  :  il  ne  put:  dillimuler  fon  dépit ,  &  fe 
répandit  en  inve^ives  contre  le  roi.  Nogaret  de  fon 
côté  ne  fut  pas  affez  maîtçe  de  fa  vivacité:  il  ofa donner 
au  pontife ,  fur  diverfes  avions  de  fa  vie ,  &  fur  fa  con- 
duite préfente ,  des  avis  qui  pouvoient  pafTer  pour  de 
véritables  reproches.  Boniface  étonné  de  cette  liberté  , 
lui  demanda  s'il  avoit  ordre  de  fan  fouverain.de  lui 
tenir  de  tels  difcours?  Je  ne  crains  point ,  répondit  l'in- 
trépide miniftre ,  que  le  roi  mon  maître  dé/avoue  ce  que 
je  viens  d^ avancer  :  mais  je  ne  vois^  quUn  tremhlant  les 
maux  que  doit  caufer  une  hauteur  Ji  déplacée  dans  le  perc 
commun  des  fidèles.  Le  :^ele  qui  m* anime  pour  le  repos 
de  l^EgUfe  &  pour  Vhoneur  de  la  France  ^  m^a  fait  dire 
librement  à  votre  Sainteté  tout  ce  que  j^ai  cru  capable  de 
lui  ouvrir  les  yeuxfiir  le  danger  qu^d  y  a  4e  Je  commettre 
mal  à  propos  avec  un  prince  aujjî  injlruit  de  fes  droits  > 

d'Epcrnon  :  or  cette  dernière  branche  n  a  M  ennoblie  que  par'  le  roi  Charicf 
V.  La  baronnic  de  CauvifTon  &  les  fcigneuries  de  MafTilargucs  &  de  Man- 
duel  qu'il  pofféda  dans  le  dioccfc  de  Nifmcs ,  font  des  bienfaits  du  roi  Phi- 
lippe :  il  les  lui  donna  en  1504.  Aind  ccft  maUà-propos  que  le  P.  DanieF 
&  M.  Baillct  le  qualifient  baron  de  Cauviflbo,  le  premier  en  1301,1^  fécond 
en  ijoo.  Ccften  1507  qu*il  fut  fait  c^iznctWci  ovl  garde  du  fcel  royal  y  charge- 
quil  confcrva  jufquà  fa  mort,  arrivée  en  i^xj,  V<^€:(  hift.  de  Languedoc  y 
tom.  4  ,  nou  1 1 ,  pag.  jji  b  fuiy. 
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^t  jahux  de  fon  autorité.  On  ne  doit  pas  néanmoins  - 

ciifïîmuler   que  cette  anecdote  rie  fe  trouve  que  dans    Ann.  ijto. 

l'hiftorien  des  démêles  de  Boniface  avec  Philippe.  Pierre 

<Iu  Puy ,  dans  fes  preuves  du  même  différend  ^  ne  dit  pas 

Vn  feul  mot  de  cette  axnbaâade^  qu*il  affirme  également 

^ans  l'hifloire  qu'il  naus  a  donnée  de  cette  fâmeufe  que*- 

relie,  ce  qui  rait  qu'un  fçavant  Bénédiâin  la  régarde   Hifl.deLang. 

comme  apocryphe.  Il  convient  à  la  vérité,  que  vers  la  ^^'«•4,11.11, 

fin  de  Pan  1300,  le  roi  envoya  des  ambafTadeurs  à  Ro-  ^'^^^* 

me  :  mais  il  donne  k  cette  députation  un  autre  chef  & 

un  autre  motif.  ';^  • 

Le  vicomte  de  Narbonne  ^  Atnalric  II  ;  vendît  de 
iuccéder  k  Aymeri  V  ,  fon  père  ;  il  rendit  hommage  > 
non  à  Tarchevêque ,  fuivantrufage  de  fes  prédécefîeurs > 
nais  au  roi ,  pour  les  fiefs  qu'il  pofTédoit  dans  Nar- 
lonne.  Giles  Aycelin  tcnoit  alors  l^ifiege  de  (Jette  ville; 
il  en  porta  fes  plaintes  aui  monarqoie  qui  Tavèit  admis    liu^p.st. 
au  nombre   de  fes  confeïHers  j   &  C^epfendânt   ne  pût 
obtenir  aucune  fatisfadion^  'Défefpéré  de  et  refus  ,^  il    Rayn ,  ann. 
affembla  les  évêques  de  là  province  à  BézierS ,  &  1^^  1500,^.17. 
engagea  à  députer  au  prince  ,  p04ir  lui  repréfentor  le 
préjudice  que  la  démarche  du  vicomte  caufoit  à  fon 
ëglife.  Cette  féconde  tentative  fut  auffiinfruftueùfe  que    .  ;  ^^    • 
la  première.   Ainfî  le  prélat  fe  réfolut  à  traiter  avec  *^' 

Amalric  pour  en  obtenir  un  équivalent  dont  il  fei-oit  -^^  \ 

hommage  au  fouverain  :  ce  qui  feroit  exprimé  dans  le 
ferment  de  fidélité  que   Tarchevêque   étoit  obligé  de 

{)rêter  après  fa  promotion.   Il  en  écrivit  au  pape  ,  qu| 
oin  d'aprouver  une  réfolution  fi  fage,  luèreprocha  ayeci 
.  beaucoup  d'aigreur  d'avoir  conçu  la  penfée  d'afTujétif 

fon  églile  fous  le  joug  d'une  fervitude  infâme /l'eJchorta; '  ^ 

vivement  à  s'expofer  plutôt  à  fouffrir  les  derniers  totir-^ 
ments  9  que  de  confentirà  une  parpille  lâcheté  ;  lui 
défendit  enfin,  en  vertu  de  Tobéifiance  qu'il  devoit  au  ^ 
faint  fiege ,  &  fous  pein^d'excommunication ,  de  dépo- 
fîtion,  &  de  privation  de  toute  dignité ,  d'entrer  en  aùcùV 
accommodement ,  fans  une  permiflÎQn  expreffe  de  Rome. 
Aufli-tôt  il  fait  citer  le  vicomte  à  fon  tribunal ,  &  dans 
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■  "'  le  même  temps  écrit  au  r6i  pour  fe  plaindre  non^feu- 
^^.  lyoQ.  lement  des  entreprifes  d'Amairic  fur  les  drpits  de  Tar- 
chevêque,  mais  encore  des  tentatives  des  officiers  royaux 
ifur  le  comté  de  Melgueil ,  fief  dépendant  de  1  églile  de 
Maguelonne.  Il  le  pne  de  remédier  à  tous  ces  abus  ^ 
Jk  déclare  qu'il  emploiera  tous  les  foudres  du  Vaticaa 
pour  fe  faire  obéir  :  menaces  trop  familières  au  pontife , 
peut-être  auffi  trop  ignominieufement  méprifées  du 
monarque.  Ce  prince  étoit  auffi  peu  d'humeur  de  fouf-< 
frir  les  atentats  réitérés  de  BonitaCe  fur  lautorité  tem<- 

{>orellc  des  rois ,  que  ce  pape  paroifToit  ardent  à  von- 
pir  établir  fon  efnpire  fur  toutes  les  puifTances  de  la 
terre,  Philippe  néanmoins  voùloit  encore  efEiyer  fi  la 
douceur  pouroit  fléchir  ce  caraâere  jufque-là  ihdomp*^ 
icable  :  pour  cet  effet ,  il  lui  députa  l'archevêque  même 
de  Naroonne  ,  outi^taut  partie  intéreffée ,  ne  pouvoit 
}ui  être  fufpeâ  aans  cette  affaire.  On  ignore  quel  fut 
le  fuçcès  des  négociations  du   prélat  François  :  il  ne 
paroît  cependant  pas  quil  ait  réuffi  à  calmer  Paigreur 
.         ^    du  faint  pel'e.  Boniface  continuoit  de  traiter  le  roi  avec 
untjurtt  &  une  hauteur  qui  convenoient  peu  au  vicaire 
de  Jéfus-'Chrifi. 
iicfiToicri-      Bientôt  on  vit  arriver  en  France  un  légat  d'une  hu- 
▼èque  de  Pa-  meur  affez  femblable  à  celle  du  pontife ,  qui  connoif** 
"'*a  *^  a"^*  *  ^^^^  toute  Timpétuofité  de  fon  génie ,  l'a  voit  retenu  quel- 
préîatr^  ^^^  S^^  temps  auprès  de  fa  perfonne,  pour  en  feire  le  mi- 
niflre  de  fes  entreprifes  fur  la  puifTance  féculiere.  C'étoic 
Bernard  de  Saifiet  ^  d'abord  abbé  de  S.  Aiitonin  de 
Frédelas  ou  d«iPamiers  y  eofuite  évêque  de  cette  même 
ville  par  l'éreâion  de  fon  abbaye  en  évêché  ;  homme 
v.Dan.tom.  difficile  ^  hardi  y  inçuiet,  intriguant ,  brouillon  y  infolent, 
SyP'^^'       fans  foumiffion  &  fans  rejpea  pour  fon  prince  légitime  : 
BaWet^p.é.  fQ^^  dévoué  au  pape  ,  qui  ne  Vavoit  ékvé  fur  le  nouveau 
t^i^^P^ij^'  J^^ê^  ^^  /^a/n/ery  (4)  ^  que  pour  k  rendre  plus  formidable 

{a)  L'érediofi  de  Tabbayc  de  S.  Antoain  en  ^¥^ch^  cft  da  i6  Septcmbi)^ 
jx^é  :  mais  fur  les  rcpréfentations  de  Hugues  de  Mafcaron,  éréque  de  Tou-» 
loufe,  qui  fou/froic  impatiemment  quoti  démcmbric  fon  d.iocefc  fans  fa  par? 
cicipacion»  Boniface  fufpçndic  la  nomioauoo  à  k  oosTelle  pr^lapuc  >  ^  lailb 
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irti  cornu  de  Foix ,  avec  lequel  il  avoit  de  grands  démê-  •• 

lés  au  fujct  de  la  feigneurie  de  cette  ville  ;  enfin  peu    ^o*»*  ^  5^®* 
l^éable  au  roi ,  à  qui  Ton  caraâere  remuant  &  ié#- 
tieux  n'étoit  auc  trop  connu.  On  remarquera^  pour 
Tintelligence  ae  ce  point  d'hiftoire ,   qu'anciennement 
les  moines  de  S.  Antonin  avpient  apèlé  les  comtes  de 
Foix  en  pariage ,  pour  la  ville  &  la  château  de  Pamiers  ^    Btd,  p.  s  u 
6c  pour  les  autres  domaines  de  leur  monaftere  :  afTocia- 
tion  qui  devoit  être  renouvelée  à  chaque  mutation  ^ 
mais  qui  fut  interrompue  durant  les  troubles  cgccités 
par  Tnéréfie  des  Albigeois.   Alors  les  religieux  ,  mé- 
contents de  la  maifon  de  Foix  9  fe  donnèrent  d'abord 
à  Simon  de  Montfort ,  enfuite  à  fon  fils  Amaulri  ^  puis 
à  faint  Louis ,  enfin  au  roi  Philippe -le- Hardi ,  mais 
pour  dix  années  feulement.  Ce  prince  voulant  f écom- 
penfer  les  fervices  qu'il  avcMt  reçus  de  Roger-Bernard, 
comte  de  Foix,  dans  la  guerre  île  Catalogne /lui  céda, 
quand  ce  terme  feroit  expiré  ,  toutes  les  pirééentioBs 
qu'il  avoit  fur  Paraiers,  excepté  le  reflbrt  &  la  fouve- 
raineté  ;  &  cependant  lui  affignay^r/à  cajfette  une  rente 
de  deux  cents  livres  jufqu'à  cequ^il  fe  fût  accommodé 
avec  Tabbé  &  lès  habitants  de  cette  ville.    Ceux-ci 
confentirent  de  bonne  grâce  que  le  comté  rentrât  dans 
les  droits  dont  fes  predécelTeurs  avoient  joui  :    mais   liidyp.t$. 
Tabbé  ,  Bernard  de  SaifTet ,  craignant  que  ce  feigneur 
ne  fit  trop  valoir  fon  autorité  dans  le  pays  ,  lui  fufdta 
de  flirieux  obilacles.  Ce  fut  envain  que  rhilippe-le-Bel 
lui  écrivit  pour  le  prier  de  donner  fôn  agrément  à  ce    . 
pariage  ,  qui  étoit  plutôt  une  refti tu tîon  aucune  nou- 
veauté :  l'indomptable  moine  demeura  inflexible.   Le 
monarque ,  outré  de  cette  obftination ,  ordonna  ^  féné** 
chai  de  fiigorre  de  mettre  le  comte  en  poiFeflion  du  châ- 
les ckofes  dans  leor  ancien  état.  Hngoes  étant  mon  ^  Rome  (Uns  la  TOUr- 
fuire  de  cette  afFaire,  le  pape  éleva  fur  le ïiege  de  Touloufe  Louis»  nls  de 
Châties  II ,  roi  de  Sicile ,  qui  n'avoit  encore  qu'enviton  vingt-deux  ans.  Le 
nouveau  prélat  gouverna  le  diocefe  en  entier:  mais  à  fa  mort,  arrivée  le  r^ 
Août  1197*  Boniface  con(bmma  enfin  l'éredion  du  nouvel  évéché,  en  y  nom« 
mant  Bernard  de  SaiiTet ,  abbé  de  S.  AniotdnMljfi.  de  Languedoc  ,  tom.  4  9  p. 
iT  i  &  HOît  9  ^  pag.  ^^^. 
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— -  teau  qu'il  avoit  confié  à  fa  garde  :  ce  qui  fut  exécuté.  Le 

Ann.  ijoo.    fier  de  Saiflet  nen  devint  que  plus  intraitable.  Bientôt 
Ii^nie  retentit  de  fes  plaintes,  &  n'y  fiit  que  trop  fen-- 
fible;   Roger- Bernarcl  fut  excommunié,   &  Tinterdit 
fulminé  fui:  toiis;fes  doniaiiîès  (a).  L'élévation  de  Tabbé 
à  Tépifcopat,  fembla  pour  un /momehr  avoir  adouci  foa 
caraâere  :  il  confentic  enfin  à  un  accommodement.  La 
garde  de  la  tour  nouvellement   conftruite   à   Pamiers 
lui  fut  adjugée  :  le  comte  eut  celle  du- château  &  des 
f:0rÇôJreil'es ,  Jlbus  la  condition  de  lui  en  faire  hommage. 
On  r4gla  que  les  officiers  feroient  communs  ,   &  que 
Rogêr-Bcrnard  ^  pour  dédommager  Tévêque-  des  pertes 
qu'il  lui  avoit  caufées  ,  lui  aflureroit  fur  fes  terres  une 
irente  dé  mille  livres  tournois,  ou  lui  payeroit  en  prin- 
cipal la  fommc  de  vingt,  mille  livres  (^);  Boniface  con- 
ftrmft  cet  accord  (c).  Auffi-tot  le  comte  va  trouver  le 
prélat , :&,  jeté  à  fes  pieds .,  les  mains  jointes  ,  &  de^ 
mande, humblement  «une  àbfolutibn  ,^  qu'on  lui  accorde 
avec  beaucoup  de  fafte,  en  préfence  aun  grand  nom- 
bre d'évêques,  d'abbés  &  de  feigneurs  {d).  Deux  jours 
aprèfi  il  fit  publiquement  hommage  .au  «pontife  ,  pour 
k  portion  de  feigneurief  qu'il  lui  vëndôit  fi  chèrement* 
Tel  .étoit  le  légat  que  Boniface  envoyoit  au  roi  :^ 
Ann.  1501.    choix  qui  fut  regardé  ou  comme  une  imprudence ,  ou 
Samauvaifc  comme  une  infultc.  Bernard  avoit  ordre  ,  non -feule- 
^bI/^^^         ment  d'exhorter  le  monarque  à  fe  liguer  avec  les  Per- 
to^  j/'-r^,  farts,  pour  faire  la  guerre  aux  infixleles  de  Paleftine, 
P.Dan^tom.  mais  çfiçore  de  le  fommer  de  remetre  le  comte  de  Flan- 
uP'^u        dre  en  libertés  II  sfàquita.  de  fa  commifSon  avec  toute 
Edmlen^^^  la  fiertfé  du  maître  qu*il  repréfentoit  :  mais  bientôt  il 
Bariifaceyp.^.  s'apcrçi^  que  ce  ton  impérieux  ,  loin  de  perfuader  , 
n'excitoif  que  le  mépris.  Alors  il  fe  livra  à  toute  Tim- 
pétuofité  de  fon  génie  atrabilaire,  &  perdit  le  refpeft 
qu'il  devoit  à  fon  fouverain.  Il  ofà  lui  déclarer'  en  pré- 

(n)  Ann.  1195,  11-9^. 
(b)  Ann.  1197. 

(f)  Ann.   1199.         .  'ft        ,,   

{d)  Ano.  i}oo. 

fcnce  ' 


Aan.  ijoi. 


^  p  H  I  L  I  p  p  E    I  y.  89 

fence  de  tout  le  confeil ,  qu^il  ne  tcnoit  rien  de  lui  y  que 
quoique  fa  ville  fût  enfermée  dans  les  limites  du  royaume 
de  rrance,  il  n^àoit  fujet  de  ptrfonne  ;  qu^il  ne  recon- 
noijfoit  enfin  d'autre  puijfance  que  celle  du  pape ,  dans  le 
temporel  comme  dans  le  fpirituel.  L'infolence  fut  même 
portée  plus  loin  :  il  alla  jufqu'à  lui  dire^  que  la  conduite 
qu'il  tenoit  envers  Bontjace  ,  méritoit  des  peines  qu'on 
n'avoit  que  trop  différées  ,•  que  dans  peu  d  verroit  fon 
royaume  mis  en  interdit ^  ^  fa  propre  perfonnefrapée  d'à-  . 
nathéme  &  d'excommunication.  Déjà ,  pour  donner  plus 
de  poids  à  fes  menaces  ^  il  avoit  entamé  un  long  dif- 
cours,  où  il  effayoit  de  prouver  la  fupériorité  tempo- 
relle du  pape  fur  tous  les  princes  chrétiens  ,  lorfque 
Philippe  y  à  qui  la  patience  commençoit  à  échaper ,  le 
fit  chaffer  honteufement  de  fa  préfence.  Il  auroit  pu 
Je  faire  arrêter,  &  le  punir  comme  un  fujct  rebelle  &c 
féditi^ux  :  mais  il  aima  mieux  le  renvoyer  à  Rome  , 
pour  y  rendre  compte  de  l'inutilité  de  fon  ambaflade- 
JSoniface  étoit  de  ces  hommes  qu'un  mauvais  fuccès 
n'éft  point  capable  de  rebuter  :  il  ordonna  au  nouveau 
prélat  de  retourner  dans  fon  diocefe  ,  certain  que  fon 
caraâere  turbulent  ne  lui  permettrôit  pas  d*y  demeurer 
iong-cemps  fans  cabaler  contre  un  prince  que  fa  fermeté  ' 

lui  avoit  rendu  odieux.   Bernard  remplit  parfaitement 
les  vues  du  pontife  Romain ,  &  fe  croyant  fous  fa  pro- 
^eâion  à  couvert  des  ateintes  de  la  cour  de  France  j  //  Baîii^p.ti^ 
fc  déchaîna  contre  le  roi  avec  toute  forte  dt  licence  &  de  ^^* 
J\ircur. 

Les  déportements  du  féditieux  prélat  devinrent  enfin    son  procès, 
fi  pubfics ,  Qu'il  ne  fut  pas  poffiblc  de  ks  diffimuler     ibid. 
ou  de  les  tolérer  plus  long-temps.  Le  roi  nomma  des   Marunyanec 
<:ommifraiFes  qui  eurent  ordre  d'aller  fur  les  lieUx,  pour  %\^]^  '^'^ 
informer  fecretemcnt  des  laits  dont  il  étoit  accuÇé  :  c'é-    p^  j^  i^f^if. 
coient  Richard  Neveu ,  archidiacre  d'Auge ,  dans  Téglife  du  différend  de 
^e  Lîfieux,   &  Jean  ,  feigneur  de  Péquigni ,  yî^ame  |^^^^^^^^^^ 
^'Amiens  {a).  Ils  em^ndirent  vingt-quatre  témoii;is,  la  &fuiv!6^/ 

<tf)  Il  étoit  petit-fils  d*£ngucrrand  de  Péquijgni ,  qui  fondant  en  iioi  une 
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^  plupart  gens  de  coniidéradon ,  tels  que  les  comtes  de 
Ann.  ijoi.    Jpqjx  &  de  ComiTiinges ,  les  évêques  de  Touloufe  ,  de 
iiifi.dtUng.  Béziers,  de  Maguelonne ,  &  Tabbé  à^^.  Papoul.  Tous 
o/7î.4,/'.pvi  ^^  prefque  tous  atefterent  la  vérité  des  divers  chefs 
d*accûfatioti  fur  lefquels  la  cour  avoit  ordonné  des  infor- 
mations. Ici  tout  l'orgueuil  de  Bernard  fe  démonta.  Inf- 
truit  qu'on  procédoit  criminellement  contre  lui ,  il  con- 
nut enfin  la  crainte  ^  &  ne  fongea  plus  qu'à  fe  fauver 
à  Rome  ,  pour  fe  mettre  fous  la  proteâion  du  pape.  Il 
le  pouvoit  fans  doute  ,  mais  il  s'expofoit  à  la  laifîe  de 
fon  temporel  9  s'il  le  faifoit  fans  la  permidion  du  roi 
&  de  fon  métropolitain.  L'intérêt  pour  cette  fois  ,  le 
rendit  humble  &  fournis  aux  loix  :  il  chargea  l'abbé  du 
Mas-d^Afil  d'aller  à  la  cour  foUiciter  cette  grâce.  Ce- 
lui-ci étoit  à  peine  parti  ^  que  le  vidame  d'Amiens  fe 
rendit  de  nuit  à  Pamiers ,  le  fit  ouvrir  les  portes  du 
palais  épifcopal ,  obligea  Tévêque  de  fe  lever ,  le  fomma 
de  comparoître   dans  un  mois  devant  le  monarque  y 
vifita  fcrupuleufement  tous  fes   apartements  ^    &  mit 
fous  la  main  du  fouverain  tous  fes  domaines ,  ks  pa- 
piers 9  fes  livres ,  fes  ornements  pontificaux  ^  fon  argent 
&  fon  argenterie.  Le  malheureux  de  SaifTer  n'eut  rien 
de  plus  preffé ,  que  de  faire  fçavoir  fon  aventure  à  l'ar- 
chevêque de  Narbonne,  qui  pour  le  tirer  d'un  fi  mau- 
vais pas,  vint  trouver  le  roi  a  Ghâteau-Neuf-fur-Loire. 
Philippe  reçut  le  métropolitain  avec  diftinâion ,  &  parut 
écouter  fes  repréfentations  avec  bonté  :  mais  en  même- 
temps  il  lui  déclara  que  fon  fuffragant  étoit  accufé  de 
crimes  trèi-graves  ;  qu'à  la  vérité^  il  avoit  peine  à  les 
croire  ;  que  néanmoms  il  Tavoit  fait  citer  a  If  cour , 
pour  lui  donner  occafion  de  fef  juftifier  ;  que  fon  inten- 
tion étoit  qu'on  lui  rendit ,   &  fes  biens  qu'on  avoit 
faifis ,  &  fes  domefiiques  qu'on  avoit  arrêtés.  Le  garde 

chapelle  dans  fon  châteao  de  Hangcft ,  dit ,  qu*atendu  qu  il  efl  écrit ,  Vou$ 
ne  îier<î  point  ia  bouche  au  bœuf  qui  rumine  ^  il  donne  à  fon  chapelain  dîx-hiiic 
feticrs  d'orge  8c  deux  rauids  d*avcinc.  Cartol.  de  Péquigni  dans  les  arcfa. 
du  duché  de  Chaulnes,  extrait  par  feu  M.  Torel ,  avocat  au  confeil ,  &  qui 
nous  a  été  communiqué  avec  beaucoup  d*autres  pièces  curieufes  par  M.  Torcl 
fon  frère  >  avocat  au  parlement. 
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des  fceaux ,  Pierre  Flotte ,  qui  joua  un  fi  g^arfd  rôle  ■• 

dans  la  fuite  de  cette  affaire,  fut  charge  d'eA  faire  Aan-ijoi. 
expédier  les  lettres- patentes  :  mais  le  vidamc  d'Amiens 
trouva  moyen  de  s'emparer  de  Poriginal ,  &  rèfufa  de 
les  mettre  à  exécution  ,  jufqu^à  ce  qu'il  eût  reçu  un 
ordre  particulier  du  prince.  L'accufé  cependant  fe  pré- 
paroit  à  partir  >  pour  comparoître  au  terme  de  la  cita- 
tion :  mais  ayant  a  pris  qu'il  n'étoit  ajourné  que  pour 
le  fix  d'Oftoore ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Tou- 
loufe  ,  pour  y  atendre  ce  tempis.  On  lui  fignilia  dè^  1^ 
lendemain  un  ordre  de  fe  rendre  inceflamment  à  la 
cour  :  il  obéit ,  &  fe  mit  en  chemin ,  cfcorté  du  maître 
des  arbalétriers,  du  fénéchal  de  Touloufe,  6t  de  deux 
fergents  royaux  qui  Taccompagnoient  fbus  prétexte  dé 
lui  foire  honeur ,  mais  dans  la  vérité  ,  poui*  s'afTurer  de 
fa  perfonne.  Dans  cet  état  il  arrive  k  Sejnlis ,  fe  pré- 
fente dans  la  chambre  royale  du  palais  de  cette  ylltè-j  & 
paroît^aux  pieds  du  conlcil ,  qui  étoit  compofé  dé  divers 
prélats,  comtes,  barons,  chevaliers  &  ciers.  Alors  le 
garde  des  fceaux  ou  chancelier  fe  levé,  expofë  les  diffé- 
rentes accufations  intentées  contre  le  prélat ,  c^re  d'en 
fournir  des  preuves  mbhifeftes,  toutes  apUyéeS' Âir"  Ib 
témoignage  aes  gens  irréprochables. 

Ces  divers  chefs  d'accufatïon  étoient ,   qu^on  avoît   Mûnen.  anec. 
fouvent  entendu  dire  au  prélat,  qu'il  tenoit  de  S.  Louis,  ^jj.^^°  t^*"' 

3ue  fous  le  règne  de  fon  petit-fils  ,  prince  fans  côii-  ^f^^/^.  io7* 
uite ,  le  royaume  feroit  détruit  &  pafieroit  fans  retour  loi.* 
aux  étrangers  ;   que  Philippe  en  effet  n'avoit  aucune   Pnuv.dudif. 
qualité  louable  ;  qu'il  n'étoit  ni  de  la  race  de  Charie-  ^V^^^^-J/^* 
magne  ,  ni  du  vrai  fang  des  rots^  de  France  ',,  qu'il  def-  Baiii.p.  si. 
cendoit  de  bâtards  (a)  ;  qu'il  n'étoit  ni  hottimd,  ni  bête,   p.  Oan.  tom. 
mais  un  fantôme,  une  belle  image,  qui  ne  içaît  rifeh  s*?. ^4.«5* 
fiaire  que  de  regarder  le  monde  &  fe  faire  regarder  ; 
<ju'il  ne  méritoit  au  fond  d'autre  titre  que  celui  dé  faux 
monnoyeur  ;  que  toute  fa  cour  étoit  fauffe ,  corrom- 
pue,  infidèle  comme  lui  ;  qu'il  avoir  iàit  tout  le  mal 

(a)  l\  entendoît  parler  des  rois  <i*Aragon  ,  qui  ëroîent  tons  bâtards ,   dé 
i|ai  cependant  defcendott  Ifabelle  »  mère  du  roi  Philippe  le-BeL 

M  ij 
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'  poffible  aux  peuples  de  la  langue  de  Touloufe ,  qui  génvîC- 
Ann.  1501.  foient  fous  k  tyrannie  de  fes  extorfions  ;  qu'il  n'avoir 
en  un  mot  aucune  autorité  fur  la  ville  de  Famiers ,  qui^ 
n'étoit  ni  dans  le  royaume,  ni  du  royaume  de  France. 
Cela  feul  fuffifoit  fans  doute  pour  perdre  le  téméraire 
Bernard  :  mais  on  ajoutoit  qu'à  ces  difcours  féditieux 
&  puniflables  félon  toutes  les  loix,  il  avoit  joint  des 
avions  plus  coupables  encore.  On  Taccufoit  en  outre  : 
i^.  d'avoir  follicité  le  comte  de  Foix  k  fe  liçuer  avec 
le  roi  d'Angleterre ,  pour  chafler  les  François  de  la  Pro- 
vince j  de  lui  avoir  promis  de  le  rendre  maître  de 
Touloufe  &  de  fon  territoire ,  par  le  moyen  de  ks  amis^ 
&  de  fes  parents  [a)  ;  de  l'avoir  détourne  de  marier  foa 
fils  à  la  hlle  de  Philippe  d'Artois ,  lui  offrant  de  faire 
à;  fes  dépens  un  voyage  en  Efpagne  ,  pour  lui  faire: 
époufer  une  princefle  d'Aragon  :  2^.  d'avoir  employé 
toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  le  comte  ae 
Comminges  à  fc  révolter  contre  le  roi ,  le  flatant  que 
les  Touloufains  le  recevroient  volontiers  ,  parce  qu'il 
defcendoit  de  leurs  anciens  ^comtes  par  les  femmes  ;  de 
lui  avoir  envoyé  une  lettre  qu'il  écrivoit  au  pape ,  ou 
il  y  avoit  plufieurs  faufTes  acébfations  contre  l'évêque 
de  Touloufe ,  que  fon  atachement  pour  le  fouverain  lui 
faifoit  juger  cjîgne  de  la  dtépofîtion  ;  de  Taveir  vivement 
preffé  de  conclure  fa  paix  &  celle  du  comte  d'Arma- 
gnac avec  le  comte  de  Foix ,  pour  acquérir  le  Langue- 
doc de  concert ,  &  y  établir  leur  domination  fur  celle 
des  François  :  3^.  enfin  d'avoir  tramé  toutes  ces  chofes 
contre  la  France  dans  le  temps  qu'elle  étoit  en  guerre 
avec  l'Angleterre,  cireonftance  qui  lui  parut  plus  favo- 
rable pour  foulever  les  peuples,  &  quil'étoit  en  effet, 
ce  qui  le  rend  encore  plus  coupable.  r>  Voilà ,  feigneur 
j^  métropolitain ,  conclut  le  garde  des  fceaux,  en  adref- 
n  fant  la  parole  à  l^archevêque  de  Narbonne  :  voilà  les: 

(tf)  Bernard  fc  vantoit  d'être  de  la  race  des  vicomtes  de  Toutonfe  ^  qui 
ayoicnt  une  portion  confidérable  de  fei^oeurie  dans  la  ville  de  ce  nom ,  3C. 
difoit  que  Guillelmette  de  Recald  fa  graivl*mere  maternelle;  étoit  fille. djD 
vicomte  de  Touloufe  dernier  mon,  Fr,  du  dlj[^  p.  ^p.. 
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»  crimes  ^ue  je  vous  dénonce  en  préfence  du  roi ,  corn-  — 

jymG  au  juge  ordinaire  de  Tévêque  de  Pamiers  ;  &  je  ^^^'  ^^^^' 
»  vous  fomme  au  nom  du  monarque  votre  feigneur  & 
»  le  mien ,  de  vous  aflurer  de  la  perfonne  du  prélat , 
^y  afin  de  Tempêcher  d'exécuter  fes  defTeins  pernicieux  ; 
)>  gardez -le  de  manière  que  celui  à  qui  il  apartienr, 
yy  puilfe  en  faire  juftice  comme  d'un  criminel  de  lefe-r 
>;  majeûé  ,  &^conduifez-vous  de  façon  que  le  prince 
v  ne  foit  pas  obligé  d'employer  d'autres  remèdes  a. 

Uacculé,  chofe  affez  ordmaire^  nia  tous  les  crimes  Manen.anee. 
qu'on  lui  imputoit  ,  protefta  de  nullité  touchant  ^^s ''•  *!'^^^"'' 
procédures  qu'on  avoit  faites ,  foit  pour  l'arrêter ,  foit  ton^\,^p.  lôL 
pour  faifir  Ion  temporel  j  &  prétendit  que  la  crainte  10  ),  104. 
des  tourments  avoit  forcé  les  témoins  à  dépofer  contre 
Jui.  ^archevêque ,  de  fon  côté  ,  déclara  qu'il  étoit  prêt 
à  faire  ce  qu'on  exiseoit  de  lui  ;  mais  que  pour  y  pro- 
céder félon  Dieu  y  la  Juflice ,  &  les  faints  canons ,  il 
vouloit  avoir  l'avis  de  fes  fuffragants  ,  &  celui  du  pape. 
Alors  il  s'éleva  un  grand  murmure  dans  le  confeil. 
Plufieurs  de  ceux  qui  le  compofoient^  adrelTant  la  pa- 
role au  féditieux  prélat ,  s'écrièrent  tumultueufement  : 
Nous  ne  Jff avons  À  auoi  il  tient  que  nous  ne  vous  maffa-r 
crions  fur  Vhturc.  Philippe  ,  pour  le  fouftraire  à  l'indi- 
gnation publique  ,  ordonna  qu^on  le  mit  en  lieu  de 
fureté.  Mais  le  métropolitain ,  quoiqu'il  en  fût  requis 
humblement  par  le  coupble ,  refufoit  conftamment  de 
le  prendre  en  fa  garde  comme  fon  prifonnier  :  ainfî 
lembaras  étoit  toujours  le  même.  Déjà  cependant  if 
étoit  tard  ,  la  féance  ayant  été  fort  longue  :  on  prit 
enfin  le  feul  parti  qui  reftoit  ,  ce  fut  oe  charger  les 
cens  du  roi  de  reconduire  Tévêque  dans  la  mailon  oùr 
il  logeoit  à  Senlis.  Quelques  fergents  couchèrent  dans 
fa  chambre ,  ce  qui  déplut  k  l'archevêque  de  Narbonne  ^ 
qui  en  porta  plufieurs  fois  inutilement  ks  plaintes  au 
monaraue  :  il  n'en  reçut  d'autre  réponfe ,  finon ,  qu^ott 
fcroit  otcr  la  garde  royale  j  s^il  vouloit  le  faire  garder 
lui-même. 

Cette  étrange  obfiination  du  métropolitain  à  ne  poînc    . 
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^  '  vouloir  procéder  contre  fon  Tulïragant ,  quoiqu'on  lui 

Ann.  1 30V.    eût  feit  donner  territoire  dans  le  diocèl'e  de  Senlis ,  occa-* 
fîonna  des  foupçons  qui  ne  lui  étoient  point  avantageux: 
pn  imagina  que  ,  fans  aprouver  le  crime ,  il  ne  laif- 
foit  pas  de  favorifer  le  criminel.  Le  roi  lui  en  fit  des 
reproches  très  -  vifs  ,  &  le  fomma  par  la  fidélité  qu'il 
lui  devoir,  de  ne  pas  différer  plus  long-temps  à  lui  ren- 
dre juftice.  Il  répondit  que  la  crainte  de  Dieu,  celle  de 
déplaire  au  pape ,  &  de  pécher  contre  un  de  fes  fireres , 
étoit  l'unique  motif  de  fes  démarches  :  aue  cependant 
il  étoit  difpofé  à  faire  fon  devoir,  fi  on  lui  permettoic 
de  confulter  les  prélats  qui  fe  trouvoient  à  la  cour.  On 
en  comptoit  huit ,  l'archevêque  d'Auch  ,  &  les  évêques 
d' Auxerre ,  de  Troies ,  de  Beauvais,  de  Béziers,  de  Mague- 
lonne,  du  Puy ,  &  de  Lefcar.  Dès  le  lendemain,  ils  eurent 
oirdre  de  s'aflembler  dans  la  chapelle  royale  de  Senlis  : 
tous  furent  d'avis  que  Taccufé  devoit  être  reçu  a  la  garde 
de  l'églife.  On  régla,  i^.  qu'il  feroit  gardé  en  un  lieu 
fur ,  où  il  n'y  eût  qu'une  entrée ,  fpacieux  ,  où  il  pût 
fe  promener  pendant  le  jour ,  fans  permettre  k  d'autre 
qua  fon  camérier  de  coucher  dans  fa  chambre ,  ce  qui 
n'empêchoit  pas  que  le  roi  ne  commît  un  chevalier  & 
quelques  autres  perfonnes  d'honeur  &  de  probité ,  pour 
veiller  à  fa  fureté  :    2^.  qu'il  pouroit  avoir  deux  cha- 
pelains avec  un  frère  de  fon  ordre ,  pour  réciter  l'office 
avec  lui ,  un  clerc  ,  pour  tenif  compte  de  fa  dépenfe  , 
trois  écuyers ,  un  cuifinier ,  un  aide  de  cuifine ,  &  fon 
médecin,  qui  tous  jureroient  de  fe  conduire  fidèlement: 
3°.  qu'il  auroit  fîx  à  fept  mulets  pour  fon  fervice  hors 
de  l'enceinte  de  fa  mailon  :  .4*^.  que  les  clercs  ou  reli- 
gieux qui  le  garderoient  au  nom  de  l'églife ,  feroient 
tels  que  le  roi  pût  fe  confier  en  eux  ;  qu'ils  ne  le  laifTe- 
roient  parler  à  aucun  étranger  qu'en  leur  préfence  ;  que 
deux  des  plus  fages  d'entre  eux  examineroient  fes  let- 
trés ,  fans  néanmoins  Tempêchcr  d'écrire ,  foit  k  Rome 
pour  fa  défenfe ,  foit  k  Pamiers  pour  les  affaires  de  fon 
diocefe ,  foit  k  fes  officiers  &  k  les  amis  pour  des  cho- 
fcs  honnêtes  &  permifcs  :  Ç.  qu^afin  qu'il  ne  fut  rien 
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fcellé  à  fon  préjudice ,  fon  fccau  feroît  mis  dans  un  ' 

coi&e,  &  gardé  fous  deux  clefs  ,  dont  il  auroit  l'une,    ^^^'  ^5^^* 
&  un  de  fes  gardes  l'autre;  ce  qui  devoit  fubfifter  juf- 
<ju'à  ce  qu'on  fût  informé  de  la  volonté  du  pape.  L'ar- 
chevêque ,  fur  cette  décifion  de  Paffemblée  ,  confentît 
enfin  a  fe  charger  de  la  garde  du  prélat  au  nom  de  Té- 
glife  de  Narbonne  :  maLs  en  même-temps  il  déclara  qu'il 
ne  permettroit  jamais  qu'il  fût  détenu  prifonnier ,  ni  qu'il 
lui  fût  fait  aucun  mal:  il  en  fit  drelTer  un  aâe^  d'où 
font  tirées  les  circonftances  qu'on  vient  de  raporter  ;    Hift  deLang. 
circonftances  y  dit  un  fçavant  Bénédiâin  y  qui  n'ont  pas       i^<V. 
été  connues  de  nos  hiftoriens  modernes. 

Le  roi  prévoyant  que  cette  affaire  pouroit  avoir  de 
grandes  fuites ,  réfolut  d'envoyer  à  Rome ,  pour  y  faire 
connoître  la^uftice  de  fes  démarches.  Les  inflruâions 
qu'il  fit  drefler  à  ce  fuiet ,  portent  que  voulant  être  plus 
amplement    inflruit   des    accufations   intentées  contre 
Bernard  .de  SaiiTet,  il  avoit  apelé  à  fa  cour  tous  les  Pnuv.dudif. 
témoins,  qui  entendus  de  nouveau ,  avoient  dépofé  des  p-  6i7&fuiv. 
chofes  encore  plus  fortes  que  celles  qui  étoient  dans  les 
premières  informations  :  que  plufîeurs  d'entre  eux ,  gens 
graves  ^  dignes  de  foi  ^  affuroient  que  le  prélat  avoit 
tenu  des  difcours  fcandaleux ,  erronés  ,  hérétiques  ;  par 
exemple,  que  lefacrement  de  pénitence  était  une  invention 
humaine  ;  que  la  fornication  mime  dans  les  perfonnes  e/e- 
vées  aux  ordres  facrés  nUtoit  point  un  péché;  que  le  très-- 
faint  père  notre  feigneur  le  pape  Bonijace  étoit  un  diable 
incamé  j  qui  y  contre  Dieu,  vérité  &jujlice,  avoit  cano- 
nije  faint  Louis  y  qui  étoit  dans  les  enfers;  que  ,  quoiqu^il 
tût  été  arrêté  dans  le  confeil  des  grands  du  royaume ,  que 
fa  majejlé  devoit  faire  punir  cet  évêque  comme  traître 
convaincu  ,  crime  qui  exclut  tout  privilège  &  toute  dignité , 
&  quelle  fût  d* ailleurs  en  droit  de  procéder  contre  lui  par 
la  privation  de  fon  temporel,  néanmoins  par  refpeS  pour 
Véglife  j  par  ménagement  pour  fes  minijlres  ,  par  défé- 
rence pour  le  faint  fiege  ,  elle  avait  cru  devoir  en  donner 
avis  afafaitueté:  que  toute  la  France  efpere  que  le  fou^ 
verain  pontife  fe  portera  d^ autant  plus  volontiers  à  faire 
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=^^^=^!=  juJHcc  du  coupable ,  qu^il  eft  oblige  de  venger  V injure  faite 
Ann.  ijoi.  ^  Dieu  comme  auteur  de  toute  puijfance  légitime,  au  roi 
comme  fils  de  Véglife ,  au  royaume  comme  portion  confia 
dérable  de  la  chrétienté  ;  qu^ainfi  fa  fainteté  eji  priée  très-- 
injlamment ,  de  priver  au  plutôt  le  prélat  de  fa  dignité 
épifcopale  ,  de  le  dédarer  déchu  de  tout  privilège  clérical , 
de  lui  oter  en  un  mot  tout  ce  qui  efi  à  elle  ;  afin  que  le 
monarque  puijje  en  faire  unfacrifice  au  public  ;  punition 
d^ autant  plus  nécejjaire  ,  qu^il  n^y  a  point  d  aparencc 
qu'il  fe  corrige^  ayant  été  méchant  dès  fa  jeunejfe.  On 
prévient  dans  ce  mémoire  jufqu'aux  réponfes  que  le 
pontife  poura  faire.  S^il  dit  que  la  jufiicc  ne  permettant 


pour  Rengager  à  ordonner  que  le  procès  fo. 

infbruit  en  France.  S'il  prend  ce  dernier  parti ,  ilfautfça" 

voir  fi  ce  fera  devant  le  métropolitain  accompagné  de  fes 

fuffragants ,  ou  devant  un  légat  du  faint  fiége  ,  ou  quel-r 

qu'autre  commijfaire  nommé  par  fa  faintete. 

Rupture  ou-      Quelques-uns  prétendent  que  cette  ambaffade  ne  fut 

prc^&Te  ro^r  ^"^  projetée  :  quelques  autres  affurent  qu'elle  eut  lieu  ; 

^     ^  '^*'  que  le  garde  des  fceaux,  Pierre  Flotte,  en  fiit  le  chef; 

qu'il  fe  montra  vraiment  courageux  dans  cette  affaire  ; 

Diff.p.  II.    qu'il  eut  de  rudes  paroles  avec  Boniface  }  qu^un  jour  que 

celui-ci  fe  vantoit  d'avoir  Tune  &  l'autre  puiffance ,  il  lui 

Woifingh  s   répondit  fièrement  :  Je  le  veux  bien^fcigneury  mais  la  vôtre 

ypo/z/>m.       ji^j.  i^  temporel  n'eft  que  de  mot  j  celle  du  rohmon  maître 

^A.«A'^,a«.  ^^  ^^^.^^  ^  ^^.^^^   ^^^j  ^^,jj  ^^  ^^j^  ^  j^  p^^^.^^  ^  f^j^ 

Pr.  du  djf  ^^Wi  des  éçards  qu*il  devoit  .aux  prières  d'un  graml 
g.  19%.  prince,  qui  lui  demandoit  jufticc  d'un  prêtre  féditieux, 
loit  perfuafion  que  la  caufe  de  Bernard  étoit  la  fienne , 
ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  de  fe  venger  de  l'afiront 
qu'il  prétendoit  avoir  reçu  dans  fa  pcrlonne.  Alors  il 
irapa  ces  grands  coups  qu'il  croyoît  capables  d'anéan- 
tir l'autorité  des  rois  ,  mais  qui  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu  retombèrent  fur  lui-même,  &  tranchèrent  le 
fil  d'une  vie  dont  il  auroit  dû  faire  un  meilleur  ufage. 
Aufli  -  tôç  on  vit  paroître  bulles  fur  bulles ,  toutes 

datées 
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datées  du  même  jour,  toutes  plus  fulminantes  les  unes  '^ 

que  les  autres.  La  première  ett  une  déclaration,  que  les    ^^^'  '?f'- 
princes  laïques  n^  ont  aucun  pouvoir  fur  les  perfonnes  ecclé-  jo^nnc^au  roi 
Jîajliques  ;  une  prière  ,  un  ordre  même  au  roi  de  per-  de  délivrer  ré- 
mettre à  Bernard  de  Saiffet  de  fe  rendre  à  Rome ,  &  ^^5"^  ^^  ^^- 
de  lui  faire  reftituer  tous  fes  biens  ;  un  avertiffement  "^^**  ^^  ^ 
enfin ,  que  s'il  n'a  de  bonnes  raifons  pour  juftifier  fa  ;«,  ^^i. 
conduite  à  l*égard  de  ce  prélat,  il  a  encouru  la  peine 
portée  par  les  canons  contre  ceux  qui  mçttent  témérai- 
rement la  main  fur  un  évêque.  Les  fouverains  ne  con- 
noifToient  encore  qu'imparfaitement   leurs   droits  ;   la 
fuperftition  les  leur  laifloit  à  peine  entrevoir  :  ce  bref 
qu'on  fçauroit  fi  bien  aprécier  de  nos  jours ,  caufa  alors 
un  sprand  embaras.    Fnilippe  balança  quelque  -  temps 
fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Enfin  déterminé  par    WW,  p.  6^7* 
une  autre  bulle  du  pontife ,  qui  enjoint  à  l'archevêque 
de  Narbonne  de  mettre  Bernard  en  prifon  fous  l'auto- 
rité du  faint  fiege ,  d'informer  fcrupuleufement  de  tous 
les  faits ,  &  de  lui  envoyer  à  Rome ,  &  le  procès ,  &  le 
coupable  fous  bonne  garde  ;  il  porta  la  condefcendance 
jufqu'à  ordonner  a  fes  procureurs  d'abandonner  toute 
pourfuite  ;  &  par  "confiaération  pour  la  dignité  épifco- 
pale  ,  il  remit  l'accufé  entre  les  mains  du  légat,  avec 
ordre  néanmoins  à  tous  deux  de  fortir  incefiamment  du  . 
royaume.  La  querelle  fur  l'autorité  temporelle  s'étant 
ëcnaufFée  de  plus  en  plus  par  la  fuite ,  le  roi ,  tout  occupé 
de  ce  grand  objet,  parut  en  quelque  forte  perdre  de 
vue  l'aflkire  du  prélat.  Il  fit  cependant  faifir  tous  les 
biens  qui  lui   apartenoient ,  foit  à  titre  de  bénéfice , 
foit  en  fon  propre  &  privé  nom.  Le  malheureux  Ber- 
nard, dépouillé  de  tout ,  fut  obligé  de  demeureir  à  Rome 
Î'ufqù'à  la  fin  de  ce  fameux  démêlé.  Alors  il  revint  en 
France  >  fe  foumit,  obtint  fon  pardon,  &  main -levée 
de  la  faifie  de  fon  temporel. 

La  féconde  bulle  eft  un  commencement  de  vengeance     Sufpcnfîon 
de  la  part  du  fouverain  pontife  ;  une  fufpenfion  de  tous  f^j'/JJ^^i^i" 
les  privilèges  accordés  par  fa  fainteté  non-feulement  au  France. 
roi  &  à  fes  fucc^flcurs ,  mais  encore  aux  eccléfiaftiques 

TomcJK  N 
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'  &  aux  laïques  de  fon  confeil  ;  une  révocation  des  grcH 

Ann.  1301,    ç^g  obtenues  du  faint  fiege ,  pour  fournir  aux  frais  àos 

Pu  du  diff.    guerres  que  la  France  avoic  à  foutenir  \  une  défenfe  en 

^^^'  un  mot  aux  gens  d'églife  de  payer ,  ni  décimes ,  ni  fub- 

fides  ,  lans  une  permiffion  expreffe  de  Rome,  Ce  fîngu- 

lier  mandat  nexcita  aiscun  trouble  dans  le  royaume. 

On  y  étoit  perfuadé  (Kie  le  droit  de  lever  ces  fecours  , 

pour  les  beloîns  de  TEtat ,  fur  les  biens,  temporels  du 

clergé ,  ne  dépendodt.  ai  du  pouvoir ,  ni  de  la  volonté 

des  papes.  Auffi  fut  -  il  raye  des  regiftres  du  Vatican 

Rayn ,  ûtu  par  les  ordres  de  Benoît  X I  &  de  Clément  V  y  tous 

i3oi^«.i3.    deux  fucceffeurs  de  Bonifàce. 

Ann.  i|oi.        Ce  n'étoit  encore  que  le  prélude  des  entreprifes  du 

Prétentions  pontifc.  Bientôt  un  nouveau  nonce ,  Jacques  aes  Nor- 

^ui^anccmn-  ^^^nds ,  archidiacre  de  Narbonne ,  arriva  chargé  d'une 

porênc,& fur  petite  bulle,  où  fes  prétentions  font  expliquées  fans 

le  droit  de  Ré-  détour ,  &  fans  aucun  de  ces  artifices  qu'on  a  coutume 

^p'         fr  ^'^n^pï^y^r  pour  préparer  les  eforits  k  des  chofes  extra- 

juiv.    ^  ^      ordinaires.  Lts  termes  y  font  fi  peu  ménagés ,  le  ftyle 

DémSLp.9^  en  eft  fi  clair  ,  fi  concis ,  par  -  la  même  fi  contraire  à 

&fiiiv.  celui  de  la  cour  de  Rome ,  qui  eft  toujours  diffus  & 

obfcur ,  que  bien  des  gens  ont  penfé  que.  c'étoit  une 

pièce  fupofée.    Mais  Bonifàce  ,    génie  ner  y  hautain  ^ 

violent ,  ne  fe  piquoit  point  d'égards  pour  les  têtes  couf- 

ronnées  ;  il  cherchoit  au  contraire  à  ofFenfer  le  roi ,  & 

vouloit  lui  donner  un  précis  des  principes  qu'il  fe  pré- 

paroit  à  lui  détailler  plus  amplement.  On  a  vécu  trois 

cents  ans  dans  la  perfuafion  que  cette  bulle  étoit  réelle  : 

Âne.  chron.   elle  cfl  daus  tous  nos  anciens  hiftoriens  qui  ont  traité 

deSt,  Denis ,  j^  qq  fameux  démêlé  :  on  la  trôuvoit  enfin  dans  la  glofe 

45  &n^.^**  même  du  droit  canon.  Elle  étoit  conçue. en  ces  termes: 

Nicoi.  Gilles,  «  Boniface,  évêque  ,  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu  j, 

feuiil.1%9.      ,^^  Philippe,  roi  des  François.  Craignez  le  Seigneur, 

GL  in  Cône,  yy  ^  gardez  ks  commandements.  Nous  voulons  que 

gêner,  conflit.  ^  r        !_•  a  r  •       1  i        ^ 

de  eiesi.  in  6.    ^>  VOUS  içachiez  que  vous  nous  êtes  loumis  dans  le  tem- 

Pr.  du  différ.  >>  porcl  commc  dans  le  fpirituel  ;  que  la  collation  des 

p.  190, 191.    »  bénéfices  &  des  prébendes  ne  vous  aparrient  en  au- 

%]ufx%\['  ?^  ^^^^  manière;  &  que  fi  vous  avez  la  garde  des  égli- 
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99  fes  pendant  la  vacance ,  ce  n^eft  aue  pour  en  réferver  - 

J9  les  fruits  à  ceux  qui  feront  élus,  ^i  vous  avez  conféré    ^^^'  ^J®*"- 
3^  quelques  bénéfices  ,  nous  déclarons  cette  ^collation 
yy  nulle  pour  le  droit;  &  pour  le  fait  nous  révoquons 
»  tout  ce  qui  s'eft  paffé  en  ce  genre.  Ceux  qui  croiront 
^y  autrement ,  feront  réputés  hérétiques  v.  (a) 

La  politique  exigeoit  fans  doute  qu'on  prît  des  pré-     R^poofc  du 
cautions  contre  de    pareils  atentats  :  mais  en  même-  rh-uFc^V  trop 
temps  la  prudence  devoit  empêcher  Péclat  toujours  peu  pcumrfuréc. 
féant  dans  un  particulier,  plus  indécent  encore  dans  un     Démêlés ^p. 
prince.  Malheureufement  Philippe,  né  fenfible,  portoit  "p^^"'^  .^ 
trop  loin  peut-être  la  jaloufie  de  l'autorité  ;  &  les  cour-  ^.  ^^\  ^  "^'^^ 
tifans,  toujours  trop  habiles  à  pénétrer  famé  du  prince, 
ne  ceflbient  d'enflammer  fa  colère ,  &  de  Texciter  à  une 
vengeance  éclatante.  Ce  fut  à  leur  infti^tion  que  per- 
dant toute  confidération  pour  le  pontjfe ,  il  voulut  lui 
répondre  fur  le  même  top  ,  &  mlême  enchérir  fur  lui 

£ar  la  dureté  des  expreffions.  Quelques  efprits  fcrupu- 
;ux ,  mais  bien  intentionnés ,  pour  iauver  tout  à  la  fois 
Thoneur  du  pape  &  du  monarque ,  fe  font  effercés  de 
rejeter  Tune  &  l'autre  pièce  fur  le  ^arde  des  fceaux  , 
Pierre  Flotte.  On  loue  le  motif  qui  leur  a  infpiré  ce 
Tubterfuge  :  on  fôuhaiteroit  que  la  fidélité  de  Thiftorien 

(  tf  )  On  trouve  au  tréfor  des  chartes  ,  (  regiflre  e ,  p.  i .  )  un  ancien  ma- 
tiurcrit  intitulé  ,  Confultation  de  maitre  Pierre  de  Bofco  y  ou  du  Bots ,  avocat 
€iu  roi  à  Coutances  p  contre  une  lettre  du  papt  Romain ,  qui  commence  par  ces 
mots  :  Scire  te  volumus  quod  in  rpiritualibus  &  temporalibus ,  &c.  L*avis  cft 
que  fur  cette  bulle  le  papt  eft  &  doit  être  réputé  hérétique ,  s'il  ne  s'en  repeni 
puWqueme/U  ,  &  nen  fait  fatisfaSion  au  roi*  La  raîCbn  qu'il  ea  raporcc ,  eft 
qu'il  lui  veut  ravir  la  plus  belle  prérogative  de  fa  couronne  ,  qui  eft  ,  &  a  tou^ 
Jours  été  depuis  plus  de  mille  ans ,  de  nêtre  fournis  à  perfbnne ,  &  de  commander 
^  coût  U  royaume  ,  fans  crainte  et  aucune  correBion  kumatne»  Ce  monument  6, 
curieux  par  lui-même ,  prouve  en  même  temps  Texiftencc  de  cçttc  petite  bulle» 
Ç'eft  donc  en  vain  qu  on  voudroit  la  contefter.  Voye^  preuve  du  dijf  ;?.  44  «  4^  , 
4^»  4T.  Elle  étoit  raportéc,  ainfi  que  la  réponfe  du  roi ,  dans  un  ancien  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain^<l#-Prés ,  n.  J94  :  on  les  y  voit 
encore  annoncées  dans  le  fommaire  qui  eft  à  la  tête  du  livre ,  mais  on  les  en 
a  arrachées,  de  même  que  toute  L'hiftoire  de  ce  différend,  comme  il  eft  évi- 
dent par  le  grand  noihbre  de  feuillets  qui  font  coupé».  On  trouve  encore  un 
extrait  de  cette  bulle  dans  un  manufcrit  de  cette  même  bibliothèque ,  n.  iQ8i  : 
il  y  eft  dit  que  le  pape  déclare  que  le  roi  lui  eft  fournis  dans  le  temporel  comma 
dans  le  fpirituel  :  que  penfer  le  contraire  c*eft  être  hérétique, 

N  ij 


• 


100  Histoire    de    France, 

'  n'en  fût  point  bleffée  :  tous  les  anciens  monuments  qui 
Ann.  1501.    ateftent  la  bulle  de  Boni&ce,  ateftent  en  même-  temps 
la  lettre  de  Philippe.  Il  étoit  fait  mention  de  toutes  les 
Tit.  de  cUB.  deux  daus  la  glofe  du  Sextc  des  décrétales ,  ouvrage  de 
&  eieiii  pouf'  Jean- André  de  Boulogne,  qui  vivoit  quarante  ans  après 
nertf//^^  ^'   ce  démêlé  :  elles  en  furent  retranchées  par  les  Romams , 
fous  prétexte  de  correâion  :  ce  qui  a  été  fuivi  depuis 
par  tous  les  éditeurs  du  droit  canon  :   chofe ,  dit  M. 
Baillet ,  très  -  préjudiciable  à  la  vérité ,  &  contre  la  foi 
publique  qu^on  doit  garder  à  la  pojlérité.  Nous  avons 
raporté  la  première  comme  un  monument  pitoyable 
de  la  foiblelle  humaine  ;  nous  raporterons  la  féconde 
fous  le  même  point  de  vue  :  rien  de  plus  fuccinâ,  a  Phi- 
3y  lippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  des  François ,  à  Boni- 
^y  face  prétendu  pape ,  peu  ou  point  de  falut.  Que  votre 
yy  très  -  grande  fçLtuité  fçache  que  nous  ne  fommes  fou- 
^y  mis  k  perfonne  pour  le  temporel  ;*  que  la  collation  des 
yy  bépéfices ,  les  neges  vacants ,  nous  apartient  par  le 
:i^  droit  dft  notre  couronne;  que  les  revenus  des  églifes 
yy  qui  vaquent  en  régale ,  font  à  nous  ;  que  les  provi- 
yy  fions  que  nous  avons  données ,  &  que  nous  donne- 
yj  rons  ,  font  valides ,  &  pour  le  pafTé  &  pour  Tavenir  ; 
>y  &  que  nous  maintiendrons  de  tout  notre  pouvoir 
j^  ceux  que  nous  avons  pourvus,  &  que  nous  pourvoi- 
j^  rons.  Ceux  qui  croiront  autrement  feront  réputés  fous 
»  &  infenfés  yy  {a). 
Quatrième       On  a  dit  que  la  petite  bulle  n*étoit  qu'un  extrait  d'une 
bulle,  ou  le  pa-  plus  grande,  qui  devoit  être  préfentée  au  roi  dans  les 
amttcmcnff«  lO^^^^s  ordinaires.  Elle  arriva  enfin  cette  pièce  fîngu- 
pr<5icniionsfur  Hère ,  &  parut  digne  de  fon  auteur.  On  en  peut  juger 
^  ore\T"^  '^™   P^^  ^^  début  emphatique  :  «  Ecoutez ,  ô  mon  fils ,  les 
^^^?ndu  dîf  '^  préceptes  de  votre  père  ;  ouvrez  votre  cœur  aux  en- 
f .  48  (ffuiv.    yy  leiçnements  d'un  maître  ,  qui  tient  la  place  de  celui 
w  qui  efl  le  feul  maîtfe  &  feigneur  ;  recevez  avec  doci- 

(tf)  On  Toit  encore  cette  lettre  parmi  les  mfT.  de  la  bibliotheoue  du  Vatican 
(  If.  i^H  >  I  vol,  in-foL)  Un  frayant  Académicien ,  confommé  dans  notre  hif- 
toire  9  M.  de  Sainte-Palais  >  Ta  copiée  de  fa  main.  Elle  eft  entièrement  con* 
ferme  à  celle  qui  cft  raportée  par  MM.  du  Puy  &  Baillcc 
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j>  lité  les  avis  de  la  fainte  églife  votre  mère  ;  exécutez  ■ 

yy  fes  ordres  avec  fidélité,  &  foumettez-vous  avec  ref-  ^nn.  ijoi. 
3>  ped  k  fa  volonté,  qui  eft  la  nôtre  ».  Le  pontife  entre 
enluité  en  matière ,  &  citant  la  fainte  écriture  à  faux  (a) , 
îl  dit  que  Dieu  Va  établi  fur  Us  rois  &  les  royaumes  ^ 
pour  aracher  y  détruire  ,  perdre  ^  dijjfiperj  édifier  j  &  plan- 
ter. Puis  exhortant  le  monarque  à  ne  point  fe  laifler 
perfuader  qu'il  n'a  aucun  fupérieur  fur  la  terre ,  ^  çu^il 
nUJl  point  fournis  au  chef  de  la  hiérarchie  eccléjiajlique  , 
il  lui  déclare  que  penfer  de  la  forte  efl  être  fou ,  tnfenfé]^ 
infidèle.  Enfin ,  il  defcend  dans  le  détail  des  défordres 
qui  pouvoient  régner  dans  le  royaume  :  où  n'y  en  a-t-il 
point?  mais  qui  n'étoient  pas  lous  la  correftion  de  la 
cour  de  Rome,  dont  cependant  elle  fe  plaint  d'avoir 

Îlufieurs  fois  averti  fort  inutilement  yb/z  très --cher  fils. 
•es  principaux  font ,  a  qu'il  foule  fes  fujets ,  tant  par 
»  la  multitude  des  impôts  dont  il  les  accable ,  que  par 
'»  les  fréquentes  altérations  des  monnoies  :  qu'il  opri- 
»  me  les  eccléfiaftiques ,  les  traînant  de  force  à  fon  tri- 
»  bunal  ,  faifant  faifir  leurs  biens ,  exigeant  d'eux  des 
»  décimes  &  des  fubfides ,  quoique  les  laïques  n'ayent 
yy  aucun  pouvoir  fur  le  clergé  ;  ne  leur  permettant  ni 
»  d'employer  le  glaive  fpirituel  contre  ceux  qui  les 
)>  ofFenfent ,  ni  d'exercer  leur  jurifdiâion  fur  les  monaf- 
yy  teres  dont  il  prétend  avoir  la  garde  ;  tourmentant , 
)^  avec  la  plus  horrible  tyrannie,  la  noble  églife  de  Lyon, 
»  quoiqu'elle  ne  foit  pas  de  fon  royaume,  &  la -traitant 
»  i&  cruellement,  qu'elle  fe  voit  réduite  à  la  plus  afïreufe 
yp  pauvreté  :  qu'il  fcandalife  tous  les  grands  de  l'Etat  par 
yy  les  violences ,  ufurpe  leurs  terres  ,  leur  refufe  juftice, 
yy  lorfqu'ils  la  demandent ,  &  ne  veut  reconnoître  aucun 

{a)  Il  n'y  a  point  dans  le  texte ,  je  vous  ai  itaUi  fur  Us  rois  ,  mais  fim- 
f  lement  fur  Us  nations,  Ecce  confiieui  te  hodie  fuper  gentes  . .  ut  evellas  . .  & 
plantes,  Jcrcm.  c.  i ,  v.  lo.  D'ailleurs ,  dit  M.  Fleury ,  (  tom,  19  »L%o  ^p,  \é.) 
Tordre  donné  à  Jérémie  iaracher  »  de  planter  ,  ne  regarde  que  fa  midion  comme 
Prophète ,  &  fa  commiffion  de  prédire  les  révolutions  des  Etats  :  Dieu  ne  lui 
donne  aucun  pouvoir  pour  l'exécution.  Ceft  donc  fauflement  que  Boniface 
allègue  ce  paflage,  pour  établir  fa  double  puiflance,  de  dans  le  fpirituel,  te 
dans  le  temporel. 
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■  3}  juge  pour  les  torts  que  lui  ou  les  liens  ont  faits  ;  qu'il 
Ann.  xjoi.  yy  pourvoit  aux  bénéhces  vacants  en  cour  de  Rome  ou 
yy  autrement ,  fans  la  permiffion  du  pape  ,  qui  en  a  feul 
yy  la  fouveraine  difpolition  :  qu'il  empêche  I  exécution 
yy  des  collations  faites  par  le  faint  licge ,  quand  elles 
yy  précèdent  les  fîennes  :  qu'il  perçoit  les  revenus  des . 
j^  cathédrales  vacantes  ,  &  les  convertit  à  fon  profit , 
>^  fous  prétexte  de  régale  ;  droit  injufte  qui  ouvre  la 
yy  porte  à  toute  forte  d'extorfions  :  d'où  il  arrive  que 
>^  ceux  qui  doivent  être  les  gardiens  des  églifes,  en  font 
w  les  deftruâeurs ,  &  confument  facrilégement  ce  qui 
>^  ne  leur  a  été  confié ,  que  pour  être  confervé  fainte- 
5>  ment  :  qu'envain  il  eflaieroit  de  s'excufer  fur  fes^ 
>>  mauvais  miniftres  ;  qu'il  peut ,  qu'il  doit  même  les 
yy  changer  ;  que  Rome  l'en  a  fou  vent  averti  j^. 

>>  Vous  n'ignorez  pas  ,  continue  le  pontife ,  que  nous 

w  avons  plufieurs  fois  élevé  notre  voix  contre  ces  défor- 

>^  dres  am-eux.  Nous  vous  avons  annoncé  vos  forfaits  , 

>^  efpérant  vous  ramener  à  la  pénitence  :  mais ,  comme 

»  Tafpic  qui  n'entend  point  ,  vous  avez  fermé  loreille 

>>  à  nos  enfeijznements  falutaîres.  C'eft  pourquoi ,  nous 

>>  vous  avertinbns  qiie ,  de  l'avis  de  nos  frères  les  cardi- 

5>  naux  ,  nous  avons  ordonné  au  clergé  de  votre  royau- 

>^  me  de  nous  venir  trouver  en  Italie ,  afin  de  délibérer 

>>  conjointement  fur  la  néformation  de  l  Etat.  Vous  pou- 

>>  rez  vous  y  rendre  en  perfonnp ,  ou  y  envoyer  quel- 

>>  qu'un  de  votre  part ,  pour  écouter  le  jugement  de 

>>  Dieu,  &  le  nôtre  ».  ^ 

Cinquième       On  vit  en  effet  paroi tre  dans  le  même-  temps  une 

bulle  par  la-  cinquième  bulle  adreffée  aux  évêques  ,  aux  chapitres  , 

voqlic  le  dc°"  ^^^  univerfités  de  France.  Boniface  y  déclare ,  a  qu'ayant 

çé  #  France  j>  apris  de  gens  dignes  de  foi  les  violences  ,   les  info- 

a  Rome.         )^  lences  ,  les  injuftices,  aue  le  roi  &  fes  officiers  exer- 

Uidyp.si.  ,,  ^ent  contre  le  clergé  &  la  nobleffe ,  il  a  réfolu  de 

Spicii^  tom.  ^^  convoquer  un  concile,  pour  remédier  à  de  fi  grands 

},;^.ii4.       w  défordres  ;   qu'en  conséquence  il  enjoint  à  tous  les 

55  prélats  &  doâeurs  François  de  fe  rendre  auprès  de 

yy  lui  pour  le  premier  jour  de  novembre  prochain  j  qu'il 
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3>  veut  avoir  leur  avis  fur  les  moyens  d'étendre  la  vraie  ' 

yy  religion  ,    de   conferver   les   libertés  &  Thoneur  de    ^°-  '3«*'' 
yy  réglife  catholique ,  de  réformer  le  royaume ,  de  cor- 
yy  riger  les  excès  du  roi ,  &  d'établir  un  bon  gouverne- 
»  ment  dans  TEtat;  qu'au -refte  il  fçaura  châtier  très- 
)>  févérement  ceux  <^ui  fe  difpenferont  de  ce  voyage  , 
>^  foit  par  mépris,  foit  par  négligence  >>.  II  y  avoit  auffi 
d  autres  bulles  pour  les  abbés  d«  Cîtcaux ,  de  Prémon- 
tré ,  de  Saint -Denis  en  France  ,  &  de  Marmoutier. 
Tous  étoient  également  mandés  à  Rome ,  fous  peine 
de  fe  rendre  coupables  d'une  d^obéiflkncc  qu'on  mena* 
çoit  de  ne  pas  laifTer  impunie.  Le  pontife  avoit  fi  bonne 
opinion  de  Texade  docilité  des  dofteurs  François ,  que 
la  crainte  de  voir  déferter  les  écoles,  le  fit  fouvenir 
d'avertir  les  deux  chanceliers  de  l'univerfité  de  Paris  ,     Preuv.  des 
de  veiller  a  ce  au'il  refliât  aflcz  de  profeffeurs ,  pour  en-  ^^^^^^  «.  »  * 
feiçner  &  retenir  les  écoliers  pendant  l'abfènce  de  ceux  ^*  '^*' 
qui  (croient  à  Rome. 

Ici  toate  l'injuttice  de  Boniface  fe  montre  à  décou-     injufticc  du 
vert  :  il  ne  cherche  point  k  couvrir  d'un  voile  léger  la  ^^^^' 
paillon  qui  Tanime  contre  le  roi  :  il  ne  rougit  pas  même     j^-  ^i^"P^^ 
de  fe  charger  de  l'horrible  fonâion  de  foulever  l'uni-  t6mA^!L%o\ 
vers  contre  lui.  Tout  eft  employé  ,  exagération ,  équi-  p^  k^. 
voque ,  menfongc  ,  pour  rendre  ce  prince  fufped  à  la     Démêlés  de 
fociété  des  fidèles  ,  odieux  à  tous  les  ordres  de  fon  g^T^y.  ^'  ^^ 
royaume.  On  afFeâc  de  le  peindre  comme  un  rebelle  k 
Téglife ,  quoiqu'il  protefte  d'être  parfaitement  fournis 
au  chef  de  la  ni*érarchie  eccléfiaftique  pour  le  fpirituel  : 
mais  ce  n'étoit  point  affez  aux  yeux  de  Tambiçieux  pon- 
tife. Il  eft  évident  qu'il  vouloit  étendre  plus  loin  cette 
foumiflîon  ,   puifqu'il  prétendoit  lui  faire  rendre  com- 
pte du  gouvernement  de  fon  Etat ,  &  fe  conftituer  juge 
ibuverain  entre  lui  &  fes  fujets  :  prétention  nouvelle , 
infolite,  réprouvée  par  les  famts  canons,  ce  II  y  a  deux    Concii,tom. 
»  puiflances  établies  pour  gouverner  les  hommes,  dit  *'^" 
>>  le  pape  Gélafe  ;  la  puiflance  temporelle  ,  par  raporc 
)>  aux  biens  &  aux  avions  qui^  regardent- la  vie  civile  ; 
yy  la  puiflance  fpirituelle  ou  eccléfiaftique  ,  par  raporc 
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^"""^^^'^  yy  à  la  confcience  &  aux  aâions  qui  regardent  la  relî- 
Ann.  1301.    )>  gion  OU  la  vie  fpirituelle;   Tune  &  Tautre  fouve- 
yy  raine  dans  ce  qui  eft  de  fon   reflbrc  ;   toutes  deux 
»  n'ayant  que  Dieu  au-deflus  d'elles  j>. 

On  s'efforce  de  le  repréfenter  comme  un  tyran ,  parce 
qu'il  levé  des  impôts  ,  qu'il  haufle ,  qu'il  baiffe ,  qu'il 
change  les  monnoies  :  pouvoir  qu'on  ne  s'eft  pas  encore 
avifé  de  difputer  au  moindre  prince  d'Italie  &  d'Allema- 
gne, où  cette  pratique  eft  très-ordinaire.  Il  y  avoit  à  la 
vérité  quelques  abus  dans  l'exercice  de  ce  pouvoir  :  on 
voit  en  effet  par  l'hiftoire  de  ces  temps-là  que  ces  fub- 
iides  trop  fréquents ,  &  ces  changements  trop  répétés , 
avoient  excité  de  grands  murmures  dans  le  royaume: 
mais  le  jugement  n'en  apartenoit  pas  au  pape  :  le  roi 


n'en  devoit  compte  qu'à  Dieu. 
On  l'accufe  d'opnmer  la  lit 


'oprimer  la  liberté  de  Téglife  ,   parce 

qu'il  ne  fe  rend  point  l'exécuteur  fervile  de  toutes  les 

bulles  de  Rome  ;  qu'il  refufe  de  reconnoître  cet  empire 

defpotique  &  abfolu  qu'elle  veut  établir  ;  qu'il  s'apli- 

que  comme  proteâeur  de  la  foi  &  des  canons  ,  à  ref- 

lerrer  dans  les  bornes  légitimes  Tufage  de  la  puiffance 

des  clefs  ;  qu'il  défend  même  à  fes  omciers  d'obéir  aux 

juges  ccclénaftiques  ,  quand  ils  n'agiffent  point  de  con- 

^  cert  i  ordonnance  inlpirée  par  le  motif  le  plus  fage  , 

&  rendue  fur  les  plaintes  de  toute  une  province.  Voici 

Tréfor  dts  Quelle  en  fut  l'occafîon.  Un  certain  frère  Foulques  de 

th.  du  roi.       faint  George  ,  religieux  Jacobin  ,  inquifiteur  de  la  foi , 

Touioufejac.  çxerçoit  des  extorhons  &  des  violences  inouïes  dans  le 

4* «.P.  Touloufain  ;  faifoit  fouffrir  des  tourments  horribles  à 

ceux  qu'il  avoit  fait  emprifonner  fous  prétexte  d'hé- 

réfie  ,  pour  leur  faire  avouer  des  crimes  dont  ils  n'é- 

toient  point  coupables  ,  &  fubornoit  les  témoins  ,  pour 

pouvoir  les  condamner  quoiqu^ innocents.  Tout  le  pays  , 

indigné  de  cette  conduite ,  éclatoit  en  murmures  y  & 

paroiffoit  difpofé  à  la  révolte.  Philippe ,  pour  remédier 

a  tous  ces  abus ,  réela  qu'à  l'avenir  l'inquintçur  ne  fbroit 

arrêter  perfonne ,  lans  en  avoir  délibéré  avec  l'évêque; 

décida  quç  s'ils  n'étoient  point  d'accord,  ils  s'en  rapor- 

teroient 
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teroient  au  jugement  du  gardien  &  du  leôeur  ^des  Çor-  ' 

deliers^  du  pneur  &  du  leâeur  des  Jacobins,  des  deux    ^"""  '^®** 

archidiacres  de  Touloufe ,  ou  de  quelques  autres  ecclé- 

fiaftiques  d'une  probité  reconnue  ;  dérendit  enfin  k  fes 

officiers  de  défiérer  k  leur  autorité ,  lorfqu'ils  ne  feroient 

pas  du  même  avis.  Car  y  dit  le  monarque  y  }>  nous  ne 

»  fçaurions  fouffirir  que  la  vie  &  la  mort  de  nos  fiijets 

»  dépendent  du  caprice  ôc  de  la  fantaifie  d'une  feule 

y>  perfonne  ,  quelquefi^is  peU  inftruite ,  fouvent  aveu- 

jy  glée  par  la  paffion  a  :  fentiment  digne  d'un  grand  roi  ^ 

&  qui  n'entra  jamais  dans  Tame  d'un  opreffeur. 

Un*le  traite  de  perfécuteur  ,  pour  avoir  exercé  fa 
fouverainté  fur  l'églife  de  Lyon ,  qui  reconnoit  avoir 
reçu  tous  les  biens  dont  elle  jouit  de  la  libéralité  des 
rois  de  France  ;  d'ufurpateur ,  pour  avoir  fait  des  con- 

Suêtes  légitimes  fur  des  vaflaux  fédîlieux  &  rebelles  ; 
'indocile ,  pour  avoir  refufé  de  fe  foumettre  au  tri- 
bunal de  Rome  dans  une  affaire  purement  civile  & 
politique ,  telle  que  celle  du  comte  de  Flandre  ;  à^tnfiddc 
en  un  mot,  pour  avoir  prétendu  que  fon  autorité  étant 
fouveraine  dans  les  chofes  temporelles  ,  il  ne  peut  , 
lorfqu'il  s'élève  quelque  différend  entre  lui.&  fes  lu  jets, 
avoir  d'autres  juges  que  ceux  qu'il  établit  lui-même. 

On  lui  fait  un  crime  de  mamtenir  avec  fermeté  fon 
droit  de  régale,  l'une  des  plus  belles  prérogatives  de 
fk  couronne  ;  droit  que  lui  ont  acquis  fes  prédéceffeurs , 
ou  comme  fondateurs  ,  ou  comme  gardiens  &  protec- 
teurs des  églifes  :  droit  qui  lui  donne  la  propriété  des 
fruits  pendant  la  vacance  ,  de  forte  que  s'il  les  rend 
quelquefois  au  nouvel  élu ,  c'eft  fans  obligation  &  par 
pure  bienveillance.  Voilk  ces  forfaits  que  Boniface  ^- 
couvrc  dans  l'adminiftration  du  roi  :  voilk  ces,  fcéléra^ 
ttjfcs  qu^il  lui  annonce  comme  la  mature  d^une  féverc 
pénitence  {a).  Tant  Tefprit  de  Thomme  peut  s'écarter 

C^)  Ce  font  les  propres  termes  de  la  balle  :  Annuntiavimus  fcdera  •  ieli0à 
dtteximus  «  fperantes  te  ad  pcenittruiam  fafubritcr  revocare, 

TomJr.  O 
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■  'des  règles  de  la  juftice  &  jde  la  vérité^  quand  il  fe  laîfle 

Ann.  ijoi.    emporter  à  la  paflion  {a). 

Tropgran-      Un  ne  prétend  pas  néanmoins  juftifier  Philiope  fur 
de  vivacité  du  jqus  fcs  procédés  dans  cette  fameufe  querelle.  11  avoic 
fans  doute  Tavantage  de  foutenir  une  bonne  caufe  : 
maïs  en  fortant  quelquefois  des  bornes  de  la  modéra- 
tion ,  il  perdit  une  partie  de  la  gloire  qu'il  pouvoit 
acquérir  à  la  pourfuite  d'un  droit  légitime.  On  aplaudit 
à  la  fageiTe  qui  lui  fit  publier  deux  édits  y  dont  Tun 
défend  à  tous  fes  fujcts  de  fortir  fans  fa  permiflion  , 
ni  de  tranfporter  or  ou  argent  hors  du  royaume ,  & 
Pautre  prefcrit  k  fes   officiers   ce   qu'ils  doivent  faire 
pour  la  confervation  des  régales  y  ou  revenus  des  évê- 
chés  vacants.  On  donne  de  grands  éloges  à  la  conduite 
j.Vilignj.  qu'il  tint  à  Tégard  du  nonce  ,  qui  ola  le  fommer  de 
8,c.  61.         reconnoître  qu'i/  tcnoit  du  papt  la  fouvtrainttc  tempo— 
de^uViUi^fh.  ^^^^^  defoTi  royoumc  y  &  le  menacer  de  tous  les  foudres 
i€  i abbaye  de  de  Rome ,   s'il  rcfufoit   de  faire  cet  aveu.    Il  pouvoit 
Se.  Germain,  {q   f^ij-ç   arrêter  :    il   méprifa  cette  forfanterie  ,   &  fe 
contenta  de  le  chafler  honteufement  de  fes  Etats.  On 
Pr.  du  diff.  loue  cette  noble  fierté  avec  laquelle ,  pour  fe  venger  du 
^'^^'  pape  qui  n'avoit  pas  voulu  -entendre  un  ambafladeur 

François ,  il  refufe  à  fon  tour  de  donner  audience  à  un 
nouveau  légat ,  &  lui  envoie  ordre  de  fortir  inceflam- 
ment  de  fon  royaume  :  ce  qu'il  fut  obligé  de  faire.  On 
admire  ce  eénéreux  orgueuil  qui  lui  fait  dire  aux  prin- 
ces fes  enrants  en  prélence  de  toute  la  cour ,  qu'i/  les 
deJTiériteroit ,  s^ils  étaient  jamais  ajfer  lâches  y  ou  pour 
avouer  qu^ils  tiennent  la  couronne  ae  France  d^aucun 
homme  vivant ,  ou  pour  reconnoître  au-dejfus  dUux  dans 
les  chofes  temporelles  une  autre  puijfance  que  celle  de  Dieu. 
Mais  on  auroit  voulu  plus  de  ménagement  pour  une 

(a)  Les  Romains  eux-mêmes  earcnt  honte  d*une  balle  fi  infoatenable  :  ils 
Tont  rayée  des  regiftres  du  Vatican ,  où  Ton  ne  trouve  plus  que  Tanicle  con- 
cernant  Texpédition  de  la  Terre  Sainte.  Clément  V  ,  par  confidération  peur 
Philippe-le-Bel ,  ne  fe  contenta  pas  de  la  révoauer ,  il  en  fit  eacore  retran- 
cher tout  ce  qui  pouvoit  déplaire  à  ce  prince  dans  le  fragment  afiez  inuiilc 
,^a'on  en  voulut  confctver.  Vu  du  eUff,  p.  ^u 
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imifTance ,  dont  il  eft  quelauefois  à  propos  de  répriçiei;  ■  -î 

es  excès  ,  toujours  cependant  fans  cener  de  relpeàer   ^^^\  ^3^** 
le  caraâere  dont  elle  eft  revêtue.  On  Qe  le  voit  qu'à 
regret  faire  brûler  en  préfence  de  tous  les  feigncurs  qui 
fe  trouvoient  à  Paris  ,  &  qu'il  avoit  apclés  au  palais 
pour  ce  fujet ,  une  bulle  {a)  contre  laquelle  il  ne  faloit     UO. 

2ue  fe  précautionner  avec  fermeté.  Peu  content  de  cette 
iétriflure ,  il  la  fit  publier  à  fon  de  trompe  dans  toute 
la  capitale  ,  d'où  le  décri  de  cette  pièce  pafTa  enfuifl 
dans  les  provinces. 

Philippe  cependant  n'étoit  pas  fans  inquiétude  fur  la    Origine  ic% 
façon  de  jpenfer  de  fes  fujets-dans  une  circonflance  fi  cri-  ^""  B*°^* 
tique.    Il  conoiflbit  leur  atachement  inviolable ,  &  pour  ""*' 
rËglife  &  pour  leur  Roi.  On  pouvoit  aifémept  confon- 
dre ,  &  prendre  pour  une  rébellion  au  fainf  fiege ,  ce  qui 
n'étoit  qu'une  jufte  défenfe  de  fes  droits  :  la  fuperffition 
ett  aveugle  9  &  par-là  même  toujours  à  craindre.  Il  n'ou- 
blia rien  pour  les  intérefler  dans  fa  çaufe ,  &  voulut  fe 
munir  de  leur  aprobation  contre  les  entreprifes  injuftes 
du  pontife.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  convoqua  à  Paris 
les  grands  &  les  Prélats  du  royaume,  deux  députés  des 
villes,  communautés^  chapitres,  univerfités,  &  les  fu-  ^ 

périeurs  des  maifons  religieufes.    C'eft  la  première  fois 
que  noi5  Rois  ont  apelé  les  communes  ,   pour  prendre 
leur  avis.  Savaron  s'écarte  du  vrai ,  quand  il  avance  que ,      chron.  dts 
dès  la  fondation  de  la  monarchie,  elles  avoient  entrée  y  ^{^^^^l^^^-^. 
Jïancc  ^'opinion  dans  nos  afl^emblées.  Quelque  nom  s.* 
qu'on  donne  à  ces*  diètes ,  champs  de  mars ,  ou  champs  de 
mai  j  ou  parlements  ,  il  eft  certain  que  fous  la  première 
race  ,  elles  n'étoient  compofées  que  de  la  noblefie ,  &  que 
fous  la  féconde  ,   ainfi  que  fous  une  partie  de  la  troi- 
fieme ,  elles  n'admettoient  que  le  clergé  avec  la  noblefle. 
Mais  tous  nos  Auteurs  ne  font  pas  aaccord  fur  T^po- 

Îue  de  celles  qu'on  a  nommées  depuis  Etats  généraux, 
oachim  le  Grand,  dans  un  traité  particulier  fur  cette 

{a)  C'eft  la  grande  bulle  qui  commence  par  ces  mots ,  AufcuUa  »  fit^*  Cette 
exécution  fe  fit  le  Dimanche  après  Todave  de  la  Purification  i  )ox«  PreuVf 
du  dîff.  p»  59*  m       ' 

Oij 
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■  '  maâere,  rcfufe  ce  nom  à  rafleitiblée  oui  fe  tînt  le  lO 

Ann,  1 30X.    avril^302  dans  Téglifc  de  Notre-Dame  de  Paris  :  la  rai- 
ufibt^tïa  fon,  dit-il,  c^eft  que  le  Tiers- Etat  n^y  fut  pas  confulté 
P.  Liiong]  n.  conjointement  avec  la  noblefle  &  le  clergé ,  mais  féparé- 
iix»37.         ment.  Oeft  fans  doute  ce  qui  a  déterminé  Pafquier  à  re- 
culer leur  inftitution  jufqu'en  13 14  [a)  y  &  a  leur  donner 


1^ 


(â)  C*eft  le  fentimeDt  que  nous  avons  adopta  au  corn.  )  de  cette  hiftoire , 
;e  71  ,  où  ,  comme  Ta  ttès-bien  remarque  l'Auteur  d'une  lettre  qui  nous 
adreflfée,  il  s*eft  gH^Té  une  erreur  d*impre(Con  dans  ce  nombre  13 04  (ligne 
fti  ).  Mais  il  nous  permettra  de  lui  repréfenter  que  notre  intention  n'eft  pas 
qu'on  life  1301  ,  mais  X3i4>  époque  que  Pafquier  donne  aux  premiers  Etats. 
Nous  n  ayons  ni  parlé ,  ni  voulu  parler  de  TafTembléè  convoquée  contre  les 
cntreprifes  de  Boniface.  i^.  Quelques  Auteurs  ne  la  mettent  point  au  nom- 
bre des  Etats  généraux  :  i^.  il  n*y  fut  queftion  ui  des  befoins  ,  ni  des  faculté» 
du  peuple:  3^.  elle  eft  inconteftablement  du  10  Avril  1301.  D'ailleurs  il  ne 
nous  eft  rien«échapé  qui  puifle  faire  croire  ,  que  nous  regardions  ces  Etats 
comme  remplafànt  tes  anciens  parlements  ,  ni  que  nous  les  privions  de  voix 
délibératives  :  c*eft  une  matière  que  nous  x'avons  point  touchée ,  contents  de 
caradérifer  nos  diverfes  aflemblées  par  la  différence  des  objets  qu'on  y  trai- 
toit ,  des  perfonnes  qui  les  compofoient,  &  du  pouvoir  qui  leur  etoit  atribu^. 
On  a  dit ,  à  la  vérité ,  que  les  communes  y  parurent  la  première  fois ,  pour 
repréfenter  leurs  befoins  of  leurs  facultés  :  mais  on  ajoute  en  même  temps , 
que  les  honeurs  augmentèrent  à  proportion  desfecours  qu  elles  fournirent  ;  qu'enfin 
tlles  acquirent  une  autorité  égale  ou  même  fupérieure  h  celle  de  la  nobleffe  &  du 
^^rgé  s  qui  autrefois  avoient  feuls  voix  délibérative  dans  les  diètes  de  la  nation, 
£ft-c^  donc  là  leur  oter  la  délibération ,  pour  ne  leur  laifTer  que  la  lepréfen- 
tation  ?  n'eft-ce  pas  dire  au-contraire ,  qu'elles  eurent  enfin  plus  de  part  que 
les  prélats  &  les  feigneurs,  aux  réfolutions  prifes  dans  ces  afTemblées  gêné» 
raies  ?  Il  eft  vrai  qu'on  n'y  délibéroît  pas  comme  andennement  de  la  gjaerre 
&  de  la  paix  :  mais  tous  les  vices  qui  régnoient  dans  Tadminîftration  de  la 
juftice ,  de  la  police ,  des  finances ,  y  étoient  difcutés  &  réformés  »  les  fub- 
iides  fixés  ,  &  la  manière  de  les  lever  réglée  &  déterminée.  Au-refte  ,  le 
judicieux  Auteur  qui  veut  bien  nous  inftruire  dans  cette  lettre ,  fait  voir  tant 
de  politeflè  ,  que  nous  ofons  nous  flater  qu'il  agréera  quelques  queftions  qui 
naiflent  naturellement  d'un  fujet  fi  important,  i^.*  Pourquoi  ces  a/ïemblees 
augmentées  du  Tiers-Etat  cefieroient-^lles  de  repréfenter  une  nation,  qui  dans 
les  premiers  temps  étoit  repréfentée  par  la  feule  nobleffe ,  Se  depuis  par  cette 
même  noblefle  jointe  au  clergé  ?  1^.  Si  la  nation  en  corps  a  l'autorité  défaire 
des  loix  ,  comment  refufer  ce  pouvoir  aux  trois  Etats  réunis ,  &  ayant  le  fou- 
yerain  à  leur  tête  ?  Dira-t-on  ^ue  la  nation  ne  leur  ayant  pas  concédé  ce  droit  ^ 
ils  ne  pouvoient  l'exercer  f  Mais  qu*eft-ce  que  la  nation ,  finon  les  trois  Etats 
réunis  &  préfidés  par  leur  chef?  )9.  Comment  prouver  la  prééminence  du  par^ 
lement  fur  les  Etats  généraux  j  dont  il  fait  lui-même  partie ,  &  auxquels  le 
roi  préfide  en  perfonne  ?*  Que  devient  alors  cet  axiome  inconteftable  en  philo- 
ibphie^  que  le  tout  eft  plus  grand  que  fa  panie  ?  On  répondra  fans  doute, 
que  le  parlement  eft  le  tout ,  puifqu'il  repréfente  la  nation  :  d'accord.  Mais 
la  nation  repréfentée  peut-elle  juger  la  nation  aifembiée  ?  4^.  Si  le  roi  eft 
feul  légiflateur  en  France  ,  que  fignifie  cette  vertu  légiflative  qu'on  veut  donner 
k  ïenregifirement  ^  qu'on  nous  accufe  de  regarder  comme  une  pure  formalité  l 
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une  autre  origine  que  le  fameux  démêlé  de  Philippe  avec  " 
Boniface.  On  ne  fera  point  fâché  de  Tentendre  dans  fon    ^^^'  '3®* 
langage ,  vrai  modèle  de  candeur  &  de  na%eté 


w  Quoique  certains  beaux  efprits  ,  qui  penfent  avoir  Vafquîer^reck; 
3y  bonne  part  aux  Hiftoires  de  la  France ,  tirent  l'aflem-  ^*  ^^  ^'''^%^^ 
i>  blée  des  Etats  d'une  bien  longue  ancienneté,  &  pré-  «//'^'^ 


»  tendent  établir  fur  elle  toute  la  liberté  du  peuple  ;  tou- 

yy  tefbis  ni  Pun  ni  Tautre  n'eft  véritable.  On  fçâit  qu'a- 

n  vant  &  après  la  conquête  de  Jules  Cefar ,  on  tenoit  des 

»  diètes  générales  dans  la  Gaule  :  mais  vous  ne  voyez 

^  pas  que  le  menu  peuple  y  fut  apelé  :  on  n'en  failbit 

»  non  plus  d'état  que  d*un  o  en  chiffre.  Vous  trouverez 

yy  pareillement  fous  la  première  &  féconde  famille  de 

j>  nos  Rois  des  convocations  folennelles  :  mais  en   icelles 

w  n'étoieiit  mandés  que  les  princes ,  grands  feigneurs , 

»  nobles ,  &  ceux  qui  tiennent  les  premières  dignités  en 

^>  Téglife.  Or  en  nos  affemblées  des  trois  Etats ,  non-feu- 

»  ment  on  y  apele   le  peuple  avec    la  nobleife  &  le 

yy  clereé,  mais  qui  plus  efl  y  il  en  fait  la  plus  grande  &: 

»  meilleure  part.    C'efï  pourquoi  ceux  qui  mirent  les 

yy  premiers  cette  invention  en  avant ,  le  voulurent  re- 

>>  blandir  d'un  mot  plus  doux  &  moins  bas  y  que  nous 

>>  difons  Tiers -- Etat  :  faveur  qu'on  lui  .fît  acheter  par 

»  une  infinité  de  fubfîdes  ,    qu'on  ne    connoifToit  en 

)>  France  ni  fous  les  Mérovingiens ,  ni  fous  les  Carlovin- 

»  giens  y  ni  même  bien  avant  fous  les  Capétiens.  Ce 

>>  n'eâ:  pas  que  nos  Rois  ne  contraigniffent  ae  fois  à  au- 

j;  très  leurs  fujets  de  leur  payer  quelques  deniers ,  qu'on 

yy  apeloit  tailles  ou  divijions  >  parce  qu'ils  étoient  levés 

)>  par  capitations  &  par  départements  :  mais  ces  exac- 

cxpreffion  qoi  ne  nous  eft  jamais  échapée ,  mais  qu'on  a  été  bien  aife  dç  nous 

Erctcr  pour  (kà  raîfo'ns  qu'on  peut  aifemcnt  deviner.  Nous  avons  dit  *  avec       ♦  Tarfi» 
I  Mare ,  qaPrenregiftrement  a  toujours  iti  jugé  nécejfaîre  h  la  notoriété  des  p^  jjg, 
volontés  du  prince  :  que  veiit  -  on  de  plus  ?  Qu'on  ajoute  avec  le  critique , 
qu  tfii  parlement  feul  apartient  de  donner  à  ces,  volontés  le  caraBere  de  Loix  f 
Mais  comment  accorder  un  fi  beau  privilège  avec  ce  pouvoir  légiflatif  abfolu    ^ 
qui  a  toujours  r^Gdé  dans  la  perfonne  feule  de  nos  rois  ?  Nous  fommes  fans 
doute  d^ns  un  Jlecle  de  lumières  ,  oh  les  vrais  principes  sexpofent  librement  : 
mais  il  faut  i^.  que  ce  foicnt  des  principes»  %%,  qu'ils  foient  clairs,  mani- 
feftes,  évidents. 
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'  jy  rions  càufoient  fort  foiivent  des  émotions  populaires. 
Ann.  1301.  yy  Ainfi  les  fages  mondains  qui  manioient  les  affaires  du 
yy  Royaun^^  pour  faire  avaler  avec  plus  de  douceur 
n  cette  purgation  au  commun  peuple  ,  furent  d'avis  d'y 
yy  aporter  quelque  beau  refped.  Ce  fut  de  faire  mandet 
>>  par  nos  Rois  à  toutes  leurs  provinces,que  les  trois  ordres 
w  euflent  d'abord  à  s'aflembier  dans  les  lieux  de  leur  dif- 
>^  tria,'  tant  pour  avifer  d'apliquer  xemede  aux  défauts 
yy  généraux  de  l'Etat ,  que  pour  délibérer  des  moyens  de 
>^  fubvenir  à  la  néceflité  des  guerres  qui  fe  préfentoient , 
yy  puis  à  députer  certains  perfonnages  d'cntr'eux ,  pour 
yy  conférer  touis  enfemble  en  la  ville  qui  leur  étoit  in- 
-   yy  diquée  v.  *, 

>^  On  s'y  rendoit  de  tous  côtés.  Le  chancelier ,  en  la 
yy  préfence  du  Roi ,  remontroit  le  defîr  que  fa  Majeflé 
Uij.  y>  aportoit  à  la  réformarion  de  l'Etat,  peignoit  des  plus 
>>  vives .  couleurs  les  urgentes  néceflités  qui  fe  préfen- 
^>  toientpour  le  feit  de  la  guerre,  les  conjuroitd'y  con- 
>>  courir  chacun  félon  fon  fâlent ,  &  de  contribuer  d'un 
>>  commun  vœu  à  ce  qui  fe  trouveroit  nécelFaire  pour  la 
»  manutention  du  Royaume*  Alors  les  députés  de  cha- 
yy  Que  ordre  fe  reriroient,  s'aflembloient  en  particulier, 
>>  délibéroient  des  fubfides  que  chaque  province  fourni- 
»  roit ,  &  drefToieht  leur  cahier  ou  repréfentations  :  ce 
^>qui  donnoit  fouvent  lieu  à  de  bonnes  ordonnances  , 
>^  mais  qui  n'étoient  que  belles  tapilTeries  ,  pour  fervir 
yy  feulement  de  parade  à  une  pofèérité.  L'itppôt  cepen- 
>>  dant  que  Ton  accordoit ,  étoit  fort  bien  mis  à  effet.  De 
yy  forte  que  le  roturier,  contre  l'ancien  ordre  de  France , 
yy  ne  fut  ajouté  k  cette  affemblée ,  que  parce  que  tout  le 
5>  faix  tomboit  principalement  fur  lui  :  afin  qu'étant  en 
yy  c«  lieu  engage  de  promefFes,  il  ifeût  puis  ^rès  occa- 
»  iîon  de  rêtiver  ou  murmurer  :  invention  gmndemenc 
>>  fage  &  politique.  Cstr  comme  ainfî  foit  que  le  com- 
yy  mun  peuple  trouve  toujours  à  redire  fur  ceux  qui  font 
w  apelés  aux  plus  grandes  charges ,  il  penfe  qu^en  dé- 
yy  couvrant  fes  doléances  ,  on  rétablira  toutes  chofes 
v  de  mal  en  bien  :  chatouillé  d'ailleurs  du  vain.honeur 
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$}  qu'on  lui  fait  en  le  confultant,  enchanté  de  la  débon-  ■ 

j>  naireté  du  Prince,   qui  par  honnêtes  remontrances    ^^^'  '^°** 
i>  veut  tirer  de  fes  fujets ,  ce  que  quelques  efprits  hagards 
i>  penferoient  pouvoir  être  exigé  par  une  puiiTance  abfo- 

V  lue ,  il  court  avec  joie  à  ces  diètes  générales ,  &  fe  rend 

V  plus  hardi  prometteur  à  ce  qu'on  lui  demande  :  mais 
3>  ayant  une  fois  promis,  il  ne  lui  eft  plus  loifible  de  ré- 
yy  fîlier  de  fa  parole ,  pour  Thonnête  obligation  qu'il  a 
»  coptraftée  avec  fon  Roi  en  une  congrégation  fi  fo- 
»  lennelle.  Tellement  que  fous  ces  beaux  &  doux  ap- 
yy  pas  dç  convocations ,  il  en  prend  à  nos  monarques  tout 
»  d  une  autre  forte  qu'il  ne  fait  aux  Papes  dans  les 
yy  conciles  généraux  de  TEglife.  On  dit  qu'il  ne  fe  tient 
i>  guère  de  concile,  auquel  on  ne  retranche  aucunement 
yy  une  partie  des  entreprifes  de  la  cour  de  Rome  fur  les 
»  Evêques  &  ordinaires  :  au  contraire,  jamais  on  n'af- 
yy  fembla  les  trois  Etats  en  France  ,  fans  accroître  les  fi- 
i>  nances  de  nos  Rois  à  la  diminution  de  celles  du  peu- 
)>  pie  :  le  refrain  général  d'iceux  étant  toujours  de  tirer 
j>  de  l'argent  j>. 

w  Le  premier  qui  mit  cette  invention  en  avant ,  fut 
»  Philippe-le-Bel ,  fous  lequel  advinrent  plufieurs  muta- 
>>tions,  tantk  la  police  féculiere,  qu'eccléfiaftique.  Ce 
»  prince  avoit  innové  certain  tribut  qui  étoit  pour  la 
j^  première  fois,  le  centième,  pour  la  féconde,  lecin- 
i>  quantième  de  tout  notre  bien.  Cet  impôt  fut  caufe  que 

V  les  habitants  de  Paris ,  Rouen ,  Orléans ,  fe  révoltèrent , 
i>  mirent  à  mort  tous  cqix  qui  furent  députés  pour  la 
J>  levée  de  ces  deniers.  Quelques  temps  après ,  au  retour 
i>d*une  expédition  contre  les  Flamands  ,  preffé  par  le 
>>  befoin  d'argent,  il  voulut  impofer  une  autre  charge 
3>  de  fjx  deniers  pour  livre  de  chaque  denrée  vendue  : 
yy  toutefois  on  ne  lui  voulut  obéir.  Enguerrand  de  Ma- 
D  rigni,  furintendant  de  fes  finances,  miniftre  pluscélè- 

)>  bre  encore  par  fes  malheurs ,  que^ar^n  grand  talent   *• 
)^  dans  les  affaires  ,   pour  obvier  à  ces  émeutes  ,  pour- 
>>  penfa  d  obtenir  cela  du  peuple  avec  plus  de  douceur. 
>>  Dans  cette  vue,  il  engagea  le  monarque  à  convoquer 
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à  Paris  les  Etats  généraux  du  royaume.  On  fit  drefler 
un  échafaud  :  là ,  en  préfence  du  Roi  ^  le  furinten- 
dant  y  après  avoir  loué  hautement  la  capitale ,  Pape- 
lant  la  chambre  royale  où  les  Souverains  ancienne- 
ment prenoient  leurs  premières  nouritures  ,   expofa 
avec  beaucoup  de  force  les  motifs  qu'avoit  ce  pnnce 
d'aller  punir  la  défobéifTance  des  Flamands ,  exhortant 
vivement  les  trois  Etats  à  le  fecourir  dans  cette  nécef- 
lité  publique ,  où  il  s'agiflbit  du  fait  de  tous.^  Il  parla 
avec  tant  d'énergie ,  que  Taffemblée  entraînée  par  fon 
éloquence ,  lui  préfenta  corps  &  biens ,  &  d'une  com-> 
mune  voix,  lui  accorda  la  levée  d'une  fubvention  ou 
taille  qui  fut  extrêmefnent  onéreufe  :  ce  qui  le  rendit 
odieux  au  peuple.    Uheureux  fuccès  de  ce  premier 
coup  d'efTai  ,  (e  tourna  depuis  en  coutume  :  (péciale- 
ment  fous  le  Roi  Jean  ,  aidé  en  ceci  des  inftruâions 
&  mémoires  de  Charles  V  fon  fils  ,  que  fa  rare  pru- 
dencç  a  fait  furnommer  le  Sage  après  fa  mort  :  c'eft 
qu'en  toutes  fes  aôions  il  eut  cette  propofition  ftable 
de  les  faire  autorifer  par  les  trois  États ,  ou  bien  en 
une  cour  de  parlement,  chofe  qui  n'étoit  pas  fi  fami- 
lière à  nos  Rois  auparavant  lui  :  ce  n'cft  pas  que  de  fois 
à  autres,  il  n'ait  reçu  quelques  traverfes  de  ces  afiem- 
blées ,  par  les  fbllicitations  &  menées  du  roi  de  Na- 
varre :  louvent  même  il  fut  contraint  d'acauiefcer  con- 
tre fon  opinion  à  leurs  volontés  :  mais  leurs  colères 
refroidies ,  ou  la  diète  diffolue ,  il  rétablifibit  toutes 
y  chofes  conformément  à  fon  4efir  »•  Telle  eft,  au  ra^ 
port  d'un  homme  parfaitement  inftruit  de  nos  ufages , 
non-feulement  Tépoque  précife ,  mais  encore  la  vérita* 
ble  origine  des  Etats  généraux. 

Philippe ,  à  l'afFemblée  de  1302  /  reçut  tous  les  témoi- 
gnages de  cet  atachement  .inviolable  ,  qui  de  temps 
immémorial  lie  là  nation  à  fes  rois.  On  y  expofa  en  fon 
nom  &  par  fonflbrdce  les  prétentions  monftrueufes  du 
pontife  Romain  ,  ^  la  mcrvcillcufc  impudence  d^un  tel 
homme  ,  qui  n^avoii  pas  honte  d'ajfurer  que  le  royaume 
d^  France  étoit  tenu  en  foi  ^  hommage  de  la  majejlé  papale,,. 
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Zejujct  à  icdlc  :  ce  font  les  expredîons  du  révérend pcn  ^ 

en  Dieu  mejjîre.  Jean  du  Tillet,  évéque  de  Meaux:  pré-    Aim.  ijo** 
tentions  qu'il  vouloir  rendre  éfeâives  ,   en  convoquant  ^^^^"^^'^^^ 
le  clergé  de  France  à  Rome ,  pour  y  délibérer  fur  la  réfor-  tupoi!&  mi^ 
mation  du  gouvernement.   Le  garde  des  fceaux ,  c'étoit  ^^-  ^*'  '^'/  '* 
toujours  Pierre  Flotte  ,  qui  parloit  pour  le  monarque ,    d  p^^^Lm 
oblerva  très-judicieufement  que  cette  convocation  déce-  dudiff!^!ii.' 
loit  tous  les  mauvais  deffeins  de  Boniface:  a  qu'il  vou-    Baili.p.  114 
^y  loit  épuifer  la  France  de  fes  richefl'es ,  &  Texpofer  à  ÉryittV.f 
»  fa  ruine,  en  la  privant  de  fon  plus  précieux  tréfor,    ^l^^^kift. 
^7  qui  eft  la  fagefle  des  prélats  &  des  autres  par  le  con-  a  80!^.  1 7V 
^  leil  defquels  elle  doit  être  gouvernée  :  qu'il  étoit  cou- 
^y  pable  de  beaucoup  d'autres  vexations  envers  Téglifc 
^y  Gallicane  ,  par  fes  réferves ,  par  les  collations  arbitrai- 
yy  res  des  évêchés ,  par  les  provifions  des  bénéfices  qu'il 
3y  donne  à  des  étrangers  &  à  des  inconnus,  qui  ne  réfi- 
^y  dent  jamais;  ce  qui  fait  que  le  fervice  divin  eft  dimi« 
sy  nué ,  l'intention  des  fondateurs  fruftrée ,  les  pauvres 
^>  privés  de  leurs  aumônes  ordinaires,  le  royaume  apau- 
yy  vri  :  que  les  prélats  ne  trouvent  plus  de  fujets  pour 
»  deflervir  les  églifes,  n'ayant  de  bénéfices  à  donner,  ni 
yy  aux  nobles  dont  les  ancêtres  les  ont  fondés ,  ni  aux 
>j  gens  de  lettres ,  dont  ils  ont  éprouvé  la  vertu ,  &  dont 
jy  ils  connoifTent  le  mérite  ;  d'où  il  arrive  qu'on  ne  donne 
»  plus  rien  aux  églifes ,  qui  ne  font  d'ailleurs  aue  trop 
)>  chargées  de  penfions  ^  de  fubfides  ,  &  d'exaoions  de 
yy  diverfes  fortes  :  qu'on  ôte  aux  métropolitains  la  liberté 
V  de  donner  des  coadjuteurs  k  leurs  fufragftnts  ;  qu'on 
yy  prive  de  même  tous  les  évêques  de  Texercice  de  leur 
»:  miniftere ,  pour  obliger  de  recourir  k  Rome,  où  rieft. 
yy  ne  fe  fait  que  par  argent  :  que  tous  ces  abus  font  aug- 
yy  mentes  fous  le  pontife  régnant ,  &  augmentent  tous 
yy  les  jours  :  que  le  roi  ne  peut  les  tolérer  plus  long-temps: 
j>  qu'il  les  commande  comme  leur  maître ,  &  les  prie 
»  comme  leur  ami ,  de  lui  donner  leurs  confeils  &  leurs 
yy  fecours ,  pour  la  confervation  de  Tancienne  liberté , 
yy  &  le  rétabliffement  des  bonnes   coutumes  dans  le 
»  royaume  :  qu'il  fcaura  réprimer  les  entreprifes  de  fes 
Tome  IV.  *  P 
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^"''"^*™*-  »  ofîcîeris  contre  les  droits  de  Téglife  ,  s'ils  font  coupa- 
Aon.  I  joi.    yy  bles  de  quelques  violences  :  qu'il  avoit  réfolu  d'y  remé-- 

V  dier  avant  l'arrivée  du  nonce  du  pape:  qu'il  l'auroit 
yy  déjà  fait  s'il  n'avoit  voulu  éviter  qu'on  l'atribuât  à  la 

V  crainte  de  fes  menaces ,  ou  à  la  foumiflion  à  fes  ordres  : 

V  qu'au  -  refte  ,  pour  cet  intérêt  général ,  il  étoit  prêt 
yy  à  expofer  tous  fes  biens  ,  fa  perfonne  même ,  &  fes 
yy  enfants  ,  s'il  étoit  befoin  w.  Toute  Taffemblée  aplau- 
dit  à  cette  généreufe  réfolution.  On  protefla  qu'on  ne 
reconnoîtroit  jamais  en  France ,  que  Dieu  &  le  roi  pour 
fupérieurs  dans  le  temporel.  Le  monarque  fut  prié  de 
prendre  tous  les  ordres  du  royaume  fous  fa  garde  par^ 
ticuliere  ^  &  de  les  protéger  contre  les  entreprifes  des 
puifTances  étrangères. 

Rifolatîon        Jufquc  -  là  c'étoit  plutôt  une  acclamation  échapée  k 

unanime  de    Tîndignation  ,  qu'uue  opinion  infpirée  par  la  raifon. 

^ntrc"«Vn-  Philippe  y  quoique  charmé  de  cette  diipofîtion  générale, 

tativcsdcRo-  voulut  encore  avoir  Tavis  de  chaque  État  en  particulier 

^^*  .  fur  l'article  de  la  mouvance.  Les  uns  &  les  autres  lui 

étntt!i]'ojT^*  répondirent  au  gré  de  fes  defirs.  Le  comte  d'Artois  pop- 

M^FUury^  tant  la  parole  pour  la  noblefle  a  le  remercia  du  zèle  ^u'il 

ibià.  yy  faifoit  paroître ,  tant  pour  rétablir  la  bonne  difcipline  ^ 

M'Baiiief,  ,,  que  pQujp  f^jj-ç  refleurir  les  loix  ;  protefta  que  tous  fes 

Vr  il  dif  '^  gentilshommes  étoient  prêts  à  expofer  leurs  biens  & 

i.  67.  *        ^  leurs  vies  pour  la  défenfe  des  libertés  du  royaume  ; 

»  Qu'aucun  d'eux  n'étoît  difpofé  k  foufrir  les  entreprifes 

»  de  Rome ,  quand  même  fa  majefté  voudroit  les  tolérer 

»  &  les  difltmuler  ;  qu'ils  ne  reconnoiiFoient  en  un  mot 

»  fur  la  terre  d'autre  fupérieur  que  le  roi  pour  le  tempo- 

y9  rel  9^.  Le  clergé  balança ,  demanda  plus  de  temps  pour 

délibérer ,  voulut  excufer  le  pape ,  repréfenta  que  fon 

intention  n'étoît  pas  de  combatre  la  liberté  du  royaume 

ou  la  dignité  royale,  exhorta  le  prince  à  conferver  Tunioo 

oui  avoit  toujours  été  entre  Téglife  Romaine ,  fes  pré- 

déceiTeurs  &  lui-même:  mais  enfin  preflë  de  répondre 

fur-le-champ  ,  éfrayé  des  périls  qu'il  atireroit,  des  fcan- 

dales  qu'il  cauferoit ,  du  fchifme  qu'il  voyoit  inévitable  y 

s'il  ne  contentoit  lé  monarque  &  les  barons^  il  déclara. 
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9}  qu'il  affifteroit  le  j»i  de  fes  confeils  &  des  fecours  con-  î 

w  venables  pour  la  confervation  de  fa  perfonne  ,  des  ^aa.  i|oi. 
yy  (lens  y  de  fa  dignité ,  de  la  liberté  &  des  droits  du 
fi  royaume  ;  que  plufieurs  d  entre  eux  y  étoient  enga^ 
»  gés  par  ferment  pour  les  duchés,  comtés,  baronnies, 
5>  &  autres  fiefs  qu'ils  tenoient  du  prince ,  mais  que  tous 
jy  s'en  faifoient  une  oblis^ation  indifpenfable ,  à  caufe  de 
fy  la  fidélité  &  de  la  ioumiflion  qu'ils  dévoient  à  fa 
V  majeflé  j>.  Ils  la  fuplierent  cependant  de  leur  per- 
mettre de  fe  rendre  h  Tordre  du  pontife  Romain:  ce  que 
le  roi  &  les  barons  protefterent  qu'ils  ne  foufriroient  en. 
aucune  forte.  Les  communes  en  même -temps  préfen- 
terent  au  monarque  une  fuplique  a  à  Téfet  qu'il  lui  lUd.p.ui. 
yj  plût  garder  la  fouveraine  rranchife  de  fon  royaume, 
jj  qui  ell  tel  que  dans  le  temporel  le  roi  ne  reconnoît 
>>  (ouverain  en  terre ,  fors  que  Dieu  n.  (a} 

La  délibération  de  l'afTemblée  fut  que  Ton  enverroit  icstroîsEtaw 
au  pape,  pour  lui  reprëfenter  les  privilèges  ou  franchi-  écrivent  ftpa- 
fes  du  royaume ,  &  les  droits  du  roi  ;  que  le  clergé  écri-  mc?^"'  *    ^ 
foit  fur  ce  fujet  à  fa  faintecé ,  &  la  noblelTe ,  ainfi  que 
les  communes ,  au  collège  des  cardinaux.  Philippe  de     ?r.  du  diff. 
fon  côté  dépêcha  un  prélat  à  Rome  :  c'étoit  Pierre  -de  ^-  ^7  &/«'v. 
Mornay ,  évêque  d*Auxerre ,  qui  fut  depuis  chancelier 
de  Prance  (  A  )  ;  il  avoir  ordre  de  prier  le.  pontife  de 
remettre  fon  concile  k  un  temps  plus  favorable:  que  les 
afaires  préfentes  ne  permettoient  point  aux  évêques  de 
s'abfenter  du  royaume  :  qu'au^-refte  on  youloit  bien  lui 
épargner  toutes  les  peines  que  ne  pouvoit  manquer  de 
lui  donner  un  aufli  grand  Ofuvrage  que  celui  de  la  réfor<- 

;.  .  -,  •  ■'.     v^    : 

C^)  On  voudroîc  plus^  de  modéranon  8c  plus  de  rc^ft  dans  leUr  reqaéte'. 
Ci  fut,,  difenc-elles»  grande  abomination  d^oidr  que  ce  Boniface  entendit  malle^ 
"ment  j  comme  fi.  cette  parole  d'efpérituaiité  :  Ce  que  tu  lieras  en  terre  «  fera 
lié  au  ciel:  comme  fi  cela  fi^nifioit ,  que  s'il  mettoit  un  homme  en  prifon  tem^ 
foreile ,  Dieu  ppur  a  4»  mtttroii  en  piifon  en  ciel.  i    jl  ' 

(b)  Pierre  de  Mornai»  quoi  qu*eft'difc  M.  Bajllet,  n'écoit  point  chancelier 
au  momeilc  de  fon  anaba(radc,  Pierre  Flotte  pofTédoit  alors  cette  gi'ande  dignité.  -^   * 

Etienne  de  Suizi  M  fuccéda-en  i)oi.  Se  fot  remplacé  par  Mornat  etf  1304!. 
Celui-ci  mourut  en  I50<,  8c  eut  pour  fuccefleur  dans  cette  charge,  comme 
dans  fon  évêché,  Pierre  de  Belle -Perche»  à  qui  Nogarec  fuccéXa  en  1)07. 
Vofti  Aifti  de  Long.  t9m,^',  notje  II ,  p.  s  S}*' 

Pij 


ni  HisToiRE-0E   France, 

''*™'™™^  mation  du  gouvernement  François  >^ue  le  roi  y  travaU* 
Ann.  ijoi.    iQjt  lui-même  avec  les  gens  de  fon  confeil. 

Lettre  du  dcr-      Les  évêques  députèrent  aufC  trois  prélats  ^  au  nom  du 

gé  au  pape,  clergé  de  France ,  tant  féculier ,  que  régulier.  Ils  témôi- 
gnoient  au  pape  Tétonnement  fingulier  que  leur  avoir 
caufé  la  commiflion  du  nonce  Jacques  des  Normands  t 
un.  <c  que  c'étoit  une  maxime  inouïe  que  le  roi  fût  obligé 
yy  de  reconnoîcre  qu'il  relevait  du  pape  pour  le  tempo- 
ty  rel  :  qu'on  regardoit  leur  convocation  à  Rome  fous 
»  le  prétexte  de  réformer  le  royaume ,  comme  un  moyen 
9y  imaginé  pour  défoler  toutes  les  éelifes  de  France  , 
>  yy  pour  priver  le  fouverain  des  confeils  ^  &  le  peuple 

»  des  facrements  :  qu'on  l'accufoit  d'être  la  caufe  de 
»  tous  les  défordres  q^u'il  feignoit  vouloir  réformer  ;  qu'il 
»  chargeoit  les  meilleurs  bénéfices  de  pendons  ,  de 
5^  fubfides  ,  &  de  diverfes  exaébions ,  ce  qui  changeoit 
yy  la  face  de  Téglife  ^  excès  auxquels  les  États  avoient 
»  réfolu  de  remédier  \  qu'ils  s'étoient  engagés  de  tra- 
yy  vailler  de  concert  avec  le  roi  ^  la  noblefl^  &  les  conii^ 
»  munesy  à  la  confervation  des  libertés  de  Téçlife  Gai-* 
i>  licane  y  à  la  défenfe  des  franchifes  de  la  nation  ^  &  à 
yy  la  réformation  de  tous  les  abus  qui  fc  trouveroient 
i>  dans  l'Etat  ;  qu'ils  n'a  voient  rien  oublié  pour  adoucir 
yy  Teforît  du  monarc^ue ,  &  pour  éfacer  les  impreflions 
»  fâcneufes  cju'on  lui  avoit  données  de  fa  fainteté  ;  mais 
5>  que  la  crainte  du  fcandale  ^  &  par-defl'us  tout^  l'a- 
yy  mour  de  la  jufiice  &  de  la  j^trie  les  avoient  obligés 
«  de  s'expliquer  en  faveur  des  droits  de  la  couronne: 
n  que  puifqu'on  ne  vouloit  pas  leur  permettre  d'aller  à 
5>  Rome,  ils  le  prioient  d'avoir  égard  à  la  néceflîté  des 
»  temps  ;  de  ne  pas  expofer  la  France  k  un  fchifme  , 
5>  â(  de  révoquer  la  citation  qu^on  leur  avoit  faite  de  fk 
»  part  ». 
Wponfc  du      On  devine  la  réponfe  de  Boniface  :  elle  fut  digne 

pape.  âe  lui.  Il  y  traite  l'églife  Gallicane  de  jî&^//«,  infin-^ 

fée,  dont  l'églife  Romaine,  comme  une  mère  pleine  de 

tendreffe  ,  foufre  avec  compaflîon  les  paroles  indifcrè- 

Uid.       tes.  Le  garde  des  fceaux  ^  Pierre  Flotte  ^  eft  un  vrai  Bclial^ 
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un  malheureux  cyclope ,  borgne  de  corps ,  plus  aveugle  "^""""^^ 

encore  des  yeux  de  Vejprit^  qui  cherche  à  conduire  le    Aao-  xjoi, 

monarque  dans  le  précipice  {a).  Quelle  honte  pour  des 

évêques  de  n'avoir  rien  opofé  aux  difcoyrs  fchifmaci^ 

ques  de  ce  miniftre  violent  j  de  s'être  laiHiés  intimider 

par  des  menaces  frivoles^  de  n'avoir  pas  même  ofé 

le  retirer  d'une  aiTemblée  ^  où  tout  tendoit  à  rompre 

Tunité  de  Téfflife  î  N^ejl^ce  pas  établir  deux  principes  , 

à  ^exemple  des  Manichéens ,  que  defoutenir  que  le  tem-^ 

porel  nûjl  point  fournis  aujpirituel?  I*a  b^lle  finit  ainfi  :    . 

ce  Soyez  allures  que  nous  verrons  avec  plaiiir  ceux  qui 

»  obéiront,  &  que  nous  punirons  ceux  qui  fe  n^ontre- 

»  ront  rebelles  a  nos  ordfres ,  félon  la  qualité  de  leur 

»  faute  j>. 

La  lettre  des  ducs ,  comtes ,  barons ,  &  nobles ,  à  Jiono^    i-eme  de  la 
rabUs  pères  lors  chitrs  &  anciens  aniis  j  les  cardinaux  4^  carf^ix!'^ 
la  Jainte  églife  de  Rome,  étoit  écrite  en  François  ;  fans 
doute  9  pour  montrer  qu'on  ne  les  faifbit  pas  parler  au-^     p^-.  du  Jîff. 
trement  qu'ils  ne  penloient:  c'eft  qu'alors  les  gens  de  p-^^^/"*^* 
condition  ne  fe  piquoient  pas  de  fçavoir  le  latinn  Elle 
contient  k  pe^-pres  les  mêmes  chofeç  oue  cellç  .du  çlejrgé  \ 
mais  les  termes  y  font  ];qoins  ^nagés.  Ils  repr^^ntenc 
que  cette  vraie  unité  qui  aji  longuement  conjoint,  enjemblc 
tefaintjîege  &  la  France  y  Je  demenuife  &  aéJhiUit  main-*, 
tenant  par  la  maie  volonté ,  par  Vinncmitie  longuement 
nourrie  fous  V ombre  d^ amitié ,  enfin  par  les  torcionnaires 
&  defrenables  ^  entreprifes  de  celui  qui  en  préfent  ejl  au 
fiege  du  gouvernement  de  l^égfife  ;  entreprifes  qui  ronipront 


abfolument  cette  union  fi  agréable  aux  yet^x  de  Dieu  ,  fi 
néceffaire  à  Vejfaucemcnt  de  ta  foi  chrétienne  y  Ji  par  fa 
déjordenée  volonté  elles  font  pourfuivies  ;  qu^ils  ne  peu-^ 
vent  y  ne  ne  veulent  les  fouffrir  en  nulle  manière  >  pour 
peine,  ne  méchief  qui puijfent  leur  arriver ,  enperfonnes, 
en  enfants  ,  en  héritages  ^  ne  en  autres  biens  :  qu^ils  leur 
certifient  par  la  teneur  de  ces  préfentes  aucunes  mauvaijis 
&  outrageufes  nouvellete[  qu^il  vient  de  faire ,  en  avanfant 

(a)  Od  aprend  par  cette  bulle ,  que  Pierre  Flotte  étoit  borgne  :  Semi^videns 
49rpor€^  mênteque  totalitir  cxcàcatus. 


*  Injuftet 
&  déraifonna* 
blés. 


TlS  H  I  s  TOI  RE     DE^  Fr  A  Kic  E  , 

^  '  par  méjjagti  &  par  bulles  y  que  h  roi  lin  ejl  fournis  pour 

Kan.  130».  Jon  temporel ,  &  doit  tenir  de  lui  une  couronne  j  qu^on  a 

toujours  dit  en  France  étrcfujette  en  temporalité  de  Dieu 

tantJèulementyJPàymmec^eji  ckofe  notoire  à  tout  le  monde  * 

\  ^ue  de  plus  il  it  fait  appiller  les  pYélats  y  les  docteurs  en 

dii>initSêy  ^  lei  rhaîtres  en  canàns  Sf  en  loix,  pour  amèn-^ 

der  6*  corriger  les  excès ,  les  opprejjions ,  Çf  ks  dommages 

qu'il  dit  Ùre  faits  par  le  Jire  roi,  par /es  minijhes  &  par 

Jès  iaHlifs  y  aux  prélats^  aux  égii/ès ,  aux  clercs  y  à  la 

♦  quoiqnie.  ksbttffê  >  '  aiix  uhherjkés  >  &  au  peuple ,  jaçoit  *  ^e  que  ne 

Unohléjfcy'né'ies  univèffte^  li  peuple  ne  requirent  ne 
rie  veuiîkht  avoir  amendement  fur  tes  chofes  dites  par  lui , 
tie  par  fon  autorité  ,  ne  par  Jon  pouvoir  i  ne  par  autre  , 
fors  que  par  ledit  Jire  roi:  que  jà  ledit  Jire  avoit  pourvu 
''         .       à  mettre  remède  à  ces  griefs  ,  s^aucuw  y  a'vàit  ;  mats  pour 

*  crainte^  -.  ^  à  retardé  y  qu'il  nô^eut  mie  pàràitréÛ faire  par  drémeur  *, 

àu par ccfftirhandement ,  oupafcorreSiondéluiy  ou  d'aur 

frui  :  qu^il  ne  fuffit  point  à  celui  qui  Jiege  maintenant  à 

'    '  Rome  y  de  inettrc  le  aéfordré  dans  le  royaume  par  les  pen^ 

fions  nouvelles ,  par  lesfervicès  butrageux  &  dgacoutumés  , 

par  Ust  exaSions  Çf  extorjions  diverfes  y  Çf  par  les  dom^ 

ircàgeufes  nôuvetletés  àu'ii  introduit  ;  ^u'il  veut  encore  em-* 

péchen  les  cpllatiens  aes  bénéfices  ^  que  le  roi  &  les  auteurs 

dt4ariohlejfe  ohtfoHdisy  enfe  réjervùntle  droit  d^y  nom^ 

ntèrf  droit  qui  leur  a  toujours  appartenu  y  mais  qu'il  pré^ 

tend  ajouter  &  traire  divers  lui  par  grand  convoitife  y  pour 

/  i    .  :        plus  grans  exaSions  ;  attentats  qu'on  tji  bien  réfolu  de  ne 

-...:  il  ::    -  pbint  tolérer ^déà  ores  en  avant  ;  qu'à  grand  douleur  Ç^  à 

grand  méchiéfy  ils  Itur  font  à  fçavoir  que  ce  font  ckojes 

qui  htplaifeiïtà  Dieu ,  ne  ne  doivent  plaire  à  nul  homme  dk 

vonne  volonté  y  ne  oncques  mes  ne  dèfcendirent  en  cceur 

d'^homme ,  ne  ne  furent  vues  ,  ne  jamais  nefe  verront  y  fors 

avec  antechrijl:  qu'on  ne  fçauroit  croire  en  France  que  le 

Jacré  "Collège  ait  donné  fon  ajjentemenf  à  Ji  grands  erreurs 

&  fi  folles  tntreprifes  y  ni  qu'd  voie  tranquillement  cette 

ancienne  unité  fe  dijfoudre  par  la  pervérfe  volonté  y  ou  par 

la  folle  envie  d'un  tel  homme  :  qu'on  les  prie  comme  éta-^ 

hlis  &  appelés  en  partie  au  gouvem^nwnt  de  régUfc  y  de 
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mettre  en  cette  bcfogne  tel  confcil  &  tel  remède  ,  que  li  mali^  ^**'"*™^ 
ces  qui  cjl  efmcus ,foit  arrière  mis  &  anicntis }  Çf  que  de    ^^*  ^^^^' 
CCS  excès  qu!il  a  accoutumé  à  faire  y  il  fait  châtié  de  manière 
que  li  état  de  la  chrétienté  foit  &  demeure  en  Jbn  bon  point: 
que  la  nobleJfeFrançoife  attend  là  dejfus  une  réponfe  claire  y 
nette ,  préafe  :.  quau^rejle  ils  doivent  être  certains,  que  ne 
pour  vie  ,:  ne  pour  mort  y  elle  ne  fe  départira  jamais:  des 
réfolutions  prîtes  fur  ceûàct.  fut  ores  ainfi  *  que  li  (ire    *  quand  m*- 
rii  h  vaulàt  Ln!  .       .  "^       V      "^      "iÙot  "^ 

L'ufage  dans  cts  temps-là  n^ëcoit  point  de  fîgner  les  aâies, 
mais  4'y  mettre  fon  fceau  (ti)  :  \\ï\xiTé£ohxy  pour  et  que 
trop  longue  ckofe  f croit- ^  que  les  principaux  feigneurs  ^  ^ 
fcelleroient  cette  lettre  <itz,/ie^i//re  &  en  nom  de  tous.  On 
çn  compte  trente  &  un  ;  L,omsfils  le  roi  de  France  [  de 
Philippe-le-Hîirdi } ,  comte ,  ou  comme  on.parloit  alors ^ 
Cuens  d^Evreiix;  Robert,  comte  d'Artois  ;  les  ducs  ide 
Bourgogne ,  dé  Bretagne  #  de  Loraine  ;  les  comtes  de 
H^inauty  de  Luxembourg i;  de  Saint->Paul,  de  Dreux', 
de  la  Marche,  de  Boulogne^  de  Nevers ,  d'Eu^  de  Gom-* 
minges,  d'Aumale,  de  Forez,  de  Périgord,  deloigny, 
d'Auxerre ,  de  Valentinois ,  de  Sancerre ,  de  Montbel-» 
liard  ;  le  connétable  Raoul  de  Nèfle  ;  les  fixes  de  Coucy  ; 
de  Breban ,  de  Château- Vilain  ,.de  Lille ,  de  Darlay  ^ 
de  :Châtéau-Roux-Ghavigni  >  de  Be wj  eu ,  &  le  vicomte 
de  Narbonne.  )  .     \ 

Rome  fut  étrangement  embarafféc  de  ce  merveilleux     R^ponfcdcs 
concert  de  tous  les  ordres  du  royaume.  Les  maires  en  ^b1e"rc"&t^ 
éfet,  les  échevihs^  jurats  ,  çdnfuls,  univerfités^cotn-  communct, 
munes  &  communautés  des  villes  ^.boUr^ëi^  France 
écrivirent  dans  le  même  ^  temps  au' facrécolege  fur  le 
même  fuiet.  On  jA'^  point  cette  lettre  :  mais  par  là     ^r.  du  dij/lj^ 
réponfe  des  cardinaux  ,  il  pâroît  qu'elle  étoit  conçue  k  ^*  ^^  '7i« 
peu  -  pr^s  de  même  que  celle  de^  la  noblefle  ;  que  le 
pape  y  eft  traité  avec  encore .  moins  dç  iiaénagement  5 

(a)  Lç  P   DaTïicl  (  tom.  j  ,  p.  ji  >;pafle  iinjjn>pr^mc|ic ,  quand  il  ait  Iquc  / 

cette  lettre  fut  fignéc  des  principanx  feigncurt.  On  y  aflurc  précifément  le 
contraire  :  Nous  Xôyi  ,.  &c.  avom  mis  •  •  ta  nom  de  nous  j^  &  pour  tous  Us 
âutrts  s  nos  fctanx  en  us  pr^tntts. 


f  10  H  I  6  T  o  I  n  8   DE  France, 

'•  ^uon  àffeâie  de  lui  refufer  la  qualité  de  foùvetaîtt  pch- 
Ann.  ijot.    |.jfg.  qu»on  ne  le  défigne  jamais  que  par  un  long  cir- 
cule de  mots.  Cette  videur  étonna  cette  cour  d'ailleurs 
fi  fiere.  On  prit  le  paru  de  nier  a  que  fioniface  eût  écrie 

V  au  roi  qu'il  lui  étoit  fournis  pour  le  temporel ,  ou  qu'il 
»  tenoit  de  lui  le  royaume  qu'il  poffede.  On  protefte 
i>  qu'il  n'en  a  jamais  eu  la  prétention ,  ni  la  penfée  ; 
»  que  le  nonce,  Jacques  des  X^rmands,  afibre  qu'il  n'a 

V  rien  dit  ni  de  bouche ,  ni  par  écrit ,  qui  aproche  de 
»  ce  qu^on  lui  impute  fur  cela  ;  qu^ainfî  les  déclamations 
i>  de  ^Pierre  <  Flotte  dans  t'ài&mbléé  des  Etats  nont  au- 

Jt'fi'^i'^'  n  cun  fondemetïc  réeL  »  Defavtu  rcmiarquabU  ,  dit  M. 
19.  '  OsP'  Fleury;  /waw,  Sjoutc^t-^Wj  le  leSeur  peut  juger  s^il  efi 
Jinccrc.  On  s'éforce  de  juftifier  la  convocation  du  clergé 
de  France,  a  qui,  dit-on,  loin  d'être  fofpeâe  au  roi, 
»  lui  doit  être  infiniment  agréable,  puifque  ce  font  tous; 
a>  fujets  fidèles  &  afeâionnés  à  fon  fervice  yj.  On  ne 
fait  pas  réflexion  que  c'eft  détruire  cette  indépendance 

Iu'oa  vient  de  reconnoître <,  puifque,  de  l'aveu  même 
es  cardinaux ,  cette  convocation  n  a  d^ autre  objet  que  la 
réformation  des  abus  qui  régnent  dans  lUmpire  François  j^ 
fous  le  fpécieux  prétexte  que  le  chef  de  la  hiérachie  ecclé^ 
fiajiïque  a  droit  ae  reprendre  de  péché  tout  homme  vivant  /^ 
maxime  qui  peat  ouvrir  la  porte  aux  plus  grands  excèsl' 
C'eft  que  le  facré  collège  ne  parloit  que-  par  l'organe 
de  Boniface  ,  qui  n'étoit  pas  réfolu  d'abandonner  en- 
tièrement fon  fyflême  de  fupériorité  fur  le  temporel  des 
.  ,  royaumes.  On  entreprehd  encore  fa  iuftification  fur  les» 
horreurs  qu'on  lui  reproche  dans  la  diibibution  des  béné- 
fices: an  finit  par  des  plaintes  de  ce  que  la  noblefTe  & 
fl|î  -         '     les  communes,  contre  labitrifeance  ;  la  civilité ,  &  leref-^ 
peS  dû  au  fauverain  pontife  de  lUglifeuniverfelle  ,  n^ont 
pas  daigne  le  nommer  par  fon  nom  ^  mais  Je  font^fervis 
pour  le  dcjigner  ,  d^une  périphra/è  conçue  en^ termes  indé- 
vots  ,  dé/obligeants ,  nouveaux  ,  &  pleins  de  mépris. 
fiftoinT  od^"c      Boniface  cependant  commençpit  k  fèntir  tout  le  dan- 


de 


pape  délibère  gcf  de  la  démarche  où  il  s'écoit  engagé  ;  pour  fe  raflu- 
dc^fïncc!""  ^^^  *  ^^  voulut  avoir  Tavis  ^     -     ■     - 


du  Ikcré  collège  fur  les  .afai-. 

res 


Tti  préfentes  du  royaume  de  France.  11  tînt  à  ce  fujet  *— — — ^ 
un  grand  confiftoirey  où  le  cardinal  de  Porto,  qui  lui  Ann.  rjoi; 
étoit  tout  dévoué ,  ouvrit  les  opinions  ,  &  fit  un  dif-  ^''' /"  i'f* 
cours  plus  long  que  conféquent  &  raifonné-  Il  corn-  ^•7*^-/*''^- 
mence  par  nier  Texiftence  de  cette  peçite  lettre  ou  bulle, 
qui  excitoit  une  fi  grande  rumeur  parmi  la  nation  R-an- 
çoife  ;  il  ne  croit  pas  qu'elle  vienne  du  pape ,  par  la  rai-p 
(on  qu'il  ne  Ta  point  communiauée  aux  rardinaux  ; 
comme  fi  le  fier  pontife  eût  eu  Tnabitude  de  les  con- 
fulter  fur  tout.  Puis  oubliant  ce  défaveu  fi  folennel  de 
la  doârine  contenue  dans  cette  pièce,  il  effaye  de  prou- 
ver ce  que  la  puifiance  du  pape  efi:  univerfelle  &  abfo-* 
i>  lue  ;  qu^on  ne  pebt  douter  de  cette  plénitude  de  pou- 
j>  voir ,  fans  fe  rendre  coupable  d'héréfie  ;  qu*il  n'y  a 
»  au*un  chef  dans  réglilè ,  qui  efl:  le  pape  ;  qu'en  vertu 
»  de  ce  titre ,  il  devient  lefeigneur  de  toutes  chofes  , 
})  tant  pour  le  temporel ,  que  pour  le  fpirituel ,  parce 
y}  qu*il  efl:  le  vicaire  de  Jélus  -  Chrift ,  à  qui  tout  doit 
yy  cn>éir  ;  que  quoique  la  jurifdiâion  temporelle  foit  entre 
9}  les  mains  des  rois  ,  elle  apartient  néanmoins  de  plein 
V  droit  au  fouverain  pontife  qui  leur  en  laifle  lufage  & 
»  l'exécution ,  parce  qu'ils  portent  Tépée  ;  mais  qu'il  fc 
n  réferve  le  pouvoir  de  juger  de  toutes  les  afaires  tem- 
yy  porelles  des  royaumes  par  raport  au  péché  qui  s'y 
i>  commet  ;  afaires  qui  font  cfientiellement  de  la  jurii-* 
n  diâion  fpirituelle  ,  en  ce  qu'on  doit  nécefiairement 
^>  les  regarder  comme  bonnes  ou  mauvaifes  9^*  Enfin , 
détruifant  d'une  main  ce  qu  il  fembloit  avoir  édifié  de 
l'autre ,  il  conclut  u  que  le  roi  des  François  n'a  aucun 
5>  fujet  de  fe  plaindre  ;  qu'il  faut  prier  Dieu  que  la  g[race 
j>  du  Saint- Èfprit  Tillumine,  afin  qu*il  fe  convertifle , 
9>  &:  demeure  oon  fils  de  l'églife  &  du  fouverain  pon«- 
9>  tife ,  qui  l'embraflera  de  ics  deux  bras ,  s'il  vient  k 
n  réfipifcence  ». 

Le  pape  prit  enfuite  la  parole ,  &  diflila  le  fiel  le 
plus  amer  fur  le  garde  des  iceaux ,  Pierre  Flotte ,  qu'il 
apele  un  Açhitopd  ^  un  homme  paîtri  de  noirceurs  y  un 
hérétique  y  un  démon  qui  perd  le  roi  ^  le  royaume;  minif- 
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''"™"'"*^  tre  pervers  ,  ennemi  de  tout  hien^  qui  a  pourfatèUkes  k 
Âmu.  130*.  cQfnte  d^ Artois  y  le  comte  de  Saint^Paul  ^  &  autres  gens 
du  mime  caractère.  Son  texte  étoit ,  au^on  ne  doit  point 
Jeparer  ce  que  Dieu  a  joint  enjemhle  ;  il  applique  cesjparo- 
Jes  à  Tunion  de  la  monarchie  Françoile  avec  TÉglifc 
Romaine;  union  contraâée  par  le  baptême  de  Clovis  ^ 
à  qui  faint  Rémi  a  prédit  ^  ce  que  les  rois  &  le  royaume 
>^  feront  heureux ,  tandk  qu^ils  demeureront  unis  a  cette 
»  églife  j  mais  qu'ils  périront,  dès  qu'ils  viendront  k  s'en 
5>  réparer  >>.  Cétoit  unç  allufîon  a  ce  vieux  proverbe 
François ,  que  le  pontife  n^eut  garde  d^achever  ^  parce 
qu'il  rend  la  prédiâion  réciproque  : 

Mariage  eft  de  bon  devis 
Dé  régUre  &  des  fleurs-de-Iis. 
Quand  Ton  de  Taucre  partira  » 
Cbàcan  d'eux  fi  s'en  fendra. 

Ce  qui  lui  donne  occafîon  d'étaler  avec  oftentation 
tous  les  avantages  qti'il  prétend  que  cette  union  a  pro^ 
curés  à  la  couronne.  Il  fait  remarquer  entr*autres,  xi  que 
>^  fous  le  règne  de  Philippe -le -Grand  [  Auguftc  ] ,  les 
^>  rois  de  France  n'avoient  pas  plus  de  dix -huit  mille 
»  livres  de  revenu,  au-lieu  que  fous  fon  pontificat,  ils 
»  en  ont  plus  de  quarante^mille ,  par  le  moyen  des  gra- 
5>  ces  &  des  difpenfes  que  l'églile  leur  a  accordées  ». 
De-lk  il  palfe  k  la  rupture  entre  les  deux  puif&nces  > 
.  nie  qu'il  ait  écrit  ou  fait  écrire  que  le  roi  eût  à  recon- 
noître  qu*il  tenoit  fon  royaume  du  pape,  protefte  qu'i/ne 
fi  grande  fatuité  {a)  nefï  jartiais  entrée  dans  fon  efprit, 
qu'il  ne  veut  rien  ufurper  fur  la  jurifdiâion  du  monar- 
que ,  mais  qu^on  ne  peut  nier  au^il  ne  lui  foit  fournis  , 
quand  il  s^agit  de  péché  ;  que  Ion  intention  .efl:  de  bien 
vivre  avec  lui,  non  de  le  traiter  dans  toute  la  rigueur; 
qu'il  a  toujours  aimé  la  France  &  le  roi  en  particulier , 
mais  que  ce  prince  doit  fe  fouvenir  que  Rome  a  dépofé 

(a)  Pcut-^trc  fait-il  allufion  à  la  petite  lettre  que  le  roi  lui  écrivit  en 
ti^nfe  à  la  petite  bulle. 
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trois  de  fes  prédéceflëurs  pour  <Je  moindres  fujets  ;  que  '  •  - 

s'il  ne  devient  plus  fage,  il  le  châtiera  comme  un  petit   ^^'  'J^** 
garçon ,  &  lui  oiera  là  couronne.  On  ne  fer?i  aucune  r^fle^ 
xion  fur  k  lingutarite  de  cette  menace.  On  k  conten- 
tera de  remarquer  qu'il  cft  bien  étrange  que  Bonifaçei 
par  un  défaveu  fi  formel  de  la  petite ,  bulle ,  n'ajt  pd 
obtenir  croyance  parmi  les  auteurs  contemporains.  Ita- 
liens ,  François ,  Allemands ,  Polono.is ,  Flamands ,  tous     Pr.  du  dif. 
dépofent,  malgré  fes  proceftations ,  que  fon  nonce»  Jac-  ^'  *^^  àfuiv. 
ques  des  Normands ,  avoit  ordre  de  fommer  P^lippe 
de  reconnoître  fon  royaumt  du  pape.  Eft-ce  prévCTtion 
particulière  contre  le  faint  père ,  ou  conviaion  géné- 
rale qu'il  n  agiiToit  pas  de  bonne  foi  ? 

Bonîface  dans  fon  discours  avoit  infinué  qu'il  étoit     Tcntatiircs 
prêt  à  foumettre  fa  conduite  au  jugement  de  ouelaues  ^""3!^^,'^^ 
barons  François  ,   qui  ae  feroient  point  des  latellites  pour  réconci- 
d'iniquité ,  mais  tcus  de  probité ,  tels  que  les  ducs  de  ^î^^f^^»  ^«"* 
Bourgogne  &  de  Bretagne ,  tous  deux  de  la  mîtifon  de  ^*  ^^^' 
France,  tous  deux  d'un  rare  mérite.  Le  prince  Bour- 
guignon ,   fur  cette  ouverture  qu'il   croyoît   fincere  , 
demanda  &  obtint  la  permiffion  d'écrire  à  troi^  cardi- 
naux de  fes  amis  ,  dont  l'un ,  nommé  Mathieu  de  Aqua^ 
Sparta  ,  avoit  l'honeur  de  lui  apartenir    II  les  prioit 
d'adoucir  lefprîtdu  pontifç,  &  Içs  aflUroit  que  pourvu 
qu'il  révoquât  la  fqfpenfion  des  çraceç  qu'il  avoit  autre- 
fois accordéeT,  qu'il  fuprimât  la  bulle  qui  apeloit  le 
clergé  de  France  en  Ita^,  &  qu'il  voulût  écrire  au  roi 
une  lettre  honête ,  on  le  trouveroit  difpofé  à  une  récon- 
ciliation fincere.  Les  moindress  démarches  font  dange- 
reufes ,  quand  on  eft  réduit  k  traitçr  avec  un  ennemi 
orgueilleux.  Rome  crut  que  l'on  commençoit  k  crain- 
dre :  elle  fe  montra  inexorable  :  la  négociation  du  duc 
fut  infruâueufe.  On  le  loue  du  ^ele  qu'il  fait  paroître     ^r.  du  dif. 

f)our  la  paix  de  l'églife  ;  on  Taffure  que  le  pape  a  pour  /'•^ofr/tf/v. 
ui  une  confidéracion  toute  particulière  :  mais  on  ajoute 
en  même-temps  que  ce  p^rc  Ji  henin  ,  Ji  tendre  ,  fi  affec- 
tueux ,  eft  teUement  irrité  de  l'ingratitude  des  François, 
qu'il  ne  veut  prefque  plus  foufrir  qu!on  lui  parle  de 
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-  leurs  afaires.  Qu'il  faut  que  le  roi  commence  à  s*humi- 

Ann,  130*.  lier,  à  reçonnoitre  Éi  faute,  k  donner  des  marques  de 
pénitence  y  à  faire  une  fatisfaâion  publique  au  pape  j 
a  défavouër  la  conduite  de  Tes  miniflres  ;  qu'alors  U 
trouvera  le  pontife  difpofé  à  lui  faire  grâce  ^  que  fans 
cela  il  ne  doit  point  efpérer  de  pardon  ^  que  ce  feroic 
une  infamie  au  chef  de  l'églife ,  s'il  écrivoit  le  premier 
à  un  prince  qu'il  a  excommunié.  Philippe  étoit  bien 
éloigné  de  ces  fentiments //  humbles  &Ji  contrits.  Outré 

3ue  Boniface  eût  favorifé  la  révolte  des  Flamands ,  tant 
e  fficonfeils ,  que  des  Ribfides  qu'il  avoit  fait  lever  fur 
les  églifes  d'Angleterre  &  d'Irlande  ,  il  renouvela  avec 
plus  de  rigueur  que  jamais  les  défenfes  qu'il  avoit  faites 
a  tous  fcs  fujets  de  fortir  du  royaume  lans  fa  permif- 
fîon ,  ni  d'en  faire  fortir  aucun  argent  ;  fit  en  même- 

^  temps  très-exprefle  prohibition  de  tranfporter  hors  de 

fes  Etats ,  ni  chevaux  ,  ni  armes  ,  ni  vivres ,  ni  autres 
chofes  à  Tufage  de  la  guerre,  &  rendit  une  ordonnance 
pour  faifîr  le  temporel  de  tous  les  bénéficiers  qui  étoient 
allés  à  Rome  contre  la  difpofition  des  anciens  édits. 
Concile  de      Quelque  févcres ,  en  éfet ,  que  fuflent  les  défenfçs 

Komc.  de  lortir  du  royaume ,  un  grand  nombre  de  prélats  & 

d'abés  ne  craignirent  point  de  les  enfreindre,  pour  fe 
rendre  aux  ordres  du  pape.  On  en  compte  quarante  ; 
Uid,  p.  U.  quatre  archevêques ,  Tours ,  Bordeaux ,  BoujE^ges ,  Auch  ; 
trente  évêques ,  Angers  ,  Nantes  ,  Vannes  ,  Rennes , 
Cornouailles ,  aiuourd'hui  Quimper-Corentîn,  Saintr 
Pol  -  de  -  Léon ,  Tréguier ,  Saint  -  Brieux  ,  Touloufe  , 
Pamiers ,  Périgueux  ,  Saintes ,  Comminges ,  Agde ,  Lef- 
car ,  Leâoure ,  Oléron  ,  Aire ,  Mende  ,  Nifmes ,  Car- 
caflbnne ,  Bazas ,  le  Puy ,  Autun  ,  Châlons-fur-Sône  , 
Mâcon ,  Albi ,  Dax  ,  Clermont ,  Limoges  ;  fix  abés  , 
Cluni ,  Cîteaux ,  Marmoutier ,  Prémontré,  Beaulieu  en 
Argonne,  la  Chaife-Dieu  en  Auvergne.  On  voit  encore 
^  dans  cette  affembléc  quatre  autres  prélats  François , 
Pierre  de  Ferriere ,  nouvellement  évêque  de  Noyon  , 
Robert  d'Harcourt,  évêque  de  Coutances,  &:  Bérenger 
de  Frédol ,  évêque  de  Beziers  :  mais  le  premier  y  avoic 
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été  envoyé  avec  la  qualité  d'ambaffadeur  du  roi ,  &  les  . 
trois  autres  étoient  députés  du  clergé,  pour  repréfen-    ^^i.  1301. 
ter  au    pape  rimpoflibilité  où  étoient  les  évêques  de 
France  de  fe  trouver  à  fon  fynode  le  jour  de  Tafli- 
gnation.  • 

Le  concile  s'ouvrit  le  30  Oftobre.  Boniface  y  fit  beau- 
coup de  bruit ,  éclata  en  menaces  contre  le  roi ,  mais 
fans  en  venir  k  Tcxécution.  On  regarde  feulement  corn-- 
me  Touvrage  de  cette  aflemblée,  la  fameufç  décré- 
tale  (a)  ,  où  il  déclare,  définit ,  &  prononce,  a  que  Téglife  mj^  ^^ 
yy  eft  une  ,  fainte ,  catholique  ,  apoftolique  ,  qu'elle  n'a 
yy  qu'un  chef,  non  pas  deux  comme  un  monftre;  que 
»  ce  chef  unique  eft  J.  C.  faint  Pierre  fon  vicaire  ,  & 
j>  le  fuccefl'eur  de  ce  bienheureux  apôtre  :  au'il  y  a  dans 
»  cette  églife  deux  glaives,  le  fpirituel  &  le  temporel, 
)>  tous  les  deux  fous  la  puiflance  eccléfiaftique  :  que  le 
>>  premier  doit  être  employé  par  Téglife  même ,  le  fécond 
»  par  les  rois  ou  guerriers  cour  le  fervice  de  Téglife , 
»  fuivant  Tordre  ou  la  permiflion  du  pontife;  que  Tau- 
>>  torité  temporelle  eft  loumife  k  la  puiflance  fpirituelle 
>>  qui  Tinftitue ,  qui  la  juge ,  qui  a  feule  le  privilège  de 
j>  n  être  jugée  que  de  Dieu  :  que  1  on  ne  peut  avoir  d'au- 
>>  tre  croyance  fur  ce  point ,  fans  tomber  dans  fhéréfîe 
i>  de  Manès ,  qui  admettoit  deux  principes  :  qu'il  eft  de 
»  néceflité  de  falut  de  croire  que  toute  créature  humaine 
>^  eft  &  doit  être  foumife  au  pontife  Romain  w.  Ici ,  dit 
M.  Fletiry ,  il  faut  diftineuer  foigneufement  Texpofé  & 
la  décifion.  Tout  Texpole  tend  k  prouver  que  la  puif-  wft.  Ecd. 
lance  temporelle  eft  foumife  k  la  fpirituelle,  &  que  le  '•>*»  '-«o» 
pape  a  droit  d'inftituer,  de  corriger,  &  de  dépofer  les  ^'^'^* 
îbuverains:  Boniface  cependant,  tout  entreprenant  qu'il 
ëtoit ,  n'ofa  tirer  cette  conféquence  qui  fiiivoit  natu- 
rellement de  fes  principes  ,  ou  plutôt  Dieu  ne  le  per- 
mit pas:  il  fe  contente  de  décider  en  général  que  tout 
homme  eft  foumis  au  pape  ;  vérité  dont  aucun  catho- 
lique ne  doute,  pourvu  qu'on  reftreigne  la  proportion  ; 

(a)  Ceft  cette  décrétale  fi  connue  fous  le  titre  iUnamfanBam^  parce  qu'elle 
commence  par  ces  mou  Latins, 
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—  à  la  puiffancé  fpiricuell'*.  Cent  ans  auparavant  le  pape 

Ann.  jyQt^.   lanocencIII  avouoic  formellement ,  que  le  roi  de  rran- 
cc  ne  reconnoic  point  de  fupérîeur  pour  le. temporel  : 
depuis  j  CUm^M  V ,  ps^r  une  bulte  datée  dvt  premier 
Février  1305  ,  déclara  que  la  décrétale  de  Boniface  ne 
portoit  aucun  préjudice  au  royaume  ,  qui  n'en  deve- 
nait pas  plus  dépendant  du  faint  fiege  qu  il  Tétoit  au-* 
paravant. 
NoaTcUcs        Boniface  ne  tarda  pas  k  mettre  en  pratique  les  maxi- 
cnircprifcsdu  mes  impértcufes  qu'il  étabUâoit  dans  la  décrétale.  Bien- 
P^P^-  tôt  on  en  vit  parohre  une  autre ,  par  laquelle  il  déclare 

Pr.  du  diff.   ^^"^  '^  ^^^^  y  empereurs ,  ou  autres  princes  fouverains 
f.  liu  quels  qu'ils  puifTent  être  ,   foumis  comn:ie  le  refle  des 

hommes  ,  aux  citations  de  Taudience  ou  du  palais  apoP 
tolique  ,    &  obligés  d'y   comparokre  ,    quand  même 
l'ajournement,  pour  quelque  caufe  que  ce  foie,  ne  leur 
auroit  pas  été  fîgnifié  à  perfonne  ou  domicile  ;  car  uïlt 
tfi  notre  volonté ,  nous ,  qui  par  la  ptmûjfion  du  Seigneur 
commandons  à  tout  Punivers.  Le  môme  jour  on  fulmina 
une  autre  bulle ,  que  les  partifans  outrés  de  la  cour  de 
Rome  ont  coutume  de  produire  comme  un  monument 
de  la  modération  de  ce  pontife.  C'eft,  à  les  entendre  ^ 
le  plus  grand  des  ménagements ,  de  n'avoir  pas  nommé 
Philippe  dans  une  pièce  ,  où  il  eft  excommunié  & 
Rayn ,  ann.  anathématifé  (bus  le  terme  général  de  Quiconçue  o/c 
ijoi, n.  14.    détourner  pu  empêcher  ceux  qui  veuknt  faire  le  voyage  de 
Rome  j^  ou  qui  en  reviennent ,  Çf  les  maltraite  pi/qu^à  faire 
faijîr  leurs  biens  ou  leurs  perfonnes  ,  Jiît^il  revétn  de  la 
dignité  de  roi  ou  d^ empereur.  On  épargnoiç  ^  la  vérité 
le  nom  du  monarque  :  mais  les  circonftances  le  décé-^ 
ioient  :  Boniface  lui -r  même  ne  s'expliquoit  quç  trop 
hautement. 
Ann.  1J03,         |,cs  efprits  s'échaufoient  de  plus  en  plus  ;    &  les 
Uid.  foupcons  ,  les  défiances ,  les  jaloufies  alloient  toujours 

ir^ïïZf^ite  croiflànts.  L'aigreur  enfin ,  fuite  naturelle  de  toutes  ces 
prélats  &  des  pallions ,  augmentait  chaque  jour.  Philippe  ,  pour  ne 
barons  Fran-  ricn  oubUcr  des  précautions  que  la  prudence  peut  inf- 
*®**'  pirer ,  çonvoqqa  Içs  barons  ,  &  ceux  dçs  prélats  ^  qui 
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n^ayoknt  pas  quité  le  royaume  :  mais  encre  ces  der- 
iiiers ,  il  n'y  eut  que  les  archevêques  de  Sens  &  de  ^"*  ***^' 
Narbonne^  &  les  évêques  de  Meaux  ,  de  Never^  & 
d'Auxerre  ^  qui  fe  trouvèrent  à  raiTemblée.  Elle  fe  tint 
au  Louvre  le  12  Mars  1303.  On  compte  parmi  les  prin- 
ces qui  la  compofoient ,  Charles  ,  comte  de  Valois  , 
frère  du  roi  ,  empereur  titulaire  de  Conftantinople , 
du  chef  de  fa  féconde  femme  Catherine  de  Courtenai, 

Îetite-fille  de  Baudouin  II  ,  le  dernier  des  princes 
Yançois  qui  régnèrent  fur  les  Grées.  Charles ,  foit  am- 
l)ition^  foit  mécon^ntement  9  comme  quelques-uns  le 
difent  y  étoit  pafle  avec  une  armée  en  Italie  ^  dû  il  fut 
reçu  avec  de  jgprands  honcurs  y  &  fait  général  des  trou-  ^ 
pes  du  faint  hege.  Auili-côt  il  fe  rendit  en  Tofcatae  ^ 
.entra  dans  Florence ,  y  demeura  quelque  temps ,  &  ne 
réuffit  que  médiocrement  k  difliper  les  fkâious  qui 
défoloient  ce  malheureux  pays.  De-lk  il  marcha  en 
Sicile  ^  oii  il  répandit  d'abord  la  terreur  :  mais  Fré- 
déric d* Aragon  ,  ^n  temporifânt ,  donna  le  temp§  aux 
troupes  Françoifes  de  fe  fatiguer  ;  Içs  maladies  s'y  mi- 
rent,  elles  en  firent  périr  une  grande  partie/  Enfin  il 
fut  rapelé  à  l'occàfion  des  démêlés  qui  s'élcvcrent  entre 
les  deux  puiflances  ;  le  roi  ne  jugeant  pas,  convenable 
que  fonrrere  dans  ces  circodftahces  cojrinKindât  les 
armées;  du  pontife.  On  dit,  mais  fans  fondement ,  que 
Charles^  à  la  prière  de  Bonifacè  ,  s'étoit  chargé  de 
travailler  à  ramener  le  monarque  &  la  nation:  il  ne 
proît  pas  du-moins  qu'il  fe  foit  mis  en  devoir  de  rem- 
plir fa  promefFe  :  il  tut  un  des  premiers  k  adhérer  aux 
.vigoureufes  réfolutions  prifes  dans  cette  aflemblée  con- 
tre les  entrëprifes  de  Ronnie. 

Guillaume  de  Nogatet  ,   chevalier  du  roi ,  y  fît  la     Requête  de 
fonâion  d'avocat-général ,  &  prononça  un  difcours  fan-  ^^g'^pap^^'*^ 
glant  ,  QÙ  il  foutient ,  6c  s'ofre  de  prouver  »  que  Bo*- 
n  nifkce  n'eft  point  pape ^  qu'il  a  employé  la  fourbe  & 
yy  rimpofture  pour  s'emparer  du  faint  Siège,  après  avoir   Preuv.dudif. 
»  féiuit  Céleltin  ;  que  quoique  le  facré  collège  ait  con-  /.  $6&  fuiy. 
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-  »  feriii  de  nouveau  a  fon  éleftion  depuis  la  mort  de 
Ana.  1J05.    ,,  (on  prédécelTeur  ,  fon  incrufion  n'a  pu  être  redifiée, 
»  étant  vicieufe  dans  fes  motifs  &  dans  fes  moyens  ; 
yy  que  n'étant  pas  entré  dans  la  bergerie  par  la  porte , 
^>  il  n'eft  ni  vrai  pafteur,  ni  même  mercenaire*,  mais 
^  yy  aux  termes  de  révançile  ,  un  voleur  &  un  brigand  , 
,>^  qui  eft  venu  fondre  (ur  le  troupeau  de  J.  C  pour  le 
5>  perdre  &  pour  le  maflacrer  ;   qu'infatiable  d*or   & 
V  d'argent ,   il  dépouille  les  églifes  ,  le  pauvre   &  le 
f>  riche  ,  &  fait  un  infâme  commerce  de  tous  les  fidèles  y 
>^  qu?il  eft  hérétique  manifefte  ;    qu'il   eft  fîmoniaque 
>^  horrible  ,  jufau'à  dire  qu'il  ne  peut  commettre  de 
o>  fimonie  ;  qu'il  eft  fouillé  de  mille  crimes  énormes, 
^  >>  dans  lefquels  il  eft  tellement  endurci ,  qu'il  ne  peut 
J>  plus  être  toléré,  fans  expofer  l'églife  à  un  renverfe- 
yy  ment  inévitable  a.  L'orateur  conclut  qu'il  eft  de  toute 
néceftîté,  non-feulement  d  arrêter  ce  malheureux  ,  de  le 
mettre  en  prifon ,  &  de  nommer  un  vicaire  pour  gou- 
verner en  atendant,  mais  encore  de  convoquer  un  con*- 
cile  général ,  où  ,  après  fa  condamnation  ,  les  cardi- 
naux pourvoient  Péglife  d'un  pafteur  :  il  repréfente  au 
monarque  qu'il  eft  obligé  de  pourfuivre  vivement  cette 
afaire>  &  comme  chrétien,  pour  maintenir  la  foi ,  & 
comme  roi  ,  dont  le  devoir  eft  d'exterminer  les  mé- 
chants ,  &  comme  fuccefleur  de  ces  héros  intrépides  , 
dont  le  courage  invincible  a  délivré  d'oprcflion  l'églife 
Romaine  :  il  finit  par  demander  que  la  requête  foit 
mife  par  écrit  &  enregiftrée  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Bonîfaccen-      Tel  étoit  i'état  des  chofes  ,  lorique  les  gens  de  bien 
jvoic  un  i^gat  Crurent  voir  briller  quelque  efpérance  de  conciliation. 
^plllTd  d'if.  ^"  ^^F^?  François  de  nation,  homme  d'efprit  &  de 
p.%%^  ^       conduite,  qui  étoit  agréable  k  la  cour,  &  grandement 
confidéré  du  roi ,  arriva  en  France  ,  chargé  de  plufîeurs 

Sropofitions  de  la   part  de  Boniface.    C'étoit  Jean  le 
loine  ,  natif  de  Picardie  ,   dofteur  en  droit  civil  & 
canon  ,   cardinal   prêtre  du  titre  de  S.  Marcellin  ,  & 
6)ndateur  du  collège  de  Paris,  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui 
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d*hui  fon  nom  (a).  On  imagina  que  Rome  reûvoyoic  "■"* 


pour  négocier  ua  accommodement.  Oécoit  en  effet  le  ^^-  '^^^ 
prétexte'  de  fa  légation  :  mais  au  fond  elle  avoic  pour 
principal  objet  de  foulever  contre  le  roi ,  les  prélacs  qui. 
écoient  demeurés  en  France  malgré  les  ordres  du  fain|  ; 
perc.  Il  ne  réuflit  point-  fur  cet  article  :  rien  ne  put 
ébranler  la  fidélité  de  la  plus  grande  &  de  la  plus  faine 
partie  du  clergé  François  :  peut-être  aufli  le  miniftre 
du  pape  n'avoit-il  aucune  envie  d*exécuter  une  com- 
mimon  fi  odieufe  :  c'eft  du-moins  ce  qpe  femble  atefter 
la  fagefie  avec  laquelle  il  fe  conduifit  dah$  une  tir- 
confiance  fi  délicate. 

Quoi  qu'il  en  foir  ,  le  nouveatt  légat  expofa  rlf^èc-  Cc  qu'il  dé- 
tueufement  au  monarque  tou«  les  pointa  fur  lefquels  *°°^f  ***/^*- 
Rome  vouloir  avoir  fatisfàftibn.  Boniface  demande  que  ^^^^'  ^*  ^^ 
le  roi  reconnoifTe  ,  i^.  xju'il  a  péché  contre  Dieu  & 
contre  Téglife ,  en  défendant  aux  prélats  François  d'aller 
à  Rome.  2^.  Que  le  pape  a  feul  la  fouveraine  puifiance 
de  pourvoir  aux  bénéfices  vacants  en  cour  de  Rome 
ou  autrement  9  &  que  perfonne  n'a  pouvoir  de  les  con- 
férer fans  fa  per million.  3^.  Qu'il  peut  envoyer  fes 
lé^ts  par  tôiîs  les  royaumes ,  fans  le  confentement  des 
pnnces.  4^.  Que  l'adminiftration  des  bieqs  de  l'églife 
n'apartî&nj:  qu'à  lui  ;  que  lui  féql  a  droit  d'exiger  du 
clergé  telle  impofition  qu'il  juge  à  propos  ^  fans  en 
demander  congé  à  perfonne.  5P.  Qu'un  roi  ne  peut , 
ni  faire  faifir  les  biens  d'ëglife ,  excepté  en  certains  cas 
marqués  dans  le  droite  ni  forcer  les  eccléfiaftiques  de 
comparoître  à  fa  cour  pour  les  aâions  perfonnelles  , 
ou  pour  des  immeubles  ,  à  moins  qu'ils  ne  les  tien- 
nent de  lui  en  fief.  6^.  Qu'il  nîy  a  point  de  réparations 
que  Rome  ne  foît  en  droit  d'exiger  d^un  prince  qui  a 
loufert  xm'on  brûlât  en  fa  préfence  une  bulle  ,  dont  le 
fceau  portoit  les  images  des  faintjs  apôtres  ^  &  le  nom 
4u  chef  de  l'é^ife  (  b  ).  7®.  Que  ce  que  par  abus  oh 

(tf)  La  fondation  de  ce  collège  eft  de  Fannée  1505 ,  c'cftrà-dire  de  l'année 
même  xie  la  légation  de  fon  fondateur,  ont  moar^it  à  Avignon  en  1513. 
Of)  Ou  ienore  s*il  eft  ici  qaedion  de  ta  buUc  que  le  roi  fie  brûler  pubfl* 
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^^— — ^  apele  r^égale ,  n'autorife ,  ni  à  dégrader  les  bois  &  les 
AIHl.I3o^    bâriments  ,  ni  kconfumer  les  fruits  au-delà  des  frais 
néceflaires  pour  la  garde  des  cathédrales  vacantes.  8^. 
Que  les  privilèges  accordés  aux  monarques  François  y 
Quelque  jgrands  quMls  foient^  ne  leur  donnent  point  le 
*      pouvoir  de  fufpendre  l'exercice  du  glaive  fpirituel.  ^\ 
Qu'il  eft  dû  de  grands  dédommaeements  au  peuple  pour 
les  changements  trop  fréquents  de  la  monnoie.  10^.  Que 
la  couronne  de  France  n'a  aucun  droit ,  pas  même  de 
reffprt  fur  l'églife  de  Lyon  ,  qui  n'eft  point  dans  les 
limites  du  royaume.  Le  pontife  enfin  conclut  par  des 
menaces  d  employer  les  armes  fpirituelles   &  tempo- 
relteP  contre  le  roi ,  «'il  ne  fait  fatisfaâion   pour  les 
excès  commi^fur  tous  ces  points ,  fatisfaâion  prompte, 
&.  telle  que  le  faint  Siège  ait  fujet  d'être  content. 
Réponfc  de      Des  propofitions  fi  extraordinaires,  fi  choquantes, 
ce  prince.        fj  opofées  aux  ufages  &  aux  libertés  du  royaume ,  ne 
&/uiv!  ^'  ^*  pouvoient  manquer  de  révolter  un  prince  naturellement 
fier ,  &  qui  portoit  fort  loin  la  jaloufie  de  l'autorité. 
Philippe ,  en  les  lifant ,  fut  faifi  d'indignation  ,  mais 
ne  s'emporta  point.  Il  répondit  avec  modération  :  i®. 
Qu'il  avoir  défendu  à  fes  fujets  de  fortir  du  royaume 
pour  des  raifons  qui  regardoient  le  bien  &  la  tran- 
quilité  de  fon  Etat  ;  qu'en  cela  il  s'étoit  fervi  du  droit 
qu'ont  tous  les  fouverains ,  toutes  les  républiques  ,  & 
\  les  princes  les  moins  puiflants.  2^.  Que  pour  la  colla- 

tion des  bénéfices,  il  en.ufoiffelon.ibn  droit,  félon  la 
coutume  immémoriale  ,  &  fuivant  l'exemple  de  faint 
Louis  &  de  tous  les  rois  fes  prédéceflcurs  ;  qu'il  ne 
prétendoit  rien  innover ,  qu'il  fe  fiatoit  que  le  pape 
etoit  dans  les  mêmes  fentiments.  3^.  Que  fon  intention 
n'étoit  point  d'empêcher  les  légats  d'entrer  dans  fon 
royaume,  à  moins  qu'ils  ne  lui  fuflent  fufpeds,  ou  qu'il 
n'eût  quelque  jufte  raifon  de  ne  pas  les  recevoir,  a^. 
Que  par  raport  à  l'adminiftration  des  biens  de  Téglile  , 
il  ne  prétendoit  rien  faire  contre  le  droit  &  contre  la 

quemenc  à  Paris  ,  ou  fiinplcinent  de  celle  dont  ce  prince  parle  dans  ût 
léponfe. 
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coutume^  5^.  Qu^à  Tégard  des  faifies  du  temporel  &  . 
des  cicacions  des  gens  d'églife  devant  fa  cour  ,  il  s'en  ^nn.  ijaj, 
tenoic  pareillement  au  droit  &.  à  la  coutume.  6^.  Que 
Févêque  de  Laon  &  les  échevins  ayant  eu  procès  pour 
uelques  droits,  &  le  prélat  qui  avoit  obtenu  une  bulle 
u  pape  ,  y  ayant  renonce  ,  elle  avoit  été  aportée  à 
Paris,  &  jetée  au  feu  comme  inutile-,  fans  qu'on  eût 
voulu  par-là -manquer  au  refpeâ  dû  au  fouverain  pon- 


a 


n*osât  entreprendre  de  juftifier  ce  procédé  ,  comme  il 
U  pouvait  ^  dit  M-  Baillet,  foit  qu'il  voulût  ménager  le 
pape ,  dont  il  recherchoit  fincérement  l'amitié ,  fut  bien 
aile  de  détourner  ce  qu'ily  avoit  d'odieux  dans  cette 
a£bion  ,  fur  ce  qui  étbit  arrivé  au  bref  qui  regardoît  la 
ville  de  Laon.  y-.  Que  pour  les  droits  de.  régale,  il 
s'en  tenoit  à  l'exeniple  de  faint  Louis ,  &  des  rois  fes 
prédécefleurs  ;  que  11  fej  officiers  en  avoient  ipal  ufé  , 
il  étoit  prêt  à  dédommager  les  intéreffés  ;  qu'il  avoit 
fait  de  nouveaux  règlements  fur  ce  point  à  la.  requête 
de  fes  fujets.  8^.  Qu'il  n'entendoit  point  empêcher  l'u- 
fage  légitime  du  glaive  fpirituel  ►qu'il  étoit  au -con- 
traire di(pofé  à  le  foutenir  ,  pourvu  que  le  clergé  ne 
pafsât  po;nt  les  bornes  que  le  droit  &  la  coutume  pref- 
crivent  ;  que  fi  par  hafard  fes  oficiers  avoient  commis 

3uelque  excès  en  ces  fortes  de  matières  ,  il  promettoit 
'en  faire  le  châtiment.  9°.  Qu*eçi  changeant  le  prix  & 
la  Qualité  des  monnoies  ,  il  avoit  ufé  de  fon  droit , 
£bndé  fur  la  coutume  immémoriale  de  fes  prédécef- 
leufs  ;  qu'il  a  donné  ordre  de  fatisfaire  pleinement  ceux 
tJe  fes  fujets  qui  en  ont  pu  fouffirir  ;  que  bientôt  on 
m'entendra  plus  aucune  plainte  fur  cet  article.  1°.  Qu'il 
^toit  prêt  à  entrer  en  accommodement  avec  l'églife  de 
Xjron  ;  que  tout  le  défordre  étoit  venu  de  l'archevêque , 
jqui  avoit  négligé  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  ;  qu'il 
«ïc  vouloit  rien  ufurper  Çur  perfonne,  mais  qu'il  fçauroît 
toujours  mainteoir  les  droits  avec  vigueur.  Qu'au-refte , . 

Rij 
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**"'™*'*'^  il  ne  fouhaitoîc  ncn  plus  ardemment  que  de  confenrer 
Ann.  1305.    l'union  qui  avoit  toujours  été  entre  le  faint  Siège  & 
la  France  ;  qu'il  fuplioit  fa  fainteté  d'y  coopérer  de  fon 
côté  avec  la  même  fincérité ,  fur-tout  de  ne  rien  entre- 
prendre  fur   les  libertés  ,    franchifes  ,    privilèges  ,   & 
induits  du  royaume  ;  que  fi  elle  n'étoit  point  contente 
de   ces  réponfes  ,  il  confentoit  de  remettre  tous   fes 
intérêts  entre  les  mains  des  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bretagne ,  à  qui  elle  avoit  propofé  elle-même  de  s'en 
raportef. 
Le  pape  peu      Cette  réponfe ,  dit  M.  Fleuri,  étoit  aflez  refpeâueufe 
content  de  cet-  pour  uu  roi ,  qui  ne  devoit  compte  à  perfonne  du  gou-» 
daritc  roi  ex-  vernemeut  de  Ion  Etat.  Toutefois  Boniface  n  en  fot  pas 
communié.      cputeut.   Il  trouve  qu'elle  contredit  des  vérités*  certai- 
Hîft.  eui.    nés  ;  qu'elle  ne  s'accorde  ni  avec  la  raîfon  ,  ni  avec 
p.  41.*  ^'  '^  '  Téquité  ;•  qu'elle  n'eft  point  conforme  enfin  aux  affu- 
Pr!  du  dîf.  wnces  qu'on  lui  avoit  données  àcs  bonnes  difpofitions 
f.  97*  du  monarque.  C'eft  ainfi  qu'il  s'en,  explique  dans  deux 

trefs  qij'il  adreffe  en  cette  occafion ,  Vun  au  comte  de 
Valois  ,  l'autre  à  l'évêque  d'Auxerre.  On  voit  encore 
les  mêmes  expreffions  d'humeur  &  de  mécontentement 
lHd,p.96i  dans  une  bUlleoù  il  mande  au  cardinal  légat  de  répéter 
'^7*  au  roi-,  que  s'il  ne  pgend  d'autres  voies  de  fatis&ire  le 

faint  Siège ,  on  emploiera  contre  lui  tous  les  foudres 
fpirituels  &  temporels.  Enfin  il  éclata  y  &  fon  miniffare 
nid,  p.  9t.    reçut  ordre  de  déclarer  au  prince  François  y  qu'il  étoit 
^      ^        excommunié  ;  de  défendre  fous  les  mêmes  peines  à  tout 
prêtre  ou  prélat  de  célébrer  devant  lui  les  faints  myt- 
teres  ;  de  publier  cette  défenfe  par  tout  le  royaume  de 
France ,  &  d'enjoindre  au  P.  Nicolas  ,  de  Tordre  de 
faint  Dominique  ,  confeffeur  du  monarque  ,  de  venir 
aux  pieds-  du  pape ,  pour  y  rendre  compte  de  fa  con- 
duite y  ou  plutôt  de  la  conicience  du  roi  fon  pénitent. 
Une  troifieme  bulle  datée  du  même  jour  ,  commande 
au  légtt  d'avertir  ceux  du  clergé  François ,  qui  ne*fe 
Uid,p^BS.    f^^^  point  trouvés  à  Rome  le  premier  Novçmbre  de 
l'année  dernière ,  de  ne  point  manquer  d'y  comparoître 
.  en  perfonne  dans  trois  mois.  Les  archevêques  de  Sens 
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&  de  Narbonne  y  font  expreffément  nemmés  ,  ainfi  **"'™*'*'^. 
que  les  évêques  de  SoifTons,  de  Beauvais ,  de  Meaûx,  ^^^  'î®^ 
&  Tabé  de  faint  Denis  :  la  peine  ,  s'ils  ne  fe  rendent 
poinc  à  laflignacion  y  eft  la  dépoficion  &  la  privation 
de  toutes  digtiités  eccléfiaftiques  :  peine  qu'ils  encourront 
par  le  feul  jait.  On  nomme  aulîi  les  prélats  qu'on  veut 
oien  difpenfcf  de  ce  voyage.  Ce  font  ,  outre  Tarche- 
vêque  de  Rouen ,  les  évêques  de  Paris ,  d'Amiens ,  de 
Langres ,  de^Poitiers ,  &  de  Bayeux ,  pour  leurs  infir- 
mités ;  Tévêque  d'Aras ,  pour  le  zèle  &  la  igdélité  qu'il 
a  toujours  fait  paroître  envers  le  faint  Siège,  &*révê- 

2ue  de  Laon ,  pour  les  différentes  pertes  qu'il  a  effuyées* 
!eux-ci  profitèrent  d'une  gnace  qu'ils  ne  demandoient 
peut-être  pas  ;  ceux-là  m^priferent  des  menaces  qu'ils 
âroyoient  injufles  :  tous  demeurèrent  *  tranquilemenc 
dans  leurs  diocefes. 

Un  certain   archidiacre  de  Coutances ,  £^  Nicolas^  Sonmeflàget 
Benefraâo  ,  domeflique  du  cardinal  le  Moine ,  furent  ^^  ^^^  ^^ 
chargés  de  lui  aporter  ces  arrêts  fanglants  jufque  dans  ^5.     " 
la  capitale  du   royaume.    Une  commiffion  fi  odieufe    NicGiiies, 
devoit  les  faiie  trembler  :  elle  leur  infpira  de  la  vanité:  ^j*^^"-  ^*  ^^ 
ils  eurent  l'indifcrétion  d'en  faire  parade.  Le  roi  en  fut  ^  j^^^jg^  kifi. 
averti,  &  de  l'avis  de  fon  confeil ,  fit  commandement  feuiU  104* 
à  fes  oficiers  d'arrêter  les  téméraires  meflagers.  L'ordre 
fut  exécuté ,  l'archidiacre  &  Benefraâo  enfermés  dans 
une  étroite  prifon  à  Troie  en  Champagne ,  &  les  fou- 
dres de  Rome  confifqués  au  moment  qulls  fembloient 
devoir  tout  embrafer.  On  faifit  aufli  quelques  prêtres , 
à  qui  l'imprudence  de  ces  deux  hommes  avoit  laiflTé 
prendre  des  copies  *de  toutes  les  bulles  dont  ils  étoient 
porteurs,  &  qui  s'en 'fervoient  déjà* pour  foulever  le 
peuple.  On  juge  de  la  conflernation  du  légat  à  la  nou- 
velle de  cette  détention:  il  n'oublia  rien  pour  obtenir 
leur  élargiflement.  MaisJê  roi ,  outré  du  peu  de  fincé- 
rité  du  pape ,  n'étoit  pi  *  dans  des  difpofitions  fi  favo- 
rables: il  fit  effuyer  au  miniftre  Romain  tous  les  gen- 
res de  mortifications.  C'étoit  trop  fans  doute  pour  un 
homme  de  ce  mérite  ^  mais  beaucoup  moins  encore  que 
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/  '  ne  méritoic  Boniface  par  des  entreprifes  toujours  très- 

Ann.  1)0}.    choquantes  pour  des  princes  qui  ont  quelque  fentimeoc 

de  leur  grandeur.  On  refufa  de  lui  donner  main-Ievéc 

Tr.  du  dijf.  des  bulles  qu'on  avoit*  faifies  :    on  renouvela*  fous  fes 

p.  99.  ytMJi  redit  qui  confifquoit  le  temporel  des  eccléfiafti- 

Î[ues  qui  s'étoient  rendus  k  Rome  :   on  aficha  jufque 
ur  les  murs  de  Saint- Martin  de  Tours  ,  où  il  s'étoit 
retiré,  Tordre  qui  convoquoit  une  aflemblée  générale 
de  tous   les  états  du  royaume  contre  les  atentats  du 
pape  fon  maître.    Humilié  de  tant  de  mauvais  traite- 
ments qu'il  juftifioit  peut-être  dans  fon  cœur,  fatigué 
de  fe  voir  environné  de  gardes  qui  obfervoient  toutes 
i^s  démarches;  il  prit  le^parti  de  retourner  à  Rome, 
réfolution  qu'il  exécuta  avec^  tant  d'égarés  &  de  ména- 
gements, qu'il  fçut  plaire  au  pontife  fans  déplaire  ati 
roi ,  &  fit  aprouver  fa  conduite  à  tous  les  deux. 
Il  donne  ^     Boniface  cependant  ne  comptoit  pas  tellement  fur  ces 
le royaumcde  foudres ,  toujours  faus  force ,  &  par  conféquent  moins 
bcrt^^dAAitri-  redoutables  ,  lorfqu'ils  ne  font  point  lancés  par  la  main 
phc ,  qui  le   de  la  juflice ,  qu'il  ne  cherchât  d'autres  moyens  de  fe 
^  R^  fortifier  contre  la  puiffance  de  Philippe.  On  a  vu  qu'il 

ï)ojT«'iT",*  s'^^o^t  déclaré  vivement  contre  Albert  d'Autriche ,  qu'il 
10^  li,    *  '  traitoit  de  fujet  rebelle  ,  &  de  meurtrier  du  roi  Adol-* 
phe.  Mais  les  fervices  qu'il  en  efpéroit  dans  fes  démêlés 
avec  le  roi,  lui  firent  bientôt  changer  de  langage:  après 
lui  avoir  prodigué  les  excommunications  ,   il  lui  pro- 
digua les  bénédiftions.    Alors  il  fuplée  par  la  pléni- 
tude de  fa  puiffance  à  l'irrégularité  de  Téleâion  de  ce 
{)rince:  il  porte  la  faveur  plus  loin  encore;  il  lui  donne 
e  royaume  de  France,  qu'il  prétend  apartenir  de  droit 
Hîfi.deFran-  ^ux  empereurs  ;  royaume  trop  heauy  à\t  Mezerai ,  pour 
ie,tom.i,p.  itrt  enfermé  dans  un  morceau  de  parchemin.  C'eft  ainfi , 
^MairurVhîR  ^^^^^^^  ""  célcbrc  modcme  ,  que  l'intérêt  change  fes 
génér.7om.  1,  démarchcs ,  &  emploie  à  fes'£ns  le  facré  &  le  profane, 
p*^li*  On  affure  qu'Albert  acheta  cnerement  cette  réconcilia'^ 

tion  ;  qu'il  reconnut  tenir  du  pape  la  puiffance  du  glaive 
matériel  ;  qu'il  lui  fit  ferment  de  fidélité;  qu'il  lui  pro^ 
mit  fecours  contre  fes  erjnçmis  ;  qu'il  s'engage^  mêmç 
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de  leur  faire  la  guerre ,  s*il  l'ordonnoic.  Mais  eh  même-  ™*'""""*^ 
tenips  on  lui  fait  répondre  qu'il  acceptera  la  couronne  ^^'^^  ^^3- 
de  France,  fi  le  pontife  veut  afTurer  aans  fa^maifon  la 
fucceflion  héréditaire  à  Tempire  :  c^étoit  lui  dire  refpec- 
tueufement,  que  Tun  étoit  aufli  peu  poflTible  que  Tau- 
tre.  On  fait  le  même  honeur  au  roi  q  Angleterre  ,  qui 
probablement  Tauroit  moins  mérité  ,  fi  les  embaras 
qtfil  avoit  che2  lui  ,.neuflent  formé  un  obflacle  invin- 
cible à  fon  ambition. 

Le  roi ,  informé  de  tout  ce  qui  pafToit  à  la  cour  de    Affemblcc  de 
Rome ,  vit  bien  que  Boniface  donnant  dans  toutes  les  ^^"^  ^"  ^^^« 
extrémités  ,  il  ne  faloit  plus  le  ménager.  Il  avoit  con-    "p^^^""^^/^, 
voqué  une  afîemblée  générale  de  tous  les  ordres  au  p.i{i&fJvi 
royaume  :  elle  fe  tint  le  13  Juin  dans  fon  château  du 
Louvre.  La ,  Louis ,  comte  d'Evreux ,  frère  du  monar-  ' 
que ,  Gui ,  comte  de  Saint-Paul ,  Jean ,  comte  de  Dreux, 
&  Guillaume  de  Plafian  (a),  chevalier,  feîgneur  de 
Vezenobre  ,  repréfènterent  que  la  république  chrétienne 
étoit  en  grand  danger  fous  la  conduite  de  Boniface  ; 
qu'il  étoit  tout  couvert  de  crimes ,  [  ce  qu^ib  jurèrent  fur 
tes  évangiles  "^  ;  qu'il  importoit*  grandement  de  pdlirvoir 
Téglife  û  un  pafleur  légitime  ;  que  le  roi ,  comme  cham^ 
pion  de  la  foi ,  étoit  obligé  de  procurer  la  tenue  d'uii 
concile  général  )  que  les  prélats ,  comme  les  colonnes  de 
la  religion  ,  &  les  nobles ,  comme  les  braves  d'Ifraël , 
dévoient  concourir  unanimement  k  une  fi  bonne  œuvre. 
Les  évêques  répofidirent  qu'une  afaire  de  cette  impor- 
tance defhandoit  une  mûre  délibération,  &  fe  retirè- 
rent. 

Le  lendemain  Gjirillaume  de  Plafîan ,  en  préfence  du  Accufatîon 
roi ,  des  .prélats  &  des  feigneurs ,  lut  un  écrit ,  où  il  cuii^aSm/dc 
avançoit  contre  le  pape  des  chofes  fi  fortes ,  que  bien  Plafian. 

{a)  Ceft  mal  à  propos  que  tous  nos  modernes  le  nomment  Guillaume  du 
Pledls.  Il  eft  certain  que  celui  qui  eft  apeié  GuilUlmus  de  Plejfeiano  ,  dominas 
Vicrnobrii  miles ,  eff  le  même  qui  cft  nommé  GuiUelmus  de  Playfiano  ^  domi^ 
nus  de  Vicenobrio  »  miles  «  dans  Taâe  d*apel  des  communes  du  Carcaffez.  Il 
eft  encore  fait  mention  de  lui\fans  plufieurs  autres  aâes  femblables,  par-t0uc 
il  eft  apelé  de  Plafianoy  de  Vlaifance^  ou  de  Plajian  ,  jamais  du  Pleffis.  Voyez 
Hifi  de  Lang.  tom.  4^«  nçte  11  «  f*  5T4* 
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"*'*'*''''*^  loin  de  les  croire ,  on  n'ofe  prefquc  en  parler.  Il  Paccu- 
Ann.  I30J.  foiç  Ci  de  nier  Timmortalité  de  Tame ,  &  la  vie  éternelle  ; 
^^'^*  »  de  fourenir  que  tout  le  bonheur  de  Phomme  confif- 
«  toit  dans  les  joies  de  ce  monde  ;  que  par  conféquent 
33  les  plaifirs  *des  fens  ne  font  point  des  péchés  ;  de 
33  douter  de  la  r^^lité  du  corps  de  J.  C.  dans  TEucha- 
»  riftie  ;  de  traiter  la  fornication  de  bagatelle  ;  d'avoir 
»  dit  que  pour  abaifler  le  roi  &  les  François,  il  fe  pré- 
>>  cipiteroit ,  &  tout  le  monde ,  &  toute  Téglife  ;  d'être 
33  forcier;  d'avoir  un  démon  familier;  de  confulter  les 
>>  devins  ;  d'avoir  prêché  publiquement  que  le  pape  ne 
33  peut  commettre  de  fimonie ,  ce  qui  en  une  héréfie  ; 
33  de  femer  la  difcorde  &  la  guerre  par  tout  Tunivers 
>^  chrétien;  d'apeler  les  François  Pdtqrins,  parce  qu'ils 
>>  ne  veulent  pas  donner  dans  fes  erreurs  ;  d  être  notoi« 
33  rement  fouillé  du  péché  contre  nature  ;  d'avoir  fait 
j>  fraper  en  fa  préfence  plufieurs  clerc» ,  qui  en  font 
33  morts  ;  d'avoir  contraint  quelques  prêtres  à  lui  révé- 
3>  1er  des  confeflions  qu'il  a  aepuis  puoliées  ;  de  n'obfer- 
%3  ver  ni  les  jeûnes ,  ni  les  abmnenjçes  de  l'églife ,  man- 
>>  ^eaUt  de  la  viande  indifévemment  en  tout  temps  ,  & 
33  lans  caufe ,  foutenant  qu^il  n'y  a  point  de  péché  ;  de 
3\  déprimer  les  cardinaux ,  les  moines  noirs  &  blancs  , 
j>  les  ordres  des  frères^ mineurs  &  prêcheurs,  difapt  qu'ils 
>^  perdent  le  monde ,  que  ce  font  des  hypocrites. ,  xjue 
»  jamais  il  n'arrive  de  bien  à  celui  qui  fe  confeffe  à  eux , 
»  ou  qui  les  retire  chez  lui  ;  d'avoir  dit  plufieurs  fois , 
3>  qu'il  aimerpit  mieux  être  -chien  que  Francots  ,  .&  de 
33  s'être  vanté ,  avant  qu'il  fut  pape ,  que  fi  jamais  il 
3>  parvenoit  au  fouverain  pontincât|  il  ruineroit  toute 
>^  la  chrétienté  ,  ou  détruiroit  la  fierté  Françoife,;  de 
>>  n'avoir  épargné  ni  démarches  ,  ni  argent ,  pour  em- 
33  pêcher  la  paix  avec  l'Angleterre  ;  pour  engager  Fré- 
33  déric  qui  tient  la  Sicile,  à  exterminer  le  roi  de  Naples 
39  avec  touç  fes  François ,  &  pour  commettre  avec  rhi- 
»  lippe,  l'empereur  Albert,  dont  il  n'a  confirmé  l'élec-^ 
wtion  que  dans  le  deflein  de  s'en  *fejryir  prfUr  écrafer  la 
33  nation  Françoife,  nation  fuperbe,  qui  dit  queIl(B  n'eft 

33  foumife 
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n  foumife  a  perfonne  pour  le  temporel ,  ^ui  en  a  menti  ' 

n  par  la  gueule  ^  &  qui  par-là  même  mérite  d'être  fra-    *^*  *'^^' 

yy  pée  de  tous  les  anathêmes  ^  ainfi  que  quiconque  fou- 

yy  tient  la  même  chofe,  fût-ce  un  ange  defcendu  du 

«  ciel  ;  d'être  la  caufe  de  la  ruine  de  la  Terre  -  fainte  , 

i>  Qu'il  a  perdue  par  fon  avarice ,  en  divertiflant  les  deniers 

y>  deftinés  à  la  lecourir ,  pour  enrichir  fes  parents  ,  leur 

yy  acheter  des  marquifats  ^  des  comtés ,  des  baronnies  ^ 

»  &  leur  élever  des  palais  &  des  châteaux  ;  d'avoir  rompu 

»  plufieurs  mariages  légitimes,  entre  autres ,  celui  de 

>^  ion  neveu ,  homme  fort  ignorant  &  digne  à  peine  de 

yy  l'air  qu*il  refpire ,  qu'ij  a  cependant  honoré  de   la 

»  pourpre  Romaine ,  ne  laiflànt  que  le  cloître  &  le 

yy  voile  à  fa  malheureufe  nièce ,  qu'il  a  féduite  depuis  ^ 

yy  &  dont  il  a  eu  deux  bâtards  ;  enfin  d'avoir  fait  mou- 

yy  rir  le  (aint  pape  Céleftin  »•  Il  étoit  bien  vrai  que  par 

fon  ordre ,  Céleftin  a  voit  été  tiré  par  force  de  fon  her- 

mitage ,  &  mis  dans  une  priibn  ou  il  étoit  mort  après 

dix  mois  d'incommodités ,  de  mauvais  traitements  &  de 

foufrances  [a). 

Ces  accufations  fembloient  aller  troc  loin  ,  &  fortîr     Apel  daioî 

de  la  vraifemblance  :  de  Plafian  néanmoins  protefte  qu'il  ^'î  ^'^  ^®°" 
.-.  .%,  .a A   ^.^  ^..r...^^  1..;^^  ^...:^.îi;^.^  ^2..^^  cilc «eau pape 


qu^il  le  croit  hérétique 
prouver  dans  un  concile  tout  ce  qu'il  avance  contre  lui, 
liiplie  le  roi  &  les  prélats  de  procurer  la  convocation 
de  cette  aflemblée  générale,  ajpele  à  ce  fynode  fi  néceC- 
faire,  au  pape  futur ,  âc  au  laint  fiege  ,  de  toutes  les 
pourfiiites  qu'on  pouroit  faire  contre  lui ,  &  déclare  qu'il 
adhère  aux  procédures  de  Guillaume  de  Nogaret.  Aufli- 
tôt  le  roi  fait  lire  fon  aâe  d'apel.  Il  porte  en  fubftance , 
qu'après  avoir  entendu  Nogaret  &  de  Plafian ,  il  efl  d'a- 

(tf)  Voyez  BolL  t,  1^  ^  p*  49^*  Le  liça  où  Boniface  avoit  enfermé  Céleftin» 
étoit  (î  (erré ,  que  la  nuit  en  dormant ,  il  avoit  la  t^ce  au  même  endroit  où 
il  pofoit  Tes  pieds  le  jour  en  difant  la  metTe.  Les  Frères  de  fon  ordre  quon 
Igi  doimoit  pour  célébrer  avec  lui  l'ofice  divin  ^  ne  pouvoienjt  (butenir  long* 
temps  tes  horreurs  d'une  prifon  (x  étroite  :  on  les  en  tirolt  malades  »  6c  d'au- 
ties  leurfuccédoient. 

Tomcir,  S 
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y*™™""^  vis  de  contoqueir  un  concile ,  où  il  prétend  aflifter  en 

Ânn.  xjoj.    perfonne;  promet  de  le  procurer  de  tout  fon  pouvoir  j 

prie  inftamihent  les  prélats  d'y  travailler  de  leur  côté , 

&  cependant  apele  au  futur  concile  &  au  pape  futur 

contre  tout  ce  que  pouroit  atenter  celui  qui  uege  main- 

Ejfaîfurthifi.  tenant  au  gouvernement  de  Téçlife.  Ce  remède  même^ 

ginér.^tom.  i ,  ^j|.  ^^^  ^^  ^^^  pj^^  célcbres  écrivains ,  tenoit  un  peu  de 

la  foiblefle.  Car  apeler  au  pape  ^  c'étoît  reconnoitre  fba 
autorité  ;  &  quel  befoin  les  nommes  ont-ils  d'un  con-* 
cile  &  d'un  pape ,  pour  fçavoir  que  chaque  gouverne- 
ment eft  indépendant ,  &  que  pour  le  temporel  on  ne 
doit  obéir  qu'aux  loix  de  fa  patrie  ? 
ApeldaCler-  Lcs  évêoues ,  les  abés,  &  les  prieurs  y  ne  s'oposè- 
gé  avec  les  mê-  rem;  point  a  la  convocation  du  concile,  dirent  hautes 
ment  que  cela*  étoit  nécellaire  pour  la  juliincaaon  du 
pape  y  formèrent  aufli  leur  apel  dans  la  même  forme , 
mais  en  même  -  temps  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloienc 
point  fe  rendre  parties  contre  le  pontife.  On  en  com- 
ptoit  trente-neuf:  cinq  archevêques,  ceux  de  Nicofie, 
de  Rheims ,  de  Sens,  de  Narbonne ,  &  de  Tours  ;  vingt 
&  un  évêaues ,  ceux  de  Laon ,  de  Beauvais ,  de  Cha- 
Ions- fur- Marne ,  d'Auxerre ,  de  Meaux ,  de  Ncvers ,  de 
Chartres,  d'Orléans,  d'Amiens,  de  Terouenne,  dont 
on  a  depuis  compofé  Saint-Omcr ,  Boulogne  &  Ypres , 
de  Senlis,  d'Angers,  d'Avranches,  de  Coutances^  d'£- 
vreux ,  de  Lizieux,  de  Seez ,  de  Clermont,  de  Limo- 

§es,  du  Puy,  &-de  Mâcon  ;  onze  abés,  ceux  de  Quni, 
e  Prémontré,  de  Marmoutiers ,  de  Citeaux,  de  Saint- 
Penis ,  de  Compiegne  ,  de  Saint  -  Viâor ,  de  Sainte- 
Génevieve ,  de  Saint  -  Martin  de  Laon ,  de  Figeac ,  de 
Beaulieu  dans  le  Limofin  ;  &  deux  prieurs  ,  celui  de 
Saint- Martin-des-Champs ,  &  frère  Hugues  ,  religieux 
commis  pour  vifîter  en  France  les  mailons  des  Tem- 
ûifi.  ecciif.  pHers  &  des  Hofpitalîers  de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Ici 
$om.i9,P'St*  M.  Fleury  remarque  le  refpeâ:  des  évêques  &  de  tout  le 
clergé,  qui  lailTerent  aux  laïques  le  perfonnage  d'accu- 
fateurs  contre  Boniface ,  &  ne  conlentirent  à  la  con- 
vocation du  concile  que  par  la  néceflité  des  maux  de 
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PégUfc.  Il  n!avoh  pas  vu  fans  douce  le  difcours  oà  ^ 

Gilles  Aycelin,  archevêque  de  Narbonne,  produit  dix    ^"-  '^^J- 


^proche  de  plus 
mariées ,  &  d'en  avoir  eu  plufieurs  enfants  :  ce  qui  lui 
donne  occafion  de  s^écrier  aflez  plaifamment  :  6  pfn 
très-fécondi  ^ 

On  fe  ralTetnbla  le  Ieciden:iain  quinze  du  même  mais.    Adhéfion  it 
Les  prélats  9  par  un  ade  particulier  fcellé  de  trente-deux  tous  ic$  ordre» 
fceaux  ,  promirent  ii'amftqr  le  roi  de  tout  leur  pou-  cctapd."^^* 
voir ,  &  de  ne  point  s'en  féparer ,  quelques  foudres  que    Pr.  du  tûffir. 
fionifâce  pût  lancer  contre  fa  perionne  facréfc,  quand  p-»'*>  '*3* 
même  il  prononceroit  la  dépoficion;,  ou  Tabfolution  du  **^*  "^* 
ferment  ûe  fidélité.  Philippe  de  fon  côté  y  la  reine  Jeanne 
de  Navarre  fa  feram^ ,  &  les  princes  leurs  enfants  ^  pro-^ 
mirent  leur  proteâion  au  clergé ,  à  la  nobleâb^  à  tous 
ceux  qui  avoient  donné  leur  confentement  k  la  convo- 
cation du  jconcile  :  «:e  qu'ils  firçat  jprer  fur  leurs  âmes  par 
le  comte  de  Saint-Paul.  Auiïi-tàt  le  monarque  envoya  des 
commiâaires  dans  les  provinces^  pour  y  ioUicicer^  re* 
cevoir  fadhéfion  à  Tapel  interjeté  par  états.  Déjà  il  avoit   md^p.  117, 
obtenu  celles  du  chapitre  ^  de  Tuniverfité  j  &i  des  frères  frê-  '  ^  ^  «  <  9  <  »7« 
cheurs  de  Paris  :  bientôt  il  eue  plus  de  fept  cents  aâes  fem- 
blableft /tant  des  s^rchevéques  &  évêques  qui  ne  s^étpieat 
pas  trouvés  à  rafTemblée  y  que  des  chapitres  de  cathé- 
drales &  collégiales  y  des  abés  ,  prieurs  y  abeiles  y  reli- 
gieux de  tous  les  ordres  ,  des  univerfité;  ,  des  villes , 
des  communautés  ^  des  princes  y  Se  des  fdgneurs  y  non^ 
feulement  de  France ,  mais  encore  de  Navarre.  On  vit   lUd^p.uf^ 
même  4es  ^CMàmmx  parmi  les  ^léfeuieurs  de  la  caufe  ^''* 
de  Philippe  :  on  «n  <:ompte  neuf  qui  aq.uiefcerent  à  la 
demande  d*un  concile^  aproqyerent  l^es  nefleins  du  mo- 
liar/que,  autodferent  (es  pourfiiites.    Mais  on  ne  doit 
pas  dlffîmul^i}u'alors  es  n'^4:>ient  plus  rien  i  redouter 
de  fiowikLce  y  qui  n^exÉftbic  plus.  On  remarque  eqcore 
que  xlat^s  vtnc  €1  prodigî^ufe  multitude  d'aâes  y  il  ne  s'en 
(rx>ave  pas  un  feul  4^ui4ie  portç  ces  d^x  claufe^:  i''. 
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■  iy  Que  ceux  qui  les  font ,  fe  foumectent  avec  toutes  les 
Ann,  ijoj.    »  perfonnes  qui  dépendent  d'eux  ^  à  la  proteâion  de 
Èaiii.p.J9^.  »  réglife  ,  du  concile  ,  &  autres  qu'il  apartiendra,  en 
J^»pt^y,p'i9*  yy  ÇQ  q^^  concerne  le  fpirituel  feulement  :  2°.  Que  le 
»  roi  a  reçu  de  Dieu  la  puiiTance  pour  la  défenfe  & 
»  l'exaltation  de  la  foi  ,  ce  que  les  prélats  font  apelés 
»  pour  partager  les  mêmes  foins  a.  . 
Nouvelles        Nogaret ,  lors  de  ce 'grand  parlement ,  étoit  en  Ita^ 
entrcprifc$4a   \\q  ^  qù  le  roi  luî  cuvoya  la  réfolution  de  l'afFemblée, 
^^^^*  avec  ordre  de  la  fîgniiîer  au  pape ,  &  de  la  publier  dans 

Rome.  Il  atendit  quelques  jours,  efpérant  que  le  pon- 
tife ,  inftruit  d'ailleurs  de  ce  qui  venoit  de  ie  paiTer  en 
France ,  rentreroit  en  lui-même ,  &  prendroit  en^  les 
voies  de  la  douceur.  Mais  bientôt  il  aprit  quA  s'étoit 
retiré  à  Agnanie ,  lieu  de  fa  naiiTance,  où.  il  croyoit 
être  plus  en  fureté ,  &  trouver  plus  de  facilité  a  la 
vengeance  qu'il  méditoit.  Il  y  tint  un  grand  confiftoire  y 
où  après  s'être  purgé  par  ferment  des  crimes  qu'on  luî 
imputoit  y  il  fulmina  quelques  bulles ,  qui  n'étoient  en- 
Pr.  du  diff.  core  Que  des  préludes  des  fanglants  arrêts  qu'il  prépa*- 
p*  ^^^•s  roit.  L'une  eft  une  apologie ,  non  de  fes  mœurs  ,  mais 
de  fa  foi  ,  une  déclaration  que  le  concile  général  ne 
peut  être  aifemblé  fans  lui ,  une  menace  en  un  mot  de 
procéder  vivement  contre  le  roi  ,  malgré  fon  frivole 
apel,  n^y  ayant  rien ^  dit-il,  déplus  grand  que  lui,  ni 
P'  \6t.  même  dUgaî  à  lui.  L'autre  eft  une  inveâivc  contre  Gé- 
rard ,  archevêque  de  Nicofie ,  un  reproche  fanglant 
d'ingratitude  ,  un  interdit  de  l'adminiftration  de  tous 
les  biens  tant  fpirituels  que  temporels  de  fon  églife. 
Unç  troifieme  ôte  à  tous  les  corps  eccléfiaftiques  de 
f.ui.  France  le  droit  des  éleâions:  une  quatrième  prive  les 
univeHîtés  de  grades  &  du  droit  d'enfeigner/:  comme 
s'il  révoquoit  des  grâces  qu'il  eût  données. 

Peu  content  d'avoir  frapé  ces  grands  coups ,  il  avok 

réfolu  de  publier  le  8  dé  Septembre  une  Icrniere  bulle> 

où  après  avoir  fait  un  long  détail  de  la  conduite  qu'il 

avoit  tenue  avec  le  roi ,  &  des  procédés  de  ce  prince  à 

f.  i«x,       fon  égard ,  il  dit  ^  >y  que^  comme  vicaire  de  Jéfus-*Chrifi^ 
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il  a  le  pouvoir  de  gouverner  les  rois  avec  la  verge  de  — '*— — ^. 
fer ,  &  de  les  brifer  comme  des  vafes  de  terre  ;  mais  Ann.  1303: 
que  comme  un  bon  père  y  il  fe  contente  d'ufer  d'une 
correâion  falutaire  :  qu'en  conféquence  ,  il  déclare 
Philippe  excommunié  ,  pour  avoir  empêché  les  pré- 
lats dç  fon  royaume  de  le  rendre  à  Rome ,  incapable 
de  conférer  aucun  bénéfice ,  quand  même  il  en  au- 
roit  eu  quelque  droit  y  inhabile  à  commander  par  foi 
ou  par  autrui  :  qu'il  délie  tous  fes  vafTaux  &  fujets 
de  leur  ferment  de  fidélité  :#que  par  l'autorité  fouve- 
raine  qu'il  a  reçue  de  Dieu ,  il  leur  défend,  fous  peine 
d'anathême ,  de  lui  obéir  &  de  lui  rendre  aucun  fer- 
vice  :  qu'il  caffe  &  annule  tous  les  traités  de  ligue  ou 
confédération  qu'il  pouroit, avoir  faits  avec  d'autres 

f)rinces  :  qu'il  l'avertit  enfin  de  trembler  à  la  vue  de 
'arc  préparé  pour  le  percer,  de  rentre^,  fous  le  joug 
d'une  obéiflance»  légitime ,  &  de  recourir  à  la  mifér 
ricorde  du  Seigneur ,  s'il  veut  éviter  'un  châtiment 
encorç  plus  rude  a  :  châtiment  qui  ne  peut  être  que 
la  dépofition ,  ce  qu'il  ne  dit  pas  néanmoins  expreffé- 
ment ,  mais  ce  qu'il  fait  affez  entendre. 

Philippe,  pour^e  malheur  du  pape,  avoît  mieux  pris  LcroîUfaJi 
fes  melures.  Déterminé  à  le  traiter  comme  un  prince  cnl«v"^ 
temporel  qui  lui  faifoit  la  guerre ,  il  avoît  formé  le 
deflein  de4efurprendre  ,  de  l'enlever,  de  le  conduire 
à  Lyon ,  &  de  le  faire  dépofer  dans  un  concile  génér 
rai.  Nogaret  &  Sciarra  Colonne  fe  chargèrent  de  l'en- 
treprife.  Tous  deux  paflcrent  en  Tofcane  avec  beau- 
coup d'argent,  &  répandirent  le  bruit  qu'ils  venoient 
traiter  de  la  paix  avec  le  pontife.  Ils  s'arrêtèrent  au 
château  de  Staggia  près  de  Sienne  ,  corompirent  par 
leurs  largefles  beaucoup  de  feigneurs  des  environs ,  en-' 
rôlerent  fecrétement  un  grand  nombre  de  foldats ,  qui 
la  plupart  avoient  fervi  dans  l'armée  du  comte  de  Va- 
lois, lorfqu'il  commandoit  en  Italie,  &  leur  donnere];ic 
ordre  de  fe  rendre  à  certain  jour  &  à  certaine  heure 
fous  les  murs  d'Agnanie.  Tout  étant  prêt  pour  l'exé- 
cution ,  Nogaret  &  Colonae  s'aprocherent  de  la  ville 
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■  '  à  la  pointe  du  jour ,  le  feptieme  de  Septembre  ,  trou- 

Abu.  i5o>.    yerenc  les  portes  ouvertes  ,  y  entrèrent  en  arborant  Té- 
j.Fiiian,l.  tendard  François  ,  &  criant,  meure  le  pape  Boniface , 

iiC.6^.  yiy^  i^  j-QÎ  ^e  France.  Ils  croyoient  aller  d'abord  au 
palais  du  pontife  ;  mais  ils  furent  obligés  de  forcer  au- 
paravant celui  du  marquis  de  Caïétan  Ton  neveu  ,  & 
ceux  de  trois  ou  quatre  cardinaux  qu'ils  firent  prifon- 
iiiers ,  après  avoir  pillé  leurs  maifons  Nogaret  alarmé 
de  cette  réfiftance  ,  craignit  qu'elle  n'eût  d^s  fuites 
facheufes.  II  s'avance  vers  la  place  publique,  efcorté 
Pr.  du  dif.  de  quelques  cavaliers ,  fait  fonner  la  cloche  ,  aflemble 

^•*^^'  les  principaux  habitants  ,  leur  déclare  que  fon  deflein 

ne  tend  qu'au  bien  de  Téglife  ,  &  les  conjure  de  fe 
joindre  à  lui.  Les  bourgeois  entraînés  par  fon  éloquence , 
eorompus  par  fon  argent,  courent  aux  armes  ;  &  fous 
le  commandement  d'Arnulfi ,  l'un  des  premiers  barons 
Romains ,  &  l'ennemi  mortel  du  pape ,  vont  affiéger 
le  palais  de  concert  avec  Colonne. 
hvnianij,       Boniface  furpris  ou  par  une  fécurité  trop  préfomp-^ 

^^€.6^.        tueufe  j  ou  en  punition  ae  fes  grands  péchés ,  a oandonnè 
d'une  partie  des  oficîers  de  fa  maifon  ,   trahi  par  fe$ 

Eropres  concitoyens ,  oublia  fa  fierté^naturelle ,  &  s'a- 
aifla  jufqu'à  demander  une  trêve ,  qui  ne  lui  fut  accor* 
Walfingkj  dée  que  pour  quelques  heures.  Il  employa  ce  temps  à 
bjfi.an.  ijpjp  folliciter  U  peuple  û'Agnanie  en  fa  faveur  :  mais  toutes 
i^s  prpmefTes  ne  purent  ramener  une  populace  animée 
par  fon  chef,  &  féduîte  par  Tapas  d'un  prodigieux 
tratin.  Alors  il  envoya  prier  Sciarra  de  lui  donner  par 
écrit  ce  qu'il  defiroît  de  lui.  Le  fier  Italien  ,  trop  (en- 
fible  au  plaifir  de  la  vengeance,  lui  fit  dire  qu*îl  ne  lui 
accordoit  la  vie  qu'à  deux  conditions  ;  la  première , 

3u'il  rétablîro.it  les  deux  cardinaux  Colones  ;  la  fecon- 
e,  qu'il  renonçeroit  k  la  papauté,  Conflerné  de  ces 
^demandes ,  le  pontife  jeta  un  profond  foupir,  i&  s'écria  ; 
AhJ  que  cette  propojjtion  efi  dure  i  Ce  fut  tout  ce  que  la 
colère  &  l'indignation  lui  permirent  de  répond;'e.  Il 
avoit  le  cœur  fi  ferré ,  qu'il  parut  quelque  temps  avoir 
perd»  la  parole,  Puij  tout-k-eoup  fç  furmontant  l^i-p 
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même ,  &  reprenant  cette  hauteur  d'ame  cjuî  fembloît  — **— T 
ravoir  quité ,  il  dit  :  yy  Puifque  je  fuis  trahi  comme  le    An».  î  jôj. 
»  Sauveur  du  monde  ,  &  livré  indignement  entre  les    '^(^^'»'.'^'^- 
jo  mains  de  mes  ennemis,  pour  être  mis  à  mort,  au-  mJ^^^"!^"^ 
»  moms  je  mourrai  pape  a.  Aulli-tot  il  rait  mettre  fur  161. 
fes  épaules  le  manteau  de  faint  Pierre  y  fur  fa  tête  la 
tiare  ou  bonnet  pontifical ,  auquel  il  avoit  ajouté  une 
féconde  couronne ,  pour  figniher  les  deux  puiflànces , 
&  tenant  à  la  main  la  croix  &  les  clefs ,  il  s'af&ed  gra- 
vement fur  fon  trône.  .    f^» 

La  trêve  étoit  finie  :   bientôt  Pataque  recommença  ^  ^^^  •n/f''* 
avec  plus  de  fiireur  que  jamais.  La  cathédrale  d'Aena-  ^^^  ^^ 
nie  formoit  une  efpece  de  rempart  qui  fervoit  de  détenfe 
au  palais  :  Sciarra  y  fit  mettre  le  feu ,  &  s^ouvrit  un 
paflage  à  travers  les  flammes.  Le  marquis  de  Caïétan  , 
réduit  aux  feules  forces  de  fa  maifon ,  vit  bien  qu'une 
plus  longue  réfiftance  ne  pouvoit  être  que  dangereufe  : 
il  capitula ,  &  fe  rendit  prifonnier ,  lui  ^  fes  fus  &  fes 
gens  9  fans  auti'e  condition  que  la  vie  fauve.  Les  portes 
diï  château  furent  enfoncées ,  &  les  tréfors  de  Boniface 
demeurèrent  expofés  à  Tavidité  d'une  foldatefque  éfré- 
née.  Ce  fut  envain  que  Nogaret  qui  avoit  de  bonnes    IV.  i&  £1$^ 
vues,  employa  follicitations,  prières,  &  menaces,  pour  ^*  ***•• 
empêcher ,   &  la  violence  ,  &  le  facagement  :  il  ne  fiit 
point  écouté.    On  pilla  les  cofres  du  pontife  :  on  fit 
main-bafle  fur  fa  tréforerie  ,  où  Ton  trouva  tant  d*ar- 

Senc ,  de  pierreries ,  de  meubles  précieux  ,  qu'au  raport 
'un  hiftorien  Anglois ,  tous  les  rois  du  monde  joignant 
leurs  richefTes  enfemble  n'auroient  pu  fournir  en  un 
an  tout  ce  qui  fut  pris  en  un  feul  jour  dans  le  palais 
du  pape ,  dans  celui  du  marquis  fon  neveu  ,  &  dans 
ceux  de  trois  cardinaux  qui  avoient  été  faits  prifonniers 
le  matin. 

Boniface  ,  toujours  enfermé  dans  fon  apartement  >  ,  "  ^  ^ownt 
atendoit  avec  courage  ce  que  le  fort  lui  deflinoit.  Mais  „n<^cii?J£ 
inftruit  que  fes  richefTes  étoient  devenues  la  proie  du  néral. 
foldat,  il  retomba  dans  fon  premier  abatement,  &  cette     W^aifin^^ 
nouvelle  jointe  au  danger  qu'il  couroît ,  le  fit  pleurer  '^''* 
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^™™™'''*^  amèrement.  Déjà  cependant  on  brifoit  les  portes  &  les 
Ann.  1503.    fenêtres  de  la  chambre  où  il  s'étoit  retiré.  Alors  il  re- 
vient à  lui ,  rapele  toute  fa  fierté  ,  efluic  fes  larmes , 
&  demeure  fur  fon  trône  dans  la  pofture  la  plus  ipa- 
Vr.  du  diff.  jeftueufe.  Nogaret  s'aproche  avec  refpeâ: ,  lui  fignifie 
fc'  **^'  la  procédure  faite  en  France  ,  &  Taccufation  formée 

contre  lui  ;  protcfte  qu*il  n'en  veuf  point  à  fa  vie  ;  qu  il 
prétend  feulement  empêcher  qu'il  n'excite  du  fcandale 
dans  Téglife ,  fur-tout  contre  le  roi  &  le  royaume  de 
France  ;  d!l%n  conféquence  il  lui  donne  des  gardes , 
non  pour  lui  faire  înfulte  ,  mais  pour  la  défenlè  de  la 
foi  &  l'intérêt  de  Téglife  ;  le  fomme  enfin  de  fe  préfen^^ 
ter  au  concile  général ,  qu'il  le  requiert  de  convoquer , 

f^our  y  entendre  le  jugement  qui  lera  prononcé  contre 
ui.  w  Je  me  confolerai  aifément ,  répondit  froidement 
>>  le  pontife  ,  de  me  voir  condamné  par  des  Pa tarin  s  <c  : 
Ttlix  Ofius  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  ^ux  hérétiques  Albigeois, 
^dMHjTaty  p.  Le'malheureux  Nogaret  fenyt  teute  la  force  de  ce  mot: 
'  **  il  le  faifoit  fou  venir  du  fuplice  de  fon  grand-pere,  qui 

avoit  été  brûlé  vif  comme  fauteur  de  cette  fede  ;  il 
demeura  confus  y  &  fon  filence  décela  toute  fa  honte^ 
'  Valfinghj        Alors  Sciarra ,  qui  n'avoit  ni  la  pudeur,  ni  la  mo- 
hift.  preuv.  du  dération  de  Nogaret ,  prit  la  parole ,  &  demanda  bruf- 
d'f  P'  i9s-     quement  au  ponçife  ,  s'il  ne  vouloit  pas  céder  la  tiare  ? 
»  Non ,  dit-H  ,  je  perdrai  plutôt  la  vie  :  voilà  mon  cou , 
yj  voilà  ma  tête  :  au-moins  je  mourrai  fur  le  trône  où 
»  Dieu  m'a  élevé  a.  Il  fit  enluite  de  fanglants  reproches 
au  chevalier  François ,  qu'il  regardoît  comme  l'auteur 
de  fon  malheur  ,  &  s'emporta  outrageufement  contre 
le  roi  Philippe,  qu'il  ^maudit  jufqu'k  la  quatrième  géné- 
ration.  Colonne  ,  homme  violent ,  ne  put  l'entendre 
{)roférer  ces  malédiâions ,  fans  entrer  en  fureur  :   il 
'accabla  d'injures  groffieres ,  ofa  même  le  firaper  fur  la 
joue  avec  fon  gantelet ,  &  Peut  tué ,  fi  Nogaret  ne  l'en 
eût  empêché  ,  en  difant  :  O  toi  ^  chétifpapc  ,  conjidcrc 
Chronîi.  Sp  &  regarde  de  monfeigneur  le  roi  de  France  la  honte  jûui 
D^àifi  tant  loin  efi  de  toi  fon  royaume ,  te  garde  par  moi  &  défend 

tiicol.  Gilles.  ^  (^^  çnncmis  j  ainji  que  fes  prçdécefjèurs  ont  toujours 

fardé 
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mardé  ïts  tiens.  Le  généreux  François ,  non  content  de  ^^'™™**^ 
ravoir  foirftrait  aux  coups  du  vindicatif  Italien ,  le  prit,    a«^°-  noî- 
lui  &  fes  neveux,  fous  fa  protedion  particulière,  &  le     ^'''  ^  ^'f' 
confia  à  la  garde  d'un  capitaine  Florentin  ,  lui  ordon-  ^  Irlûn^h* 
nant  <le  le  traiter  avec  tous  les  égards  ou'exigeoit'  fa  îàid. 
dignité,  la  première  du  monde.  Mais  il  tiit  niai  obéi^ 
fioniface   craignant   d'être  empoifonné  ,    refufa  toute 
nouriture  ,  &  Renaud  de  Suppîno  ,  c*étoit  le  nom  du 
gardien ,  ne  fe  mit  pas  en  deyoir  de  le  raffurcr  :  il  feroit 
mort  de  faim ,  fi  une  pauvre  femme  ne  lui  eût  donné 
•iin  peu  de  pain  &  quatre  œufs  ,;'<}ui  le  firent  vivre  trcyis 
jours  t  on  ajoute  qu'on  le  força  de  monter  fur  un  jeune 
cheval',  4jui  ria^voit  ni  bride  ,  ni  (elle ,  le  vifage^ tourné 
vers  là  qtaèue  de  l'animal  ,&•;  qu'en  cet  état  on  le  fit 
courir  jufqu'à  perdre  haleine  :  anecdoip  très^apocryphe. 
-On  ne  la  trouve  que  dans  Walfingham.    Les  défen- 
ieurs  du  pontife  n'en  font  aucuhe  ment;ifoii  dans  le  proi- 
-ces  quik  intentèrent  depuis  à  Nogaret:  ce  n'étolt  cepeo- 
idant  pas  une  circonflance  à  négliger;:  tûu^  au^contraîre 
admirent  la  retenue  de  ce  feigneur ,  &  Patribuent  à  une 
j)rotèâion  vifible  du  ciel  fur  le  vicaire  de  J.  C. 

Telle  étqit  l'extrémité  où  Boniface  fe  ttfouvoit  réduit,  Sadélmaiifle. 
iorfx^oe  les  habitants  d'Ag«anie  ,  touchés  de  compaf-  idcm^ibid. 
-fion  ,  de  honte  £c  de  repentir  ,  s'afTemblerent  tumul- 
tuairement ,  prirent  les  armes  au  nombre  de  dix  mille ,  & 
xroururent  à  Tapartement  où  le  pontife  étoit  détenu  pri- 
sonnier, criant  que  la  garde  de  leur  concitoyen  leur 
apartenoit  ^  non  à  des  étrangers.  Tout  ce  qui  ofa  leur 
refifter ,  fut  pafTé  au  fil  de  l'épée ,  &  les  François  mis 
en  fuite  avec  leurs  chefs.  La  révolution  fut  fi  fubite  , 
&  la  confiifion  fi  grande  ,*"  qu'on  n'eui^  pas  le  temps  de 
fauver  la  bannière  de  France  qu'on  avoit  arbitée  fur 
le  pavillon  du  palais.  Le  pape  devenu  libre  par  la  vic- 
toire de  fès) compatriotes  ,fe  fit' porter  dans  la  place 
publique,  où  il  harangua  le  peuple  d^une  manière  très- 
|>aihétique.  Il  lui  conta  »  ^ùe  fes  ennemis  ,étoient  venus 
^^l'ataquer,  lut  avoiênt  enlevé  tous  fes  biens,  &  Ta-^ 
9>  voient  laiffé  plus  pauvre  que  Job  ;  qu'il  avoit  été  trois 

Tomcir.  T 
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^îï!5î!5=  >^  jours  (aas  manger  ;  cjult  n'avoic  ni  pain  pour  raffafier 
-^a»-  U05-  »  fa  fiiim  ,  ni  eau  ,  ni  vin  ,  povir  éteindre  fa  foif  ;  que 
»  fi  quelque  bonne  femme  raidoic  de  (es  aumônes ,  il 
»  lui  donneroic  la  bénédiâion  de  Dieu  &  la  fienne  ;  que 
M  tous  ceux  euftn  qui  lui  aporteroient  quelque  cholei^ 
;i>  rfecevrpient  Tabiblution  de  tous  leurs  péchés  u.  Ce 
difcQurs  fe  reiTentoit  un  peu  da  défordre  de  fa  fitua-* 
cion  :  il  fit  inlpreflion  néannK)ins  ^  &  cira  lef  larmes 
des  yeuXé  Toute  la  populace  s'écria ,  vive  le  Caioc  père  ^ 
&  courut  liàil  porwr  des  îrafrakhifTeraents,  &  recevoir' 
fa  bénédiâion.  Alor3  il  pardonna  à  tous  ceux  des  ha^ 
bitants  qui  avaient  pris  les  armés  contre  lui  ^  n^excepcant 

Îue  les  facrileges  qm  avoient  pillé  le  tréfo]:j|e,réglifew 
1  déclara  même  que.  pour  le  bien  de  4a  paix^^  &  pour 
imiter  le  Sauvemi  du  monde ,  il  avoit  réfotu  de  rétablir 
les  deux  cardii^ux  de  la  maifoa  de  Colonne  ;  qu'oui- 
bliant  les  >6ujcrans  qu  il  avoit  reçus  de  Nogaret  &  de 
Sciarra;  illes  jdécb^eait  de  l'excommunication  qu'ils 
avoient*  encourue  ;  qu'il  vouloic  fe  réconcilier  avec  la 
mcoL  Gilles.  I^rance,  &  que  dès  ce  moment  il  œmmcttoit  au  cardinal 
Pr.dudifp.  -Mathieu  KoJJi  la  btfognc  du  débat  de  Philippe  &  de  luu 
j^^  Mais  ce  mouvement  de  religion  i^e  DafTa  pas  ta  durée 

de  fes  hefoins.  Quelques  jours  après ,  il  i^ttit  avec  toute 
^fa  cour ,  &  ie  rendit  bien  efcorté  à  Rome ,  où  il  préccn- 
doit  afiembler  un  concile ,  &  £e  venger  hautement  da 
monarque  François.  Il  y  étoit  à  peine  arrivé,  que  de 
chagrin  d'avoir  loufèrt  de  fi  grands  outra^ ,  il  tomba 
malade  d^u^ne  fièvre  chaude  (maladie  qui  convenoic  à 
fon  humeur  violente  )  &  ^mourut  le  onze  d'oâobre,  la 
neuvième  année  igde  fon  pontificat.  Nicole  GiUes  j  Cia^ 
conius  &  Sponde  ont  écrit  qu'il  fe  cafia  la  tête  contre 
les  mufkilles  ^  qu'il  rongea  fes  doigts  y  &  finit  ^i  déief^ 
péré  ,  fans  donner  aucun  figne  de  pénitence  :  fans  doute 
qu'ils  avoient  lu  cet  endroit  de  l'ancienne  chronique  de 
"Pr.du  dîff.  laint  Denis^  où  il  eft  dit:  Que  cdui  pahe  y  fans  divœ- 
?.  i^i-  tion  &  fans  provifion  de  foi  ,  cheut  eh  pétiéjie ,  Jî  qu^U 

mangeait  fes /nains ,  &  furent  ouis  tonnoirres  6^  foudres 
non  apparais  aux  contrées  voifiiùs.  Ainfi  fut  vérifiée  la 
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prophétie  de  fon  faim  prédéceflèur  ,  qui  en  lui  rcpro-^  ■■- 

chant  fon  indignité ,  lui  difoit  :  Tu  es  monté  fur  k  trône  ^"°-  ^oj. 
pontifical  comme  un  renard ,  tu  régneras  comme  un  lion  ,  j^ntf"^Ciù 
tu  nwurras  comme  un  cfiien.  pr.  du  dîff.  p. 

Telle  fut  la  fin  malheurcufc  de  Boniface  VIII ,  qui  «^^'   - 
>>  après  avoir  été  la  terreur  des  rois,  des  pontifes,  &  soncaradcrc. 
yy  dos  peuples  ,  mourut  lui-même  viftime  de  la  crainte  p.^i^J^'*  ^I{\ 
3}  &  de  la  douleur  «.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fijt  né  1*117.** 
pour  commander.   Il  avoit  toutes  les  qualités  qui  atti- 
rent le  refpeâ  ;  beauoJup  d'élcvatioi^  dans  i>me  ,  de 
pénétration  dans  Pefprit,  de  fermeté  dans  le  caraâcîrc  ; 
une  grande  habileté  dans  les  afaires,  une  connoiffaricë 
profonde  des  faiètes  écritures  .    Ôl  du  droit  civil   Se 
canon.   On  a  de  lui  une  conftitutiçn  fingulicre  ,   qui 
défend  ,  fous  peine  d'anathême ,  de  mettre  en  pièces  4cs 
corps  morts  dts  perfoones  élevées  en  dignité,  pour  les 
faire  bouillir  ,  confumçr  les  c'hatr$  ,  &  jtranfportçr  les 
os  en.  pays  éloigné:  coutume  qu*îl  traite  de  barbarie 
déteftaple.  La  principale  caufe  de  fa  perte ,  dit  Marîaha ,     Wifl.  dEfp. 
fut  l'ambition  ,  une  avarice  infatîablç  ,  &  la  paflion  dé-  ^^^'^  *  ^'  ô«  * 
înefurée  dTenrichir  fa  famille  ,  même  aux  dépens  des  ^'^  '^*  ^.  ' 
ieigneurs  Romains  ;  vice  dangereux  dans  un  fouvcraip, 
plus  hoiiteux  encore  dans  un  patoe  :  H  éleva  vingt-deux 
ce  fes  parente  k  répHcopat ,  &  aeux  autres  \  la  qualité 
<ie  comtes.  Un  fi  trifte  défaftre  montre  àffc7  que  Tau- 
torité  des  fupérieurs  eccléfiaftiques  fe  conferve  plus  aifé- 
ment  par  leftime  &'Ia  vénération  que  les  fidèles  ont 
pour  eux,  que  par  la  force  &  par  la  violence  ;  qu*ainfi 
ils  doivent  plutôt  pcnfer  à  fe  rendre  refpcftables  par  les 
tcrtus  &  les  bonnes  ctavrcs  qtfe  demande  le  haut  rang 
qu'ils  tiennent  dans  réglife  9  que  redoutables  par  leur 
pouvoir.  Quelques  jours  apri^s  la  mort  du  pontife*,  Ni- 
colas de  Trévife  ,  neuvième  général  de  Tordre  des  frères 
prêcheurs,  cardinal  évêcrue  d'C^ie,  fut  élu  en  fa  place 
d*une  Yoîx  unanime ,  oc  prit  le  nom  de  Benoît  XI. 
Cétoît  tjn  prélat  d'une  rare  vertu ,  qqi ,  à  beaucoup  de 
mérttc ,  joignoît  utie  grande  douccui*  ,  qui  le  rend  oit 
aimable  à  tout  le  monde.  Le  premier  Je  fes  foins  fur 
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■ ■  '.         de  rétablir  Tancienne  union  entre  le  Êiint  Siège  &  la 

AniL  lior,    France.  Mais  avant  q[ue  de  raconter  la  manière  dont  il 
exécuta  ce  pieux  deflein  ,  il  eft  nécefiàire  de  reprendre 
la  fuite  des  autres  afaires  ,  qu'on  a  été  obligé  d  inter- 
rompre, pour  ne  point  embaraffer  le  récit  de  ce  fameux 
démêlé.        . 
Ann.  i3oi.        On  a  VU  que  le  roi ,  maître  de  la  perfonne  &  de 
Nouveaux    toutes  Ics  pîaces  du  comte  de  Flandre,  avoit  réuni  cette 
Flandre! ^       province  à  la  couronne  ;  qu'il  y  alla,  non  plus  en  enne- 
Contin.Nang.  ^^9  ni  en  conquérarUt ,  naais  en  fouverain  pacifique  i 
p*  î4.  &  qu'il  fut  reçu^âans  toutes  les  villes  aux  acclamations 

Méi€ray,t.  des  pçuples  ,  charmés  de  fon  afabilité  &  de  fcs  ma-, 
a,;^.3i4.       j^qj^q^  populaîres.    La  reine  étoit  du  voyage  ,   &  fut 
F'9^Js^ils.  furprife  en  arrivant  à  ^Bruges ,  de  la  magnificence  de$ 
Mtytr^An-  dajnes.  »  Je  croyois,  dit -elle  ,  paroître  ici  comme  la 
«tf/,p. 8^.      ,^  feule  reine,  mais  j'ai  trouvé  plus  de  fix  cents  fem- 
>^  mes  qui  me  pouroient  difputer  cette  qualité  par  la 
5>richefle  de  leurs  habits  a.  Elle  réuflit,  ainfi  que  1q 
«        prince  fon  époux,  à  gagner  le  cœur  des  Flamands.  Mais 
celui  que  le  monarque  laifla  pour  gouverner  le  pays 
en  fon  nom  ,  ne  fuivit  pas  la  même  méthode^  &  rendit 
la  domination  françoife  odieufe  à  une  nation  toujours 
fidèle ,  quand  elle  fe  voit  aimée  ;  toujours  farouche  ^ 
indocile ,  féditieufe  ,  quand  elle  fe  croit  méprifée.   Cq 
'  commandant  étoit ,  comme  on  Ta  dît ,  Jacques  de  Châ-. 
tillon  ,  comte  de  Saint-Paul ,  feigneur  fans  expérience , 
.  qui  fuivoit  aveuglément  les  ordres  de  Pierre  Flotte  , 
homme  dur ,  impitoyable  ,  inventant  tous  les  jours  de 
nouveaux  impots ,  &  fe  fouciant  peu  d'accabler  le  peu- 
ple ,  pourvu  qu'il  eût  de  l'argent.  Châtillon  ,  fuivant 
cette   maxime  monftrueufe  &  tyranrtique*,   traitoit  fa 

Î)rovi«ce  avec  une  hauteur  infuportable.  II  remit  tous 
es  fubfides  que  le  roi  avoit  ôtés  pour  fe  concilier  l'a- 
feâion  de  fes  nouveaux  fujets  ;  exerça  des  rigueurs 
inouïes  contre  ceux  qui  ofoient  fe  plaindre  ;  ne  laifla, 
occuper  les  charges  que  par  des  gens  à  fa  dévotion  ;  & 
fit  bâtir  à  leurs  dépens  ,  pour  les  tenir  en  bride  ,»des 
citadelles  à  Bruges,  à  Courtrai,  à  Caflel,  à  Lille.  Alors 
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ces  peuples  fiers  &  amoureux  de  leur  liberté ,  fe  voyant  ""*™™'™^ 

{)ouUés  à  bout>  fe  révoltèrent  ouvertement.  Le  chef  de  ^""-  'J^^** 
a  révolte  fut  un  tiflerand  de  Bruges  ,  nommé  Pierre  ^ç'  90  ^  fol. 
le  Roi  ,  vieillard  d'environ  foixante  ans  ,  d*une  petite 
taille,  d'une  mine  aflez  groffiere  ,  mais  intrépide  ,  d'un 
grand  fens,  &  d'un  efprit  capable  par  les  feules  lumiè- 
res de  la  nature  ,  de  conduire  Tafaire  la  plus  dificile. 
Il  avoit  pour  principal  lieutenant  un  boucher  ,  apelé 
Jean  Br^yel ,  qui  s'étoit  fait  une  grande  réputation  par 
la  vigueur  avec  laquelle  il  avoit  réfifté  à  Gobert  d'E- 
pinoi  9  commandant  de\Male  »  petite  place  voifine  de 
Bruges.  Ce  feigneur  vouloit  le  fau-e  arrêter ,  pour  avoir 
tué  un  de  fes  domeftiques  dans  une  querelle:  Breyel  fe 
défendit  avec  tant  de  courage ,  qu'il  donna  le  temps  k 
fept  cents  bourgeois  de  Bruges  d'accourir  à  fon  fecours^ 
AuïTi-tôt  il  fe  jeta  fur  la  troupe  du  gouverneur  ,  la 
tailla  en  pièces,  &  d'Epinoi  lui-même  fut  tué  dans  la 
mêlée. 

Bruges  vit  naître  ces  premiers  mouvements  de  fédi-  . 
tion  :  ils  furent  excités  à  Toccafion  de  la  dépenfe  qui 
avoit  été  faite  pour  la  réception  du  roi  &  de  la  reine. 
Les  bourgeois  voûloient  qu'elle  fût  prife  fur  les  impôts 
ordinaires  :  les  niagiftrats  ne  s'y  opofoient  point  pour 
ce  qui  les  regardoit  :  rarement  les  plus  riches  contri- 
buent le  plus  aux  fêtes  publiques  :  mais  ils  ordonnè- 
rent qu'on  répartîroit  fur  chaque  particulier  des  corps 
de  métier  les  frais  qu'ils  avoient  faits  de  leur  côté.  On 
murmura.  Pierre  le  Roi  étoit  un  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  éclaté  ;  il  fut  arrêté  ,  &  mis  au  cachot  avec 
vingt -cinq  autres  des  plus  mutins.  Le  peuple  à  cette 
nouvelle  court  aux  armes ,  enfonce  les  portes  de  la  pri- 
fon  ,  &  délivre  les  coupables.  C'étoit  un  atentat  lans 
doute ,  mais  une  nation  nouvellement  conquife  deman- 
doit  quelque  ménagement.  Châtillon  ,  homme  fier  & 
hautam ,  excité  d'ailleurs  par  ceux  qui  auroient  dû  im- 
plorer fa  clémence  pour  des  concitoyens  ,  crut  devoir 
établir  fon  autorité  lur  la  terreur.  Il  marché  à  la  tête 
de  cinq  cents  chevaux  ^  &  s'aproche  de  la  ville ,  pour 
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^"*™™'™  foutenir  les  magiftracs,  qui  au  fon  d'une  certaine  cloche 
Aoo-  ij»».^  dcvoient  prendre  les  armes,  &  s'emparer  de  toutes  les 
îiFues  des  rues,  pour  faire  enfuite  main -baffe  fur  les 
£éditieux.  Ceux  -  ci ,  avertis  du  complot ,  firent  leurs 
préparatifs  en  conféquence ,  mais  plus  fecrétement ,  & 
fe  donnèrent  pour  lignai,  celui-là  même  que  leurs 
ennemis  avoient  pris.  Tous  au  fon  de  la  fatale  cloche 
fortent  de  leurs  maifons,  fondent  fur  la  faâion  qu'on 
apeloit  les  gens  du  Lis ,  les  mettent  en  défordre ,  oc  les 
obligent  de  fe  fauver  daas  un  petit  fore  voiftn  de  l^églife 
de  S.  Donatien,  où  ils.  les  pourfuivent  &  lès  forcent 
avec  grand  carnage.  Le  gouverneur ,  inflruît  de  cette 
déroute,  n'ofa  fe  préfenter  avec  fa  cavalerie.  Bientôt, 
joint  par  un  corps  de  troupes  cjue  lui  amenoit  le  comte 
de  Saint- Paul  ion  frère,  il  vint  inveftir  la  place  qu'il 
deftinoit  au  plus  afreux  châtiment.  Les  rebelles  de  leur 
coté  fe  préparoient  à  une  vigoureufe  défeniè  :  pais  enfiri 
le  magiitrat  fe  fit  médiateur  :  emploi  dont  il  auroit  dû 
fe  charger  dès  le  çominencement  de  cette  fimefle  que- 
relle. 

.  On  convint  que  les  plus  coupables  fortiroient  de  la 
ville ,  pour  n'y  plus  revenir ,  ce  qui  fut  exécuté  ;  & 
que  les  autres  fe  foumettroîent  à  la  clémence  du  ^ou-^ 
Ihid.  verneur  :  vertu  que  Châtillon  ne  connoiSbit  pas.  Pctt 
content  de  ruiner  toutes  les  fortîficarions  de  cette  mal- 
heureufe  place ,  d'abatre  fes  portes ,  de  faire  plufieurs 
brèches  à  fes  murailles  qui  n'étoient  que  de  terre ,  il 
déclara  qu'en  punition  de  fa  révolté  elle^  étoit  déchue 
&  privée  de  tous  fes  privilèges.  Ce  fut  envain  que  fes 
députés  préfenterent  requête  fur  requête,  pour  obtenir 
du  monarque  la  caifation  de  ce  rigoureux  arrêt  :  ils  ne 
furent  point  écoutés ,  &  revinrent  la  rage  dans  le  coeur 
contre  leurs  nouveaux  maîtres.  On  s'imagina  que  l'a- 
bondance  entretenoit  leur  orgueuil  :  pour  le  rabatre,  on 
les  chargea  d'impôts  jufque-là  inconnus  dans  le  pays. 
Le  défefpoîr  enfin  s'empara  de  ces  infortunés  :  ils  rape^ 
Icrent  Pierre  le  Roi,  qui  traitoit  depuis  long-temps  ^ 
Nanjur  avec  Gui  &  Jean  fts  dw  comte  dç  Flandre ,  & 
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s^écoit  engagé  de  faire  foulcver  toute  la  proviâcc  en  — — — — ^ 
leur  faveur.  L'intrépide  tifTerand  fignala  fon  retour  en    Ann.  1501. 
cBaflant ,  &  les  travailleurs  qui  achevoient  de  démolir     A«trc  révoi- 
les  fortifications  de  fa  patrie ,  &  les  magiflrats  oui  lui  J^am  ?*à^Ar- 
avoient  fait  perdre  fes  privilèges  ;  bientôt  il  y  aifpoià  dembôurg. 
de  tout  en  fouverain.  iM^p.  90, 

Gand  fuivit  Texemple  de  Bruges.  Les  habitants  irrités  ^^■' 

Î[u*on  remît  certains  impôts  q^  le  roi  avoit  ôtés  ,  fe 
ouleverent ,  prirent  les  armes  ,  chargèrent  avec  furie  * 

les  troupes  qui  gardoient  la  ville  ^  les  taillèrent  en  piè- 
ces 9  &  chaflerent  ou  tuèrent  leurs  magiârats.  Toutes 
ces  nouvelles  portées  à  Namur  ,  réveillèrent  les  efpé- 
rances  des  fils  du  comte  de  Plandre.  Auffi-tôt  ils  en-* 
voyerent  au  fecours  des  rebelles  y  leur  neveu  Guillaume 
de  Juliers  avec  quelques  troupes.  Ce  guerrier  eccléfiaf- 
tique  (  il  étoit  diacre  &  prévôt  de  Téglife  de  Maftricht) 
parut  à  peine  il  la  tête  de  quelque  cavalerie  ^  que  tout 
fe  déclara  pour  lui.  Dam  &  Ardembourg  lui  4)uvrirenc 
leurs  portes  :  Maie  fe  rendit  après  une  vigoureufe  réfif- 
tance ,  Ôc  tout  ce  qu^il  y  avoit  de  François  fut  paffê 
au  fil  de  répée.  On  vint  lur  ces  entrefaites  lui  propofer 
de  fe  confédérer  avec  la  ville  de  Gand  :  la  propohtion 
fut  reçue  avec  joie  :  mais  les  députés  de  retour  dans 
leur  patrie  ,  trouvèrent  que  les  gçns  du  Lis  avoienc  ^ 
regagpdé  le  peuple^  Ainfi  la  confédération  n^eut  point 
d'éfet.  Ce  petit  échec  déconcerta  le.  général  Flamand , 
&  lui  ouvrit  les  yeux  fur  les  dangers  de  fon  entreprife. 
Il  n'ignoroit  pas  que  les  François  ayoient  une  puiiianoe 
£Eiâiou  dans  Bruges  :  il  connoifFoit  Tinc^ibnce  d'une 
populace  toujours  légère  :  il  fçavoit  d'ailleurs  que  Châ*- 
tillon  ailembloic  des  troupes  de  tous  côtés  :  il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  (ecrécement  à  Namur  ,  6c  d*aban^ 
donner  la  partie.  Le  feul  Pierre  le  Roi  ne  perdit  point 
courage  :  il  partit  à  la  tête  de  feize  cents  hommes  y  6c 
s'avança  vers  Gand  dans  Tefpérance  de  ranimer  les  bour- 
geois de  cette  ville.  Mais  loin  de  faire  aucun  mouve*- 
ment  en  fa  faveur,  on  (brtit  en  armes  ,  pour  lui  ofrir 
le  combat,  qu'il  ne  jugça  pas  à  propos  d'accepter.  Dans 
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-  le  même -temps  il  aprend  qu'Ardembourg  eft  rentré 
A*m  130^.    fous  robéiflance  du  roi  :  il  y  court ,  infuite  la  ville, 
remporte  du  premier  aflaut,  déchire  Tétendard  de  Fran- 
ce ,  &  remet  à  la  place  celui  du  prévôt  de  Maftricht , 
Îue  les  gens  du  Lis  avoient  renverlé  &  foulé  aux  pieds. 
1  revenoit  triomphant ,  &  jouïflbit  en  idée  des  aplau- 
diflements  qu'il  alloit  recevoir  à  Bruges  ;  mais  cette  ville 
lui  fit  fermer  fes  poriys  :  éfçt  trop  ordinaire  de  Pin- 
confiance  de  ceçte  multitude  qui  s'atache  au  vrai  com- 
me au  faux  j  toujours  également  changeante  dans  le 
bien  comme  dans  le  mal.   Peu  s'en  falut  que  le  mal- 
Heureux  tifTerand  ne  payât  de  fa  tête  la  grâce  de  ceux 
qui  Tavoient  fuivi  dans  fon  expédition  :  il  échapa  néan^ 
moins,  &  fe  fauva  en  toute  diligence  à  Namur,  qui 
étoit  alors  le  refuge  de  tous  les  féditieux. 
Horrible  mât      Châtillon  Cependant  s'avançoit  avec  une  armée.  Bru- 
facrcdcsFran-  «es  ,  faifie  de  frayeuf,  prit  le  parti  de  capituler,  & 
^ibu  ^*p.^9i  *^^  envoi|ra  des  députés,  qui  furent  favorablement  écou- 
^ fuivi    '       tés  :  on  convint  que  les  auteurs  de  la  révolte  auroient 
la  permiflion  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  î  que  les 
François  entreroient  dans  la  ville,  non  en  ennemis, 
mais  en  amis  :  que  le  gouverneur  enfin  n'y  viendrait 
qu'avec  trois  cents  chevaux.  La  capitulation  fut  exécutée 
fidèlement  de  la  part  des  bourgeois  :  cinq  mille  forti-^ 
rent  de  la  place,  &  fe  rendirent,  les  uns  à  Dam,  les 
autres  à  Ardembourg  :  mais  une  pîirtie  furprit  Oft- 
bourg  ,  maffacra  les  François  qui  la  défendoient ,   & 
pilla  les  magafins  qu'on  avoit  faits  pour  la  fubfiftance 
des  troupes.  Ghâtillon  ,  outré  de  ce  nouvel  ade  d'hofti- 
lité,  s'abandonna  un  peu  trop  aux  mouvements  de  foa 
chagrin,  &  témoigna  une  défiance  indifcnete  de  ceux 
^qui  étoient  demeurés  dans  la  ville.  Il  y  entra  avec  un 
air  menaçant,  accompagné,  non  de  trois  cencs  cher 
vaux,  comme  il  Pavoit  promis  ,  mais. de  dixitfept  cents , 
M-  d'un  corps  confidérable  d'infanterie  ,  qu'il  difpofa 
4ans  cous  les  quartiers  ;&  dans  toutes  les  ^places.  On  ne 
pou  voit  l'aborder  fans  efîuyer  des  reproches  &  des  inju^ 
rç$  :   on  craignit  quelque  fanglahte  exécution.   Il  fe 

répandic 
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répandit  même  un  bruit,  que  parmi  le  bagage  du  gêné-  ■    - 

rai ,  il  y  avoit  des  tonneaux  remplis  de  cordes  ,  pour  ^"°-  noi. 
faire  pendre  un  grand  nombre  d  nabitants.  La  crainte 
s'empara  de  tous  les  cœurs  ,  mais  n'en  bannit  pas  lef- 
pérance.  On  s'adreffa  aux  exilés  ,  qui  accoururent  la 
nuit  au  nombre  <le  fept  mille  fous  la  conduite  de  Pierre 
le  Roi ,  enfoncèrent  les  portes  ,  efcaladercnt  les  mu- 
railles ,  &  affommerent  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  les 
remparts  &  dans  les  rues.  Alors  le  fier  tiflèrand  ordonne 
de  s'arrêter  ,  défend  de  forcer  les  maifons  ,  &  promet 
au  peuple  que  pas  un  François  n'échapera.  Dans  le 
même-temps ,  il  fait  garder  toutes  les  portes  &  toutes 
les  brèches ,  &  donne  pour  mot  du  guet  ces  paroles 
Flamandes ,  fcilt  cnde  vricndt ,  qui  fignifient  en  Fran- 
çois ,  bouclier  &  ami.  Quiconque  vouloit  fortir  de  la 
ville  étoit  obligé  de  les  prononcer  ,  chofe  impolTible 
aux  François  ,  qui  étoient  reconnus  &  maflacrés  fur- 
ie-champ. On  ne  peut  lire  fans  horreur  les  cruautés 
exercées  fur  eux  par  cette  populace  éfrénée.  Les  uns , 
comme  d'infâmes  Leftrigons  ,  les  déchiroient  avec  les 
dents  ;  les  autres  leur  ouvroient  le  ventre  pour  en  arra-^ 
cher  les  entrailles  ;  la  plupart  portoient  au  bout  de  leur 
pique  les  têtes  des  gentilshommes  ,  dont  ils  fe  jouoient 
inhumainement.  Toutes  les  rues,  toutes  les  murailles, 
celles  même  des  églifes,  étoient  fouillées  de  fang  ;  celui 
de  ces  barbares ,  qui  en  étoit  le  plus  couvert ,  paffoic 
pour  le  plus  brave.  On  compte  jufqu'à  quinze  cents 
cavaliers  ,  &  environ  deux  mille  fantaflins- ,  égorgés 
dans  jçette  malheureufe  journée.  Châtillon  ,  déguifé  en 
prêtre ,  eut  lé  bonheur  d'échaper  ,  &  vint  a  la  cour , 
ou  le  crédit  de  la  reine  fa  nièce  lui  fut  d'un  grand 
iècours ,  pour  enipêcher  qu'on  n'imputât  à  fon  impru-^ 
dence  tant  de  mauvais  fuccès. 

Les  fuites  de  ce  mafTacre  furent  préfqué  aufîi  terri-    Suite  de  cette 
blés  que  l'événement  même.    On  h'çn  eut  pas  plutôt  <i<^f^»^c. 
Bouvçllç  k  Namur  ,  que  Guillaume  de  Juliers  vuit  de     ^*'^* 
nouveau  ofrir  fes  fervices  aux  Flamands  ,  qui  l'élurent 
pour  général ,  &  lui  donnèrent  de  grofTés  fommes  pour 
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■  lever  des  troupes.  Bientôt  il  eut  conquis  tous  les  envî- 

Ann.  1301.  rQns  de  Bruges.  Fumes  fe  fournit  (ans  aucune  réfif- 
tance  :  Bergue  ,  par  la  lâcheté  du  gouverneur  nommé 
Païelle ,  ne  lui  coûta  que  la  peine  de  lui  faire  une  fom-^ 
mation  de  fe  rendre  :  Vindale  capitula  après  trois  femai- 
nés  de  fiege  :  Caffel  lui  ouvrit  aufli  fes  portes  ;  mais 
il  ne  put  forcer  le  château.  Telle  étoit  la  fltuation  des 
afaires ,  lorfque  Gui ,  Tun  des  fils  du  comte  de  Flandre, 
arriva  au  camp  des  rebelles  avec  quelque  cavalerie  Alle- 
mande. Rien  ne  lui  réfifta.  Courtrai ,  Oudenarde ,  Ypres , 
&  toutes  les  places  de  leifrs  territoires  furent  prifes  :  il 
n'y  eut  que  la  citadelle  de  Courtrai  qui  l'arrêta  long- 
temps. Lille  fut  fauvée  par  la  valeur  &  Thahileté  de 
Pierre  Flotte ,  qui  s'y  étoit  jeté  avec  quelques  troupes. 
On  craiffnoit  pour  Gand  :  mais  Tadreffe  du  magiltrat 
&  Tafeâion  des  gens  du  Lis  fçurent  la  maintenir  dans 
la  fidélité. 
Bâtaitte  dp  Le  roi  cependant  avoit  afTemblé  une  armée.  Elle  étoit 
Courtrai.  jg  fçpj.  xnilfe  chcvaux  &  de  quarante  mille  hommes  de 
Contin.Nang.  pj|çj    jj  ^^  donna  le  commandement  au  comte  d*Ar- 

3  *^-"j5-  "''"  ^^^^  *  ^^^  ^^^  P^^^  braves  capitaines  de  fon  fiecle ,  mais 
Meyir^p.9},  violcut ,  emporté,  ennemi  mortel  des  Flamands  fes  voi- 
j>  fins  ,  pour  lefquels  il  témoigna  trop  de  mépris.  Il  s'a- 

vança contre  eux  ,  &  ne  prit  aucune  des  précautions 
que  la  prudence  peut  fuffgérer.  Ils  étoient  fans  nobleflè , 
lans  cavalerie  :  ils  ne  laifferent  pas  néanmoins  de  fe 
préparer  au  combat ,  &  Pierre  le  Roi  leur  chef  reçue 
Tordre  de  chevalerie  à  la  tête  du  camp.  Ils  étoient  for- 
tement retranchés  entre  Bruges  &  Courtrai ,  couverts 
au  feptentrion  par  la  Lis ,  fortifiés  k  l'orient  &  k  l'oc- 
cident par  des  foffés  très-profonds ,  &  défendus  au  midi 
par  un  canal  rempli  d'eau ,  large  de  cinq  brafies ,  pro» 
fond  de  trois  ,  &  que  Ton  n'apercevoir  que  forfqu'oii 
étoit  fur  le  bord.  Le  connétable  de  Nèfle  &  quelques 
autres  généraux  étoient  d'avis  de  leur  couper  les  vivres,, 
lans  les  ataquer  dans  un  pofte  prefque  inacceflible  r 
mais  le  comte  d'Artois  qui  ne  voyoit  dans  l'armée  en- 
nemie qu'un  vil  rainas  de  gens  fans  difcipline  ôc  fans 
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expérience  >  ne  crue  pas  devoir  garder  tant  de  mena-  - 
gemcnt  j  il  ordonna  Tataque  ,  &  reprocha  publiquement  A*«^»  ^i^^^ 
au  connétable  ^  qu'il  vouloir  épargner  cette  populace 
féditieufe  >  parce  qu'il  avoit  marié  fa  fille  à  un  cfes  fils 
du  comte  de  Flandre,  f^ous  verrez  >  lui  répondit  ce 
généreux  guerrier  ,  que  je  ne  fuis  pùtni  un  traître  :  vous 
n^ave[  qu^à  me  fuivre  ,je  vous  mènerai  Ji  avant  que  vous 
n^en  reviendrez  jamais.  L'événement  vérifia  la  prédidion. 

On  donna  le  fignai ,  &  tous  marchèrent  prefque  fans  Cniekarnage 
ordre  contre  des  payfans  qu'ils  méprifoient  ^  perfuadés  ^«^«nçois. 
^u'en  les  vo)rant  de  loin  >  ils  prendroient  auffi  -  tôt  la  ;,.^7^  ^'"'^ 
fuite  :  ce  qui  n'arriva  pas.   L'amour  de  la  liberté  en    Meycrjèid. 
avoit  fait  àts  foldats  qui  tinrent  ferme  ;  &  la  folle  con- 
:fiance  iit  précipiter  les  François  dans  des  marais  ,  où 
iuivaat  quelques  hiftoriens  ,  près  d«  vingt  mille  hom-   ^ 
mes  furent  tués,  fans  pouvoir  mettre  Tépée  à  la  main. 
Xe  refte  fe  difperfa.  On  compte  parmi  les  morts ,  Jac- 
i}ues  de  Châtillon  ,  comte  de  Saint  -  Paul ,  principale 
^caufe  de  cette  guerre  ,  le  connétable  de  Nèfle ,  qui  fut 
rué  en*  (x>mbatanr  ,  fans  vouloir  de  quartier  ,  quoia\ie 
les  ennemis  le  prialTent  de  fe  rendre  »  Gui  de  Nèfle  Ion 
jfrere  ^  maréchal  de  France ,  Pierre  Flotte  ,  garde  des 
jfceaùx  ou  chancelier  de  France,  Godefroi  de  Brabant^ 
&  le ièigneur  de  Vierzon  fon  fils,  les  comtes  d'Eu^ 
d'Aumale,  de  Dammariin^  de  Dreux ^  &  de  Soiflbns^ 
Jean^  fils  du  comte  de  Hainaut^  le  comte  dé  Tancar- 
yille  y  grand  chambellan ,  Renaud  de  Trie ,  Henri  de 
Lignî  ,  Albéric  de  Longuéval ,  le  camte  de  Vimeu  ^ 
i^mon  de  Melun  ,  maréchal  de  France  {a} ,  près  de  deux 
i:ents  çhwalieri ,  &  un  grande  «ombre  d'écuyers  (^)»  Le 

■'  .     •    .   ■         .     ■  ~  ^       ^ 

(a)  SîMôA  ie  M«ltin  eft  f  AiRfcar  dé  ta  teâtidie  it  U  lûfdpc-Mtfithevilie^ 
la-Saiilc  &  Viea^y  :  H  iuÀt  le  ^uattkmc  fils  d'Adam  III  du  nom ,  vicomte 
ie  Melun ,  &  de  la  coimedc  de  Sancerre ,  dame  de  la  Loupe.  P«  Artf^  hijt* 
généâi.  tpm.  f  ^  f.  f  oo- 

{h)  Mézerai  mec  encore  a«  nombre  des  fetgneoFs  tués  à  cette  bataille ,  D. 
Jayme  1 ,  cot  de  Majori^ile  :  mais  il  eft  certain  <}ue  ce  prince  ne  moucuc  que 
vers  la  fin.du  mois  de  Juin  1311 ,  voyez  Hifi.  de  Lang.  tom.  4,  p.  151.  Le  P. 
Panid  àugxpeatc  ^^nfli  cette  Uftc.des  morts  d'ua  AUii),  fils  aîné  du  Comte  de 

Vij 
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■  coiTite  d'Artois  fut  trouvé  au  milieu  d*un  tas  de  cada--^ 
Ann.  I30X.    vres  ,  pcFcé  de  plus  de  trente  coups  de  lance  ,  &  ce 
Dan.tom.f^  brave  prince  ,  viâime  de  fa  préfomption ,  vérifia  dans 
f.  104»^  fa  perlonne  une  maxime  aum  ancienne  que  la  guerre  , 

qu'il  ne  faut  jamais  méprifer  fon  ennemi ,  quelque  mé- 
prifable  qu'il  paroifle.  Gui ,  comte  de  Saint-Paul ,  qui 
commandoit  l'infanterie ,  l'abandonna  lâchement ,  &  fe 
fauva  honteufement.  Les  vainqueurs  fortirent  enfin  de 
leurs  retranchements  ,  &  tuèrent  beaucoup  de  fuyards  : 
ils  n'oferent  cependant  pas  trop  fe  livrer  k  la  pourfuite, 
plus  de  la  moitié  des  vaincus  leur  échapa.  On  difoit  ^ 
fuivant  la  fuperftition  de  ces  temps-là ,  qu*une  comète 
couleur  de  fang  qui  avoit  paru  l'année  précédente ,  pré- 
fageoit  ce  tragique  événement.-  Un  fait  très -confiant  y 
Cone.  Nang.  Jit  Mézerai ,  c'ett  que  jamais  la  France  ne  reçut  un  tel 
^  m}  afront,  d^ autant  plus  honteux  que  ce  fut  par  la  faute  de 

x,p}!lu'  ''  fes  chefs  j  &  par  la  main  d^une  canaille  ramaffée^  &  plu- 
tôt armée  pour  une  fédition  que  pour  un  combat  hono-^ 
rable.  On  raconte  qu'Annibal,  pour  faire  connoître  au 
Sénat  de  Carthage  la  grandeur  de  la  vidoire  qu'il  avoit 
remportée  à  Cannes  ,  lui  envoya  trois  boiflcaux  rem- 
plis d'anneaux  d'or  ,  ornements  de  cinq  mille  fix  cent 
trente  chevaliers  Romains' tués  dans  cette  fameufe  jour- 
née :  on  peut  juger  de  la  perte  des  François  dans  cette 
inalheureufe  déroute  par  les  quatre  mille  paires  d'épe- 
rons dorés ,  dépouilles  d'autant  de  "gentilshommes  ,  qui 
ornèrent  le  triomphe  des  Flamands ,  &  dont  ils  fufpen- 
dirent  cinq  cents  dans  l'églife  de  Courtrai. 
Ccttcdéfaite       Le  fruit  de  cette  viâoire  fut  la  conquête  de  toute  îa 
^'Iw^di^ttmc  Flandre, -qui  s'empreffa^e  fe  rendre  aux  enfants  de 
iaFUndrc°      fo^  ancien  maître.   Le  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Mçyer^p.^i^^  Courtrai ,  qui  avoit  fait  une  fi  belle  défenfe ,  fut  forcé 
^^-  de  capituler,  &  ne  put  obtenir  les  hôneurs  de  la  guerre: 

il  demeura  prifonnier  ,  &  depuis  on  l'échangea  y  avec 
«  •    .  ■      •  .'/•■■„■'■•■'--•. 

Bretagne.  Mais  z^.  Jean  II  du  nom,  qui  pofKdoic  alors  la  Bretagne  ^  avoir  le 
titre  de  duc  depuis  1297.  %^,  On  ne  trouve  aucun  Alain  parmi  fc$  enfants 
Voyez  P.  Anf.  kift.giaialn  tom,  i  ^  p.  116  (f  Juh> 
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trois  autres  chevaliers  François,  pour  quelques-uns  des  *'*"*'^^'^^^ 

feigneurs  Flamands  qu^on  retenoît  en  France.  Gand,    Ann.  1501. 

où  iJ  y  avoit  beaucoup  de  nobleffe  qui  tenoit  pour  le 

roi,  commençoit  à  chanceler  :  le  peuple  enfin  fe  fou- 

leva ,  traîna  fes  magiftrats  en  prifon  ,  &  fe  fournit  au 

parti  viâorieux.  Le  château  de  Caffel ,  Lille  &  Douai , 

fuivirent  Texemple.  Ainfi  toute  la  province  fut  perdue 

pour  les  François  ,   excepté  Dendermonde  ,   qui  tint    . 

contre   tous   les   éforts  de  Pennemi  jufque  bien  avant 

dans  l'hiver.  Alors  ,  Jean  comte  de  Namur ,  fils  aîné 

du  comte  de  Flandre ,  de  fa  féconde  femme ,  fut  reconnu 

pour  lieutenant  général  de  tout  le  comté ,  jufqu'à  ce 

que  fon  père  ou  fon  frère  aîné  euflent  été  délivrés  de 

prifon, 

La  nouvelle  d'un  fi  trille  défaftre  répandit  la  conf-   ^«  "'^*  «"«r- 
ternation  en  France.  11  n'y  avoit  pas  une  famille  con-  drc.&rJ^^iSi 
fîdérable  qui  ne  fût  en  deuil ,  ici  d'un  père  ,  là  d*un  fans  avoir  rien 
époux ,  ailleurs  d'un  fils ,  d'un  frère ,  d'un  parent ,  d'un  ^*"' 
ami.  Le  roi  fur-tout,  prince  également  impétueux  & 
fier  ,  n'aprit  qu'avec  le  plus  vif  reflentiment  ,  une  ft 
cruelle  cataftrophe.  Plein  d'idées  de  vengeance ,  il  con-* 
voqua  le  ban  &  Tarriere-ban  de  toutes  les  provinces  ^ 
&  obligea  tous  les  ordres  du  royaume  à  lui  fournir , 
félon  leurs  forces ,  un  certain  nombre  de  troupes  bien 
armées.   C'étoit  pour  la  nobleflë ,  tout  ce  qui  pouvoir 
monter  à  cheval,  &  pour  le  peuple,  un  fergent  à  pied 
pour  chaque  vingtaine  de  feux.  Le  tiers  de  ces  fergents 
étoit  armé  d'une  lance ,  d'un  dard ,  d'un  grand  couteau , 
d'un  poignard  ;  les  autres  ,  d'arbalètes  &  de  flèches  : 
tous  portoientdes  épées.  Le  tréfor  cependant  étoit  épui-* 
fé ,  il  falut  avoir  \ccours  à  des  taxes  extraordinaires  : 
chaque  particulier  fut  taxé  au  cinauieme  de  fon  revenu  î 
&  ceux  qui  avoient  cinq  éents  livres  en  meubles,  à 
vingt  -  cinq  4ivres4  On  augmenta  aufîi  le  prix  des  mon-»  .^ 

noies ,  moyen  dont  on  fe  fervoit  dans  les  grandes  nécefïi-)- 
tés  de  l'Etat  :  mais  jamais  on  ne.  l'avoit  porté  fi  haut  i 
fans  changer  le  poids,, on  donna  à  chaque  pièce  un  tiers 
de  plus  de  valeur  qu'elle  n'avoir  fous  les  règnes  précé- 
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'  dents ,  ce  qui  excita  de  grands  murmures  tant  au-dehbrs 

Aan.  1301-    qu'au-dedans. 

Spiciiytom,      Le  roi^  par  ces  reflburces  fi  ruineufes  pour  le  peu- 

^>/'•J^  pie  ,  afîembla  quatre -vingt  mille  hommes  ,  &  s'alla 
camper  entre  Arras  &  Douai.  Une  fi  belle  armée ,  dit 
le  Continuateur  de  Nangis ,  fufifoit  pour  détruire  toute 
la  Flandre  avec  tous  fes  habitants  :  mais  on  ne  lui  per- 
mit ,  ni  d'ataquer  Tennemi  ,  qui ,  quoique  beaucoup 
plus  foible  ,  s'étoit  avancé  jufqu'à  une  lieue  du  camp 
François  ,  ni  d Infulter  aucun  village  Flamand.  Le  mois 
de  Septembre  s'écoula ,  fans  avoir  rien  fait  :  les  pluies 
d'Oâobre  qui  furvinrent ,  rendirent  les  chemins  impra- 
ticables :  il  falut  fe  retirer ,  &  fe  contenter  de  mettre 
des  garnifons  à  Calais ,  à  Saint-Omer  ,  à  Béthune  ,  k 
Lcns ,  à  Tournai ,  ville  libre ,  mais  qui  tenoit  pour  la 

dlf]fir,p.^S4  France.  Le  bruit  courut  que  la  reine  d'Angleterre ,  fœur 
du  roi ,  l'avoit  averti  en  fecret ,  qu'il  y  avoit  dans  fon 
armée  pluiieurs  feigneurs  qui  le  trahilFoient ,  &  qu'il 
s'expofoit  beaucoup  9  s'il  engageoit  une  bataille.  Le 
prince  fon  époux  qui  favorifoit ,  dit-on ,  la  révolte  deç 
Flamands  ,  fans  néanmoins  ofer  fe  déclarer  ouverte- 
ment ,  lui  en  avoit  fait  la  faufTe  confidence.  On  ajpu^ 
toit  que  cette  pinceffe ,  qui  croyoit  k  Tafirologiç  ,  lui 
avoir  fiiit  dire  en  même -^  temps  ^  qiie  les  aiires  le  me- 
naçoicnt  jufqu'à  la  fin  de  cette  année.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  cette  dernière  hiftoriette  ,  il  eft  certain  que  le  mo-^ 
narque  congédia  fes  troupes^  &  rtvtntfans  gloire^ 
Avantages       Lcs  rebelles  y  perfuadés  qu'on  les  craignoir  ^  imâs^-* 

remportés  par  ncrent  que  ks  François  n'oferoieiu  plus  paroître  de-r 

lç6 François.     ^31^.  eux.  Dans  cette  fi>lle  confiance  ,  ils  fc jetèrent, 
le  fer  d'une  main  ,  le  feu  de  Taurre  /fur  le  comté  d'Ar- 
tois ,  dont  Othon  IV  comte  de  Bourgogne  venoit  d^ 
recevoir  l'invçftiture  du  chef  de  fa  femme   Mahaud , 
liid.        *^  préjudice  de  Robert  neveu  de  cette  princefie  r  c'eft 

Î[ue  la  repréfentation  même  en  dircâe  n'avoit  pas  lieu , 
uivant  la  coutume  de  cçttç  province  ,  difpofition  con^ 
lirmée  par  deux  arrêts  folenneis  ,  mais  qui  dans  la  fuite 

çaufa  biç^  des  malhçwrs.  Villçs ,  boprgs ,  villages ,  %o\x% 
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ce  qui  étoit  fans  défenfe  ,  fut  pillé  ,  &  livré  aux  flam-  -  < 

mes.  La  vengeance  fut  prompte.  Cette  troupe  de  bri-    ^"*  '3o>^« 
gands  revenoit  en  défordre ,  lorfqu*elle  tomba  dans  une 
embufcade  auprès  d*Aire  :  elle  fut  ataquée  ,  enfoncée , 
culbutée  ,  &  laiflà  environ   huit  cents  morts  fur   la 

f>lace.  Ce  ne  furent  pas  les  feules  pertes  qu'efTuyerenc 
es  Flamands  ,  on  parle  de  divers  combats  où  ils  per- 
dirent bien  des  hommes  ,  cinq  cents  dans  les  plaines 
de  Lille  ,  mille  fous  les  murs  de  fiergue  ^  quinze  mille 
dans  les  environs  de  Saint-Omer.  Tous  ces  fuccès  étoienc 
dûs  h  là  fage  conduite  de  Gaucher  de  Châtillon  ,  qui 
avoit  fuccédé  à  Raoul  de  Nèfle  dans  la  charge  de  con- 
nétable de  France  :  il  ne  put  cependant  empêcher  que 
Térouane  ne  fût  forcée  &  faccagée. 

La  fituation  des  afaires  du  roi  ,  foit  à  Tégard  de    ^°û-  '5®^ 
ritalie,  il  étoit  alors  au  plus  fort  de  fes  démêlés  avec  ^^^^^^^^ 
Boniface  ,   foit  à  Tégard  de  la  Flandre  ,  il  venoît  de  rAnglctcrre. 
perdre  cette  province  avec  la  même  rapidité  qu'il  Tavoit 
conquife  y  ne  lui  permettoit  point  de  faire  éclater  fon 
relïèntiment  connre  certains  vaflaux  ,  qui  n'étoient  pas 
fâchés  de  le  voir  dans  l'embaras ,  qui  même  fous  main 
excitoient  les  Flamands  à  la  révolte.  C'eft  ce  qui  l'en- 
gagea à  terminer  fes  diférends  avec  le  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  dans  la  circonftance  pouvoit  devenir  un  en- 
nemi dangereux.  On  a  vu  que  les  deux  rois  en  125^7, 
avoient  conclu  à  Vive -Saint -Ba  von  fur  la  Lis  (a)  ,    Rymer;  «*. 
une  fufpenfion  darmes  ,  ou  ,  comme  on  parloit  alors ,  ^^  '•  ^^'^  '  * 
une  fouffrancc  dt  guerre  ,   de  royaume  à  royaume  ,  de 
terre  à  terre  ,   de  gent  à  gent  y  par  mer  &  par  terre  jf 
mais  cette  treVe  qui  commençoit  à  la  faint  JDenis  ,  ne 
devoit  durer  pour  le  duché  d'Aquitaine  ,  que  jufou'au 
jour  des  Rois  ;  &  pour  la  Flandre  ,  que  jufqu  à  Tooiave 

(tf)  Ce  traW  cft  du  9  Oftebre  1x97.  Le  P.  Daniel  (  tom.  $  ,  p,  44-  )  dît 
qu'il  fat  conclu  à  Fi  fine  en  Champagne  :  ceftr  une  erreur  que  fou  Editeur 
auioit  du  corriger  fur  les  aâes  de  Rymer.  Fifmes  eft  fur  la  Vèfle  ,  &  le» 
ades  originaux  de  cette  treye  foru  donnés  h  Fines  Saint-Banoun  ou  Saint-Banon 
fur  la  las  ,  aujoard*lMii  >  Vlve-Saint-BavcA. 


tom.  I9 
3,^.190. 
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'  de  faint  André.  Depuis  ,  par  un  traité  daté  de  Groe-^^ 
Ann.  ijoj.  ninge-FAbayc  ,  près  de  Courtrai  {a)  j  on  la  prolon- 
/^.  ipi.  gta,  juf^u^au  carême  -  prenant  j  tant  pour  la  Flandre, 
P^iH»i9S*  S^G  poui*  l'Angleterre.  Enfin  ,  par  une  autre  tranfac- 
tion  paffée  en  Tabaye  de  faint  Martin  de  Tournai ,  il 
fut  arrêté  qu'elle  auroit  lîeujufqu'au  lendemain  de  TE- 
piphanie  1299  {b).  On  fe  rafiembla  enluite  à  Montreuil- 
fur-mer  (c)  ,  &  les  miniftres  des  deux  princes ,  en  pré- 
fence  des  légats  du  pape  ,  fignerent  un  traité  par  lequel 
p.  208, 10^.  il  fut  convenu  :  i^.  Que  le  roi  Edouard  épouleroit  ma- 
dame Marguerite  ^  fœur  du  roi  Philippe  ,  &  lui  aflure- 
roit  fur  fes  domaines  d'Angleterre  ou  de  France  ua 
douaire  de  quinze  mille  livres  de  petits  tournois  t 
2^.  Que  pour  rendre  la  paix  ferme  &  plus  durable, 
mefTire  Edouard  ,  fils  aîné  du  monarque  Anglois  ,  pren- 
droit  madame  Ifabelle  de  France  ,  fille  du  roi  ,  à  époufc 
&  à'  femme  ,  fitôt  (jumelle  feroit  à  âge  de  faif^  mariage  > 
&  lui  aflîgneroit ,  en  lieux  convenables  &Jiififants  >  un 
douaire  de  dix-huit  mille  livres  petits  tournois  :  3®.  Que 
les  prifonniçrs  faits  de  part  &  d*^utre  feroient  remis 
çn  liberté  ,  fous  caution  néanmoins  ,  &  avec  obligation 
de  venir  à  leur  prifon  ,  fi  ce  traité  n'étoit  point  exé- 
cuté: 4®.  Que  monfieur  de  Bailleul ,  roi  d'Eçoflç  ,  alHé 
de  la  France ,  &  prifonnier  d'Edouard  ,  feroip  mis  en- 
tre les  mains  du  legaç  du  pape ,  qui  ordonneroit  de  fon 
fort,  comme  41  jugeroit  k  propos  (^)  :  5®  Que  le  mo- 
narque Anglois  dirait  &  promeftroif  en  bonne  foi  y  que^ 
de  ci  en  avant  il  feroit  bon  ami  &  loyal  au  roi  d^ 
France  &  à  fon  héritier  roi  de  France  :  6^.  Quç  fi  Ton 

(a)  Le  13  Novembre  1197, 

(A)^Lc  31  Janvier  1x98. 

ic)  Le  19  Juin  1199. 

W)  Jean  de  Bailleul  pafla  en  France,  od  il  termina  fa  carrière  aprw  quel- 
ques années  d*cxil.  On  ignore  le  temps  de  fa  mort  ,  &  même  Je  lieu  de  fa 
retraite.  S'il  ëtoit  permis  de  hafarder  ici  une  conjc£lure  ,  on  diroit  qu'il  fc 
retira  probablemcnr  en  Normandie  dans  le  pays  de  Caux  ,  doû  la  famille 
de$  BaiJUuls  ,  qui  fubfiftc  encore  aujourd'hui  dans  cette  province  ,  cft  ori- 
ginaire. Ne  fcroit-cc  pas  là  lorigine  du  royaume  d'Yvetot ,  que  les  Sçavans 
flicrchcnt  depuis  fi  long-temps  ?  Voyeil*art  de  vérifier  les  dates ,  p,  667. 

nç 
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iifc  parvenoît  pas  à  terminer  les  difFérends  qui  fe  font  ■ 

élevas  ,  les  deux  rois  pouroient  pourfuivre  leur  droit,    ^^^-  ^^^î- 
en  la  manière  qu'il  leur  plairoit. 

On  voit  gue  cette  convention  étoit  plutôt  un  projet 
de  pacification,  qu'un  vrai  traité  de  paix.  Ainfi  pour  p.iu^xxu 
empêcher  que  de  part  ou  d'autre  on  ne  procédât  par 
des  voies  de  fait ,  Senoit  Caïétan  ,  en  qualité  de  mé- 
diateur ,  non  comme,  fouverain  pontife  ,  ordonna  une 
fufpenfion  d  armes  qui  devoit  durer  depuis  les  Rois 
1300  jufqu'au  lendemain  du  même  jour  1301  (a).  Quel- 
ques jours  après  (b) ,  il  parut  une  autre  bulle  qui  dé- 
cidoit  que  cnacun  garderoit  ce  qu'il  pofTédoit  au  mo- 
ment de  la  celTacion  d'hofHlités.  Alors  la  princefTe  Mar-  Spidi.  t,  i . 
guérite  partit  pour  l'Angleterre  :  elle  fut  reçue  par-i'-^J*» 
tout  avec  les  plus  grands  honeurs  ;  &  fon  mariage 
avec  Edouard  tiit  célébré  à  Cantorbéri  (c)  ,  où  la  cé- 
rémonie du  couronnement  fe  fit  avec  une  magnificence 
peu  commune.  Ge  ne  furent  pendant  long- temps  que 
prorogations  de  trêves  entre  les  deux  couronnes.  On 
en  compte  jufqu'à  quatre  :  les  deux  premières  arrêtées 
par  la  médiation  de  Boniface  {d) ,  les  deux  autres  con- 
venue» entre  les  miniftres  dès  deux  puifTanccs  (e), 
Philippe  ayant  récufé  l'arbitrage  d'un  pontife  qui  fc 
déclaroit  fi  hautement  fbn  ennemi.  Enfin  elle  fut  en-  \ 

fièrement  confommée  à  Paris  (/)  cette  paix  fi  ardem- 
ment fouhaitée  ,  &  trop  long- temps  reculée  au  gré 
des  gens  de  bien.  Il  fut  arrêté  aue  le  roi  d'Angleterre    Rymer^  tona 
rentrerait  en  la  foi  &  obéijffance  au  monaraue  François  y  '  »  ''^'-  ^^ 
que  comme  duc  d^ Aquitaine  &  pair  de  France  ,  il  lui  **»**'*  * 
jèroit  hommage -lige  ,  purement  ,  fimplement ,  fans  con-- 
dition  z  que  fis  orocurcurs  préteroient  d^abçrd  lefirmcnt 
de  fidélité  ;  qu^tl  fi  rendrait  enfiiite  lui-même  à  Amiens, 
pour  le  prêter  en  perfonnc  ;  qu^iti  cas  de  maladie  ou  de 

(a)  Cette  Bulle  eft  datée  d*Agnank  le  ti  Juiîlec  11^9. 
(èi)  te  %9  Juillet  it99' 
\  ie)  Le  8  Septembre  l^f9. 
id)  La  première  eft  du  ti  Oâobre  i  )oo  :  la  féconde  du  15  Décembre  x  )oi. 
</)  La  première  eft  du  tf  Novembre  1501  :  la  féconde  du  ix  Mars  x  50 5 9 
(/)  Le  10  Mai  I  joj. 

Tome  IV.  X 
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-  quelque  autre  empeckcnunt  nMoire  ,  le  prince  de  Galles 
Jon  fils  feroit  tenu  de  venir  en  fa  plou  ,  avec  plein  pcu^ 
voir  de  jurer  ladite  féautd  ,  fans  préfudict  die  l^obliga^ 
tion  de  s^açquiter  lui  -  même  de  ce  devoir  y  dès  qu^il 
feroit  en  état  de  le  faire  y  au^à  ces  conditions  ,  ûferoie 
remis  en  pleine  poffeffion  ae  toutes  les  cités  j  châteaux , 
bourgs  ,  villes  ^  terres  ,  rerues  ,  fiefs  ,  hommes  ',  obéif-^ 
fiinces  y  feigneuries  y  ù  de  toutes  autres  manières  de  juf-^ 
tices  ,  ae  tenances  y  de  droitures  ,  &  d^ autres  chofes  non 
mouvantes  ^  en  la  duché  d^Aquiiame. 

Aufîi-tôt  Henri  de  Laci  fie  rhommage  au  nom  de 
fon  maître  ,  &  Tordre  fut  expédié  de  délivrer  aux 
Anglais  toutes  les  places  de  Girienne.  La  réconcilia-* 
tioQ  étoit  f^Bcere.  Les  deux  rois  la  Icéllerefit  par  une 
lig^e  défenfive  contre  tout  homme  oui  peut  vivre  & 
mourir.  On  déclaroit  néanmoins  tres-expreiïéfnenc  , 
qik  cette  confédérartion  n'étoic  point  contre  l^égUfe  de 
Komt  :  mais  îl  paroit  qu^on  dimnguoic  le  iaint  iiegc 
d'avec  k  pape  !Boaiface  ;  car  il  étok  dit  immédiate- 
ment après  ,  que  cette  alliance  éccik  contre  quiconque 
voudroit  defpointer  ,  empêcher  ,  ou  troubler  les  deux^ 
rois  es  /ranchifes  ,  es  libertés ,  es  privilèges  ,  es  droits  y 
es  droitures  ,  es  coutumes  dUux  ,  &  de  leurs  royaumes. 
4f  On  exceptoit  encore  ,  pour  le  roi  de  France  ,  monfieur 

Aubert  (  Albert  )  roi  d^ Allemagne  ,  &  mejfire  Jean  , 
comte  de  Hainaut  ;  &  pour  le  roi  d^ Angleterre  ,  mejfire 
Jean  ,  duc  de  Brabant  ,  fon  gendre.  Le  Jour  même  de 
la  fîgnature  du  traité  y  les  deux  miniftres  Anglois  ^ 
Amédée  de  Savoie  &'  Henri  de  Laci  ,  fiancèrent  la 
princeffe  Ifabelle  au  nom  du  jeune  prince  ,  fils  aîné 
d'Edouard  ,  &  Théritier  préfomptif  de  fa  couronne. 
Invention  de  Ce  fut,  dit-on  ,  vers  ce  même -temps  (  en  130a)  , 
hBouflbic.  que  Ton  commença  à  |)arler  de  la  bouflble  ou  aiguille 
aimantée  ,  fi  utile  pour  la  navigation.  Un  Napolitain , 
que  quelques-uns  nomment  Jean  Gira  ou  Goya  ,  d'au- 
tres ,  Flayio  Gioia  ,  en  paflbit  alors  pour  Tinventeur  : 
de-lk  vient  gue  la  ville  d'Amalfi  ,  dont  il  étoit  origi- 
naire ,  a  pris  une  boufTole  pour  fes  armes.  Quelques 
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auteurs  ontcru<|^tte  vers  î'an  i2réb  ,  Marc-Paul,  Vé-  • —  • 

ûitkii  ,  rapowa -cette  ittventioh  de  la  Chine  ,  &  îIj  Auh.  noj. 
•fe  fondent  fiftr-ce  <}u*oii  is'en  fervôit  au  commencentent 
comme  font  encore  les  Chinois  ^  oui  la  font  flocer  fur 
un  petit  morceau  de  liège  (a).  Mais  Fauchet  raporte 
des  vers  de  Gniot  de  Provins ,  poëte  FranoMs  ,  qui  en 
fait  mention  Cous  le  nohi^  de  Mm-incttc  ,  on  Vicrre  Ma-- 
rinicrc  :  ce  iqui  ^ôuw  qtfon  la  cotinoiffok  en  France, 
non -feulement  avant  \t  Napolitain  ,  mais  même  plus 
de  cinquante  ans  avant  le  Vénitien.  Cuiot  en  éfet  écri-  Mèm.detA" 
voit  fur  la  fih  du  douzième  fiecle ,  ou  pendant  les  pre-  ^f^i'f^.fpj/ 
mieres  années  du  treiî^ieme.  On  peut  encore  ajouter 
que  la  fleur  de  lis  que  toutes  les  fiatio^s  du  monde 
mettent  fuir  la  rofe  au  point  du  nord  ,  '  devient  une 
nouvelle  prépaye  que  les  François  l*ont  ou  inventée  , 
ou  perfeâionfiée.  L'ufage  de  la  bouflbie  eft  de  régler 
la  latitude  ,  c^eft-k-dire  ,  de  marquer  la  diftance  de 
Tcquateur  au  zénith  ou  point  vertical  de  Tenilroit  oà 
Ton  fe  trouve ,  tant  fur  m^  que  fur  terre.  Ou  n'a  pas 
encore  trouvé  les  longitudes. ,  c'dl-à-^î»re ,  ucie  inven- 
tion qui  ftftifque  4'^oignemefft  du  méridiwi  tlu  Jieu  où 
Ton  eft  ,  jufqu'au  pnemier  méridien  :  il  y  a  de  gran- 
des récompenfes  promifes  k  celui  q<ii  fera  cette  décou- 

vexPe.  ^         Oraonnan- 

La  guerre  de  Flatkltc  ,  ni  les  ent*eprifes  -de  Boni*-  ccspouHaré- 
fkcè  ,  fl'êmpèdioient  yas  le  monarque  'de  fonger  ati  formation  du 
gouverôfertient  de  (on  Etat.  On  vit  paroître  an  milieu  ^^y^^^- 
de  ces  troubles  (a)  cette  ordonnance  fameufe  ,  où  les  ienoTrois\\ 
abus  qui  régnoient  alois  dans  TadminiAration  du  royau-  i ,  p.  i^tÙ 
me  ,  lont  ïictés  .  réprouvés  ,  &  réformés.  Les  oficiers  /"' 
du  prifiôe  ne  ceffoient  d^atenter  uux  droits  du  Clergé , 
ce  qui  câufoic  de  grands  fcandales.  Le  roi  déclare  qu'il 
prend  tous  les  eccléfiaftiques  fous  fa  proteâion  royale  ; 

{a)  Les  Chinois  difcBC  que  leur  Empereur  Ghîaîngus ,  qui  écoiç  un  grand 
albologae ,  en  avoit  connoiflance  1 1  lo  ans  avant  J.  G. 

(a)  Le  18  Mars  ijoj.  D.  Vaiflctte  date  cette  ordonnance  du  15  Mars  de 
la  même  année  :  c  eft  une  errcut  échapée  i  ce  fçavant  Bénédidin.  Elle  fi^ 
^orniée  le  Ijindî  ^afrk^la  mi'cartme:  or  en  1503  ,  ce  Lundi  eft  incontdla.^ 
blcmcnt  le  18  Mars  >  Pàque  tombant  le  7  Avril. 
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.  veut  qtfils  jouïflent  des  libertés  ,  franchifes  &  îmmu- 

Ann.  ijQj.  jftités  dont  ils  jouïflbient  fous  le  reçue  de  faint  Louis; 
défend  de  les  troubler  dans  Pexercice  de  leur  jurifdic- 
tion  fpirituelle  ou  temporellQ  ;  prétend  que  lorfqu'ils 
feront  obligés  de  venir  au  parlement ,  on  les  expédie 
promptement ,  félon  leur  rang ,  &  l'importance  de  leurs 
afaires  ;  ordonne  que  quand  il  enverra  des  lettres  pour 
faifir  ou  conlifquer  leur  temporel ,  on  ne  les  mettra  à 
exécution  ,  qu'après  s'être  informé  fi  ce  qu'on  lui  a 
mandé  eft  véritable  ;  ne  permet  de  faifir  leurs  biens 
que  jufqu'à  la  concurrence  de  l'amende  qu'ils  doivent; 
décerne  de  rigoureufes  peines  contre  les  gardiens  des 
régales ,  qui  commettront  quelque  dégât  dans  la  per- 
ception des  fruits  d'un  bénéfice  vacant  ,  qui  abatront 
les  hautes  futaies  ,  ou  couperont  les  bois  taillis  avant 
le  temps  ,  ou  détruiront  les  étangs  ,  les  viviers  ,  les 
maifons  ;  &  condamne  ceux  qui  font  coupables  de  quel- 
ques-uns de  ces  excès  ,  k  réparer  &  payer  tous  les 
dommages  qu'ils  ont  caufés.  *  r 

Alors  ^  comme  de  nos,  jours ,  les  gens  de  juftice^ 
quoique  leurs  charges  ne  ruffent  pas  encore  vénales , 
n^étoieht  exemts  ni  de  paffion  ,  ni  d'intérêt  ;  &  leurs 
lenteurs  afeâées  défoloient  &  ruinoient  les  malheu- 
U^^  reux  plaideurs.  Pour  remédier  à  ces  défordres  ,  il  eft 
dit  que  perfonne  n'exercera  la  magiftrature  dans  le  lieu 
de  la  naifiance  ;  que  les  juges ,  loin  d'avoir  droit  de 
rien  exiger  y  ne  pouront  pas  même  accepter  ce  qu'on 
leur  ofnra  librement  ;  que  les  ofices  de  judicaturc  ne 
feront  donnés  qu'à  des  perfonnes  fages  ,  ndeles  y  éclai** 
rées  y  capables  y  de  bonne  renommée  ;  que  les  gens 
du  confeil  du  roi  nfe  recevront  de  penfion  ni  du  clergé, 
ni  dts  villes  ,  ni  des  communautés  (a)  ;  que  les  ar- 
gents à  cheval  ne  prendront  que  trois  fous  par  jour  , 
&  les  fergents  à  pied  dix-huit  deniers  ;  que  les  notaires 
n'auront  qu*un  denier  pour  trois  lignes  d*écritures  ;  & 

(û)  Cette  fage  difpofîtion  a  été  renouvelée  par  Charles, VI,  Charles  Vm, 
louis  Xn ,  &  les  rois  leurs  fuccelTeurs ,  mais  fans  fuccès  »  l'avidité  da  gaiiçt 
rayant  emporté  fur  le  devoir,  Laur.  ord»  tom,  i  ^p.i^o,  nçte  j^ 
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gue  ks  enquêtes  portées  à  la  cour  feront  expédiées  &  ' 

jugées  du-moins  dans  deux  années  :  terme  beaucoup    Ann.  1301. 
trop  long   pour    un   infortuné  ,  qu'un  injufte  procès 
réduit  à  la  plus  afreufe  mifere. 

Tant  de  précautions  ne  rafluroîent  point  le  fagc 
légiflateur.  On  pouvoit  éluder  Tautorité  de  la  loi  :  la 
cupidité  a  des  refTources  infinies  :  il  voulut  encore 
retenir  les  magiftrats  par  les  liens  facrés  du  ferment. 
Il  ordonne  que  les  fénechaux  y  baillis  y  juges  ,  viguiers, 
vicomtes  ,  prévôts  &  autres  oficiers  ,  jureront  qu'ils  IfeVt 
feront  juftice  aux  grands  &  aux  petits  ,  fans  acception 
de  perfonne  ;  qu'ils  conferveront  les  droits  du  roi , 
fans  nuire  à  ceux  de  fes  vaflaux  &  fujets  ;  Qu'ils  ne 
recevant  ni  or  ,  ni  argent  ,  ni  aucun  autre  don  quel 
qu'il  foit  ,  fi  ce  n'eft  de  chofef  à  manger  ou  à  boire  ; 
qu'ils  ne  permettront  point  que  leurs  femmes  ,  leurs  en- 
fants ,  leurs  frères  ,  leurs  neveux  ,  leurs  nièces  ,  re- 
çoivent aucun  préfent  ou  bénéfice  ;  qu'ils  ne  prendront 
rien  à  titra  de  prêt  ^  des  perfonnes  de  leurs  bailliages , 
ni  dé  ceux  qui  auront  des  caufes  devant  eux  ;  qu'ils 
n'emploieront  ni  préfents ,  ni  intrigues  ,  pour  captiver 
la  bienveillance  de  ceux  qui  font  du  confeil  du  roi^ 
ou  qui  ont  droit  d'infpeâion  fur  eux  ;  qu'ils  ne  feront 
aucune  acquifition  d'immeubles  dans  l'étendue  de  leur 
jurifdiôion  ;  qu'ils  n'y  contraâeront  point  mariage  , 
ni  ne  foufriront  que  leurs  enfants  ou  proches- parents, 
s'y  marient  ;  enfin  qu'ils  exécuteront  fidèlement  &  de 
bonne  foi  tout  ce  qui  eft  prefcrit  par  cette  ordon- 
nance. 

Mais  de  tous  les  articles  de  ce  fameux  édit  ,  le  foi-    Le  Parlement 
xante-deuJcieme  (û)  eft   le   plus  remarquable  >  P^^^^  [^"^^  f^^" 

(ù)  Non  le  fohantc-fizieme ,  comme  Taffure  le  nomrel  Editeur  du  P.  Daniel , 
tom.  5  ,  p.  loy.  Ce  neft  pas  la  feule  faute  qui  lu»  (bit  échapée  dans  Ton  obfer- 
vation  fur  cet  établiflcmenr  :  i«.  Le  texte  y  eft  corrompu  :  propontmus  quod 
duo  Pariamema  :  îl  y  a  proponimus  ordinare  :  x^.  La  traduâion  eft  doublement 
infidèle  :  nous  ordonnons  :  ce  mot  proponere  tout  feul  ne  (îgnific  point  ordoiv- 
ner  5  il  faut  dire  avec  le  texte,  nous  nous  propofons  d^ ordonner  :  5^.  On  fixe 
répoque  de  cette  ordonnance  à  Tannée vi^i  ^  on  devoit  ajoutes,  vicox  ftylr, 
ceft  13039  fclon  le  nouveau.  4<'.  On  yeuc  qu'elle  toit  du  Z4>lars:  mais  k 
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^  '  qu'il  forxac  une   époque   célèbre  dans  la  Men^chîc* 

Ann.  i303r    Voici  comrae  il  eli  •onçu.  >>  Pour  la  commodicè  de 
^^'"^^         3%  nos  fujets  ^  fie  -pour  Texpédirion  des  caufcfe  j  nous 
>>  nous  propofons   d'ordxuiner  qu'on  tiendra  deux  fois 
3^  Tan  le  parlement  à  Paris  ,  Téchiquier  à  Rouen ,  les 
9^  grands  jours  à  Troies  ;  6c  qu'il  y  aura  un  parlement 
»>  a  Touloufe  ,  û  les  gens  de  cette  province  confentent 
»  qu'il  ny  ait  point  d'apd  de  ceux  qui  y  iîégeronta. 
Voilà  ce  qui  a  donné  lieu  à  prefque  tous  ttûs  moder- 
nes de  fixer  en  1302  (1303  ,  )   le  temps  où  le  parle- 
ment qui  fuivoit  le  roi  ,  ceffa  d'être  ambulatoire  ,  & 
commença  à  tenir  fes  féances  à  Paris.  Xe  monarque 
néanmoins  ne  dit  pas  qu'il  ordionne  :  9>  mais  qu'il  fe 
V  propofe  d'ordonner  que  tous  les  a^is  on  tiendra  deux 
»  parlements  à  Paris  ffj  parole  qui  fembie  plutôt  in- 
diquer le  projet  ,  que  l'exécution  d'un  étkbliffement. 
C'eft  ce  qui  tait  que  Pafquier  recule  de  quelques  an- 
Rech.deia  nécs  Ce   grand  événement.    Ce   que  Philippe    promit 
f7/!V,  /.T>  ^^^^^  ^  ^^  "  célèbre  écrivain  ,  il  l'exécuta  en  1304  ou 
p.\i\5i'    *  ^30$  :  ce  <jui  fe  prouve  par   une  ordonnance  iju'on 
trouve  dans  ua  vieux  regiftre  des  chartes  dû  roi.  611e 
porte  »  qu'il  y  aura  deux  parlements  ,  q^e  Tun  com- 
^)  mencera  à  Toâave  de  Pâque  .  Taïutrc  ii  Toôave  de 
»  k  ToulTaint  y  6c  que  chacun  ne   durera  <]ue  deux 
w  mois  :  qu'ils  feront  compofés  de  deu5t  prélats  3  (  Iràr- 
^y  chei^éGtie  de  Narbonne  &  révoque  de  Rétines  )  ',  de 
9y  deux  leigneurs  laïques ,  (  le  comte  de  Dreux  ic  le 
^>  comte  de  Bourgogne  )  ,  de  treize  confeitlers  clercs  , 
9y  &  de  treize  confeillers  laïques  ;  que  chaque  chambre 
9}  des  enquêtes  n'excédera  poim  le   nombré  de  cinq  , 
j>  l'échiquier  dix  ,  les  grands  jours  de  Troies  huit  >^. 
La  preuve  que  ces  grands  tribunaux  ne  tenoient  pas 
dans  le    même-temps  ,  c'eft  qtie  fuivant  cette  même 
ordonnance  ,  les  mêmes  qui  avoient  préfidé  k  Paris , 
fe  trouvent  oicore  préfider  dans  la  même  année  k  Rouen 
&  k  Troies, 

Lundi  de  ta  mi-carêmc  ,  jour  de  (S  tdatc ,  étoh  le  i  AytH  co  1301  ,  le  il 
Mar»  PQ  1305.  *         : 


\ 
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C?eft  4inie  ehofe  écrange  ,  contmue  Paiqttîer  ,  n  que  ■ -^ 

j»  ootts  igacMfîoa^^  ce^  qiic  chacun  dcvrok  {ç^moït  ^  Tori^    ^«o-  nor* 
n  gioe  de  ce  parlemem  ,  qtii  eft  jla  ptus  Fiche  pièce 
y>è\x  rayaume  ,   fous  t^aucorité    de   nos   rois.  I>e-Ià 
n  vient  que  quelques-uns  en  aaribuent  le  premier  pkn 
Mîau  roi  Louis  Mu'rin ,  ce  qui  eft  une  véritable  h^ré- 
nfie   ».  Ce  prince  n'a  fait  que  fuivpe  Tes  errertiettts 
de  ion  père  ^  >9<  en  nommant  k  la  grand^hambre  ^  pour 
5>  péfident  ,   le  chancelier  ;   pour  confeillers  ^  douze 
w  clercs  flc   dix -huit  laïques  ;    aux   enquêtes  ,    pour 
w  jugeurs  ,  les  érêq^ues  de  Mende  &  de  Soiffons ,  les 
n  abés  de  S^  Germain-des-Près  &  de  S.  Denis  ,    fept 
n  autres  clercs ,  jRx  laïques  ,  &  neuf  raporteurs  j^.  Le 
parfemenc  ,  fous  Philippe-le-long ,  frère  &  fuccelTeur 
de  Louis  ,  étoit  à  peu-près  compofé  du  même  nom- 
bre d'olîciers,  il  n*y  fit  d'autre  cnangement  que  d'en    • 
exchire  les  prélats  y  fe  faifant  confciencc  ,  dit- il  ,  de    Laur.Onicn. 
Us  empùhir  de  vaquer  au  gouvernemtnt  de  leurs  Jpiri"  ^'^  *^*  ^°** 
tualités{a)^  Mais  ,  comme  l'obferve  très-judicieufement 
Fauteur  des  recherches  de  la  France  ,  »  nous  fommes     Rech.  de  u 
u  eft  un  rayaume  ,  a^iguel  pour  là  facilité  de  nos  rois,  ^r.ibid^p.^i. 
yy  les  chofes  viennent  fort  aifément  k  PelTor;  Il  n'y  eut 
u  fi  petit  feigneur  un  peu  en  crédit  ,   qui  ne  voulût 
1?  être  immatriculé  dans  certe  compagnie  :  bientôt  le 
»  nombre  en  fut  éfréné  jy.  Philippe  de  Valois  ,  pour     Ordon.  tqm. 
remécfier  k  ce  défordre  ,  régla  [b)  que  dorénavant  il  **^-**^' 
n'y  auroit  que  trente  confeillers  k  la  grand-chambre, 
fans  y  comprendre  les  préfidents  ,  quarante  aux   en- 
quêtes ,   huit  aux   requêtes  :  règlement  qui  fut  long- 
temps en  vigueur. 

Ce  feroit  une  erreur ,  c*efl:  toujours  Pafquier  qui  parlç ,    Vafquitr^  ib. 
d'imaginer  avec  quelques  modernes  ,  que  cette  dernière  ^  ^^* 
ordonnance  conftitue  le  parlement  dans  l'état  où  il  efl 
aujourd'hui  ,  c'efl-k-dire  ,  dans  une  féancefixe  &  con- 
tinuée pendant  tout  le  cours  de  Tannée  :  le  contraire, 
efl:  démontré  par  plufieurs.  mémoriaux  de  ces  anciens 


(il)  CciK  Ordonnance  eft  du  3  Décembre  X5i^«. 
(b)  Le  II  Mars  iH4*  (  ï545-) 
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-  temps.  Ici  c'èft  le  même  Philippe  de  Valois  ,  oui  en 

Ann.  i30|,  jj^^  (a)  màndjB  aux  gçns  des  comptes  ,  qu'atenclu  que 
le  parlement  n'eft  poipt  aflemblé  ,  il  a  délégué  quel- 
ques confeillers  &  maîtres  ,  pour  faire  le  procès  aux 
Lombards  ufuriers  ,  &  que  fon  intention  eft  qu'ils 
foient  payés  de  leurs  vacations  ,  félon  ce  qui  eft  or- 
donné par  chacun  jour  :  là  c'eft  Charles  le  premier 
^es  fils  de  France  qui  ait  pris  le  titre  de  dauphin ,  qui  en 
1357 ,  pendant  la  prifon  du  roi  fon  père ,  déclare  qu'il 
aura  foin  que  les  chambres  du  parlement  ,  enquêtes  & 
requêtes  y  le  tiennent  à  l'avenir  fans  difcontinuation  : 
ce  qui  fupofe  qu'alors  elles  n'étoient  point  einrore  dans 
cet  ufage.  Mais  cette  déclaration  du  jeune  prince  de- 
meura l'ans  éfet  :  il  régna  y  il  mourut  fans  l  avoir  exé- 
cutée. La  minorité  de  C^harles  VI  fon  fils  ,  la  foibleile 
de  fon  cerveau  y  les  faâions  des  princes  qui  défolerent 
le  royaume  ,  furent  caufe  qu'on  ne  fongea  point  à 
envoyer  de  nouveaux  rôles  de  confeillers  :  ceux  qui 
fe  troqvoient  en  place  ,  ne  laiflerent  pas  échaper  Toc- 
çafion  dç  s'y  mamtenir  :  ils  commencèrent  à  tenir  des 
féançes  fixes  Ôc  çonçinyçs  :  ce  qui  a  toujours  fubfifté 
depuis. 

Jufque  -là  nul  préfident ,  nul  confeillcr  k  titre  d'o- 
fîce  :  ce  n'étoient  que  des  commiilions  y  pour  lefquelles 
ils  étoient  pa)rés  par  jour  ,  félon  le  fervice  qu'ils  avoient 
rendu.  Le  roi  les  changeoit  comme  il  jugeoic  à  pro- 
pos :  rarement  il  les  continuoit  ;  à  chaque  (éance  y  nou-r 
vpaux  juges.  Les  pairs  y  tant  eccléfiaftiques  que  laï^ 
ques ,  lies  fçuls  qui  fuffept  membres  nés  du  parlement^ 
étoient  aulîi  les  feuls  confeillers  à  vie.  On  n'admettoic 
dans   cet  augufte   cq^ps    aucuii  laïque  y   qu'il   ne  fut 

Mœurs  ^iou'  chevalier  ou  gentilhomme  :  fi  quelquefois  on  y  apeloit 

tûmes  de  Fr. p.  dfis  gttis  de  lo^x  ,  ce  n'étoit  que  pour  les  conlulter. 

>48>M^/  Jnfenfiblement  ils  y  eujrent  vqiiç  diélibérative  ,  &  fier 
gèrent  avec  la  noblefle.  Cela  fit  de  la  bigarure.  Les 
chevaliers ,  à  |'ofdinaj|:ç  ,  s'y  çrouvpieiiit  l'épée  au  côté 

m 
M  Lt  il  d^  mois  d'Août. 
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^  avecleuris  manteaux  ;  les  gens  de  loix  au  contraire,  ^  -:' 

n^fant  prendre  le  manteau  ,  qui  étoit  Fhabit  de  che-  ^no.  fjof. 
yaiier  ,  n'étoient  vêtus  que  d'une  robe  qui  n'étoit  ni 
ample  ,  ni  traînante  comme  celle  d^aujourd'hui ,  mais 
£grrée  comme  une^  foutane.  On  donnoit  1^  qualité  de 
Maître  aux  eccléfiaftiques  du  fécond  ordre ,  comme 
aux  doyens  des  chapitres  y  aux  chantt'es  ,  aux  prieurs ,/ 
&  AUX  autres  clercs  ,  qui  étoient  fSits  confeillers  :  elle 
pafla  depuis  aux  légiftes  qui  parvinrent  k  cet  honeur, 
même  à  la  première  préfidence.  Les  regiftrès  rdu  par- 
lement ne  qualifient  que  de  Maître  le  premier  préfi- 
dent-  Mauger  ,  qui  mourut  en  1413.  Le  titre  de  Mon- 
Jieur  étoit  afèâé  à  ceux  des  confeillçrji^  gentilshommes , 
qui  n'étoient  pas  encore  admis  dans  Fordre  de  la  che- 
valerie. On  apeloit  le  chevalier  MeJJîre  ou  Monfeigneur  : 
c'eft  ,  dit-on  >  ê/i  mémoire  de  ces  anciens  preifx  ^  qu^ort 
traite  encore  aujourd'hui  fr  parlement  de  NoJp^isneurSé 
•  Philippe  de  Morvilliers  ,  quoique  premier  préudent , 
d'ailleurs  homme  de  qualité,  ne  rut  point  traité  de 
Mejfire  ,  qu'il  n'eût  été  fait  chevalier.  Les  préfidents 
à  mortier  ,  qui  repréfentent  les  chevaliers  ,  :en  ont- 
conferyé  l'habit ,  &  la  robe  des  gradués  eft  demeurée 
aux  confeillers  oui  leur  ont  fuccédé.  ,    : 

Il  paroît  qu'alors  les  gens  des  enquê^s  &  des  re- 

3uêtes  ne  %|noient  point  \p  tnême  rang  «que  Meilleurs 
e  grand'çhambre  ,  ç'eft-k-dire ,  qu'ils  n'étoient  point     Rcck.  de  u 
regardés  comme  faifant  partie  du   parlement  :  vérité  ^''•'•'.^•3* 
ateué^   par   une  multitpde  de  témoignages   tirés    des  ^*^'^'  '* 
archives  de  la  nation.  Ici  ce  font  des  lettres  de  nos  rois 
adrefTées  »  aux  gens  qui  tiennent  ou  tiendront  leurs 
j>  parlements  ,  aux  gens  tenants  les  comptes  ,  aux  en- 
j>  quêtes  ,  aux  requêtes  »  :  la  ,  c'eft  Philippe-le-Long 
qui  ordonne  >>  qufe  Mellieurs  des  enquêtes  &  des  re-    Ordon.de nos 
2> quêtes  viendront  &  demeureront  en  leur  chambre  à  '■^'*'  ^*  !.?• 
*^>  l'heure  &  en  la  manière  que  ceux   du  parlement  ;  75o,7M- 
>>  que  les  maîtres  du  parlemept  &  Içs  jugeurs  des  en- 
)>  quêtes  s'alTembleront  k  Paris  huit  j^urs  avant  que 
M  la  féance  foit  ouverte  ;  que  ceux  des  requêtes  n'e(i- 
Tome  IV.  Y 
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^  '  j>  treront  en  la  chambre  du  pàrkmetic  ,  à*ils  n*y  font 
Ann.  1303^.    jy  mandés  ,  ou  s'ils  n'y  ont  a^siire  pour  leurs  propi^ 
lUdytom.  1,  >>  befognes  ».  Ailleurs  €*eft  Philippe  de  Valois  qui  règle, 
p.%%0.  yy  qu'en  fon  parlement  il  y  aura  quinze  clercs  &  quinze 

yj  laïques  ,  outre  trois  présidents  ;  Vingt-quatre  clercs 
5>  &  feize  laïques  en  fa  chambre  des  enquêtes  ;  cinq 
»  clercs  &  trois  laïijues  en  fes  requêtes  du  palais  n  : 
tous  monuments  qlii  établirent  une  diftinâion  r^lle 
entre  le  parlement ,  les  enquêtes  &  les  requêtes.  Elle 
fubfifta  jufqu'au  temps  où  les  féances  de  la  cour  com- 
mencèrent a  être  fixes  &  perpétuelles  :  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que  la  grand'chambre  ne  confervât  de  gran- 
iRith.  it  la  des  prérogatives  ^t  les  autres.  On  fe  plaignoit  en  1409, 
framt^  ibid.  ^y^VL  jugement  rendu  aux  enquêtes.  Elle  ordonna  que 
le  procès  feroit  revu  :  ce  qui^  fut  exécuté.  Il  fut  dit  à 
la  vérité  ,  qu'il  avoit  été  Wen  jugé  :  mais  cet  arrêt 
prouve  la  fupériorité  de  la  cnambre  qui  le  rendoit.  Ce 
ne  fut  qu^en'1422  ,  qu'on  accorda  aux  enquêtes  & /^oa- ♦ 
voir  de  mettre  les  apeuations  au  néant,  'ii  Telle  eft  encore 
yy  aujourd'hui  ,  dit  Pafquier  ,  l'autorité  de  cette  grand- 
yy  chambre  9  qu'il  n'y  a  celui  des  enquêtes  qui  avec  le 
yy  temps  n'efpere  &  ne  defire  y  avoir  féance^  comme 
yy  derniiere  reflburee  de  fes  petifement^.  tJne  place  y 
i>  vaquoit  fur  la  fin  du  règne  de  Charles  VI  {a):  Jac- 
»  ques  Brulart  &  Guillaume  Gui  ''la  difpmerent  vive-* 
fy  ment.  Celui-ci  alléguoit  fon  ancienneté  de  réception  ; 
j^  celui-là  fa  qualité  de  préfident  aux  enquêtes.  Les 
»  chambres  àffemblées  prononcèrent  oue  Brulart  feroit 
»  préfiéré.  On  dit  les  chambres  àffemblées  :  chofe  inouïe 
»  avant  que  le  parlement  fût  établi  perpétuel. 
Mœurs  tf  cou-  L'arrivée  des  Légiftes  caufa  de  grands  changements. 
daFr.p.  Ces  gens  pleins  des  formalités  qu'ils  avoient  puifèes 
dans  le  droit ,  întroduifîrent  la  procédure  ,  &  par-4à 
fe  rendirent  maîtres  des  afaires  qu'ils  avoient  fçu  em- 
brouiller. Ce  jirgon  de  chicane  rebuta  les  chevaliers,* 

qui  nY  entendoient  rien.  Une  autre  mortification  fut 

■  •     #    ■ 

(a)  Le  1$  Mai  1411. 
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de  fc  voir  aflez  foirrent  préfidés  par  un  gradué ,  au-  - 

Heu  que  dans  les  premiers  t^mps  ^  c'éfoit  toujours  un  f  »»•  ^^w- 
liauc  baron  qui  les  préfîdoic.  CJ^  qui  acheva  enfin  de 
les  dégoûter  ^  c'eft  que  le  parlement  de?im  perpétuel.  . 
-Cette  affiduicé  ne  \air  laifToit  le  temps  ,  ni  d'avoir  foin 
de  leurs .  afaires  ,  m  de  rendre  pendant  la  guerrç  le 
fervice  qu'ils  dévoient  au  roi  :  ils  prirent  ie  parti  ^ 
fe  retirer  ^  &  d'abandonner  une  4c  leucs  plusiHùftres 
&  plus  anciennes  prérogatives  y  qâi  étoib^  jèiger  les 

Eeuples.  Déjà  on  avoit  exclus  le^rélats  de  ces  afTem.^ 
lées  y  où  anciennement  ils  avoient  droit  d'opiner  :  aind 
les  Légiftes  y  refierent  feuls  ;  ce  qui  a  donné  à  la  robe 
la  coimdération  où  elle  a  toujours  écé  depuis.  De -là 
vient  la  difiinâion  qu'on  né  connoiflbit  pas  autrefois, 
de  la  nobl^e  d'épée  ,  &  de  la  noblefie  de  robe. 

Les  lumières  &  la  probité  des  premiers  Légi£èes  qui 
eurent  féance  au  parlement ,  les  mirent  dans  une  haute 
réputation.  Ils  (e  laiflbient  rarement  furprendre  ^  jamais 
corotnpre.  Jls  ne  recevoient  ni  préfènts  ,  ai  vifkes  : 
un  grand  fond  d'honeur  âifoit  toute  leur  ricfaefie  :  leur^ 
gaçes  ûififoien(  pour  leur  entretien.  Lorsqu'ils  n'étoient  '^'^'^  '/'• 
pomt  payés  y  ils  retottrnoient  à  leurs  écoles  y  pour  y 
«enfeigner  le  droit.  Cette  noble  fimpUcité  y  loin  d^afoi- 
blir  y  augmentoit  la  confidératîon  ou^on  avok  pour 
eux.  La  principale  atention  de  ces  cvffKS  magiftracs 
étoit  d'expédier  les  parties.  On  vuidoit  tous  les  procès 
en  deux  mois  y  pour  ne  point  r^Enettre  le^  plaideurs  à 
un  auore  paiiement  y  qui  loupent  ne  s'aâembioit  qu'une 
ibis  Tannée.  La  juftice  étoit  adminiftrée  (ans  frais.  L'ar- 
rêt même  ne  coûtoit  rien.  Le  gréfi«  en  étoit  payé 
fur  un  fonds  que  faifoit  le  fouverain.  Un  malheui^euK 
commis  ayant  emporté  ce  fonds  fous  Charles  VIII ,  ce 
prince  qui  avoit  une  jurande  guerre  avec  fes  voîfins  y  6c 
fort  peu  d'argent ,  (e  laifla  perfuader  qu'il  n'y  avoit 
fijàilc  injuftice  à  faire  payer  aux  parties  TexpédiÂon  de 
leurs  arrêts. 

Dans  Torigine  ^  c^étoit  le  iK>i  qui  nommoit  les  afi-    Uidsp.tft: 
cicrs  du  parlement.  Charles  V  y  pour  jnontrer  qu'il  étoit 

Y  ij 
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^  moins  jaloux  de  maintenir  Ton  autorité  9  que  de  pro- 

Ann.  13  V    curer  le  bien  public  ,  voulut  que  les  conleillers  ,  les 
eMr^u't^^i'  préfidents  ,  &  le  chancelier  même  ,  fuffent  élus  par 
^V/^'j^î''  Icrutin  à  la  pluralité  des  vpjx.  Ceft  ainfi  qu'en  pré^ 
fence  de  ce  monarque,  des  prince^,  des  barons  ,  des 
feigrieurs  du  parlement  &  des  comptes  aflemblés  au  Lou- 
vre ,  Pierre  d'Orgemont fut  élu  chancelier  de  France, 
le  20  Novembre  1373  :  ainfi  que  Henri  de  Marie  fut 
élevé  sn  1403  à  fe^^remiere  préfidence  ,  tant  par  les 
provifions  du  roi  ,  Éharles  VI ,  que  par  Téledion  du 
parlement/  Charles  VII,  devenu  paifible  fur  le  trône, 
rentra  dans  la  pofl'effion  où  étoient  fes  prédéceffeurs , 
de  remplir  les  places  qui  vaquoient  par  démidion  ,  ou 
Mœurs  b  coût.  :ç2i^  mort.  Louis  XI,  pour  paroitre  plus  abfolu  ,  fans 
des  Fr.  ibid.     atendre  qu'il  y  eût  des  places  vacantes  ,  changeoit  con^ 
.tiçiuellement  les  oficiers  de  la  cour.   Mathieu  de  Nan- 
terre  étoit  depuis  quelques  années  chef.de  cette  com- 
pagnie: il  lent  defcendre  au  rang  de  fécond  préfident, 
fans  autre  raifon  ,   difent  nos  jfuftoriens  ,  «non*  qu'il 
•vouloit  faire  voir  qu'il  étoit  le  maître. 

Bientôit  il  s'éleva  un  nouvel  ordre  de'chofes;  &  ces 

J)laces  qui  n'étoient  d'abord  que  de  fimples  commif- 
ions,  4jevinrent ,  par  l'introdu^ion  delà  vénalité ^  des 
jcharges  perpétuelles  &  non  fujetes  à  changement.  Ce 
Jj/V,p.  15}.  fut  à  roçcalîon  de  la  guerre  d'Italie  fous  François  I, 
Ahr.  chron.  ^^^  ^^^^  Commença  de  les  vendre  :  mais  pour  fauver 
dithifi.diFr.  le  ferment  qu'on  étoit  obligé  de  faire  ,  de  n'avoir  point 
g^^^^'^-^^^  acheté  fon  ofice,  ce  commerce  qui  alarmoit  le  peu- 
ple,/ fut  coloré  du  titre  de  prêt  pour  les  befoins  de 
l'Etat.  La  plupart  des  François  avides  de  rang  &  d'em<^ 
ploî ,  mirent  là  leur  argent  comptant  :  elles  devinrent 
une  mine  d'or.  Henri  II  fe  contraignit  moins  :  il  or- 
donna en  15^4  ,  fans  ^ire  aucune  diftinâion  de  judi- 
cature  oU(  de  finance,  que  tous  ceux  qui  voudroient 
fë  faire  pourvoir  d'ofice  ,  foit  par  vacation  ,  réjî^nq^ 
tion   ou   création   nouvelle  ,  feroient   enregiftrer  leurs 
noms  chaque  femaine  ,  &  aue  le  contrôleur  général 
ferpit  des  notes  contenant  les  noms  &   qualités  des 
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ofices  qui  feroienc  à  taxer.  François  II  voulut  faire  =!=!= 
revivre  râncienne  forme  des  éleâions  :  mais  pour  évi-  ^^^^  ^^^î* 
ter  lès  brigues  ,  il  fut  dit  que  le  parlement  préfente- 
roît  trois  Tujets  ,  entre  lefquels  le  roi  choifiroit.  Les 
chofes  n'en  allèrent  pas  mieux.  Tous  les  ofices  va^ 
.cants  furent  remplis  de  gens  dévoués  •tantôt  au  connéta- 
ble y  tantôt  aux  Guifes ,  tantôt  au  prince  de  Condé  ,  rare- 
ment au  fouverain  ;  &  ce  fut  orne  des  principales  caufes 
des  défor(U'es  des  guerres  civiles.  Enfin  y  fous  le  règne  de 
Charles  IX  ,  le  fyftême  de  la  vénalité  reprit  abfolument 
le  defTus.  Ce  prince  permit  à  tous  les  poiTefTeurs  de 
charges  ,  qui  ,  lans  être  vénales  de  leur  nature ,  étoient 
cenf^s  telles  à  caufe  des  finances  payées  pour. les  ob- 
tenir ,  de  les  réfigner  en  payant  le  tiers  deiûer.  Les  ofi- 
ces de  judicature  étoient  dans  ce  cas  :  ils  tombèrent 
comme  les  autres  a'ux  parties  cafuelles  ;  le  trafic  en 
devint  commun  entre  particuliers  y  chofe  inouïe  juf- 
que-lk.  Lorfqu*ils  devinrent  dévolus  au'^fifc  ,  faute  j>ar 
les  réfignants  d'avoir  furvécu  quarante  jours  à  leur  réfl- 
gnation  y  on  les  taxa  comme  les  autres  y  ôc  Ton  donna 
des  quitances  de  fihances  dans  la  forme  ordinaire.  Telle 
eft,  au  jugement  de  l'élégant  &  judicieux  hiftoriènque 
nous  avons  cité  y  la  véritable  époque  de  la  vénalité  des 
charges  de  judicature.  ^  *^ 

On  imagina  fous  Henri  IV  (  en  1604  )  de  vendre 
jufqu'à  la  difpenfe  dç  la  règle  des  quarante  jours  pour 
la  validité  de  la  réfignadon  :  il  fut  dit  que  les  oficiers 
de  judicature  y  payant  chaque  année  au4-oi  le  foixan- 
tieme  de  la  finance  de  leurs  charges* ,  elles  demeure- 
roient  à  leurs  veuves  &  à  leurs  héritiers  ;  finon  qu'el- 
les toml)eroient  aux  parties  cafuelles.    Les  financiers 
donnèrent  à  ce  nouveau  droit  le  nom  d^  Droit  annuel: 
le  peuple  Yd^ptldi  la  PauUtte  j  du  nom  d'un  certain  Char- 
les Paiilet ,  qui  en  fut  l'inventeur ,  &  le  premier  fermier. 
yy  II  faut  avoir  un  double  bandeau  fur  les  yeux  y  dit 
»  Mézeray  ,  pour  ne  pas  voir  que  cet  édit ,  en  perpé^    Hifi.de Fraa- 
»  tuant  la  vénalité  des  ofices  ,  doit  rehaufTer  leur  prix  ^'^  tom.j^p. 
yy  à  un  monftrueux  excès ,  tel  qu'en  éfet  nous  l'avons  **^^* 
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f}  vu  ;  qu'il  peut  rendre  ceux  qui  les  dendroni:  ^  <l*a«r 


i>  croupir  dans  une  honteulè  ignorance  y  jpatce  qu'ils 
V  font  afTurés  de  pofTéder  les  charges  de  leurs  pere$  ; 
j>>  qu'il  fournit  k  la  chicane  un  moyen  de  devenu:  plus 
yy  maligne  ,  plus  alciere  ,  plus  infuportable  ;  qu'il  fer- 
y>  me  fa  porte  <les  honeurs  à  des  perfonnes  dont  la 
yy  vertu  éc^ale  la  nobleflb  ;  &  l'ouvre  à  des  geiis  fans 
»  capacité  ,  fa^s  honeur  ;  à  des  procureurs  y  à  des  fils 
J9  de  fergent  y  à  des  maltotiers  y  qui  n'ont  quelquefois 
4>  d'autre  mérite  qu'un  bien  fouvent  mal  acquis  3^. 

Ce  ne  font  pas   les  feuls  changements  qu'éprouva 

Tordre  de  la  magiftrature.  D'abord  la  grànd'rhambre  ^ 

qu'on  apeloit  alors  le  parlement  y  n'avoir  que  trois 

"ReeL  de  la  f  réfîdents  :  bientôt  on  en  vit  un  q^iatrieme.  Il  y  en 

Fr.  M ,  /.  * ,  eut  cinq  foUs  Charles  VI  &  fous  François  I  ;  huit 

j^4fp.68,<p,  ^^yg  Henri  II ,  qui  rendit  le  parlement  (emeftre  ,  ôc 

le  divifa  en  deux  féances  y  qui  avoienc  chacune  lairs 

confeillers.  L'une  tenoit  depuis  le  {>remier  de  Janvier 

jufqu'au  dernier  de  Juin  ;  l'autre  depuis  le  premier  de 

Juillet  jusqu'à  la  fin  de  l'année  :  yy  ce  (]ui  fut  y  dit  Paf«- 

^  )>  quier  ,  une  df s  plus  grandes  mutations  &  traverfes 

»  que  reçut  jamais  cette  cour.  Il  eft  vrai  qu'elle  avoir 

99  vu  fous  les  règnes  précédents  une  crue  de  préfidents  y 

yy  de  confeillers  y  &  d'avocats  pour  le  roi  :  toutefois 

^9  ceux-ci  écoftnt  toujours  unis  enfèmble  y  éc  repréfen- 

9>  tant  un  même*  corps.  Mais  au  femeftre  la  aivifion 

-étoit  telle  y   que  ce  que  les  courtifans  ne  pouvoieac 

>>  obtenir  en  une  féance  ,  ils  le  pratiquoient  tfi  l'autre  y 

o  rendant  par  ce  moyen  l'autorité  de  la  cour  à  demi* 

^^itlufoire.   Keureufem^it  cette  invention  ne   fubfifta 

^>que<lèpuîs  1^54  jufqu'^en  1557.   ^^^  fut  annulée  , 

yy  éc  les  chafes  remifes  en  leur  premier  état  ».  Il  n'y 

nvoit  dam  l'origine  qv'une  chambre  des  enquêtes  :  la 

multitude  <îes  procès  obligea  depuis  d'en  étaolir  trois. 

François  I  en  créa  une  quatrième  y  que  fon  apéla  la 
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chambre  du  domaine  y  n  invention  qu'il  trouva  pour  *'— "^"^ 
)>  tirer  de  Hargent  de  vingt  nouvelles  confeillerics  >  ^on.  1503. 
n  qu'il  expdfa*  alors  en  vente  n.  Une  cinquième  fut  éri- 
gée en  1568  ,  fous  le  règne  de  Charles  IX.  Alors  on 
luprima  celle  du  confad  fumumerairc  y  où  Te  vuidoient  les^ 
iipointés  ,  &  qui  avoit  été  établi  fous  Henri  II.  On 
vit  paroitre  en  1580  un  édit  portant  création  d'une  fe«- 
conde  chambre  des  requêtes  y  &  de  vingt  nouveaux 
confeillers  y  qui  furent  épars  aux  enquêter  :  nouveauté 
qui  fut  blâmée  dans  Henri  III  :  la  néctjjité  publique 
ne  h  conviait  point  de  ce  faire.  On  a  fuprimé  de  nos 
jours  la  quatre  &  la  cinq  ;  6c  les  places  de  préfidents 
aux  enquêtes  &  aux  requêtes  font  devenues  comme 
autrefois  de  fimples  commiffions  :  les  motifs  exprimés 
dans  la  déclaration  y  démontrent  la  'profonde  lagefTe 
du'Légiflatean 

Pafquier  donne  de  grands  éloges  à  cette  augufte  com*    uu,  p.  70. 

pa&ptiie  i  >>  qui  y  dit-il ,  a  toujours  été  fort  recomman- 

n  dée  en  France ,  comme  celle  par'  laquelle  fans  efclan- 

»  dre  font  vérifiées  les  volontés  de  notre  prince.  Ce^ 

n  pendant  il  ne  fçauroit  lui  pardonner  y  m  cette  par-* 

yy  tialité  notable  qui  défend  aux  membres  des  autres 

yy  tribunaux  de  prendre  des  titres  qu'elle  prétend  2^^ 

s>  tés  à  fes  feuls  oficiers  y  ni  cette  longueur  ennuyeufe 

i>  de  procédures  y  qui  femble  y  avoir  fait  fa  dernière 

i>  preuve  par  la  fubtilité  de  ceux  <}ui  manient  les  eau- 

»  les  d'autrui;  Toute  leur  aplication  efl  d'ombrager, 

)>  de  revêtir  leurs  menfonges  de  quelques  traits  de  vrai<- 

i>  femblance  y  &  de  mendier  d'une  contrariété  de  loix  y 

»  la  décifion  de  leurs  procès  :  ce  qui  tient  toujours  une 

»  pauvre  partie  en  fulpens.  On  crut  y  remédier  à  l'aide 

5>  d'une  chancellerie ,  oui  fut  premièrement  introduite 

%>  pour  fubvenir  aux  anieés  par  bénéfice  du  roi  y  qui 

>>  s'en  veut  dire  le  proteaeur  :  néanmoins  les  plus  niis 

»  &  rufés  en  ufent  comme  d'une  dhiofe  inventée  pour 

»  trouver  quelque  rcfTource  à  une  caufe  défefpérée.  De- 

»  là  vient  que  les  avocats  &  les  procureurs  tirent  de 

>^  telles  longueurs  (  j'ai  cuidé  dire  langueurs  )  un  très- 
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'  yy  grand  profit.  D^où  il  arrive  aue  plufièurs  bons  eC- 
Aim.  1)0}.    yy  prits  de  la  France  ,  piqués  de  Tamorce  du  gain  , 
y)  laifTent  bien  fouvent  les  bonnes  lettres  pour  fuivre 
>^  le  train  du  palais  ;   &  s'aflbupifTent  par  cette  voie, 
>>  pendant  que  comme  des  ânes  voués  au  moulin  ,  ils 
yy  confomment  leurs  efprits  à  fe  charger  de  facs  aû-lieu 
»  de  livres. 
Le  roi  mar-      Les  Flamands  cependant ,  toujours  obftinés  dans  leur 
are  &  revient  ^^^"^  coutre  les  François  ,    affiégeoient   de  nouveau 
fans  avoir  rien  Tournai  ;  &  quoiqu  ils  euffeut  perdu  près    de    trois 
fait.  R<^^^ion  mille  hommes  dans   deux    forties  ,  leur  fureur  ne  fe 
Ma^h'c^  ill  wlentiflbit  point.  Le  roi  à  ceue  nouvelle  raffembla  fon 
couronne.       armée  ,  &  s^avança  jufqu'à  Péronne  ;  mais  vaincu  par 
Spici/,  tom.  Içs  prières  du  comte  de  Savoie  ,  ou  ,  comme  le  dit 
y^p^s^*         Nangîs  ,  féduit  par  les  artifices  de   ce  prince  ,  il  fe 
laifla  défarmer ,  accorda  aux  rebelles  une  trêve  de  huit 
•    mois  ,   &  revint  une  féconde  fois  fans  gloire.  Auflî- 
tôt  il  fe  rendit  en  Languedoc  ,  où  par  les  grâces  qu'il 
fçut  répandre  à  propos ,  il  regagna  tous  les  cœurs  que 
la  malignité  vouloit  lui  débaucher  ;  &  chemin  faifant , 
il  réunit  à  fa  couronne  les  comtés  d*Angoulême  &  de 
la  Marché  ,  avec  la  feigneurie  de  Lufignan  en  Poitou. 
Oi^aconte  que  le  dernier  pofTeileur  de  ce  grand  fief, 
Hugues  le  Brun,  tué  à  la  bataille  de  Courtrai ,  avoir 
fait  un  teftament  par  lequel  il  léguoit  au  roi  plufieurs 
chofes  confidérables  ;  mais  que  Guy  fon  frère  le  jeta 
4U  feu  r  pour  en  ôter  la  corinoifTance  au  monarque. 
LUnfidele  vaflal  ,  fur  ces  entrefaites  ,  fut  accufé  d'a- 
voir çonfpiré  contre  l'Etat  :  ce  fut  .pour  la  cour  un  jufte 
fujet  de  s'emparer  par  droit  de  confifcation  ,  non-feu- 
lement du  comté  dont  il  venoit  d'hériter  ,  mais  encore 
de  la  feigneurie  de  Fougères  qu'il  poffédoit  en  Breta- 
gne. Il  s'en  falut  peu  que  la  chofe  ne  xéufsît  pas.  La 
comteffe  de  Sancerre  ,  fœur  de  Hugues  &  du  coupa- 
ble,  fe  porta  pour  héritière  de  tous  les  biens  de  fa 
maifon  :  mais  aepuis ,  du  confentement  des  autres  co- 
héritiers .,  elle  céda  tous  fes.  droits  fur  cette  fucceflîon 
au  roi,  qui  s'en  faifît. 

On 
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:  On  tf  avîtiHoit  dans  cet  entre-^teriips  à  ménager  la  paix  - 

des  Flamands  ayec  lewr  fouverain.  .Guy ,  leur  ancien    Ano^ijo};. 
<?omte ,  vi^eillard  de  quatre- vingts  ans  ,  obtint  la  per-  ^,^P^"^,t^ 

-/r    1  j>   Il  .  T-ii?      1  ^  m  •  1»    1     •    •  *  Flandre  conti- 

miilioii  d  aller  en  Flandre  ,  pour  euayer  d  adoucir  ces  nue. 
efprits  indomptables  ,  dont  Taudîtce  étpit  montée;  aux     IM. 
derniers  excès  depuis  léui:  viâoire  de  Courtjrjii  ;,mais> 
il  ne  put  les  déterminer  à  aucune  des  foumi^Iions  q^ue 
fc  monarque  exigeoit,  Défefpéré  de  riniitilité  de  ion 
yoyaffe,  il  revint  à  fa  prifon  ae  Compiegne  ,  tant  pour 
^tisfeire  à  fes  engagements  ,  que  ,par   tendrelTe  pour, 
£es  deux  fils  prifonniers  ,  dont  la  tête  devoit  répondre 
de  fa  fidélité  &  de  fpn  retour.  Il  ne  furvéçut  point  à 
cette  nouvelle  difgrace  ,  &  mourut  quelques  mois  après,; 
laiflant  trois  de  tes  fils  dans  les  fers  ^,  ifc  fon  pays  afli-. 

Se  d'une  rcruelle  &  dangereufe  guerre  :  jufte  châtiment: 
e  fa  révolte  contre  fqn  fouverain  ^  &  de  fon  ingra- 
titude envers  les  François  ,  qui  lui  avôient  acquis  la 
poirdljon  de  la  Flandre  au  prix  de  leur  fang.  . 
.Toutes  les  négociations  étoient  rompues  y  le  la  trêve    Ann.  1J04. 
expiroit.  On  ne  s'ocupa  plus  de^part  &  d'autre  ^ue  du;  ihid^bp.^i. 
îom  de  -continuer  imé  cuerre  cruelle  ,  qui  avôit  jdéja     .   ,       -r 
coûté  tant  d'hOnimes  k  la  monarchie.  Jean  de  Hainaut   . 
woï^  hérité  dçpuis  peu  du  coîiité  djB  Hollapde ,  par  la 
i^riprt  du  comte  Florent  9  &  de  Jeafi  fon  fils.  Les  Fia-, 
glands  prétendoieht  que   cette  principauté   étoit  une, 
mouvance  dé  la  Flandre  :  ils  ataquçrent  la  Zélande  j, , 
ijiatirônt  Guillaumeiftls  du  nouveau  comté  ,  firent  pri-/ 
^inaier  Tévêque  de  Maftricht  fon  oncle.;  &  s'emparè- 
^Qt  d*uoe  grande  partie  de  la  province.  Guillaunie  ce- 
pendant eut  le  bonheur  d'échaper  ,  &  s'enferma  dan^s;, 
iÂi9je  place  forte.  L'intérêt  de  la  maifon  de  Hainaut ,  qui 
^voit  toujours  tenu  I^.partide  la  France ,  obligea  le 
P^SJi  faire  un  armement  naval ,  pour  aller  au  fecours 
^Vn  fidèle  allié  :  il  prit  à  fa  folde  Raienier  de  Gri- 
maWi  >  poble  Génois  ,  hpmme d'une  grande  expérience, 
&  d^unè  grande  habileté  .dans  les  combats  de  nier  ^ 
qui  étoient  alors  bien  plus  fréquents  fur  la  Méditer- 
r:îHîéé  que  fur  TÔpéan.  Gjrioïîtldi  am^na  feiœ  galères  :  ^     ^ 
TomcIV.  Z 
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.  '    !  la  France  y  joignit  vingt  autres  vaifTeaux  bien  armés  : 

Ann.  1304.    cette  flote  eut  ordre  d'aller  faire -lever  le  fîege  de  Ziric- 

Zée  ^  qui  étoit  vivement  pr eiTée   par  une  armée   de 

âuinze  mille  Flamands  &  de  quelques  rebelles  Zélan- 
ois  y  fous  la*conduite  de  Gui  de  Flandre.  Bientôt 
on  fut  à  la  vue  de  Tennemi  qui  étoit  de  beaucoup  fu- 
périeur  en  nombre.  Il  avoit  quatre-vingts  vaiffeaux  , 
montés  chacun  de  cent  hommes  ,  &  fur  lefquels  ,  fui- 
vant  la  coutume  de  ce  temps-là  ,  il  y  avoit  des  efpeces 
de  petits  châteaux  y  d'où  le  foldat  lançoit  une  g^êle 
de  flèches.  On  s'atacha  fur-tout  au  navire  du  prince 
Flamand.  Les  François  &  lés  Génois  Taborderent  à 
Tenvi  ,  fautèrent  dedans  le  fabre  à  la  main  y  s'en  ren- 
dirent maîtres  ^  &  le  malheureux  Gui  fut  fait  prifon- 
nier.  La^prife  du  général  décida  la  viâoire  !  le  refte 
de  fa  flote  fe  diffipa  ;  plufieurs  vaifleaux  furent  pris  dans 
la  fuite,  &  Ziric-Zée  fut  délivrée  du  fîege.  C'étoit  tout 
ce  que  portoit  lacommiflion  deGrimaldi  :  il  rentra  triom- 
phant dans  les  ports  de  France ,  &  fit  partir  fbn  prifon- 
nier  pour  la  capitale  du  royaume. 
Bataille  de  ^^  ^^^  ^^^^^  aflemblé  la  plus  belle  armée  qu'il  eût 
MonseaPoeU  encore  niife  fur  pied ,  &  pour  atirer  la  bénédioion  de 
^^ nid.  ^^^^  ^"^  ^^^  armes,  avoit  été  faire  fa  prière  à  fain%De- 

Méreray  t  "^^  '  &prendre  fur  le  tombeau  des  bienheureux  apôtres 
î.f.j»7*4i8!  de  la  France  Poriflamme  qVil  dépofa  entre  les  mains 
d'Anfelme  de  Chevreufe  ,  vaillant  chevalier.  Il  entra 
dans  la  Flandre  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes 
d'infanterie  &*de  douze  mille  chevaux,  ayant  fous  lui 
les  deux  princes "fes  frères,  Charles  comte  de  Valois 
&  Louis  comte  d'Evreux ,  avec  un  grand  nombre  de 
feigneurs  &  de  noblefle.  Les  ennemis ,  fous  la  conduite 
de  Philippe  de  Flandre  qui  avoit  quité  la  Sicile  où  il 
jouïflbit  def  grands  biens,  pour  venir  au  fecours  de» fa 
patrie ,  étôient  campés  entre  Lille  &  Douai ,  à  quelque 
diflance  de  Mons  en  Puelk  ou  Pevele.  Le  monarque 
s'avança  jufqu*à  deux  lieues  de  cette  dernière  place ,  & 
fort  près  des  rebelles.  Ceux-ci  s'étoient  retranchés  for- 
tement, en  faifant  de  tous  leurs  chariots  une  baricade 
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en  rond ,  qui  avoir  près  d'une  lieue  &  demie  de  tour  :  ?== 
ils  efpéroienc  que  le  roi  les  feroit  acaquer  dans  leurs  ^^^^  ïJ04«' 
retranchements  ;  mais  il  fe  fouvenoit  du  malheureux  com- 
baf  de  Courtrai ,  &  prit  le  parti  de  les  afamer  dans  leur 
camp.  Ce  qui  n^empêcha  pas  de  faire  aprocher  un  corps 
d*infanterie  avec  des  pîerriers,  qui  eurent  bientôt  rompu 
une  partie  de  la  palifTade.  Alors  Varbalêtrier  françOis 
faute  fur  les  chariots  ^  dV)ii  il  décoche  des  traits  qui 
t)ortent  par -tout  la  terreur  &  le  carnage.  Tout  leur 
oaga^e  fut  pillé,  &  leurs  vivres  enleva.  Uîntention 
n'étoK  pas  d'engager  une  afaire  générale  :  le  roi  fit  fon- 
ner  la  retraite  >  &  fut  obéi. 

On  fe  flatoit  qu'un  doux  repos  alloit  fuccéder  aux 
fatigues  d'une  fi  rude  journée.  Le  foldat  comme  Tofi- 
cier  avoit  quité  fes  armes  :  le  roi  lui-même  fe  préparoit  ihli. 
à  prendre  quelque  r^ralchifiement ,  lorfqu'on  vint  lui 
annoncer  que  les  Flamands  furieux  étoient  entrés  dans 
le  camp ,  après  avoir  mafiaçré  les  sprandes  gardes.  Tout 
plia  fous  leur  premier  éfort  ;  &  les  corps  avancés  des 
François  (ê  culbutèrent  fur  les  plus  éloignés ,  jetèrent 
dans  toute  l'armée  un  éfiroi  dont  les  plus  intrépides  ne 
purent  fe  garantir.  Le  comte  de  Valois ,  l'un  des  plus  ' 
grands  capitaines  de  fon  fiecle ,  fentit  pour  la  première 
fois  la  terreur  entrer  dans  fon  ame  :  il  faute  fur  fon 
cheval ,  &  s'enfiiit  avec  une  troupe  de  gentilshommes 
qui  paflbîent  pour  les  braves  de  la  nation.  Tout  reten- 
tifibit  des  hurlements  de  cette  populace  éfrénée  ,  des 
gémiflcments  de  ceux  qu'on  égorgeoit ,  des  îris  de  ceux 
qui  rapeloient  aux  arm^.  Tel  croyoit  fc  ranger  fous  fa 
bannière  ,  qui  fe  voyoit  envelopé,  afTomni^,  maflàcré: 
tel  cherchoit  fes  armes ,  qui  les  trouvoit  prifes  par  le 
Flamand ,  ou  par  un  compagnon  plus  diligent  que  lui  : 
tous  couroient  çk  &  là  ,  les  uns  pour  repouiler  ,  les 
autres  pour  éviter  l'ennemi  ,  qui  bientôt  fut  répandu 
par-tout ,  jufcjue  datis  la  tente  même  du  roi.  Cet  in- 
vincible prince  ,  dit  Vîllani ,  fut  le  falut  de  fon  armée. 
La  rage  peinte  fur  le  vifage  des  aflaillants  j  leurs  rugif- 
fements ,  leur  nombre,  la  fuite  même  de  fes  braves, 

Zîj 
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'  '^  -i»  rien  ne  fut  capable  de  rébranler  :  il  mit  Tépée  à  la  main , 
Ann.  1304.  arrêta  quelque  temps  la  fureur  de  ces  forcenés,  qui  né 
le  connoifToient  point ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  fa  cott« 
d'armes ,  &  rendit  le  courage  à  ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui.  Alors  il  fe  fit  avec  lui  &  à  fes  côtés  un  merr 
veilleux  combat  de  vingt  gentilshommes  contre  une 
multitude  éfroyable.'  Tous,  rangés  autour  de  leur  fou- 
verain ,  s'empreflbient  à  Tenvi  de  lui  fervir  de  bouclier, 
&  bientôt  lui  eurent  fait  une  efpece  de  rempart  des 
corps  de  ceux  qui  tombèrent  fous  leurs  coups.  Mais 
épuifés  de  fatigues ,  tout  couverts  de  bleflures ,  (  la  plu- 
part n'avoient  d'autre  armure  que  leur  épée  ou  leur 
nache  d^armes  )  étoufës  par  la  pouffiere ,  plufieurs  expirè- 
rent aux  pieds  de  leur  roi  ,  qui  fe  dérendoit  toujours 
avec  une  valeur  digne  des  plus  grands  éloges.  Cepen- 
dant le  comte  de  Valois,,  dont  un  événement  imprévu 
.  avoit  pu  furprendre  ,  non  abatre  le  courage ,  eut  bien- 
tôt ralié  un  çros  de  cavalerie  ,  &  vint  à  toute  bride 
joindre  le  roi  fon  frère,  *qu'il  fçavoit  en  très  -  grand 
danser.  Philippe  dégagé  par  ce  fecours  qu'il  n'efpéroit 

frelque  plus ,  fauta  fur  un  cheval ,  chargea  Tinfanterie 
lamande  qui  étoit  en  défordre,  lui  pafTa  plufieurs  fois 
iur  le  ventre,  &  ne  cefla  de  tuer  &  de  pourfuivre ,  que 
ia  nuit  ne  l'eût  forcé  de  faire  fonner  la  retraite.  Il  de- 
meura fix  mille  Flamands  fur  la  place,  Mézerai  dit 
trente-fix  mille  ,  parmi  lefquels  on  compte  Guillaume 
de  Juliers ,  petit-  fils  par  fa  mère  du  malheureux  Gui 
comte  de  Flandre.  Tous  leurs  chariots  furent  pris ,  & 
le  refte  de  leur  armée  ne  fe  fauva  qu'à  la  faveur  des 
ténèbres. 

On  peut  (lire  avec  Mézerai ,  que  cette  célèbre  jour- 
née fut  moins  heureufe  que  glorieufe  pour  le  monar- 
que. Il  y  perdit  cinq  cents  gentilshommes,  &  plufieurs 
leigneurs  de  marque.  On  met  de  ce  nombre,  Jean  fils 
du  comte  de  Boulogne  f  jeune  homme  de  treize  à  qua- 
torze ans ,  qui  faifoit  fes  premières  armes  ;  Guillaume 
comte  d'AHxerre ,  que  fes  grandes  vertus  firent  égale- 
ment regreter  de  la  cour  &  du  peuple  ;  le  comte  An- 
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ielfiEie  de  Chevreufe,  ^mI  par  mille  wrotiefles  avoit  mérité  ■ 

rhone^ir.  de  porter  rorifjfamn^  ;  Pierre  &  Jacques^ ^    Ann.  1)04. 
Gencien ,  deu;^  UUi^res  frçreç  Parifiens  ,  tpus  deux  tués 
^n  faifant  des  prodiges  de  valeur  pour  fauver  leur  Roi, 
qui  témoin  de  leur  courage  héroïque ,  &  voulant  éterni- 
ser la  mémoire  de  ce  fervice.,   permit  à  leur  poftérité 
d'ajouter  à  leur  éçu ,  qui  étoit  d'argent  à  trois  faces  vî- 
vrées  de  gueules ,  une  bande  d'azur  fémée  de  fleurs  de 
lis  d'or  ;  &  Hugues  de  Bouville ,  preux  &  hardi  chevalier, 
qui  étoit  chambellan  du  roi ,  &  fecrétaire  dm  cabinet. 
C'eft  ce  même  Hugues  que  l'empereur  Albert  ^  fans  doute     Du  Cange , 
"avec  la  permilFion  ddRoi,  avoit  adopté  quelques  années  ^^?^*  ^«  J^^ 
auparavant  pour  fon  chevalier ,  lui  acordant  par  tout  °^*  "^  "^^' 
l'empire  ,  les  mêmes  diroits ,  honeurs ,  priyileges  ,  fran- 
chifes,  dontjouïflbient  les  familiers  de  fa  maifori.  C'é-^ 
toit  alors  l'ufage  des  braves  de  s'atacher  k  quelque  prince 
ou  grand  feigneur-  Nos  rois  £ur-tout^  nos  reines  même, 
avoient  un  certaii»  nombre  de  chevaliers  qui  compo- 
foient  leur  cour  ^  &  qui  étoient  à  leurs  gages.  On  les 
apeloit  chevaliers  le  roi  ^  chevaliers  la  reine  ,  ou  cheval- 
liers de  V  hôtel  le  roi ,  chevaliers  de  F  hôtel  la  reine.  On  lit   . 
dans  un  vieux  regiftre,  que  la  dépenfe /2z/re  en  la  voie 
d^ Aragon  pour  des  gages  de  chevaliers  at,  Vhôtel  le  roi  y 
montoit  k  1 70341  liv.  i^  fous  :  elle  étoit  de  |i 902  «5 4  liv. 
15  fous  poujr  les  chevaliers  qui  n'étoient  pas  de  TA^reZ /e^ 
roi  y  ni  à  gages ,  mais  JimpUment  à  retenues. 

Tant  de  pertes  ne  purent,  abatre  le  courage  des  Fla- 
mands. Réfolus  de  périr  tous  plutôt  que  de  perdre  leur 
liberté  ,  ils  revinrent  au  nombre,  de  foixante  mille  , 
pour  traiter,  ou  pour  combatre.  Philippe  étoit  alors 
ocupé  au  fiege  dé  Lille  qui  venoit  de  capituler  ,  & 
promettoit  de  fe  rendre ,  fi  elle  n'étoit  point  fecourue 
avant  le  premier  d'Oârobre.  Il  fut  furpris  qu'après  un 
fl^nglant  echeç ,  les  rebelles  enflent,  pu  raflembler  eii  fi 
peu  de  temps  une  armée  fi  nombreufe.  N^ aurons-nous 
jamais  fait ,  s'écria-t-ilr  je  crois  çu^il  pleut  des  Fla- 
mands. Mais  fa  furprife  augmenta,  lorfqu'il  vit  ariver 
Jeurs  h^g|^s ,  pour  lui  demander  Ta  bataille ,  ou  une 
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'  paix  honorable.  Philippe  eu  prince  fâge  choifît  ce  der- 
^na;  XJ04.  i\îçr  parti  :  il  voyoic  beatifcoUp  de  dâAg^!  à  ïfes  réduire 
^  au  déièfpoir  >  peu  de  gloire  à  les  cotiibatre  :  il  voulut 
bien  écouter  leurs  députés.  Le  comte  de  Savoie  6c  It 
duc  de  Brabanc  qui  ariv^retit  ftfr  ces  entrefaites  ,  ache- 
vèrent de  le  déterminer.  On  convint  d'une  trêve,  & 
Tannée  fui  vante  on  fit  la  paijc ,  à  condition  que  Robert 
fils  aîné  du  comte  Gui ,  feroit  délivré  de  prifon  ,  & 
rentreroit  en  polTeflion  du  comté  de  Flandre  ,  dont  il 
feroit  hqnimage  au  roi  :  qu'on  mettroit  en  liberté  tous 
les  feigneurs  Flamands  qui  étoient  prîfonniers  ;  que  la 
Flandre  jouïroit  des  privilèges  &c  franchifes  dont  elle 
jouïffoit  avant  la  guerre  ;  que  le  roi  retiendroit  pour  Its 
frais  de  fon  expédition  les  villes  de  Lille  ,  de  Douai  > 
d'Orchies ,  de  Béthune  ^  &  qu'on  lui  pa^jreroit  d€iix 
cent  mille  francs  à  divers  termes.  Mais  ,  dit  Mézerai , 
ni  ce  traité ,  ni  beaucoup*  d'autres  conclus  depuis  avec 
ce  peuple  indomptable ,  ne  purent  iui  faire  oublier  fa 
fierté  brutale ,  &  fa  haine  invétérée  contre  les  François. 
Le  roi  revint  triomphant  &  couvert  de  gloire  ;  or- 
donna- dans  tout  fon  royaume  de  folennelles  aâions  de 
grâces  pour  une  fi  grande  viâoire  ;  fonda  une  rente  de 
cent  livres  k  .l'églife  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  afin 
qu'on  priât  Dieu  pour  lui ,  pour  la  reine ,  oour  fes 
enfants  ,  pour  la  tranquilité  de  TEtat  ;  &  m  élever 
dans  la  nef  de  cette  illuure  cathédrale  la  ftatue  équeftre 
qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui \  vis -k- vis  de  i  autel 
confacré  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge.  Le  dé- 
faut d'irtfcription  a  donné  lieà  k  des  méprifes  fur  cette 
fi|[ure ,  que  quelques  auteurs  atribUetit  k  Philippe  de 
Valois  après  la  bataille  de  Calfel  en  1329  :  Aiais  pour 
s'aflurer  de  la  vérité  du  fait  ,  il  fufit  de  s'en  rapeler , 
&  le  motif,  &  les  circètafiances.  L'un  &  l'autre  déter- 
Mim.dttA-  roi^^ftt  k  Tadjôgef  \  fliiftppe-le-Bel  ,  que  Ce  monu- 
cadémiedesB.  mcut ,  dit  UH  i^avant  Acàdém  ,  repréfènte  préci- 

L.M,/>.3oo.  fément  dans  l'état  où  il  fiit  furpris  par  les  Flamands, 
&  forcé  de  monter  k  chevat ,  fans  autres  armes  que  fon 
cafque  y  fes  gantelets  ^^&  fon  épée.   Ce  l||||ldans  cet 
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inftant  aue  ce  prince  voyant  fa  perfonne  en  danger ,  fit  ■ 

le  vœu  dont  parlent  les  hiftoriens ,  &  voulut  être  repré-    ^^'  ^'®^ 
fente  daiis  la  même  pofture  où  il  fe  trouvok  alors  ^ 
toiK  dëfarmé  au  milieu  de  fcs  ennemis  :  ce  qui  eft  bien 
contraire  à  l'opinion  du  vulgaire  ,   qui  s'eft  imaginé 
fans  aucun  fondement  que -cette  ftatue  n  avoit  été  pla- 
cée dans  l'églife  de  Paris  qu'à  caufe  que  ce  prince  y 
étoit  entré  à  cheval  &  tout  armé ,  à  fon  retour  de  cette 
expédition.  Qn  ne  trouve  rien  do  femblable  dans  l'a- 
venture de  Caffel ,  où  Philippe  de  Valois  ,  furpris  de 
même  par  les  Flamands  ,  i ".  ne  courut  pas  le  même    Spidl»  t<m. 
danger  9  2®.  eut  le  temps  de  fe  faire  armer ,  finon  paf  l»P*^^* 
fbn  écuyer  ou  chevalier  ^  qui  étoit  abfency  du-moins 
par  les  clercs  de  fa  chapelle  y  qui  les  premiers  Tavoient; 
averti  du  péril  où  il  étoit.    Bailleurs  le  iftcroloîge  &     Brev.Par. 
le  bréviaire  de  Téglife  de  Paris  qui  font  commémora-  P^'^^^P'^^P- 
tion  de  Theureux  événement  en  mémoire  duquel  cette  ^**** 
ftatue  fut  érigée  ,  le   placent  ,   non  au  23  du  mois 
d'Août  y  jour  auquel  fe  donna  la  bataille  de  Caffel  ^ 
mais  au  mardi  d'après  rAflbmption,  qui  en  1304  étoit     SpicU^tom. 
le  18  du  même  mois\,  jour  aucjuel  le  continuateur  de  5*^n&9^« 
Nangis  fixe  Tépoque  de  la  viftoire  de  Mons  en  Puelle, 
Ce  même  auteur  y  hiftorien  contemporain  y  raconte 

Sue  Philippe  de  Valois ,  au  retour  de  fon  expédition 
e  Flandre  y  fe  rendit  à  Chartres  ,  qu'il  entra  dans  la 
cathédrale  y  couvert  des  mêmes  armes  y  monté  fur  le 
même  cheval  qu'il  étoit  à  la  bataille  de  CalTel  y  &  que 
pour  acomplir  le  vœu  qu'il  avoit  fait  à  la  fainte  Vierge  y 
s'il  échapoit  au  danger  y  il  donna  à  l'églife  confacrée 
(bus  fon  invocation  9  &  le  courfier/&  l'armure.  £ft-il 
croyable  qu'il  eût  oublié  la  ftatue  élevée  dâhs  Notre- 
Dame  de  Paris  y  fi  c'étoit  y  comme  on  le  prétend  y  un 
monument  de  la  reconnoiftance  &  de  la  piété  de  ce 

La  joie  d'un  événement  fi  glorieux  pour  la  nation ,  Grande  dî- 
fut  troublée  par  des  malheurs  y  auxquels  le  monarque  Tctte  à  Paris  : 
fiit  très-fenfible.  Le  premier  fut  une  grande  cherté  de  ^rinccffcBllir 
vivres  qui  défola  la  capitale  du  royaume  >   où  le  blé  che/  ^ 
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fut  vendu  jufqu'a  fix  livres  le  fetier  ,   c'eft-à-dire  y' 
An«ï.  ijof.    qiiarante  francs  de  notre  monnoie  courante.  On  crut  jr 
^u^^ld     ^^^^^^^  ^^  ^^  fixant  à  quarante  fous:  ce  qui ,  loin  de 
tom.i\p.^^\  diminuer  le  mal,  ne  fervit  qu'à  Tempircr.    Les  JBeu- 
4^*47.         hngers  fe  virent  contraints  de  fe  barricader  dans  leurs 
maifons  pour  n'être  pas  expofés  au  pillage  de  la  popu- 
lace ,  que  la  faim  preflbit  violemment  :  enfin  la  révo- 
cation de  redit  qui  réduifoit  le  pain  à  une  valeur  trop 
modique,   &  les  recherches  ordonnées  dans  les  gre- 
niers de  quelques  riches  particuliers  ,  qu'on  força  de 
vendre  à  un  jufte  prix  ,   fans  ramener  Tabondance  , 
fo-ent  du-moins  ceffer  Textrême  difette.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Blariphe  de  France  ,  fœur  du  roi ,  mourut  em- 
poifonnée  avec  le  fils  unique  qu'elle  avoit  eude  Ro-- 
dolfe  II I ,  dit  le  Débonnaire ,  duc  d'Autridie ,  &  depuis 
roi  de  Bohême  :  elle  fut  enterrée  dans  Téelife  des  C)or- 
deliers  de  Vietine  ,  capitale  des  Etats  du  prince  foti 
époux. 
Mort  de  la     :  Une  autre  more  trèsrafligeante  pour  le  monarque  ^ 
wac  Jeanne  :  fut  celle  de  Jeanne  fa  fismme ,  reine  de  Navarre,  com- 
Mie^a'  in-  ^^^^^^  Champagne ,  de  Brie,  de  Bigorre  ;  princefle- 
é^^.Ydiuonde  qui  tégna  véritablement,  ôc  joignit  les  follicitudes  du 
i7«7*p.(i5^p.  gouvernement  aux  honeurs  de  la  royauté  qu'elle  tenoic 
de  fes  ancêtres  ,  &  dont  le  roifon  époux  ,  qui  l'aimoic 
tendrement ,  Jui  laifla  toujours  l'entier  exercice.    Elle* 
fçut  par  fes  foins  acom pagnes  d'une  rare   prudence  , 
chafler,  &  l'Aragonois,  &  le  Caftillan,  de  la  Navarre, 
où  elle  maintint  heureufement  la  paix  ,   tant  par  la 
fagefTç  des  gouverneurs  qu'elle  lui  donna ,   que  par  la 
beauté  des  règlements  qu'elle  y  établit.  Les  Navarrois 
refpeâoienc  en  elle.jufqu^à  la  févérité  que  liii  infpiroit 
le  zèle  de  la  juftice,  parce  qu'elle  fçavoit  la  tempérer 
par  une  douceur  falutaire.  v  On  eût  dit ,  c  eft  Texpref- 
yy  fion  de  Mézerai  ,  qu'elle  tenoit  tout  le  monde  en- 
p  chaîné  pan  les  yeux,  par  les  oreilles  ,  par  le  cœur  , 
yy  étanf  également  belle ,  éloquente  ,  géiereufe  ,  libé- 
wrale  V^.    L'anjour  de  la  gloire  fut  la  naflion  domi^ 
Ij^nte,  &  tout  l'objet  de  fes  defirs  1  de  laiUer  à  la  pofté^ 

rite 
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rîté  un  illufire  fouvenir  de  fon  exiftence.  Ce  fut  pour  ? 

s'affurer  cette  immortalité  fi  defirable  ,  qu'elle  fit  éle-  ^»"  moi- 
ver  dans  la  Navarre  cette  ville  fi  connue  fous  le  nom 
de  Pucntc-la-Rcyna  ,  qu'elle  bâtît  &  dota  Tabaye  de  la 
Barre  au  fauxbourg  de  Château-Thierri ,  qu'elle  donna 
de  grands  biens  aux  Chartreux ,  aux  Cordeliers  y  aux 
Jacobins ,  qu'elle  récompenfa  fi  généreufement  les  gens 
de  lôttres  ;  enfin  qu'elle  fonda,  le  collège  de  Navarre 
&  de  Champagne ,  Pccolc  de  la  nohlejft  Françoift  y  & 
Phoncur  de  PuniverJîU  de  Paris.  Elle  eut  toujours  la 
première  place  après  le  roi ,  non  -  feulement  dans  les 
confeils  de  politique  &  de  finance ,  mais  encore  dans 
ceux  où  Ton  traitoit  de  la  guerre  &  des  expéditions 
militaires.  On  Ta  vue  marcher  en  Champagne  k  la  tête 
d^une  armée ,  forcer  le  comte  de  Bar  à  s'humilier  devant 
elle  j  &  l'amener  prifonnier  k  ^ditis.  Si  la  calomnie  a 
diftilé  fon  poifon  fur  une  fi  belle  vie.,  c'eft  l'éfet  de 
cette  malignité  trop  naturelle  k  l'homme ,  qui  pour  fe 
confolerde  fa  petitefie  ,  n'a  pas  honte  ^de  prêter  k^ 
débuts  aux  grandes  âmes  dont  le  mérite  ofufque  fa 
vanité-  Cette  grande  reine  mourut  au  château  de  Vin- 
cennes  le  2  Avril  1305  ,  &  fut  enterrée  dans  l'églife  Sptcil.t,fi 
des  Cordeliers  de  Paris ,  non  par  inclination  pour  Tor-^'^^* 
dre  des  frères  mineurs  ,  mais  par  condefcendance  à  ' 
leurs  importunités  :  ce  font  les  propres  termes  du  con- 
tinuateur de  Nangis  y  inoi|^  de  S.  JDenis  ,  trop  jalouse 
peut-être  de  l'honeur  de  fon  couvent. 

Alors  cette  même  jaloufie  de  corps  caufoit  un  grand  Waifantcpr». 
(candalc  dans^la  capitale  du  royaume.  Pierre  le  Ju-  n^SJ^j^^ 
meau  ,  prév-ôt  de  Paris  ,  avoit  fait  arrêter   &  pendre  trc  le  Prévôc 


lement  de  fcs  privilèges ,  chofe  plus  gricve  k  fes  veux  :  4*p-  ?}• 
elle  cefTa  fes  leçons  ,  &  fit  fermer  toutes  les  écoles. 
Aufli-tôt  l'oficial  donna  un  mandement  y  qui  portoit  la 
peine  de  fufpenfè  &  d'excommunication  contre  le  ma* 
giftrat.  Tous  les  curés  fe  rendirent  proceflionnellemeifl? 
Tome  IV.  •  A  a 
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f*— — —  avec  le  peuple  à  la  maifon  de  l'infraâeur  des  immu- 
Ann.  1)05.    nités  doaorales ,  &  jetèrent  des  pierres  contre  fa  porte  > 
en  criant  :  w  Retire-toi ,  retire-toi  maudit  fatan ,  recon- 
w  nois  ta  méchanceté,  rends  honeur  à  notre  mère  fainte 
>>  églife  que  tu  as  deshonorée  entant  qu'il  cft  en  toi , 
V  &  blefléé  en  fes  libertés  :  autrement  que  ton  par- 
3^  tage  foit  avec  Datan  &  Abiron  ,  que  la  terre  en- 
yy  gloutit  tout  vivants  d.  On  riroit  aujourd'hui  de  cette 
comédie  burlefque  :  elle  fut  regardée  dans  ce  bon  vieux 
temps  comme  une  afaire  très  -  férieufe.  Le  prévôt  fut 
obligé  de  fatisfaire  Tuniverfité  :  on  exigea  ^u'il  iroit  à 
Rome  pour  obtenir  fon  abfolution  :   le  roi  lui-même 
voulut  ,Dien  contribuer  à  la  réparation  ,  en  afiignanc 
fur  fon  tréfor  quarante  livres  de  rente  ,  pour  fonder 
deux  chapellenies  à  la  difpofition  de  Puniverfité.*  Elle 
parut  contente  ,  &  {es  graves  doûeurs ,  triomphants  & 
couverts  de  gloire ,  reprirent  enfin  leurs  leçons  :   tant 
la  fuperftition  eft  redoutable ,  même  aux  yeux  des  prin- 
ces les  plus  j^oux  de  leur  autorité  I 
Quelques        Toujours  OU  prefque  toujours  l'héréfie  eft  fille  de  la 
Wréfics  de  ce  fupcrbe ,  OU  de  la  dépravation.   Un  certain  Jacobin  , 
*T^^7   -yj  ^^™^^  ^^^^  ^^  Paris  ,  doûeur  en  théologie,  homme 
p.  se!  *  '  '  *  d'^^  grand  fçavoir,  &  qui  vouloit  être  bol  efprit,  ima- 
Dubouiai^   gina  une  nouvelle  manière  d'expliquer  Texiftence  du 
iUd.p.  69.     corps  de  J.  C.  dans  Teuchariftie.  Il  prétehdoit  qu'il  étoic 
poflible  que  ce  divin  Sauvei^  prît  la  fubftance  du  pain  : 
explication ,  difoit-il ,  plus  populaire  ,  plus  raifonnable 

{)eut-être  ,  &  plus  véritable  ,  comme  fauvant  mieux 
'aparence  des  efpeces  fenfibles  qui  demeurent.  Cette 
nouveauté  répandit  Talarme  dans  toutes  les  écoles ,  Ôc 
fut  rejetée  comme  contraire  à  la  foi  :  ce  qui  n'empê- 
cha pas  fon  auteur  de  la  foutenir  opiniâtrement.  Guil- 
laume d'Aurillac  ,  évêque  de  Paris ,  affembla  quelques 
prélats  pour  avoir  leur  avis  fur  ce  fingulief  fyftême  ,  & 
pour  avifer  aux  moyens  d'en  arêter  le  progrès-  L'opi- 
nion de  frère  Jean  fut  fcrupuleufement  examinée  :  il 
eut  défenfe  d'enfeigner  y  &  fut  condamné  à  un  filence 
jUrpétuél  ,  fuplice  bien  rude  pour  un  doâeur.   Il  en 


Philippe    I  V.  187 

apela  au  pape ,  qui  lui  donna  des  commiflaires  :  mais  - 

il  mourut  avant  que  Ta^aire  fut  terminée.  a»»'  noj. 

Un  autre  faux  prophète ,  Doucin ,  fils  d*un  prêtre  Spun^  ibid, 
Icalienr  ,  répandoit  vers  le  même-temps  aux  environs  p-  t^. 
de  Verceil  une  doârine  pernicieufe ,  embraffée  depuis 
par  ifti  certain  Amauri  de  Leva,  qui  en  13 12  fe  mit 
à  dogmatifer  dans  le  voifinage  de  Montfort.  Doucin 
<liroit  que  l'ancienne  Loi  avoit  été  le  règne  du  Père  ; 
que  le  Fils  avoit  régné  depuis  fon  Incarnation  jufqu'à 
la  mort  ;  que  le  faint  Efprit  régnoit  dépuis  fa  defcente 
fur  les  Apôtres  ,  &  régneroit  iufqu  k  la  fin  du  monde  i 
que  la  j>remjere  Loi  étoit  une  loi  de  juflice  ;  ja  féconde 
une  loi  de  fageffe  ;  la  troifieme  une  loi  d'amour  ;  que 
tout  ce  quL étoit  accordé  pv  charité  ,  la  profHtution 
même  ,  n'étoit  point  un  péché  ;  &  ce  qui  paroîtroit 
incroyable  ,  s'il  n'étort  atefté  par  une  foule  <iécrivains 
véridiques ,  qu'une  femme  ne  pouvoit  fans  péché  refu- 
fer  un  homme ,  gui ,  fous  le  bcSiu  nom  de  charité  ,  la 
follicitoit  à  fon  déshoncur.  On  fut  obligé  de  publier 
une  croifade  contre  ces  infâmes  feâtaires  ,  qui ,  réduitf 
à  s'enfuir  des  villes  ,  vivoient  fur  les  montagnes  & 
dans  les  forêts  comme  des  bêtes.  Doucin  fut  pris  avec 
Marguerite  de  Tente  fa  concubine  ,  qui  paUoit  pour 
forciere  :  tous  deux  furent  déclarés  hérétiques  ,  livrés 
à  la  couf  féciiliere^  démembrés,  coupés  en  piecesV& 
brûlés  :  ce  qui  n^éteignit  point  la  fefte. 

Le  fanatilîtie  ,  monflre  toujours  combatu  ,  &  tou- 
jours furvivant  à  (es  défaites ,  étoit  alors  le  goût  domi- 
nant. Tout  ce  qui  aTeâoit  plus  particulîerement  les 
dçhors  de  la  piété  ,  vouloit  avoir  des  vnimis  ,  des  exta- 
fes  ,  <ies  révélations  ;  i&  le  peuple,  auffi  peu  fenfé  que 
ces  dévots ,  leur  diftribuoit  félon  fon  caprice  ,  ou  le 
titre  de  faints  ,  ou  l'épithete  de  magiciens.  Un'fe  bé- 
guine ,  originaire  de  Metz ,  fe  vantoit  d'avoir  un  com- 
merce familier  avec  la  divinité ,  &  par  fes  fauffes  pré-  • 
diÔions  trompoit  le  roi,  k  reine  &  les  feigneur^  cle  la 
cour*  n.fe  répandit  un  briiit  qu'à  la  foUicitatîon  des 
Flamands  ,  elle  vouloit  faire  périr  le  comte  de  Valois 

Aa  ij 
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'  par  fes  maléfices ,  &  par  uo  poifon  qu'un  jeune  homme 
Ann.  ijoj.  a  fes  ordres  devoit  mêler  dans  la  ooiffon  du  prince. 
Elle  fut  arêcée.  Apliquée  à  la  queftion  ,  elle  avoua 
tout  :  mais  le  généreux  comte,  après  Tavoir  retenue 
quelque  temps  en  prifon ,  lui  rendit  enfin  h  liberté, 
content  d'avoir  déiabufé  le  peuple  ,  qui  ne  vit  plus 
qu*une  forciere  dans  une  femme  qu'il  avoit  révérée 
Uid,p.'éj^.  comme  une  fainte.  On  parle  auffi  d'une  Marguerite 
Porrete ,  native  du  Hainaut ,  autre  illuminée  ,  cjui  s'a- 
vifa  de  dogmatîfer  dans  Paris ,  &  de  faire  un  Livre  où 
elle  difoit,  qu'une  ame  une  fois  parvenue  à  l'état  d'a- 
néantifTement  dans  l'amour  de  fon  créateur  ,  ne  péchoit 
plus  ,  &  pouvoit  fans  fer upu le  lailTer  agir  l'apétit  infé- 
rieur ,  &  lui  permettre  toutes  les  chofes  auxquelles  il 
fe  portoit  naturellement  "étrange  illufionxlu  cœur  hu- 
main ,  ou  plutôt  coruption  afdiée  ,  qui  ne  s'eft  que 
trop  fouvent  renouvelée  ,  même  dans  les  beaux  fiecles 
de  l'églife.  Marguerite^ondamnée  par  les  prélats  &  par 
les  doâeurs ,  demeura  obflinée  dans  fon  erreur ,  &  fiic 
Jbrûlée,  vive  en  la  place.de  Grève.  On  dit  que  la  vue 
du  fuplice  lui  infpira  plus  de  docilité ,  &  qu'elle  mou- 
rut dans  de  grands  fentiments  de  pénitence. 

On  peut  encore  regarder  comme  une  produâion  de 
ce  fiecle  ,  ou  du- moins  de  celui  qui  le  précède  ,  un 
poëme  ou  traduâion  en  vers  françois  d'un  ouvrage  latin 
compofé  en  Thoneur  de  la  fainte  Vierge  par  Hugues 
Xi  parfis  ,  ou  Farjitus  ,  contemporain  de  faint  fier- 
nard  :  ouvrage  qui  contient  le  détail  de  foix^nte-quinze 
miracles ,  »us  fi  abfurdes ,  qu'ih  n'ont  pu  être  débités 
que  dans  un  jte«ips  où  la  fuperflition  ,  fille  de  l'igno- 
rance, fe  faifoit  de  la  plus  fainte  des  rdigions'une  icfée 
auffi  contraire  à  fa  pureté  qu'à  fa  grandeur.  On  en  peut 
juger,  par  ce  trait  choifi  entre  plufieurs  de  même  nature: 
Mim.ditA'  yy  Un  oénédiâin  revenant  d'une  maifon  où  la  débauche 
cadémUdisB.  j^  Pintroduifoit  toutes  les  nuits*,  avoit  une  rivière  à  tra- 
jiH'^/éi.*^*  >^  verfçr.  Satan  rçnverfa  fon  bateau  ;  &  le  malheureux 
yy  moihe  fut  noyé  comme  n  conimençoit  l'invitaçoire 
»  ^es  matines  de  la  Vierge.  Âuifi-tôt  deux  diables  fe 
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}>  faififTent  de  fon  ame  ;  mais  ils  font  arrêtés  par  deux  îïïï!î= 

^y  efjprits  céleftès  qui  la  réclament  comme  chrétienne,    ^nn.  1503. 

py  Seigneurs  anges  ,  difent  les  démcJhs  ,  il  eft  vrai  que 

p  Dieu  eft  mort  pour  fes  amis  ,  ce  n'eft  pas  une  fable  ; 

»  maif  celui-ci  étoit  du  nombre  de  fes  ennemis  ;   & 

n  puifque  nous  Pavons  trouvé  dans  Tordure  du  péché , 

>y  nous  allons  !•  jeter  dans,  le  bourbier  de  Tenfer,  Nous 

V  en  ferons  bien  mieux  récompenfés  de  nos  prévôts , 

V  que  fi  nous  leur  amenions  quëlqu'autre  :  notre  gloire 
»  n  eft  jamais  fi  grande  qpe  ^uand  nous  pouvons  fur- 
^^  prendre  ces  moines^  cnanomes  &  prêtres.,  toujours 
yy  ocupés  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur  :  nous 
^^  employons  pour  les  avoir  une  pallion  qui  nous  ferc 
yy  bien.  Les  Ançes  propoferent  de  porter  le  diférehd 
»  au  Tribunal  de  la  Vierge  :  les  diables  répondirent 
yy  qu'ils  prendroient  volontiers  Dieu  pour  juge ,  parce 
>>  qu'il  jugeroit  félon  les  loix.  Mais  pour  la  Vierge, 
}>  ajoutent-ils  ,  nous  n'avons  point  de  juftice  à  en  aten- 

V  dre  :  elle  briferoit  toutes  les  portes  dej'enfer,  plutôt 

V  que  d'y  ïaifFer  un  feul  jour  celui  qui  de  fon  vivant 
»  a  foit  quelques  révérences  à  fon  image.  Dieu  ne  la 
»  contredit  en  rien  :  elle  neut  dire  que  k  pie  eft  noûre , 
>>  &  que  l'eau  trouble  en  claire  :  fon  fils  eft  complai- 
x>  fant  ,   il  lui  acorde  tout.  Nous  ne  fçavons  plus  où 

•>>  nous  en  fommes  :  d'un  ambefas  elle  fait  un  terne  , 
yy  d'un  double-deux  un  quine  :  elle  a  les  dez  &  la  chan* 
>^  ce  :  le  jour  que  Dieu  en  fit  fa  mère  fut  bien  fatal 
»  pour  nous.  Les  diables  eurent  beau  récufer  la  Vierçe  ; 
yy  elle  jugea  le  prQpès ,  &  décida  que  l'ame  du  moine 


yy  rentreroit  dans  fon  corps."  Il  avoir  été  retiré  de  k 
i^  rivière  &  raporté  au  couvent,  où  l'on  fe  difpofait  à 
yy  l'enterrer  :  on  fut  bien  furpris  de  le  voir  fe  relever  :# 
3^  les  moines  s'enfuirent  d'abord  :  mais  quand  ils  furent 
w  inftruits  du  miracle  ^  ils  chantèrent  le  Te  Dcum  a. 
On  rougit  de  répéter  ces  piçufes  extravagances ,  qu'on 
pouroit  à  la  rigueur  traiter  de  blafphêmes ,  fi  l'on  ne 
taifoit  grâce  à  l^qntioo  du  poëte  /  &  à  l'i^orance  de 
fon  fiecle. 


190  H  I  s  T  O  I  R  K     D  E     F  R  A  N  C  E  , 

'  C*étoit  cette  ignorance^  toujours  voifine  de  la  fuper- 
Annr.  I304,  ftirion ,  par-là  même  toujours  à  craindre ,  qui  excitoit 
uncarabSc  ^^  défiance  du  roi^Philippe  ,  &  ne  lui  permettoit  pas 
à  Rome  :  rc-  d'être  fans  de  vives  inauiétudes  du  côte  ae  R^me.  ï)ès 
quête  préfcn-  q^^i|  f^-  informé  que  le  cardinal  d'Oftic  avoit  Ité  élu 
nîfacc!*  ^^  ^  Rpc  fo^s  le  nom  de  Benoît  XI ,  il  lui  écrivit  pour  te 
Pr.dudîfp.  Féliciter  de  fon  exaltation  ,.&  nomma  trois  amballà- 
»io.  deurs  ,  Béràrd  feigneur  de  Mercœuil  ,  Guillaume  de 

Ptafian  chevalier  ,  feigneur  de  VÉzenobre  ,  &  Pierre 
de  Belle  -  Perche  ,  alors  doyen  de  Téglife  de  Paris  , 
depuis  évêque  d'Auxerre  ,  enfin  garde  des  fceaux  de 
France ,  pour  lui  oréfenter  fes  lettres  ,  où  Boniface  eft 
traité  de  fiiux  palteur  &  de  mercenaire ,  qui  par  fes 
m*âuvais  exemples  &  par  fes  crimes ,  avoit  expofé  Té- 
glife  à  des  périls  extrênies.  Déjà  Pierre  de  rérédo , 
^  priçur  de  Cnéfa ,  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome  du  vivant 
de  Benoît  Caïétan  i  avoit  préfenté  au  nouveau  pontife 
un  mémoire  ^où  Ton  détailloit  fort  ati  long  les  excès 
&  les  dépôrsements  de  fon  prédécefleur  :  c^toit  un 
parallèle  d'opofition  entre  fa  conduite  &  celle  des  an- 
ciens papes.  On  y  dîfoit  w  qu^anciennement  on  ne  tra- 
9>6quoit  point  les  bénéfices  ;  que  les  évêques  n'achè- 
w  toi'ent  point  la  permiflion  de  fortir  de  la  cour  de 
yy  Rome  ;  que  les  éleâions  étoient  libres  ;  qu'on  né 
9y  procédoit  qu'avec  de  grandes  précautions  contre  les" 
yy  évêquês  &  contre  les  cardinaux  ;  qu'on  exigeoit  fort 
^y  peu  de  chofes  pour  les  provifions  expédiées  à  la  date- 
^>  rie  ou  par  voie  de  confiftoire  ;  qu'on  ne  vendoit  ni 
yy  les  difpenfes^  ni  les  grâces ,  ni  les  indulgences  \  qu'on 

V  ne  faiioit  des  divifions  *d'évêchés  que  très- rarement , 
»  pour  des  befoins  connus  de  tout  le  monde  j  jamais 

*  >^  Tans  Iç  çonfentement  des  rois  &  des  patrons  ;  que  les 
5>  premiers  évêques  de  Rome  ne  fe  difoient  point  fei- 
w  gnêurs  du  temporel  des  princes  féculiers  ;  qu'ils  ne 
>>  prétendoicnt  pas. qu'on  diât  apeler  k  leur  cour  de  tous 
^  les  tribunaux  du  monde  ;  qu'ils  ne  délioient  point  les 
»  fujets  du  ferntent  dé  fidélité  ;  enfin  qu'ils  n^àpliqupient 

V  pas  à  leur  profit  particulier  un  argent  qui  n'âvoît  été 
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»  levé  que  pour  le  jpien  général  de  la  fociété  chrétienne  :  ' 

w  mais  que  Boniface  avoit  indignement  violé  cette  fainte  ^■^*  '  î^*- 
V  difcipline  ;  qu'il  étoit  coupable  de  tous  les  crimes 
y^  qu'elle  profcrit  ,  &  qu'on  avoit  fait  en  France  un 
yy  livre  de  fes  vices  &  de  fes  exadions  a.  On  finilToit 
par  demander  la  ,convocation  d'un  concile  k  Lyon ,  ou 
dans  un  lieu  qui  ne  fût  lîi  fufpeâ  ,  ni  éloigné  ,  ni 
incommode ,  ni  dangereux  pour  le  roi  &  fon  1-oyaume. 

Benoît  ne  jugea  pas  que  le  confiftoite  dut  délibérer     Bulles  en 
fur  la  demande  de  Përédo  :  il  répondit  qu'il  faloit  aten-  Grince/*  ^* 
dre  un  nouveau,  pouvoir  du  roi ,  &  de  nouvelles  lettres 
de  créance.  Ce  ton  pape  cependant  cherchoit  tous  les 
moyens  de  faire  ceffer  le  fcandale  :  il  crut  qu^il  étoit  de 
fon  devoir  d'acorder  ce  qu'on  n'avoit  pas  même  penfé 
à  lui  demander.  Il  adrefla  au  monarque  ,  qui  ne  lUn    lUd^  p.  117. 
prioit pas  ,  une  bulle ,  par  laquelle  il  lui  donnoit  Tabib- 
lution  de  toutes  les  cenfures  fulminées  contre  lui  fous 
le  pontificat  précédent ,  fupofé  que  pas,  ha:^ard  il  les  eût  ; 
encourues  :  ce  qui  donneroit  lieu  de  croire  qu'il  n'étoit 
pas  perfuadé  que  des  cenfures  lancées  par  la  haine  puf- 
fent  lier  un  prince ,  qui  n'avoit  d'autre  crime  que  d'a- 
voir défendu  les  droits  de  fa  couronne.  Les  ambafla- 
,  deurs  qui  reçurent  cette  abfolution  pour  le  roi  leur  maî- 
tre ,  n'étoient  point  ceux  qu'il  venoit  de  nommer ,  ils 
n'étoient  pas  encore  arivés  à  Rome  ;  mais  Guillaume 
de  Châtenaye  &  Hugues  de  Celle ,  qui  avoient  été  e% 
voyés  en  Italie  dès  l'année  précédente  ,  pour  pourfui- 
yre  la  convocation  d'un  concile  général.  Bientôt  cette    Uîd.p.n^: 
première  bulle  fut  fuivie  d'une  féconde  qui  rétablit  les     || 
chanceliers  des  univerfités  dans  tous  leurs  droits  ^  ne 
leur  permettant  pas  feulement  de  bénir  comme  aupa- 
ravant les  maîtres-ès-arts  &  les  doâeurs  ^  foit  en  théo- 
logie y  foit  en  droit  civil  ou  canon ,  mais  encore  décla- 
rant valides  &  légitimes  toutes  les  licences  qui  s'étoient 
données  depuis  la  fufpenfe  prononcée  en  punition  de 
leur  prétendue  défobéiifajcice  à  l'églife.  Une  troifieme    Uid,  p.  109. 
révoque  la  réferve  qui  ôte  à  tous  les  corps  le  pouvoir 
de  faure  aucune  éleâion ,  &  aux  coUateurs  la  faculté  de 
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""''^— ™*  pourvoir  à  aucun  bénéfice  vacant,  line  quatrième  levé 
Àoji.  1)0%.  toutes  les  cenfures  publiées  contre  ceux  qui  ont  ou 
Ibid^  p.  io8.  empêché  le  commerce  de  la  France  avec  la  cour  de 
Ui(i,p.tt9'  Rome,,  bu  contribué  à  la  prife  de  Boniface  r  une  cin- 

âuicme  abfout  de  contumace  , ^'il  y  en. a  ,  les  prélats^ 
léologieas  ,  canoniftes  >  &  religieux  François  ,  qui 
n'ont  point  comparu  à  Rome  l'ur  Tordre  qu'ils  en 
Wd,p.f,}9*  avoient  reçu  du  feu  pape  :  une  fixieme  enfin  déclare 
de  nulle  valeur 'tous  les  arêts  émanés  de  ce  pontife  , 
non-feulement  ceux  qui  portent  fufpenfion  des  privi- 
lèges accA-dés  au  royaume  y  mais  auui  ceux  qui  délient 
les  François  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur 

Î grince  ;  &  rétablit  le  roi ,  fon  royaume  ,  fes,  miniftres , 
es  confeillers  »  fes  amis  ,  tous  les  fujets  en  un  mot , 
dans  le  même  état  où  ils  étoient  avant  l'élévation  de 
Benoit  Caïétan  fur  le  trône  pontifical  :  on  n'en  excepte 
que  Nogaret,  dont  le  pontire  fe  réferve  l'abfolution  k 
luir-même  &  au  ^int  fiege. 
Reqaêtedes      Les  Colonnes  s'étx^icut  mis  fous  la  proteâion  de  la 
Colonnes   au  France.  Inftf  uîts  de  la  bonne  difpofition  du  pape  à  l'é- 
condiiation  î  gard  du  roi  ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  la 
régiife ,  leur  circonftauce ,  pour  demander  d'être  rétablis  d^ns  leur 
rétablifTemcnc  premier  état.   -Dans  cette  vue  ils  préfenterent  au  mo- 

dans  tous  leurs  *  /        •  \    't      ji  ^  r        t  1  •    • 

biens.  narque  un  mémoire ,  ou  ils  élèvent  fort  haut  les  privi* 

Pr.  du  diff.  kges  du  cardinalat.  Ils  prétendent ,  yy  que  la  caufe  d'un 

p.f^is^ii?'  9|^ardinal  ne  doit  être  traitée  que  dans  un  concile 
yy  général  :  que  foufrir  qu'un  pape  le  dépofe  quand  bon 
yy  lui  femble ,  c  eft  détruire  le  gouvernement  âe  l'églife, 
m  yy  parce  que  les  cardinaux  ,. confeillers  nés  du  pontife^ 
»  juges  avec  lui  ,  membres  inféparables  d'un  même 
yy  corps  ,  font  établis  de  Dieu  pour  l'aider  de  leurs 
yy  lumières  ,  &  modérer  fa  puiflance  :  que  le  royaume 
^  de  J.  C.  eft  menacé  d'une  ruine  prochaine,  fi  on  leur 
^^  ôte  le  drqit  de  lui  réfifter ,  quand  il  s'écartera  de  la 
yy  vérité  &  de  la  juftice  ,  ou  qu'il  voudra  établir  un 
y9  empire  defpoiique  dans  l'exercice  de  fon  mîniftere  : 
,w  que  les  Colonnes  en  particulier  n'ont  été  ni  dénon- 
yp  ces  ,  ni  <;ité$ ,  ni  convaincus  d'aucun  crime  qui  ait 

*     >^pu 
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»  pu  leur  atirer  tout  ce  qu'ils  ont  foufert  de  la  part  ■ 

n  de  Boniface  :  qu'ayant  déjà  de  li  grandes  obligations  ^^a.  1504. 
yy  à  fa  majefté ,  ils  efperent  qu'elle  y  ipettra  le  comble  , 
.^y  en  hs  réconciliant  avec  (a  fainteté  a.  Philippe  fen- 
fîble  à  leurs  prières,  intercéda  pour  çux  ;  &  Benoit, 
toujours  guidé  par  le  flambeau  de  Téquiîé  ,  révoqua 
toutes  les  fencences  d'excommunication,  d'irrégularité, 
d'interdit  ,  de  banniiTement  ,  fulminées  contre  eux  : 
cependant  il  ne  les  rétablit  ni  dans  leurs  dignités ,  ni 
dans  leurs  bénéfices  ,  ni  dans  leurs  biens^  C'eft  que 
les  uns  &  les  autres  avoient  pafTé  en  d  autres  mains  : 
il  craignit  de  choquer  deux  puiilantes  maifons  qui  en 
avoient  la  poiTefTion  ;  celle  des  Urfins  &  celle  des  Caïé- 
tans-  Mais  ce  qu'il  n'ofa  entreprendre  dans  des  circon- 
ftances  fi  critiques  ;  ce  qu'il  réfervoit  fans  doute  à  un 
temps  plus  ^vorable ,  le  peuple  Romain  l'exécuta  peu 
de  temps  aprèïs.4'une  façon  bien  glorieufe  aux  Colon- 
nes. Il  fit  publier  un  décret,  qui  leur  reftitue  toutes 
les  terres  dont  ils  ont  été  dépouillés  ^  qui  annule  tout 
ce  qui  a  été  fait  contre  eiîx  ,  contre  Içurs  créatures  , 
contre  leurs  amis  ,  &  qui  condamne  les.Caïétans  & 
les  Urfins  à  les  dédommager  des  pertes  qu'ils  |>nt  fai- 
tes. Il  fut  même  décidé  que  cet  arêt  du  dénat  de  Ro- 
me feroit  regardé  comme  une  loi  du  peuple  ,  &  qu'il 
auroit  lieu  nonobftànt  toutes  coutumes  contraires. 

Benoit  cependant,  quoique  bien  intentionné  pour  la    Mort  do  pape 
France ,  ne  laiffoit  pas  que  de  vouloir  venger  les  outra-  f^^^J'^'^®'* 
|;es  faits  à  fon   prédécefleur  ;   outrages  quil  croyoit    uid\ p.  %ii; 
intérefTer  l'honeur  de. toute  l'églife.   Il  commenta  par 
excommunier  tous  ceux  qui  avoient   trempé  dans  la 
confpiration  d'Agnanie  :  il  nommoit  les  principaux  ,  & 
proteftoit  que  jamais  il  ne  tyaiçeroit  aaucune  afaire 
avec  Nogaret ,  quç  le  roi  avoit  4^claré  l'un  de  fes  am- 
bafTadeurs  en  Italie  :  ce  qui  nç  l'empêcha  pas  d'écouter 
fkvorablenient  les  autres  miniftres  du  monarcjue ,  de 
leur  acorder  upe  partie  de  ce  qu'ils  demandoient ,  de 
former  même  le  projet  d'une  çroifade  en  faveur  du 
comte  de  Valois,  pour  lui  donner  les  moyens  de  faire 

Tome  IV.  Bb 
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"S^S^^!^!!^  valoir  les  droits  qu  il  avoit  par  fa  femme  fur  lé  trône 
Ann.  1504.  de  Conftantinople-  Mais  il  perfiftoit  toujours  dans  la 
réfolution  de  procéder  criminellement  contre  ces  enfants 
d^iniçuité ,  qui  avoiént  porté  leurs  mains  facriléges  fur 
la  perfonne  &  fur  les  tréfors  de  Boniface.  Déjà  il  les 
àvoit  fait  citer  à  fon  tribunal ,  pour  y  entendre  ce  qu'il 
ordonneroit  contre  eux  ,  lorlqu'une  mort  imprévue 
Tenleva  de  ce  monde  dans  le  neuvième  mois  de  fon 
pontificat, 
j.  yuianij.  On  dit  qu'il  fut  empoifonné  par  un  nommé  Bernard 
8*c.8o.  Deliciofi  ,  qui  ,  fous  le  pape  Jean  XXII  fut  acufé  de 
ce  crime  ;  &  n'en  étant  pas  entièrement  convaincu  ,  fut 
feulement  condamné  à  une  prifon  perpétuelle ,  au  pain 
&  à  Teau.  Voici  comme  ^on  raconte  la  chofe.  Benoît 
étoit  à  table  à  Péroufe  où  il  réfîdoit  ,  lorfqu'un  jeune 
homme  habillé  en  fille ,  qui  fe  difoit  touriere  des  reli- 
gieufes  de  fàinte  Pétronille  ,  vint  lui  préfcnter  de  la 
part  de  labefle  un  baffin  rempli  de  belles  figues.  Le 
pontife  qui  les  aimoit ,  les  reçut  avec  grand  plaîfir  ;  & 
parce  qu'elles  venoient  d'une  perfonne  confacrée  à  Dieu , 
qui  étoit  d'ailleurs  fa  pénitente  ,  il  en  mangea  beau- 
coup^ ^  fans  défiance.  Au(Ii<ôt  il  tomba  malade^  & 
mourut^n  peu  de  jours.  Il  fiit  enterré  à  Péroufe  même> 
fans  cérémonie,  aans  un  tombeau  d'abord  fort  fimple, 
enfuîte  orné  d'une  architedure  gothique ,  à  la  manière 
du  temps.  On  aflure  cju'il  s'y  fit  plufieurs  miracles.  Ce- 
toit  réellement  un  faint  homme  :  peut-être  même  que 
fa  vie  auflëre ,  que  quelques  cardinaux  régardoîent  com- 
me une  cenfure  de  leurs  dérèglements ,  fut  la  caufe  de 
fa  mort.  Quelques-uns  néanmoins  rejetent  ce  paricide 
fur  les  Caïétans ,  qui  étoient  encore  tout-puîffants  alors  : 
t]uelques  autres  en  acufent  Nogaret  &  Sciarra  Colonne; 
mais  Tabfence  du  chevalier  François  devient  fa  jufli- 
fieation  :  il  y  avoit  plus  de  fix  mois  qu'il  n'étoît  plus 
en  Italie.  On  raporte  un  trait  qui  peint  parfaitement  le 
caraâere  de  ce  laint  pape.  Un  jour  fa  mère  fe  préfentît 
devant  lui  habillée  magnifiquement  ;  il  ne  fit  pas  fem- 
blant  de  la  connoître  :  elle  revint  un  moment  après 
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vêtue  fort  (împlçmetit  jÇc  à  foa  ordinaire  ;  il  I-embraiTa  ^5=!!!=î 
avec  beaucoup   de  tendreflç;    Malhéureufement  il  ne    Ann.  ijo4» 
vécut  pas  affez  pour  réparer  tous  les  défordres  du  pré- 
cédent ponciiîcat. 

Nogaret  ne  s^oublioit  poinç  durant  la  vacance  du  faint       Pwtcfta-^ 
liège,  &  ne  négligeoit  aucune  des  précautions  que  la  "onsdcNo- 

j  F    ^  1  ifcr     iy    •  •  ^        Ti  Ka«t    contre 

prudônce  peut  lugeérer  pour  une  detenle  légitimç.  Il  fcs  pourfuit» 
nous  refte   cinq  aâes  qu'il  fit  à  cette   ocafion  devant  de  Rome. 
Toficial  de  Paris  :  quelques-uns  contiennent  des  pro-     ^'^*  ^*  ^'^* 
tcftations  contre  les  ppurfuites  dé  Rome  :  quelques  au-  ^z^\]l^9li69^ 
très  font  Tapologie  de  fa  conduite  dans  la  prife  de  »74*»7j« 
Bonifaçe  à  Agnanie  :    tous    prouvent  qu'il  entendoit 
aufli-bien  la  procédure  que  la  guerre.  On  lavoit  vu , 
on  le  voyoit.  encore  foUiciter  Tabfolution  des  ariathêmes 
qu^on  lui  avoit ,  pour  ainfi  dire,  prodigués  :  on  en  pou- 
voit  tirer  avantage  contre  lui  :  il  déclare  qu'il  ne  s'y  eft 
déterminé  que  pour  faciliter  fa  négociation ,  non  pour 
acquiefcer  à  ce  oui  a  été  fait  contre  lui ,  >>  ne  fe  croyant  % 

3^  hé  ni  devant  Dieu  ,  ni  devant  Téglife  par  aucune  de 
w  ces  cenfures  :  que  tout  ce  qu'il  a  dit  contre  Bonifkce 
n'eft  vrai ,  quelaue  énormes  que  foient  les  crimes  d'hé- 
w  réfie ,  de  fchimie  ,  d'idolâtrie ,  de  fimonie  ,  de  facri- 
yy  lege ,  d'ufure ,  d'homicide,  &  d'infemie  dont  il  étoit 
yy  chargé  :  qu'il  perfifte  dans  fa  première  acufation  , 
w  qu'il  n'a  intentée  que  pour  le  bien  de  la  religion  que- 
»  le  pontife  déshonoroit  pair  fes  excès  fcandaleux  ,  & 
w  pour  l'amour  de  fa  patrie  que  ce  pafteur  Mercenaire 
3r  avoit  entrepris  de  ruiner  par  fes  violentes  exaâions  : 
»  qu'il  fe  foumet  au  jugement  de  l'églife  affemblée  : 
yy  qu'il  confent  même  d'aller  à  Rome  plaider  fa  caufe 
)>  au  tribunal  du  faint  fiege ,  s'il  peut  obtenir  fureté 
yy  contre  les  Caïétans  &  leurs  fauteurs  :  qu'il  s'ofre 
n  enfin ,  s'il  eft  jugé  coupable  ,  k  fubir  les  peines  que 
»  le  concile  ou  le  laint  fiege ,  bien  informé ,  décernera 
yy  contre  lui  ;  mais  que  fi  les  cardinaux ,  emportés  par 
yy  la  brigue  des  Caïétans  ,  élifent  un  pape  du  caraâere 
>>  de  Bonifâce  ,  il  apele  k  toute  Téglife  qui  doit  s'af- 
yy  fembler  en  concile  ,  &  au  pape  futur  qui  fera  légiti- 
•  Bbij 
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'  >y  mement  élu ,  de  tout  ce  qui  fe  fera  dians  le  préfenc 
Ann.  i}<J4.    ,^  conclàve  contre  la  difpofition  des  canons  a/ 
pa^c^cWmctt       ^^  fçavoit  en  éfet  que  le  conclave  affemtlé  à  Pé- 
vFfcscoiîvcn-  roufe  étoit  divifé  en  deux  faâions  puiflantes,  L^une  qui 
lions  avec  le  étoit  atachée  à  k  famille  du  prédécefl'eur  de  Benoît  XI , 
^^JViil     i  ^voit  pour  chefs  deux  cardinaux  confdmmés  dans  la 
lycAoT*     politique,  Mathieu  Roffi  de  la  maifon  des  Urfins-,  &c 
s.Antonin^  Frauçois  Caiétau  neveu  de  Boniface.  L'autre  qui  étoit 
pa f t/^ y tit.  11^  amie  des  Colonnes  &  dans  les  intérêts  de  la  France, 
avoit  à  fa  tête  deux  cardinaux  également  habiles  dans 
les  afaires ,  Napoléon  des  Urfins  del  Monte ,  &  Nicolas 
di  Prato  ,  Dominicain  ,  évêque  d'Oftie  :  toutes  deux 
vouloient  un  pape  de  fon  parti ,  la  première  un  Italien, 
la  féconde  un  François.  Le  nombre  étoit  égal  de  part 
&  d'autre ,  &  Topiniâtreté  la  même  :  ce  qui  faifoit  crain- 
dre que  Téleâion  ne- pût  fe  faire.  Il  y  avoit  neuf  mois 
que  ces  contefiations  duroient ,  &  toutes  les  rufes  pa- 
p  roiffoient  épuifées  des  deux  côtés  ,  lorfque  le  cardinal 

di  Prato  imagina  un  expédient  qui  contenta  les  Ita- 
liens, &  les  ht  donner  dans  le  piege  que  cet  homme 
adroit  leur  tendit.  Il  fut  convenu  que  ceux-ci  propofe- 
'  roient  trois  fujets  qui  ne  feroient  point  de  leur  pays; 

&  que  celui  des  trois  que  les  François  nommeroient 
dans  refpace  de  quarante  jours,  feroit  unanimement 
proclame  par  tout  le  facré  collège.  Il  fembloit  que  tout 
l'avantage  du  traité  fût  pour  les  Caïétans  :  ils  fe  âatoient 
enfin  qu'ils  auroient  un  pape  à  leur  gré ,  puifque  la 
faâionFrançoife  ne  pouvoir  choifîr  qu'un  de  ceux  qu'ils 
auroient  nommés.  Ils  propoferent  donc  trois  archevê- 
ques ,  tous  créatures  de  leur  oncle ,  fes  confidents ,  & 
V0  rufqu'alors  ennemis  déclarés  du  roi.    Le  premier  étoit 

Bertrand  de  Got ,  archevêque  de  Bordeaux ,  d*une  des 
premières  maifons  de  Gafcogne ,  intime  ami  de  Boni- 
face  ,  le  plus  animé  de  tous  contre  les  François,  qui, 
.  dans  leur  expédition  de  Guienne  ,  fous  la  conduite  du 
comte  de  Valois ,  avoient  fort  maltraité  fa  famille ,  & 
par-là  même  le  plus  agréable  à  la  faftion  Italienne ,  qui 
«fpéroit  que  cet  efprit  fier  £c  vindicatif  ne  manqueroit 
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pat  d*éclater  contre  Philippe.  Mais  eft-îl  une  injure  î!^  "  ' 
qu*on  n'oublie  9  même  avec  plaîfir  ^  ^uand  par  ce  moyen  Ad&.  1)04. 
on  peut  parvenir  à  la  plus  éminence  dignité  où  un  homme 
puine  afpirer  ?  Ceft  ce  qui  raffuroit  le  cardinal  di  Prato. 
il  connoiflbit  le  caraâere  ambitieux  &  intéreffé  du  pré- 
lat :  il  crut  qu*il  facrifieroit  fans  peine  fon  reflentiment 
à  rhoneur  de  la  tiare  :  il  ne  fut  pojint  trompé  dans  fon 
atente. 

Auffi  -  tôt  il  envoya  au  roi  le  compromis  des  deux 
faâions  y  avec  la  promefTe  des  cardinaux  du  parti  Fran- 
çois ,  d'élire  Parchevê<jue  de  Bordeaux  ,  s*il  agréoit  à 
la  maiefté.  Il  y  joignit  une  lettre  par  laquelle  il  Tex-  yuUm^iUi. 
horte  a  rendre  fes  bonnes  grâces  au  préht  Gafcon  ^  qui 
a  trop  d'ambition  pour  ne  lui  pas  acorder  tout  ce  qu'il 
fouhaitera  j  s'il  lui  fait  voir  qu'il  eft  maître  de  lui  pro« 
curer  la  tiare  :  il  le  prie  feulement  de  lui  faire  promet- 
tre de  rétablir  les  Colonnes  dans  leurs  biens  &  dans 
leurs  dignités.  Philippe ,  dont  toute  rapréhenfion  étoit 
que  le  choix  des  carainaux  ne  tombât  lùr  quelqu'un  de 
la  faâion  des  Caïétans,  fut  ravi  de  Tofre  qu'on  lui  fài- 
foit  de  choifir  un  homme  qui  lui  auroit  obligation  du 
pontificat.  Il  écrivit  fur-le-champ  à  l'archevêque  dans 
les  termes  les  plus  afeâueux  ,  le  priant  de  fe  trouver 
en  un  certain  lieu  ,  pour  conférer  enfemble  fur  des 
chofes  de  la  dernière  importance  :  l'endroit  où  fe  dévoie 
faire  l'entrevue ,  étoit  un  bois  ,  afin  d'avoir  moins  de 
témoins  du  marché  qu'ils  y  alloient  faire*  Ce  bois,  c'é- 
toit  la  forêt  de  Saint  -  Jean  -  d'Angeli  ,  enfermoit  une 
abaye  ,  où  Philippe  &  Bertrand  fe  rendirent  ^  chacun 
de  Ion  côté ,  très  •  fecrétement ,  &  avec  peu  de  fuite. 
D'abord ,  ils  entendirent  la  meffe  :  puis  ils  firent  fer- 
ment fur  Tautel  de  fe  garder  fidélité  &  fecret.  Enfuite 
le  monarque  tirant  le  prélat  à  l'écart ,  lui  démanda  fi  f 
à  fa  conhdération ,  il  vouloit  bien  fe  réconcilier  avec 
le  comte  de  Valois  fon  fi-ere.  Le  prélat  répondit  que  fa 
Hiajefté  lui  faifoit  trop  d'honcur ,  &  qu'il  n'avoit  garde 
de  refiifër  ce  que  lui  demandoit  un  fi  grand  prince. 
y>  Ce  o'eft  pas  feulement  ce  qui  m'amène,  reprit  le  roi: 
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-•-  w  il  dépend  abfolument  de  moi  de  vous  faire  pa[>ç  : 

Ann,  1304.  jy  jj^2às  pour  mériter  la  grâce  que  je  vous  ofre,  il  faut 
w  que  vous  m*acordiez  fix  chofes  C(.  Alors  il  lui  montre 
les  lettres  des  cardinaux ,  &  lui  découvre  çquç  le  ma- 
nège du  cardinal  di  Prato, 

L'archevêque ,  tranfporçé  de  joie  ,  fe  jeté  aux  pieds 
du  monarque:  »  Sire,  lui  4ic-il.,  je  vois  maintenant 
i>  que  vous  m*aimez  véritablement  :  tout  mon  regret  eft 
yy  de  n'avoir  pas  mérité  vos  bontés  ;  maîs  commandez 
Itid.  yy  &  vous  ferez  obéi  a.  Le  roi  Iç  releva  ,  Tembrafla , 
&  lui  expliqua  ainlî  fes#volpntés  :  yy  Ce  cjue  je  vous 
^>  demande,  c'eft  i^.  que  vous  me  réconciliez  parfaite- 
»  ment  avec  la^fainte  églife  :  2°.  que  vous  révoquiez 
j^  toutes  les  cenfures  fulminées  contre  ma  perfonne  , 
w  mes  miniftres ,  mes  fujets  &  mes  alliés  :  3°.  que  vous 
w  m'àcordiez  pour  cinq  ans  les  décimes  de  mon  royau- 
j^  me  :  4^.  que  vous  condamniez  authentiquement  la 
3^  mémoire  ae  Boniface  :  ^°.  que  vous  rétablifliez  les 
yy  Colonnes  dans  leurs  dignités ,  &  que  vous  éleviez  au 
yy  cardinalat  quelques-uns  de  mes  amis.  Quant  à  la  fixiè- 
w  me  demande  ,  je  me  réferve  à  la  déclarer  en  temps 
w  &  lieu ,  parce  qu'elle  eft  fecrete  &  importantes.  Quel- 
ques-uns croient  qu'il  vouloit  lui  demander  ,  comme  il 
nt  dans  la  fuite,  l'extinâiion  de  l'ordre  des  Templiers. 
Quelques  autres  affurent  que  cet  article  regardoit  le 
comte  de  Valois,  qu'il  étoit  queftion  de  faire  élire  em- 
pereur après  la  mort  d'Albert  d'Autriche. 

Uarchcvéque  ,  dit  faint  Antonin ,  étoit  Gafcon  ,  par- 
canféqucnt  avide  de  gloire  :  il  ne  vit  rien  dans  toutes  ces 
demandes  qui  ne  fûtau-defTous  du  pontificat  ;  il  eut 
acheté  plus  cher  une  iî  haute  dignité.  Il  acorda  tout, 
jura  fur  le  corps  de  Notre-Seigneur  de  tenir  fa  pro- 
ipefTe ,  &  donna  pour  otages  fon  frère  &  deux  de  fes 
neveux.  Philippe  de  fon  côté  lui  prQipit  avec  ferment 
de  le  faire  élire  pape  ;  &  fur-le-champ  dépêcha  un  Cou- 
rier à  Péroufe,  pour  informer  le  cardinal  di  Prato ,  que 
la  fadion  Françoifç^pouvoit.en  toute  fureté  faire  tom- 
ber fon  choix  fur  ce  préjiat  :  au(Ii-tôt  on  propofa  d*af- 
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fembler  le  conclave  ,   pour  faire  Téleôion  fuivant  le  """""""^^ 

compromis.  On  ratifia  de  nouveau  le  traité  par  lettres    ^"û-  ^J®^ 

ic  par  ferments.  Alors  le  cardinal  di  Prato  déclara  que 

des  trois  que  la  faâion  Italienne  avoit  propofés ,  il  choi- 

fiffoit  avec  tous  ceux  de  fon  parti ,  Bertrand  de  Got , 

archevêque  de  Bordeaux.  I4P  Caïétans  aplaudirent  au 

choix  :  on  chanta  le  Te  Dcum  ;  &  Téle^on  fut  publiée 

avec  toutes  les  marques  d*^une  joie  &  d*une  fatisfac- 

tion  univerfelle.  On  nt  partir  promptement  un  courièr, 

pour  en  porter  là  nouvelle  au  prélat Gafcon ,  qui  laten- 

doit  impatiemment.    Ainfi  furent  trompés  ceux  de  la 

faâion  de  Boniface  ,    qui  croyoient  avoir  pour  pape 

rhomme  du  monde  en  qui  ils  avoient  le  plus  de  con- 

fiailce. 

On  ne  doit  pas  diflîmuler  que  Villani  eft  prefque  le 
feul  écrivain  de  ce  temps,  qui  raconte  Télevation  de 
Clément  V  avec  des  circonftances  fi  peu  régulières.  On  Concile  tom. 
lit  au  contraire  dans  le  décret  d'4ledion  qui  fut  envoyé  *''^'  ^^^^* 
au  nouveau  pontife  ,  qu'on  a  commencé  par  choifir  des 
fcrutatcurs  d'une  probité  réconnue  ;  qu'ils  ont  pris  en 
fecret  les  fufrages  de  quinze  cardinaux  oui  compofoient 
le  conclave  ;  qu'ils  les  ont  enfuite  publiés  ;  qu'il  s'eft 


trouvé  que  dix  Tavoient  élu  pour  pape,  &  qu'aufïi-tôt 

*    le 
d'acceflîon  :  ce  qui  avoit  rendu  Téleâion  unanime.  Mais 


leur  avis  par  la  voie 


les  cinq  autres  s'étoient  cançés  à 
d'acceflion  :  ce  qui  avoit  rendu  Tel 
on  n'en  peut  rien  conclure  contre  Thiftorien  dé  Flo- 
rence.  Jamais  ces  fortes  d'aôes  ne  font  mention  des 
intrigues  qui  les  ont  précédés  ?  c'efl  toujours  une  una- 
nimité glorieufe  à  Félu  :   pas  un  feul  mot  des  brigues 
qui  l'ont  préparée.    On  aprend  d'ailleurs  •  de  Ferét  de      Rtr.  hal. 
V  icene  ,  autre  auteur  contemporain ,  oue  les  c.ardînaujc  fi^v-^^o'^*  9  * 
prefTés  par  les  clameurs  des  habitants  de  Péroufe,  vain-  ^•^®*^* 
eus  par  les  foUicitations  de  Pierre  Colonne ,  gagnés  pïr 
les  largeffes  du  roi  de  France ,  fe  déterminèrent  enfin 
à  élire  Bertrand  de  Got,  archevêque  de  Bordeaux  \  Çf 
que  Philippe^Ic'Bcl  ayant  amené  les  chofes  au' point  çu^il 
s^étoit  propofé ,  écrivit  au  prélat  poux  k  prier  d'accepter 
la  tiare  :  naration  beaucoup  moins  détaillée  ;  mais  d'où 
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^!S!!!^^!!!^  il  réfulte ,  non-feulement  quej'éleôion  de  Clénïelit  Y 
AnB.  1J04.    eft  Touvra^e  de  Philippe-le-Bel ,  mais  qu^elle  a  été  pré- 
cédée de  plaideurs  intrigues ,  dont  Villani  a  été  mieux 
informé.  Si  les  autres  chroniqueurs  du  temps  gardent 
JBiV,  m8  ,  là-deflus  un  profond  filence ,  c'eft  que  la  plupart  fe  con- 
p.  J07 ,  r.  %i ,  tentent  d'indiquer  Tépoq^  de  cet  événement ,  fans  entrer 
^•Toj'  ***'  dans  aucun  détail.  On  né  dira  rien  de  quelques  chro- 
niques où  il  eft  raporté  :   yy  que  les  cardinaux  s'en- 
w  nuyoient  d'être  enfermés  :  que  pour  fe  mettre  en 
yy  liberté ,  ils  élurent  Bertrand  de  ôot  qu'ils  croyoient 
»  mort;  mais  que  layant  trouvé  vivant,  ils  furent  obli- 
^>  gés  de  le  reconnoître  pour  pape  ce.  C'eft  abjurer  toute 
envie  de  perfuader  ,  que  d'avancer  de  pareilles  abfur- 
dités.  Elles  rendent  l'éleâion  de  Clément  encore  mt>ins 
canonique  ,   puifqu'elle  eft  contre  l'intention  formelle 
des  votants,  par-*conféquent  nulle  jufque  dans  fon  eflence 
&  dans  fon  principe.  On  loue  la  piété  y  on  recherche 
le  jugement  de  ce  bon  moine  Flamand  ,  qui  prétend 
que  lapromotion  de  Bertrand  de  Got  ne  fe  fit  que  par 
une  afuftance  finguliere  du  faint-Efprit ,  dont  on  celé- 
broit  alors  la  folennité  ;  c'étoit  le  lamedi  qui  précède 
immédiatement  la  Pentecôte.    Dieu  fans  d:oute  veille 
d'une  façon  particulière  au  gouvernement  de  fon  églife: 
mais  n'y  a^.t^il  pas  trop  de  fimplicité  ï  ne  doqner  à 
l'exaltation  dç  l'archevêque  3e  Bordeaux  d'autre  prin- 
cipe qu'un  mouvement  fecret  de  la  divinité.  ?  On  ne 
trouve  aucun  dç  ces  défauts  de  vraifemblance  dans  la 
naration  que  nous  avons  adoptée.  La  conduite  de  Clé- 
ment k  regard  de  Philippe-le-Bel ,  les  grâces  fans  nonv 
J>re  qu'il  lui  acorcl?  >  l'oDéifiancç  aveugle  qu'il  témoigna 
toujours,  aux  volontés  de  ce  prince ,  tout  fupofè  qu'il 
lui  avoit  les  plus  grandes  obligations  :  tout  confirme  le 
récit  de  Villani  :  tout  lui  afTure  le  caradcre  d'une  vérité, 
palpable  &  conftante. 
iiefteoaron*      J^^rtrand  étoit  à  Lufîgnan  dans  le  Poitou  ,  lorfqu'il 
n^çB  France,    reçut  les  Içttres  du  facré  collège  :  il  fe  rendit  aufli-tot 
à  Bordeaux ,  où  il  fit  publier  le  décret  de  fon  éle^on , 
&  prit  le  nom  de  Clément  V.  On  crut  qu'il  p^fTeroit 

en 
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en  Italie  pour  fe  faire  couronner  ;  mais  il  manda  aux  ? 

cardinaux  de  le  venir  trouver  à  Lyon,  où  il  vouloit  que    ^^^*  'J®*^ 
fe  fie  la  cérémonie  de  fon  exaltation.   Ce  fut  Mathieu 
Roffi  y  leur  doyen  ,  qui  mit  la  couronne  fur  la  tête  du 
nouveau  pontire ,  en  préfence  du  roi ,  des  princes ,  & 
d'un  grand  nombre  de  feigneurs  François.  Le  monar- 
que y  au  fortir  de  Téglife,  marcha  quelque  temps  k  pied^ 
tenant  ,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de  fes  prédécef- 
feurs ,  les  rênes  de  la  mule  du  pape.  Puis  étant  remqnté    Spiàl^  tm. 
fur  fon  cheval ,  Charles ,  comte  de  Valois ,  Louis ,  comte  '.'^*  ^'* 
d'Evreux ,  k%  frères ,  &  Jean  ,  duc  de  Bretagne  ,  ren- 
dirent le  même  honeur  au  faint  père.    Mais  un  acci- 
dent tragiaue  changea  tout-à-coup  en  deuil  la  joie  & 
la*pompç  a  un  fi  beau  jour.  Un  vieux  mur,  trop  chargé 
de  peuple  acouru  pour  voir  la   cavalcade  ,    s'écroula     • 
fubitement,  blefla  dangereufement  le  comte  de  Valois , 
&  froifla  tellement  le  duc  de  Bretagne ,  qu'il  en  mou- 
rut quelques  jours  après^  Clément  lui  -  même  fut  ren-« 
yerfe  9  mais  fans  être  blefTé  ;  &  fa  tiare  étant  tombée , 
il  perdit  une  efcarboucle  eftimée  fix  mille  florins  ;  finiflre  s 

préfage  qui  annonçoit  les  malheurs  que  devoit  caufer 
la  tranflation  du  faint  fiege  à  Avignon  ;  féjour  fi  funefte 
aux  Italiens  y  qui  Tapelent  la  captivité  de  Babylonc  y  (î 
pernicieux  à  la  France ,  où ,  dit  Mézerai ,  il  introduifit 
trois  grands  défordres  ;  yy  la  fimonie>  fille  du  luxe  &: 
»  de  rimpiété  ;  la  chicane ,  exercice  de  grate-papier  & 
»  de  gens  oifi^  ,  tels  qu'étoient  une  innnité  de  clercs 
j>  fainéant  qui  fuivoient  cette  cour  ;  &  un  autre  déré- 
n  glement  exécrable ,  auquel  la  nature  ne  fçauroit  don- 
ij  ner  de  nom  a. 

Mais  la  mort  du  duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  le  feul  J^^^^t^^ 
accident  qui  rendit  funefïe  le  féjour  du  pape  dans  la  £Îjl^^ 
ville  de  Lyon,  Clén^ent  avoit  un  neveu ,  jeune  débau-  Tcr$  le  pape, 
ché  ,  qui  toutes  les  nuits  couroit  les  rues  ,  Us  bonnes  p^^f^^lfs, 
filles  décevant  y  fur-tout  celles  des  bourgeois.  Ceux-ci  £^^*^  vf 
en  portèrent  leurs  plaintes  à  Parchevêque,  qui  étoit  leur  68ii,/o/.7î\ 
feigneur  temporel.  Le  prélat  ,  homme  d'une  grande  ''"/^  ^^ 
naiffance ,  comptoit  dans  fa  famille  plufieurs  chevaliers 

TomcIV.  Ce 
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'  de  grande  prouejje  :  il  étoit  de  ceux  de  V^tllars  ,  dît  la 
Ann.  X304.  chronique  ,  qui  nobles  font  de  toutes  parts.  Touché  du 
Tcandale ,  il  va  trouver  le  pontife ,  &  le  prie  d'y  mettre 
ordre  ;  mais  il  Ae  fut  point  écouté.  Alors  il  affemble  fon 
confeil ,  ordonne  aux  habitants  de  prendre  les  armes  , 
&  leur  commande  de  courir  fvfs  aux  Gafcons  qui  inful- 
teront  les  perfonnes  du  fexe  :  ce  qui  fut  exécuté.  Cha- 
que jour  il  y  avoit  de  rudes  mêlées ,  où  les  bourgeois 
avoient  quelquefois  Tavantage  :  le  plus  fouvent  néan- 
moins ils  fe  retiroient  par  refpeâ  pour  le  faint  fiege. 
Villars  en  fut  informé ,  &  manda  ceux  de  fon  lignage. 
Il  fut  réfolu  entr'eux ,  qu'ils  fe  chargeroient  de  la  garde 
de  la  ville  ;  qu'ils  n'épargneroient  aucun  de  ceux  qui 
feroient  furpris  en  forfait ,  &  qu'ils  Tameneroient  mort 
ou  vif  k  la  cour  de  Tarchevêque.  Clément  inftruit  de 
cette  réfolution  ,  fit  venir  le  prélat ,  &  ,  k  la  foUicita- 
tion  de  fon  neveu ,  n'eut  pas  honte  de  lui  faire  des  repro- 
•ches  fur  fa  conduite,  î>  Sire ,  répondit  Villars  avec  une 
^^  noble  fermeté  ,  quand  j'emploie  mes  gens  pour  co- 
^  »  riger  les  malfaiteurs  ,  je  ne  fais  que  le  devoir  d'un 

j>  pafteur  vigilant ,  d'un  juge  équitable ,  &  d'un  noble 
»  chevalier  ,  tel  que  je  fuis  par  mon  extraôion ,  comme 
yy  je  le  prouverai,  fpiten  guerre,  foit^n  tournoi.  J'ai  juré 
y^  de  gàrd-er  la  ville ,  &  fi  feraî-je  par  faint  Gilles.  Je  ne 
îy  vous  dirai  pas  que  votre  vie  n'eft  pas  en  fureté  dans 
j>  ce  pas ,  fi  vous  m'étez  l'anhel  &  la  prefterie  :  je  vous 
yy  avertis  du  -  moins  que  votre  pouvoir  ne  s'étend  pas 
»  jufqu'k  m'ôter  la  chevalerie.  Je  n'en  dis  pks  davan- 
>^  tase  ;  mais  aue  vos  Gafcons  fe  gardent  du  Surplus , 
»  s'ils  ont  l'audace  de  méfaire  k.  mes  gens  ,  hommes, 
»  femmes  ou  férgents  a. 
iiemy  ilid.  Clément,  plus  choqué  qu'éfrayé  de  cette  fiere  remon- 
trance ,  ne  donna  aucun  ordre  pour  faire  cefler  le  1)ri- 
gandage  :  il  en  ariva  un  grand  malheur.  Un  jour  les 
•  Gafcons  infulterent  les  gens  de  l'archevêque  ,  qui  leur 
t     '  répondirent  fur  le  même  ton.  On  mit  l'épée  k  la  main. 

Le  neveu  du  pape  fut  tué ,  &  tous  ceux  de  fa  fuite  qui 
.ne  purent  gagner  le  château  faint  Jufl  y  furent  mis  k 
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mort  Auffi-tôt  Villars  dépêcha  un  courier  au  roi  qui  ""■•  '  • '■■ 

venoit  de  ouicer  Lyon  ,  &  le  luplia  inftammenc  de  rêve-  ^^^'  ^  ^^^ 
nir ,  pour  lui  faire  juftice.  Le  monarque  à  cette  nouvelle 
retourna  fur  fes  pas ,  &  comme  Juge  entendit  les  deux 
parties.  Le  pontire  Romain  demandoit  vengeance  de  la 
mort  de  fon  neveu  âc  4^^  Tinfulte  faite  à  (a  majfon  : 
I  archevêque  avouoit  fes  gêna  de  tout  ce  qui  s'ëcoit  paf- 
fé  ^  &  foutenoit  qu'ils  n'avoienc  rien  fait  que  par  fes 
ordres  &  feloti  couc  droit  ,  puifque  plu/ieurs  fois  il 
avoit  inutilement  averti  le  pape  de  remédier  au  défor- 
dre.  Philippe  eût  bien  voulu  favorifer  la  cour  de  Ro* 
me  ;  mais  tout  dépofoit  contre  elle.  Il  fit  retirer  Vil- 
lars ;  &  demeuré  feul  avec  Clément ,  il  lui  repréfenta 
le  tort  qu^il  avoit  eu  de  ne  point  arèter  la  licence  de 
fa  famille  ;  que  celle  du  prélat  n'écoit  point  (ortie  des 
bornes  d'une  jufte  défenfe  ;  que  malheureufement  il  ne 
voyoit  aucun  moyen  de  lui  procurer  quelque  fatisfac- 
tion.  Le  faint  père  cependant  le  conjuroic  ^  que  du* 
moins  y  pour  fauver  fon  honeur ,  il  lui  fit  remettre  les 
clefs  du  château  de  Pierre -Encife.  Cétoit  fans  douée 
trop  exiger  d'un  homme  tel  que  Tarchevêque  :  le  roi  le 
fentoit  bien  ;  néanmoins  il  promit  d'employer  toutes 
les  voies  de  la  douceur ,  pour  lengager  àr  cette  défé- 
rence. 

Villars  fut  donc  mandé  de  nouveau.  Il  parut  bien 
acompagné ,  &  fur  la  propofîtion  qui  lui  fîit  faite  y  il  de* 
manda  au  monarque  la  permiiïion  de  prendre  confeil  de 
fon  lienage.  La  refolution  fut  prompte.  Bientôt  il  rentra  Idm,  Uid. 
dans  Ta  falle  où  étoit  le  roi  ;  &  monfcigncur  Jean  deCha-- 
Ion ,  l'un  de  fes  proches  parents ,  dit  au  nom  de  la  famil- 
le: 9>Sire  ,  nous  voulons  bien  que  bon  acord  foit  entre 
yy  nous  &  fa  fainteté  ;  mais  nous  ne  confentirons  jamais 
V  que  l'archevêque  perde  rien  de  fon  fief;  il  a  juré  de  le 
y>  garder  ;  il  feroir  parjure  y  s'il  labandonnoit.  Loin  de 
yy  permettre  qu'il  foufre  aucune  diminution  y  il  efpere  y  au 
>5  contraire ,  Tacroître  ,  ou  il  en  arivera  malheur.  Si  • 
yy  quelqu'un  y  tant  foit-il  haat  y  clerc  ou  lai ,  le  roi  ôté  & 
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==  »  les  royaux  (a) ,  entreprend  de  le  troubler  dans  fonhéri- 
Ana.  1J05.  »  tage ,  nous  fçaurons  1  en  faire  repentira.  Philippe  ad- 
mira cette  noble  fierté ,  laiflà  le  pape  fe  démêler  de  cet 
embaras  y  &  reprit  le  chemin  de  la  capitale.  Clément  de 
fon  côté  fe  défifta  de  toute  pourfuite ,  quita  promotement 
un  féjour  fi  funefte  à  fa  famille ,  &  partit  pour  aHer  éta- 
blir fa  cour  dans  Avignon  y  dévorant  à  tort  &  à  travers  tout 
ce  qui  Je  trouva  fur  fa  route  ,  ville  ,  cité  y  abaye ,  prieuré. 
L'intrépide  Villars  y  maître  du  champ  àt  bataillq  y  ne 
perdit  ni  fa  fortereflè ,  ni  ionpallium ,  & ,  pour  nous  fer- 
vir  des  termes  de  la  chronique ,  cil  qui  fut  mort  jf  fut 
mort. 

Clément  commença  l'exécution  de  fon  traité  par  lever, 
à  l'exemple  de  fon  prédécefleur,  toutes  les  ccnfures  ful- 
minées contre  le  roi  &  contre  fon  royaume ,  par  lui  acor- 
der  pour  cinq  ans  le  dixième  du  revenu  de  toutes  les 
égliles  de  France^  par  rétablir  les  Colonnes ^  Jacques  & 
Pierre ,  dans  Tétat  où  ils  étoient  avant  que  Boniface  les 
eût  acablés  de  fes  anathêmes  ;  enfin  par  créer  dix  cardi* 

(a)  Ceft-à-dire,  excepté  le  roi  &  les  princes  du  fang.  Ce  qui  fait  voir 
que  mal-à-propos  certains  auteurs  ont  ayancé  qu'autrefois  nos  princes  du  fang 
n  avoient  d*autre  confidération  que  celle  que  leur  donnoit  leur  feigneurîe , 
ni  d'autre  diftindion  ou  prérogative  que  celle  qu'ils  tcnoient  de  la  nobleflê 
de  leurs  fiefs.  Toutes  nos  hiftoires  font  pleines  d'exemples  qui  prouvent  le 
contraire.  On  y  voit  des  preux  fans  nombre  qui  défient  tout  nomme  vivant, 
mais  qui  toujours  exceptent  par  refped ,  &  te  monaraue  ,  &  les  princes  de 
fon  fang.  Témoin  Louis ,  comte  de  Nevers ,  qui  acuu  de  trahifon ,  dit  ; 

Ne  ne  fai  homme  maintenant. 


Se  il  n'eft  roi ,  ou  des  royaux.  > 
Que  ne  l'en  tienne  comme  faux 
Et  comme  traître  ne  le  prouve. 

Témoin  encore  Engucrrand  de  Marigny . 

Qui  contre  tous  autres  vouloir 
Soy  défendre  conmie  loyaux. 
Excepté  fans  plus  les  royaux. 
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naux  ,  dont  neuf  François  ou  Gafcons  ,  cous  amîs ,  créa-  , 

tures^  ferviteurs  ou  lu  jets  de  fa  majefté.  Quelques  mois    Ann.  xjo^. 
après  y  il  donna  deux  bulles  y  qui  deviennent  une  nouvel* 
le  preuve  des  engagements  que  Villani  fupofe  qu'il  avoit 
pris  avec  le  monarque  François.  L'une  déclare  que  la  fa* 
meufe  décrétale  qui  commence  par  ces  mots  :  Unamfano'    Rayn  ^  antu 
tant ,  ne  porte  aucun  préjudice  au  roi ,  ni  k  fon  royaume  ;  1506 ,  n.  i. 
qu'elle  ne  rend  pas  les  François  plus  fujets  à  l'églife  Ro-      ^^' ^  ^'^^ 
maine  qu'ils  Tétoient  auparavant  ;  qu'elle  doit  être  cenfée  '*  *    * 
nulle  &  de  nuHe  yaleur  par  raport  à  la  France^  où  les  chofes 
demeureront  au  même  état  y  tant  à  l'égard  de  Téglife  y  que 
du  monarque  y  de  la  noblefle  &  du  peuple  :  l'autre  révo- 
que la  célèbre  conftitution  fi  connue  fous  le  nom  de  Clcri- 
cis  Laïcos  y  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  ;  con- 
damne tout  ce  qui  s'eft  fait  en  conféquence  du  côté  de 
Rome  ;  ordonne  que  pour  feire  ceffer  le  fcandale  qu'elle 
a  caufé  y  en  obfervera  inviolablement  ce  qui  a  été  décidé 
au  concile  de  Latran  fur  les  féculiers  qui  exigent  des  tail-    . 
les  y  des  fubfides  y  &  d'autres  fubventions  des  eccléfîafti- 
ques. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  le  pontife  donna  dans  le      Horribles 
même  temps  une  autre  bulle,  par  laquelle  il  abfout  le  roi  changements 

•  y*     *  ,.i  .  "^  *  *    r  •!  f/T»        r  *»^D*  'cs  mon- 

des cenlures  qu  il  avoit  encourues  en  atoibhllant  les  mon-^  noies  :  mor- 

noies:  c'eft  une  erreur,  qu'une  leâure  plus  réfléchie  leur  mures  des  pcu- 
eût  épargnée-  Le  bref  qu'ils  citent,  ne  parle  des  mon-  Jp^^if'^'^"*^" 
noies ,  que  pour  expofer  les  raifons  de  leur  afoibliflë^ 
ment  :  tout  fon  objet  eft  de  difpenfer  le  monarque  de  ref- 
tituer  les  biens  enlevés  pour  la  défenfe  de  l'Etat ,  tant  aux 
gens  d'églife,  qu'aux  Juifs  ,  &  aux  ufuriers  :  ce  oui  pa- 
roîtra  fans  doute  très-fingulier.  Cet  enlèvement  etoit  en 
éfet ,  ou  un  aâe  de  juftice ,  ou  une  œuvre  d'iniquité  :  dans 
la  première  fupofition,  Philippe  n'avoit  befoin  d'aucune 
dilpenfe  :  dans  la  féconde ,  il  étoit  obligé  à  reftitution  par 
la  loi  naturelle ,  contre  laquelle  aucune  puiflknce  ne  peut 
prefcrire.  On  convient  que  ce  prince  épuifé  par  les  guer- 
res qu'il  eut  à  foutenir  contre  les  Anglois  &  contre  les 
Flamands ,  fe  vit  fouvent  dans  la  nécedité  d'altérer  fes 
monnoies  ;  que  par  un  très-mauvais  confeil ,  il  eut  trop 
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:  '  facilement  recours  à  ce  dangereux  moyen  d'amailer  de 

Ana.  1106.    l'argent;  que  manquant  de  matière  pour  fabriquer  des 

Laur.  ordon.  efpeccs  ,  il  obligea  touu  manière  de  geM  ,  cxctpté  kspré^ 

t.i»p.  34X  »  lats&  les  barons  ,  de  porter  à  la  monnoie  la  moitié  de  Icuj: 

î7*  *  ^79*       vaiflîtUe  d argent  ;  que  peu  content  de  défendre Texporta- 

.,  tion  de  l'or  &  de  l'argent  hors  du  royaume ,  il  ordonna , 

fous  les  plus  rigoureul»  peines  ,  à  tousfes  fujet^  de  rece* 

voir  cette  foible  monnoie  qu'il  introduifoit  dans  foaEtat  : 

mais  tous  ces  objets  n'écoient  point  fournis  aux  cenfures 

de  Rome  >  le  monarque  n  avoitlà-defliis  que  fa  confcience 

pour  juge  9  que  les  murmures  de  fon  peuple  pour  acufa^ 

teurs  ,  que  la  ruine  du  commerce  &  la  honte  toujours  in- 

»  féparable  d'une  mauvaife  adminiflration ,  pour  châtiment 

&  pour  fuplice. 

Èientôt  en  éfet ,  il  fentit  par  l'aliénation  du  cœur  des 
François ,  qu'on  fuportoit  impatiemment  cette  pernicieu- 
fe nouveauté:  il  s'ooligea  par  lettres^patentes  datées  du 
Laur  y  Ordon.  tnoïs  de  Mai  t29<ç ,  à  dédommager  ceux  qui  recevroient  fa 
(.i,p.  SIS.  nouvelle  monnoie afoiblie^  &  pour  le  poids ,  &  pour  la- 
loi.  On  pouvoit  foupçonner  la  fincérité  de  fes  promefles: 
pour  lever  tout  doute  y  il  hypothèque  fa  terre ,  fes  biens , 
ceux  de  fes  fucceiTeurs ,  tous  fes  domaines ,  &  particu* 
liérement  les  revenus  de  la  Njormandie  :  il  va  plus  loin 
encore  ;  iîfait  intervenir  le  confentement  de  la  reine  fa 
femme ,  qui  ratifie  cet  engagement ,  &  ce  qui  ne  s'étoit 

f>oint  encore  vu  ,  apofe  fon  fceau  à  côté  de  celui  du  roi 
on  époux*  Cet  afoiblilTement  des  efpeces  dura  jufqu'en 
I  io6:  ce  qui  caufa  un  fi  grand  dommage ,  que  vers  Tan 
Le  Blanc,    1303  j  les  prélats  du  royaume  ofrirent  au  monarque  les 
traité  des  mon-  deux  vingtièmes  du  revenu  annuel  de  tous  leurs  bénéfi^ 
noies, p.  137.   çgg  ^  ^  condition  que  ni  lui ,  ni  fes  fucceiTeurs ,  n'afoibli- 
roient  point  les  monnoies  fans  une  nécefTité  indifpenfa- 
-  ble ,  qui  fcroit  certifiée  d'aboird  par  les  confeillers  du 
confeil  fecret^  enfuite  confirmée  par  une  ^ffembiée  de  la 
noblefl'e  &  du  clergé  :  ce  qui  ne  devoit  pas  empêcher 
qu'on  ne  revint  à  la  bonne  &  primitive  monnoie  y  dès 
que  cette  néeeffité  ne  fubfifteroit  plus.  Mais  la  propofi- 
tion  ne  fut  point  acceptée  :  ce  qui  prouve  comoien  ces 
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altératidis  étaient  avantageufes  au  roi ,  par  conféqtient  ■' 

difpendieufes  pour  le  peupk,  ^°-  *^®^- 

Le  malheureux  cpmbat  de  Courtrai ,  en  rempliiTant  la 
France  de  deuil ,  n'avoit  point  abatu  le  courage  des  Fran- 
çois :  ils  ne  refpiroifent  que  vengeance  ;  mais  les  finances 
étoient  épuiféesw  Toutes  fortes  de  perfonnesfecotiferent  Hn^L 
pour  entretenir  un  certain  nombre  de  troupes  pendant  les 
mois  de  Juin  ,  Juillet ,  Août ,  Septembre.  Le  roi  fut  fî  tou- 
ché de  cette  nouvelle  preuve  de  tendreffe  delà  part  de  fes 
fujets ,  qu'il  leur  promit,  &  s'obligea  par  de  nouvelles 
lettres- patentes ,  de  faire  dans  un  an  ,  à  compter  depuis 
la  Toufl'aint  prochaine  ^  bonne  monnoie ,  de  petits  tournois 
&  de  petits  pari^  j  du  poids ,  <le  Taloi ,  de  la  Valeur*  de 
ceux  qui  avoient  cours  du  temps  de  faint  Louis ,  &  de  ra- 
batre  le  prix  des  foibles  pour  les  égaler  aux  bons.  Oétoit 
tout  ce  qu'ils  demandoientpour  récompenfe  de  leur  zèle  ; 
mais  ce  terme  leur  paroifloit  bien  long:  il  y  avoit  huit 
ans  qu'ils  fbufroient  horriblement  dé  ces  altérations.  Ils 
fuplierènt  de  nouveau  le  monarque  de  mettre  au  plutôt 
fin  à  leurs  malheurs.  Philippe  eut  égard  à  leur  demande;  Laur*  Ord. 
il  ordonna  que  les  monnoieisfuffent  remifes  en  leur  état:  ^'^^^  ^  3  85>, 
promit  qu'en  atendant  cette  réduâion  ,  il  ne  tireroit  pas 
un  fî  gros  feigneuriage  i  &  fît  publier  par  tout  le  royau- 
me ,  que  ceux  qui  avoient  de  foibles  monnoies  ,  euffent 
à  les  raportèr  ;  qu'on  leur  en  donneroit  de  bonnes,  & 

Sue  la  perte  tomberoit  fur  lui  :  ordonnance  qui  fut  con- 
rmée  par  plufieurs  lettres- patentes  adreffées  à  diférents 
prélats  ,  toutes  datées  de  Tan  1304* 

Le  faint  pape  Benoît  XI ,  pour  çorîger  les  emporte- 
ments de  fon  prédécefleur  ,  &  pour  gagner  l'amitié  du 
roi ,  entreprit ,  non  d'ordonner ,  mais  de  faciliter  cette 
réforme  fi  néceffaire  au  royaume.  Ce  fut  dans  cette  vue ,  UBianc^ib. 
&  pour  aider  le  monarque  à  rétablir  fes  monnoies  avec  ^'  ***• 
moms  de  perte ,  qu'il  lui  acorda  une  année  de  revenu  des 
bénéfices,  même  à  charge  d'amés  >  qui  viendroient  à  va* 
quer  dans  fes  Etats  ,  &  les  décimes  de  toutes  les  églifes 
pendant  deux  afts.  Ma^s  lé  clergé  s'^opofa  à  l'exécution  de 
cette  bulle ,  6c  repréfenta  que  lorfque  ce  prince  avoit  conv 
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^'*''*"*'™  mencé  cet  afoibliffemenc  des  efpeccs ,  il  avoit  promis ,  en 
Aûn.  ija^.  engageant  fes  domaines ,  de  les  remettre  fur  1  ancien  pied 
à  its  dépens  9  &  de  dédommager  ceux  qui  fe  trouve^ 
roient  lélés  de  toutes  ces  altérations.  Ainuies  chofes  de* 
meurerent  au  même  état ,  &  même  empirèrent.  On  voit 
en  éfet  y  que  le  marc  d'argent  qiii  avoit  valu  5$  f.  6  den. 
au  commencement  du  règne  de  rhilippe ,  valoit  en  130^, 
8  liv.  xo  fous  ;  &  qu'en  1306 ,  la  valeuiNde  la  monnoie 
d'argent  étoit  tellement  hàufTée^  qu'un  denier  de  l'ancien- 
ne en  valoit  trois  de  la  nouvelle. 

Enfin  9  importuné  par  les  plaintes  de  fes  fujets ,  le  mo- 
narque fe  détermina  à  mettre  quelque  ordre  dans  fes  mon- 
noies.  Il  réduifit  le  prix  du  marc  d'argent  à  ^5  fous  6  den. 
tournois  ;  &  fit  fabriquer  de  gros  tournois  d'argent ,  & 
des  deniers  parifis ,  aufTi  bons  que  ceux  de  faint  Louis. 
Spicil.  r»  j.  Mais  en  faifant  faire  de  la  forte  monnoie ,  il  laifTa  courir 
'*  S9*  la  foiblc  y  fans  en  réduire  la  valeur  pour  la  proportionner 

à  la  bonne  :  ce  qui  caufa  une  horrible  fédition  dans  Paris^ 
Les  propriétaires  des  maifons  exigeoient  que  les  locataires 
payafTent  en  forte  monnoie  :  ceux-ci  ne  vouloient  payer 
qu'en  foible.  On  avoit  de  juftes  raifons  de  part  &  d'au- 
tre :  il  y  avoit  les  deux  tiers  de  perte  pour  les  unes  ou 
pour  les  autres ,  fi  la  réduâion  fe  faifoît.  Les  propriétai- 
res y  k  la  foliicitation  &  par  le  confeil  d'Etienne  Barbette  ^ 
vpyer  de  Paris ,  furent  maintenus  dans  leur  prétention  j 
ce  qui  réduifit  le  petit  peuple  au  défefpoir  :  n'ayant  plus 
rien  à  perdre  ,  il  perdit  le  refpeâ  dû  à  la  majefté  rovale. 
Le  roi  fut  afliégé  dans  le  Temple,  oii  il  fe  trouvoit  alors  : 
les  viandes  qu'on  por toit  pour  fon  dîner ,  arêtées ,  je- 
t:ées  dans  la  boue  ,  foulées  aux  pieds  ;  la  belle  màifon  de 
Barbette  près  Saint-Martin*des-Champs ,  forcée ,  pillée  ^ 
&  fes  jardins  délicieux  bouleverfés,  facagés.  Philippe^ 
malgré  fa  fierté ,  fut  contraint  de  difiîmuler  pendant  quel- 
ques jours  :  il  laifTa  d'abord  calmer  cette  première  fureur: 
çnfuite  ayant  fait  venir  quelques  troupes^  il  ordonna  d'a- 
rêter  les  plus  Séditieux  ;  -&  vingt-huit  des  plus  coupables 
furent  pendus  aux  portes  de  la  ville  ,  poqç  fervir  d'exem- 
ple à  ceux  qui  arivoient  des  provinces  ^  fur-tout  de  I4 

Normaqdiç, 
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Normandie,  où  une impoficton  de  dix  deniers  pour  livre  .  ^ 

avoic  excité  un  foulévemenc  fi  furieux ,  que  le  confeil  fut  Aon,  tio6. 
obligé  de  la  révoquer.  Quelques-uns  prétendent  que  les 
templiers  eurent  beaucoup  de  part  k  cette  révolte  dfes  Fa^ 
rifiens  ;  qu'il  leur  échapa  en  cette  occafîon  quelques  pa-* 
rôles  trop  libres  ;  que  le  monarque  en  conçut  un  reflènti^ 
jnent  fi  vif,  qu'il  réfolut  de  les  perdfe  ;  que  dès-lors  Ta- 
bolition  de  leur  ordre  fut  décidée ,  &  que  c'étoit  Tobjet 
de  la  fixieme  demande  que  ce  prince  nt  à  Bertrand  de 
Got.  Mais  pour  détruire  cette  opinion ,  il  fufit  de  remar- 
quer que  la  fédition  efl  de  1306 ,  &  le  traité  avec  Tarche- 
vêdue  de  Bordeaux ,  de  1305  • 

Tant  de  clameurs  fi  juftcs  dans  leur  principe  ,  fî  re- 
doutables* par  leur  univerfalité ,  forcèrent  enfin  le  roi  de 
faire cefler  le  défordre  qui  régnoit  dans  fes  mQnnoies.  Il  LeBlanc^u. 
afTembla  les  Etats  cette  même  année ,  &  de  leur  avis ,  or-  ^*  "^*  ^^^/ 
donna ,  qu'on  faroit  4^  bonnes  monnoies  qui  auroient 
cours  dans  un  mois  :  que  la  monnoie  foible  ne  feroit  point 
décriée,  mais  qu'on  lui  donneroit  cours  félon  fa  valeur 
intrinfeque  ,  c'efl-k-dire  ,  que  trois  deniers  n'en  vau» 
droient  qu'un  de  la  bonne  :  que  le  marc  d'argent  feroit 
réduit  à  55  fous  (îden.  que  le  marc  d'or  demeureroit  com- 
me auparavant  à  44  liv.  tournois:  mais  ce  fage  règlement 
0e  fiit  pas  long-temps  obfervé  ;  il  y  eut  un  fécond  afoi- 
bliffement  en  1310,  &  un  troifieme  en  1314*  La  patience 
des  peuples  étoit  épuifée  :  on  ne  vit  par-tout  que  léditions 
iSc  révoltes.  Ce  qui  obligea  le  monarque  d  afTembler  les 
notables  des  bonnes  villes ,  pour  délibérer  fur  les  moyens  . 
de  remédier  au  mal  :  il  fut  arête  de  rétablir  les  chofes  au 
même  état  où  elles  étoient  fous  faint  Louis.  Philippe ,  en 
conféquence ,  drefla  le  projet  d'un  édit  qui  profcrivoit 
route  monnoie  foible  :  qui  ordonnoit  de  porter  aux  mo^ 
iiétaires  un  quart  de  la  vaiiTelle  d*argent  répandue  dans 
tout  le  royaume ,  pour  la  convertir  en  efpeces  ;  qui  dé- 
fendoit  pour  deux  ans  ,  aux  particuliers ,  de  fabriquer  au- 
cun ouvrage  en  argent  ;  aux  feigneurs ,  de  faire  batre 
aucune  monnoie.  On  ignore  s'il  étoit  enfin  dans  Tinten- 
cion  de  remplir  des  engagements  tant  de  fois  contraâés , 
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'  toujours  violés  avec  une  facilité  qui  défefpéroic  les  gens 

Ann.  130^.    de  bien:  la  mort  lui  envia  la  gloire  de  l'exécution:  on 
fait  feulement  que  par  fon  tefkament  il  recommanda  très- 
expreffément ,  &  lur  toutes  chofes,  à  fon  fils,  de  ne 
point  Timiter  dans  Taltération  des  efpeces.  Mais  Texpé- 
rience  fait  voir  ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  fortes^  de  re- 
commandations y  qu'arache  la  vue  du  tombeau ,  qu'un 
fucceffeur  ,  frapé  d'un  fpeâacle  funèbre ,  écoute  avec 
quelques  larmes  ,  qu il  oublie,  dès  qu'elles  font  féchéesj^ 
ce  qui  eft  l'ouvrage  d'un  inftant  :  rarement  en  changeant 
de  maître ,  on  devient  plus  heureux. 
Les  Jaifs       Les  Juifs  ,  toujours  les  objets  de  l'exécration  du  public 
dbaffés  de  la    n^'ils  ruinoient ,  &  comme  ufuriers ,  &  comme  fermiers 
SpUit  tom    "^^  inipôts ,  étoient  fans  cefle  expofés  à  toutes  fortes  d'in- 
i»p*59*       fuites.  Dans  les  croifades,  dans  les  féditions ,  quelque-* 
fois  même  dans  le  calme  de  la  plus  profonde  paix ,  ils  fe 
voyoient  ataqués  ,  pourfuivis  ,  dépouillés  ,  égorgés.  On 
ne  ceflbit  de  les  acufer ,  ou  d'avoir  outragé  la  fainte  hof- 
tie ,  ou  d'avoir  crucifié  des  enfants  le  Vendredi  Saint ,  ou 
d'avoir  profané  l'image  de  Notre-Seigneur.  S'ils  écha- 
poient  à  la  févérité  de  la  juftice ,  ils  ne  fe  fauvoient  pas 
de  la  fureur  de  la  populace.  Les  princes  mêmes ,  après  en 
avoir  fait  les  inftrUments  de  leurs  exaâions ,  les  chafToient 
fouvent ,  pour  leur  faire  acheter  leur  rapel  au  poids  de 
Tor.  Tout-à-coup  il  parut  une  ordonnance  de  rhilippe  > 
en  vertu  de  laquelle  ils  furent  arêtes  par  toute  la  France 
en  un  même  jour  ,  banis  du  royaume  ,  avec  défenfes  d'y 
rentrer  fous  peine  de  la  vie,  &  tous  leurs  biens  confif- 
qués.  Quelques-uns  fe  firent  baptifer  ,  &  demeurèrent  : 
plufieurs  d'entre  les  autres  moururent  en  chemin ,  de  fa- 
tigue ,  de  chagrin  ou  de  mifere  :  on  ne  leur  avoit  permis 
d'emporter  que  ce  qu'il  leur  faloit  d'argent  pour  les  con- 
duire hors  des  limites  de  l'Empire  François.  On  doute  fî 
le  zèle  ou  la  cupidité ,  diûa  ce  rigoureux  édit. 
Entrevue  du      On  trouve  encore  plus  d'animofité  que  de  religion 
fapc  &  du  roi  dans  l'acharnement  que  le  monarque  fit  paroître  contre  la 

a  Poitiers.         /        •       j*  *  •  t  *  •         •     1  iw 

mémoire  d  un  ennemi  que  la  mort  avoit  mis  hors  d  état 
de  lui  nuire  ^  &  dont  il  eût  été  plu^  glorieux  de  laifTer  les 


i:i>oi  ARn  II. 

JR.t>\/  i/ ^Ittt/li'h'iyc  \ 


Philippe    IV.  an 

excès  enfevelis  dans  robfcuricé  du  tombeau  qui  le  cou-  ' 

vroîc.  Philippe  devoit  fe  trouver  à  Poitiers,  pour  confé-  V^n».-  n®^- 
rer  avec  le  pape  fur  quelques  objets  importants  :  il  y  ari-  ^^'^»  P*  ^^* 
va  acompagné  des  trois  princes  fes  nls,  du  comte  de  ^'ti^yn.  n.s  ' 
Valois  &  du  comte  d'Evreux  ks  frères  ,  &  d'un  grand  p.i}.  *  * 
nombre  de  feiçneurs*  Robert  ^  comte  de  Flandre',  «*y 
rendit  aufli  :  Clément  confirma  le  traité  que  le  roi  venoît 
de  faire  avec  ce  prince  :  l'archevêque  de  Kheims  ,  Tévê- 
que  de  Senlis ,  ce  Tabé  de  Saint-Denis  ,  eurent  commil^ 
non  de  Texcommunier  avec  tous  fes  fauteurs ,  s'il  entre* 
prenoît  de  violer  cette  paix.  Un  autre  objet  de  cette  en-^ 
trevue  écoitde  terminer  enfin  les  dif^ends  qui  divifoient 
la  France  &  ?  Angleterre.  Edouard  I ,  prince  cauteleux 
&  rufé  y  mais  fort  iieureux  à  la  guerre  y  vendit  de  mou- 
rir dans  la  trente-cinquième  année  de  fon  règne.  Edouard* 
II ,  fon  fils  &  fon  luccefTeùr ,  fit  naître  des  dificultés 
qu'on  croyoit  infurmontables.  Il  fe  plais^noit  que  le  roi 
ne  donnoit  rien  en  dot  k  la  princeffe  Ifabelle  de  France , 
&.  demandoit  la  fouveraineté  de  la  Guienne  y  qui  n'é- 
toit ,  difoit-il ,  qu^une  fource  de  querelles  entre  hs  deux 
Etats.  G*étoit  peu  connoître  le  caraâère  de  Philippe  ,  le 
plus  jaloux  des  princes  fur  larticle  dé  Tautorité  :  il  ré- 
pondit avec  fermeté ,  qu'il  donnoit  pour  le  mariage  de  fa 
nlle  ce  même  duché  de  Guienne ,  qui  avoit  é^  jiêftement 
confifqué  fur  le  feu  roi  Edouard  I ,  &  qu*il  ne  le  donne- 
roît  y  ainfi  que  fes  prédéce0eurs  y  que  comme  un  fief 
mouvant  de  la  couronne.  Le  monarque  Anglois  fut  trop 
heureux  de  l'accepter  à  ces  conditions.  Il  vint  Tannée 
fuivante  k  Boulogne ,  fit  hommage  au  roi  de  1* Aquitaine 
Sç  du  Ponthieu ,  époufa  la  princeffe ,  &  Temmena  en 
Angleterre ,  où  elle  fe  fit  autant  chérir  de  la  nation ,  que 
fon  imbécile  époux  fe  rendit  odieux  &  méprifable. 

Mais  ce  qui  avoit  fur-toùt  amené  Philippe  à  Poitiers,     /.  yiUani^ 
étoît  le  deffeîn  de  pourfuivre  la  mémoire  de  Boniface ,  de  '•  5»  *•  >'• 
le  foire  condamner  folennellement ,  déterrer  ignominieu- 
fement ,  &  brûler  honteufement  fes  os  comme  ceux  d'un 
hérétique.  Glément  Tavoit  promis  avec  ferment  :  il  fe 
trouva  dans  un  étrange  embaras.  C*étoit  couvrir  le  faint 
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■  fîege  d^îgnominie ,  fcandalifer  toute  Téglife  qui  avoit  rc*- 

Aim.  i}e6,  connu  Benoît  Caîétan  pour  pape  légitime ,  dégrader  tous 
les  cardinaux  de  fa  création  >  qui  devenoit  nulle ,  s'il 
avoit  ceffé  d'être  le  vrai  pafteur ,  renoncer  lui-même  à  la 
tiare ,  qu'il  ne  tenoit  que  de  ces  mêmes  cardinaux ,  dont 
la  promotion  étoit  fupofée  vicieufe  dans  fon  efTence  & 
dans  fon  principe.  D'un  autre  côté ,  le  pontife ,  epgagé 

Î^ar  tout  ce  que  la  religion  a  de  plus  facré ,  n'ofoit  s'opo* 
er  ouvertement  aux  volontés  ciu  monarque  :  il  n'ouolia 
rien  pour  le  détourner  d'une  telle  pourfuite  :  il  demanda 
du  moins  quelq[ue  temps  pour  délibérer  fur  une  afaire  de 
cette  importance.  Le  cardinal  di  Prato  fut  le  feul  con^ 
fuite  ^parce  qu'il  fçavoit  feul  tout  le  fecret  de  Tintriguc 
&  du  traité  de  Philippe  avec  Clément.  L'adroit  politique 
lui  confeilla  d'ufer  dfe  diflimulation ,  de  ne  point  rebuter 
le  roi  en  lui  refufant  abfolument  ce  (ju'il  demandoit  ;  de 
lui  repréfenter  feulement  c^ue  les  cardinaux  s'opoferoienc 
infailliblement  à  ce  qu'il  louhaitoit  ;  que  la  cnofe  étoit 
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famante  pour  Boniface.  Le  faint  père  eut  bien  de  la  pei- 
ne à  faire  agréer  cet  expédient  ;  mais  après  quelques  mf- 
tances  ,«le  prince  parut  content  :  il  ne  pouvait  raifonna-^ 
blement  refufer  l'ofre  du  concile ,  qu'il  avoit  lui-même 
demandé.  On  traita  enfuite  de  l'afaîre  des  templiers  ,  & 
ce  fut  alors  que  commencèrent  ces  procédures,  qui  eu- 
rent des  fuites  fi  terribles  pour  cet  ordre  militaire  :  mais 
pour  ne  point  interrompre  la  narration  d'un  événement  fi 
remarquable  ,  nous  en  renvoyons  le  détail  à  l'année  où  le 
décret  de  leur  abolition  fut  prononcé  dans  le  concile  gé- 
néral de  Vienne. 
.  looiV,  firsaî-      On  fut  informé  dans  le  même  temps  qu'un  certain  che- 
€ouronn^*rof  ^^^^^^  y  ^ommé  Dom  Fortunio  Almoravid ,  à  qui  l'on 
ac Navarre,     avoit  Confié  le  gouvernement  de  la  Navarre^  abufoit  dû 
SpicUytom.  crédit  que  lui  donnoit  la  placepour  fe  faire  un  puiflànt 
i^P'  «o.        p2inï  dans  le  royaume  ,  &  portoit  fes  regards  téméraires 
jufque  fur  le  trône.  Aufli-tôt  le  fils  aîné  du  roi,  Louis 
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dit  le  Hutin ,  roi  de  Navarre  du  chef  de  fa  mère  ,  fe  met  ' 

en  campagne  ^  acorapagné  de  Gaucher  de  Châtillon  ^  Ann.  i  jo^. 
connétaole  de  France  ^  du  comte  de  Boulogne ,  &  d'un 
grand  nombre  de  jeune  noblefle  qui  brûloit  de  fe  fîgna-« 
1er  fous  fes  étendards.  Pampelune  ravie  de  revoir  enfin 
le  fang  de  fes  maîtres  ,  le  reçut  avec  des  honeurs  ex- 
traordinaires :  il  y  fut  couronné  au^  aclamations  des 
grands  &  du  peuple.  Il  fit  enfuite  la  vifite  de  fes  Etats  ^ 
força  le  rebelle  jufque  dans  fes  derniers  retranchements  ^ 
le  ht  prifonnier ,  rétablit  par-tout  le  calme  &  la  tran-» 
quilite  9  revint  triomphant  à  Paris  ^  &  ramena  avec  lui 

{)rès  de  trois  cents  gentilshommes  Navarrois  ,  à  qui  Phi- 
ippe  donna  des  etablifiements  conformes  k  leur  qualités 
Cétoient  autant  d'otages  pour  répondre  de  leurs  familles 
qu'ils  laiiToient  dans  le  pays  ^  &  pour  les  maintenir  dans 
le  foumiflion  due  k  leur  fouverain. 

Alors  fe  formoit  une  république  invincible ,  qui  doit  ^nn.  ijog. 
atirer  nos  regards,  Albert  d'Autriche ,  parvenu  a  TEm-  n,cnt Ts^^Li^ 
pire,  voulut  faire  de  là  Suifie  une  principauté  pour  un  de  gués  des  suif- 
les  enfants.  Déjà  une  partie,  des  terres  du  pays  étoit  de  "^5. 
foa  domaine.  On  y  çnvoya  des  gouverneurs  féveres ,  qui 
abuferent  de  leur  pouvoir.  La  tyrannie  fut  portée  à  uii 
tel  excès,  que  ce  peuple,  naturellement  patient ,  courut 
de  tous  côtés  aux  armes  ,  pour  fc  mettre  en  liberté,  ou 
plutôt  pour  fe  conferver  celle  dans  laquelle  il  étoit  né,  & 
qu^on  vouloit  lui  ôter^  Trois  payfans  furent  les  premiers 
conjurés:  chacun  d'eux  atira  ceux  de  fon  bourg  dans  fort 
parti  :  ces  trois  bourgs  gagnèrent  trois  cantons  confidé- 
râbles  ,  Schwitz,  Uri,  Underwal.  Schwitz  fut  le  premier 
qui  fe  déclara ,  &  il  devint  le  théâtre  de  la  première  bataille 
gagnée  fur  les  tyrans  de  la  patrie.  De-là  vient  que  tous 
ceux  de  la  Ligue  prirent  le  nom  deSuiffes ,  qui  leur  ra- 
pelé  encore  le  fouvenir  précieux  de  la  viâoire  qui  leur 
acquit  la  liberté*  Dans  la  haine  qu'ils  avoient  conçue 
contre  la  maifon  d'Autriche ,  ils  tuèrent  tous  les  paons 
qui  fe  trouvèrent  dans  leur  pays ,  parce  que  les  ducs  d'Au- 
triche porcoient  dans  le  cimier  de  leurs  armes  la  queue 
jde  cet  oifeau  :  il  y  alloit  même  de  la  vie  d'avoir  une  plu- 
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■  me  de  cet  animal  fur  fon  chapeau ,  ou  fur  fon  bjomiet. 
Ann.  IJ08.    Oïl  raconte  qu'un  SuifTe  étant  à  table ,  &  ayant  devant  lui 
Up.disUt"  yj^  verre  de  vin,  quelqu'un  de  la  compagnie  s^aperçut 
u  3  ^^  i/o.     que  le  ioleil  y  reprélentoit  une  queue  de  paon  r  il  le  m 
remarquer  aux  conv^ives.    A  cette  vue  le  zélé  patriote 
SuiiTe  le  levé  en  fureur ,  vomit  mille  imprécations  contre 
toute  la  race  Autrichienne  ,  tire  fon  labre  y  fracafle  le 
verre ,  &  fe  raffeoit  avec  autant  de  fierté,  que  s'il  eût 
défait  le  plus  irréconciliable  ennemi  de  fa  nation.  Al- 
bert eut  bientôt  raflemblé  une  armée ,  pour  aller  châ^ 
tier  un  peuple  que  Topreflion  de  fes  gouverneurs  rendoit 
Spicii,tom.  plus  malheureux  que  coupable.   Déjà  il  avoic  palTé  le 
3  4  ?•  6t.        Rhin  ,  lorfqu'il  fut  afFafliné  près  de  Rhinsfèld  par  fon 
propre  neveu  Jean  duc  de  Suabe.   Ce  tragique  événe- 
ment dévoila  enfin  le  myftere  de  la  fixieme  demande 
que  Philippe  avoit  faite  au  pontife  Romain  dans  leur 
entrevue  de  Saint- Jean  d'Angeli. 
Artifices  du      Le  monarque  ,  infhruit  que  les  éleâreurs  ,  peu  dV 
P*P?  P^"f  «™-  xord  fur  celui  qu'ils  dévoient  nommer  à  l'Empire  ,  |ie 
tion  de  charl  s'aflemblercrient  pas  fitôt ,  crut  que  cette  divifion  lui 
les  de  Valois  à  ofroit  Une    ocafion  avantageufe,  pour  faire  fa  brigue 
*  j^^y    .     en  faveur  de  Charles  de  Valois  fon  frère.  Il  découvrit 
/,  8^  c.iou*  ^^"  deflein  à  fes  miniftres  ,  &.leur  aprit  que  l'élévation 
de  ce  prince  fur  le  trône  impérial  étoit  la  fixieme  con- 
^  dition  de  fon  traité  avec  Clément  ;  condition  fi  long- 

temps enfevelie  fous  le  fecret ,  qui  avoit  tant  exercé 
les  politiques  ,  &  que  le  pontife  ignoroit  lui-même. 
Tous  furent  d'avis  que  la  chofe  demandoit  une  grande 
célérité  ;  qu'il  devoit  aller  inceflTamment  trouver  le  pape, 
qui  depuis  peu  avoit  fixé  fa  demeure  à  Avignon  ;  que 
pour  l'intimider ,  il  faloit  marcher  avec  toute  fa  cour , 
la  gendarmerie  ,  un  corps  confidérable  d'infanterie  , 
d'une  manière  enfin  à  faire  entendre  qu'on  ne  vouloit 
pas  être  refufé.  Malheureufement  il  y  avoit  des  traîtres 
dans  le  confeil  :  Clément  fut  informe  de  tout  ce  projet. 
Il  vit  d'un  coup  d'œuil  que  cet  acroiflTement  de  puifiTance 
livreroit  le  faint  fiege  à  la  difcrétion  de  la  maifon  de 
-France  ;  qu'après  ce  qu'elle  avoit  Fait  fous  le  pontifica^ 
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de  Boniiace  ,  &  ce  qu'elle  encreprenoit  encore  contre  ■— ' 

fa  mémoire ,  elle  ne  ménageroit  plus  rien ,  fi  elle  voyoit    ^o-  M©*- 
la  couronne  impériale  fur  la  tête  d'un  de  (es  princes  ; 

au'un  roi  des  Romains,  frère  du  roi  dp  France j,  uni 
'intérêt  avec  lui  ^  reprendroit  bientôt  ravantage  que 
les  papes  avoient  ufurpé  fur  les  empereurs  ;  que  lui- 
même  fe  trouvant  fous  la  domination  du  monarque 
François ,  ^atireroit  d'étranges  perfécutions  ,  s'il  oloit 
foutenir  les  prérogatives  de  fon  ég^ife  par  les  foudres 
fpirituels  ,  feules  armes  qu'il  avoit  en  (on  pouvoir.  Il 
eut  recours  au  cardinal  aï  Prato,  fon  oracle  ordinaire. 
Celui-ci  lui  fuggéra  un  expédient ,  qui  lui  réuflît.  Ce  fut 
de  dépêcher  fecrétement  divers  couriers  aux  éleâreurs  ^ 
pour  les  avertir  du  deflein  de  Philippe  ,  hs  prefler  de 
le  réunir  pour  rompre  fes  mefures  ,  &  leur  repréfenter 

aue  leur  choix  ne  poijvoit  mieux  tomber  que  fur  Henri  ^pl^i^s  tm. 
e  Luxembourg  ,  dont  la  bravoure  ,  la  franchifo  &  la  î*^'^** 
droiture  étoient  connues  de  tout  le  monde.  L'intrigue 
fut  conduite  fi  heureufement ,  que  dans  Tefpâce  de  huit 
jours  les  éleâeurs  s'aflemblérent  ^  &  d^une  voix  una- 
nime élurent  celui  que  le  faint  père  leuir  avoit  recomi- 
mandé.  Le  roi  k  cette  nouvelle  entra  en  fure^ir  :  il  de- 
vina d*où  partoit  le  coup  ,  &  fit  paroître  le  plus  vîf 
relîentiment.  Ce  fut  envain  qUe  le  pontife  enaya  de 
s'excufer  fur- ^e  qu'il  ignoroit  les  intentions  du  monar- 
que :  depuis  ce  moment  la  franchiie  fut  banie  de  leur 
commerce  ;  il  ny  eut  plus  que  de  la  politique  &  de  là 
diffimulation. 

Il  ariva  (iir  ces  entrefaites  une  de  ces  aventures  qui,    Aventure  ri- 
en aprêtant  k  rire  au  public,   couvrent  de  confulion  ^**^"^^- 
ceux  qui  en  font  les  dupes.  Celle-ci  prouve ,  ou  la  fim-    ^^''^'^*  ^'* 
plicité ,  ou  le  libertinage  afeâé  de  quelques  dames  de 
ce  bon  vieux  temps\   Des  aventuriers  Flamands  paru^ 
rent  en  France  fous  un  extérieur  fimple,  &  répandirent 
le  bruit  que  le  comte  d'Eu ,  Godefroi  de  Brabant,  Jean 
de  Brabant  fon  fils,  feigneur  de  Vierzon  ,  &  plufîeurs 
autres  gentilshommes,  qu'on  croyoit  tués  à  la  bataille 
de  Courtraî ,  avoient  écliapé  miraculeufement  au  car- 
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**^*^*^  nage  de  cette  malheureufe  journée  :  qu^en  jtconnoif^ 

Aûii  ijos.    fance  d'un  fi  grand  bienfait^  ils  avoient  tous  voués  k 

Dieu  d'errer  pendant  fept  ans  fous  1  habit  de  pauvres 

f>ar  toute  la  France  y  demandant  Paumône ,  &  cachant 
.  eur  état  à  tout  le  monde  y  même  à  leurs  familles  :  que 
ce  terme  expiré ,  ils  fe  rendroient  tous  à  Boulogne-lur- 
mer ,  &  découvriroient  le  fecret  de  leur  naiflance.  On 
crut  en  reconnoître  quelques-uns  à  certaines  marques  : 
il  n'en  falut  pas  davantage  pour  renverfer  les  têtes  de 
plufieurs  perfonnes  des  deux  fexes  :  toutes  les  maifons 
leur  étoient  ouvertes  :  par-tout  ils  étoient  comblés  d'ho- 
jneurs.  Quelques  damesimaginerent ,  ou  feignirent  d'ima- 
giner quelques  traits  de  reuemblance  avec  leurs  défunts 
maris  :  elles  fe  livrèrent  à  cette  idée  féduifante  ,  &  por- 
tèrent la  complaifance  jufqu'à  les  recevoir  dans  leur  lit. 
La  fourberie  fe  découvrit  enfin  :  elles  devinrent  la  fàblo 
du  peuple. 
Ann.  130^.        Le  roi  cependant  n'oublioit  point  le  fujet  de  mécon* 
inftruaion  lentement  que  le  pape  venoit  de  lui  donner.  Pour  le 
BonSkcf  *  ^^  xhagriner ,  il  recommença  à  le  prefler  de  travailler  au 
Rayn ,  ann.  P^^^^^  ^^  Bonifacc.  Déjà  Clément  avoit  fixé  le  temps 
i3Py.   '         &  le  lieu  du  concile  général  y  qui  devoit  s'aflfembler 

{>our  juger  la  mémoire  du  pontife  acufé  :  le  jour  étoic 
e  premier  Oâobre  13 10  ;  le  lieu,  Vienne  en  Dauphi- 
né  ,  où  le  monarque  y  fuivant  la  réflexion  du  cardbinal 
di  Prato ,  auroit  moins  de  crédit  qu'à  Lyon  ou  à  Poi- 
jciers ,  parce  que  cette  ville  n'étoit  pas  encore  du  royau* 
me  de  France.  Mais  le  terme  de  cette  affemblée  ,  qui 
fut  encore  reculée  depuis  jufqu'en  1311  ,  parut  trop 
long  à  l'impatience  au  prince,  qui  vouloit  du -moins 

aue  la  caufe  fût  pleinement  inflruite  ,  &  en  état 
'être  promptement  jugée,  quand  le  fynode  feroit  ou- 
Jirert  :  il  inlifta  vivement ,  &  demanda  qu'il  fût  permis 
«ux  acufateurs  de  produire  leurs  oieceç  ,  &  qu'elles 
fufTent  examinées  juridiquement.  Cléfpent  connoifToit 
Pimpétuofité  du  caraâere  de  Philippe  :  il  n'ofa  refufer , 
&  publia  une  bulle  où  il  difoit  que  le  roi  de  France , 
apimé  d'um  boQ  ?çle ,  avoit  foUicité  le  faint  fiege  d'é^ 

coûter 
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conter  Iqs  acufadons  intentées  contre  la  mémoire  de  ! 

Boniface  ;  que  le  crime  d'héréfie  étant  le  plus  grand  de  Ann.  ijo^. 
tous  les  crimes  ,  il  étoit  fâcheux  qu'un  pape  fût  flétri 
^u  moindre  foupçon  en  cette  matière  ;  qu'en  confé- 
quence  il  acordoit  aux  inftances  du  monarque ,  de  Louis 
comte  d'Evreux  fon  frère,  de  Gui  comte  de  Saint-Paul, 
de  Jean  comte  de  Dreux  ,  &  de  Guillaume  de  Plafian, 
chevalier  feigneur  de  Vézenobre  ,  l'audience  qu'ils  lui 
demandoient  pour  le  lendemain  de  la  Purification  ; 
qu'ils  pouvoient  comparoître ,  foit  en  perfonne ,  foit  par 
leurs  agents.  Le  pontife  cependant  travailloit  fous  main 
pour  arêter  le  fcandale  qu'une  femblable  procédure  ne 

{)ouvoit  manquer  de  cauler  :  il  écrivit  au  comte  de  Va- 
ois  la  lettre  la  plus  preiTante ,  pour  le  prier,  d'engager 
le  roi  a  permettre  que  cette  afàire  fût  étoufée  ;  mais 
Philippe  fe  montra  mflexible- 

Bientôt  Avignon  fut  remplie  de  libelles  injurieux  à 
la  mémoire  de  Benoît  Caïétan.  On  lui  imputoit  en.  tout 
genre ,  des  horreurs  qui  font  frémir  ;  en  matière  d'im-        . 
pureté  ,  des  crimes  déteftables  ,  dont  le  détail  fbuillc- 
roit  cette  hifloire  ;  en  matière  de  morale  ,   des  maxi- 
mes fcandaleufes ,  dont  l'expolition  ofenferoit  les  oreil- 
les chafles  ;  en  matière  de  foi  ,  des  impiétés  ,  dont  le     .^^'•*  ''^^•• 
fouvenir  doit  être  k  jamais  perdu.  On  a,  dit  Méaserai,  i/p/^siV  ^* 
un  gros  volume  de.  ces  abominations ,  où ,  par^mi  quel- 
ques vérités ,  on  remarque  beaucoup  d'animofîté,  quel- 
3uefois  peu  de  vraifemblance  ,   fouvent  de  la  contra- 
iâion*   On  lui  feit  proférer  devant  treize  témoins  ce 
qu'on  dit  rarement  à  un  feul  ;  on  l'acufe  en   même- 
temps  d  athéifme  &  de  magie  ,  de  nier  Texiflence  d'un 
Dieu  i  &  d'admettre  celle  du  diable ,  de  ne  pas  croire 
l'immortalité  de  Tame  ,   &  d'avoir  livré  la  ficnne  au 
démon.  On  paflera  donc  légèrement  fur  tous  les  écrits 
qui  coururent  alors  :  un  feul  mérite  une  confidération 
particulière  :  ç'efl  le  mémoire  de  Bertrand  de  Rupene- 
gada  ,  procureur  de  Guillaume  de  Nogaret  :  mémoire     Pr.  du  dîf. 
plein  de  fageffe  &  de  modération,  où  l'on  expofc  fans  ^  ^'^' 
Tome  IV.  Ee 
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^^^"""^^  fiel ,  mais  folidement ,  les  prétendons  inj^ufkcs  de  Bonî-^ 
A«o,  i}09^    face  ,    &  les  droits  inconteftables  de  la  couronne  de 
France.  On  y  fait  voir  que  de  temps  immémorial ,  nos 
rois  n'ont  reconnu  que  Dieu  au-deffus  d'eux  pot»:  le 
temporel  ;  outils  ont  toujours  confervé  les  droits  &  les 
libertés  de  i  églife ,  félon  les  anciennes  coutumes  de  la 
monarchie  ;    qu'étant   fondateurs  ou   bienfaiteurs  des 
églifes  d»leur  royaume  >  ils  peuvent  empêcher  que  leurs 
biens  ne  fe  diflipent ,  &  qu'on  ne  faffe  fur  elles  aucune 
levée  de  deniers  ;  que  de  tout  temps  ils  ne  plaident 
qu'en  leur  cour  propre  y  tant  en  demandant  qu'en  dé- 
tendant y  fans  coniidérer  la  qiialité  du  défendeur ,  hors 
dans  les  caufes  purement  fpirituellcs  &  qui  touchent  la 
foi  ;  qu'ils  ont  de  toute  ancienneté  le  droit  de  régale 
fur  les  biens  immeubles  de  nluiieurs  églifes  y  &  qu'ils 
en  jouiflent  jufqu'à  ce  que  les  nouveaux  prélats  ayent 
reçu  d'eux  Tinveftiture  du  temporel  ;  qu'ils  om  oroit 
de  percevoir  les  fruits  des  églifes  vacantes  y  Se  de  fe  les 
aproprier  jufiju*à  ce  que  les  élus  leur  ayent  prêté  fer- 
ment àe  fidélité  ;  que  pendant  la  régale  ils  donnent  les 
bénéfices  qui  vaquent  a  la  collation  de  Pévêque  ;  qu'ils 
font  en  droit  y  lorfque  les  prélats  ou  leurs  oficiaux  veu- 
lent troubler  la  }uftice  royale  dans  fes  fionâions  y  de 
faire  faifir  leur  temporel,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  ceifé 
leurs entreprifes  ;  que  pour  le  bien  de  leur  Etat,  ils  peu- 
vent faire  garder  les  paflkges  du  royaume  y  &  empêcher 
qu'il  n'en  forte  de  l'or  ou  de  l'argent  ;  que  Soniface 
eft  le  premier  des  papes  qui  leur  ait  difputé  tous  ces 
droits^  oubliant  que-  ces  princes  ont  toujours  défendu 
la  religion  catholique  &  l'églife  Romaine. 
Le  roi  fc        Toute  l'Europe  avoit  les  yeux  ouverts  fur  ce  qui  fe 
plîffuitw^r    P^ffoî^  ^  Avignon ,  &  gémifloit  amèrement  fur  ces  pro- 
ciément  câfTc  cédures  fcandaleufes  y  qui  tendoient  à  déshonorer  le  fàint 
tout  ce  qui  s'é-  fiege  &  réglife  entière.  Les  rois  de  Caftillê  &  d'Ara- 

toit  fait  contre         *^  -^  r  r        j     i 

ce  prince.  ë^^  9  <>«  i^nore  II  ce  tut  de  leur  propre  mouvement , 
ou  à  la  follicitation  fecrete  du  pape ,  lui  envoyèrent  des 
ambaffadeurs ,  pour  le  prier  de  faire  celîer  le  fcandale 
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qiw  ce  procès  caufoit  parmi  les  fidèles.  Oo  lui  en  écri-   ^ 
vit  aufli  d'Allemagne,  d'Italie,  de  Flandre.  II  montra    ^*^-  *^^J^; 
toutes  ces  lettres  au  roi ,  pria  ,  prèfla  ,  conjura  fi  éfica-  ^  f J;  ^^ 
cernent ,  que  le  monarque  ,  touché  lui-même  du  fracas  $9^,601,62^ 
^ue  cettô  afaire  faifoit  dans  le  tnoiide^  remit  tout  Ifc  <^o/»  ^06,5^8, 
diférend  à  l'arbitrage  du  pontifô  &  des  cardinaux ,  pro-  ^^laiti  add. 
mit  d'acquielcer  fans  rélerve  k  ce  qu'ils  décideroient  ;  ^  10,/ 358 
ordonna  au  prince  Louis  fon  frère,  &  à  tous  ceux  de  &/«'v. 
ia  cofur  qiii  sétoient  portés  pour  acufateurs  contre  Bo-     SpiciLt.i, 
iiiface,  a*  fe  d^fter  dé  toutes  leurs  pourfuites.  Il  fut  ^'^^* 
obéi  :  fbus  écrivirent  au  faint  père  des  lettres  pleines 
de  foumiffi^n ,  &  jurereiit  litie  entière  déférence  k  fotl 
jugement/Clément  étoit  au  comble  de  fes  Vaux  :  pout 
témoigner  fa  reconnoiflance  au  roi  >  il  crdt  <leVôir  lui 
prodiguer  les  facisfaâions^  IlcàiTa  toutes  leâ  bulles  que 
Bonîface  avoit  données  contre  les  dtt^lts  dé  la  cou- 
ronne ,  qu'il  rétablit  en  leur  entier.  S'il  en  excepte  deux 
confi:itutions  >  donc  Tune  Commence  par  ces  mots  Unani 
JknâaniyWmtt  par  ceux-ci  Rém  non  novàm,  il  déclare 
que  leur  exécution  ne  s'éfen<i  point  fUr  la  France ,  où 
toutes  chofes   demeureront  dans   Tétât  âcôutumé  î  il 
révoque  toute  fufpenfion  dé  privilèges ,  WKrtei  tènfdWès, 
excommunications  ,  iâterdit^ ,  privations  ,  dépofitions, 
&  généralement  tous  les  anathêmes  lancée  ttit  \ti  dèiné 
derniers  papes  ,  au  fujee  de  Ce  fameux  dihîi^end ,  tant 
contre  le  roi  ,  les  princes  fes  enfants  ,  ks  firefc*  ,  le 
royaume  &  état  de  rraocô  i  que  centre  les  déttontiâ- 
teurs  ,  prélats  ,  barons  &  kAvtt^  ré^kroles  ;  il  atrolk 
toute  note  d'infamie  ,  dont  <]M  a^ugK  Vtirulo  ,  ou  dont 
on  voudrok  par  la  fuite  fiétrir  là  pireritéj,  le  mim  où 
la  réputation  de  ceux  qui  auroîént  eu  quélqtie  partdàn^ 
cette  malheureufe  afaire ,  de  quelque  manière  que  ce 
fât  :  il  ordonne  d'éfàcer  dés  regiftres  At  ïa  Chancellerie. 
Romaine,  tout  ce  qui  pourok  choquer  k  monarque  , 
ou  blcfler  les  prérogatives  de  fa  couronne  :   il  défend 
enfin  de  recevoir  k  favenir  aucun  aÛe  oujl^on  blaraè- 
roit  le  louable  zèle  &  les  bonnes  intentions  que  Phi- 
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-  lippe  avoit  fait  paroître  dans  tout  le  cours  de  ce  célèbre 
Ann,  1^09.    démêlé  (a). 

Spicii,  ihid.      Nogaret  éto;t  le  feul  François  exclus  des  grâces  du 
Prédudif.p.  pontife.  Clément  néanmoins  qui.  vouloit  abfoluitient  gar 
*^*^''  gner  le  roi  ;  qui  d'ailleurs  cjraignoit  le  crédit  du  cher 

valier  ,  ne  tarda  pas  à  lever  toutes  lés  cenfures  qu'il 
pouvoit  avoit  encourues  ,  à  condition  qu'au  premier 
voyage  de  la  Terre-fainte ,  il  iroit  faire  la  guerre  aux 
Infidèles  ;  qu*il  y  demeureront  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie, 
fi  le  pape  ne  l'en  difpenfoit  ;  qu'en  atendam.il  vifiter 
roit  déviôtement  les  églifes  de  Notre-Danje  de  Vauvert, 
de  Roquemadour  ,  du  Puy  ,  de  Boulogne- fur-mer  ,  de 
Chartres,  de  faint  Eloi  ,  de  Mont-Majour ,  de  faint 
Jacques  en  Galice  ;  enfin ,  que  s'il  venoit  à  mourir  avant 
xjqe  d'avoir  exécuté  toutes  ces  chofes ,  fon  héritier  en 
demeureroit  chargé.  Le  roi ,  pour  qui  Nogaret  s*étoit 
facrifié ,  le  combla  d'honeurs  &  de  biens ,  &  le  fit  fon 
chancelier*,  dès  que  le  faiot  fiege  lui. eut  donné  l'abfQ-r 
lution  ;  mais  il  mourut  avant  racomplifibmeAt  de  la 
pénitence  qu'on  lui  avoit  impofée. 
Ann.  1510.  Le  calme  avoit  à  peine  fuccédé  au  trouble  ,  que  Phi- 
La  ville  de  lippe  feyit  obligé  d'envoyer  une  armée  pour  maintenir 
Lyon  réunie  à  jf^jj  autorité  daus  Lyon.  Ce  point  d'hjftoxre  exige  qu'on 
reprenne  les  choies  de  plus  haut.  Mathikle  de  rrancç, 
fille  de  Louis  d'Outremer  ,  en  époufant  Conrad  I ,  roi 
d'Arles  (b)  ,  lui  porta  en  dot  (c)  la  ville  &  le  comté 
de  Lyon.  De  ce  moment  ce  grand  fief ,  détaché  de  la 
monarchie  Françoife ,  devint  partie  du  royaume  d'Ar* 
les,  qui  lui-mêmn|||dit-on ,  finit  par  être  réuni  à  l'Em- 
pire. C'eft  en  ve^j^fle  cette  réunion  vraie  ou  préten- 
due ,   que  l'empereur  Frédéric  I  ,  pour  fignaler  fon 

(a)  Cette  bulle  eft  du  17  Avril  i)ii  >  on  la  raporce  ici,  de  même  que 
tontes  les  autres  procédures  qui  te  font  faites  pendant  les  années  1 509  & 
ipo  ,  pout  ne  pas  trop  partager  Tatention  du  Leâeur  fur  cette  longue  de 
facheufe  afaire. 

(t)  On  apela  royaume  d'Arles ,  TÉtat  formé  des  royaumes  de  Provence  ic 
de  la  Bourgogne  Transjurane  li^unis  enfemblc  :  réUnion  qui  fe  fit  Tan  j^)qu. 

(c)  Ann.  5^55* 
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autorité ,  acorda  à  Héraclius  de  Montboiffier  ,  pour  lui  ' 

êc  (es  fuccefleurs  archevêques  de  Lyon ,  le  titre  d'exar-    Ajmu  ijio. 

3ue  ou  vicaire  de  l'Empire  dans  cette  partie  de  fes 
omaines  y  avec  tous  les  droits  régaliens  fur  fa  ville 
archiépifcopale  ,  &  dans  fon  diocefe  au-delà  de  la 
Sône  :  faveur  qui  fit  naître  de  grands  diférends  entre  ce 

Îrélat  &  le  comte  de  Forez ,  qui  fe  qualifioit  comte  de 
iyon.  Rome  commit  l'archevêque  de  Moutier  en  Ta- 
rentaife  pour  les  acommoder.  D'abord  ils  partagèrent 
entr'eux  la  ville  &  la  jurifdiâion  :  le  comte  enfuite  c^a 
fa.  portion  à  rarchevêque  &  à  fon  chapitre  :  il  reçut 
en  échange  onze  cents  marcs  d'argent  &  plufieurs  ter- 
res (a\  On  aiTure  que  Philippe  Augufte  ratifia  ce  traité:  ^^r.  ckr.  des 
ce  qui  n'a  pu  fe  faire  que  lept  ans  ap4lfc  fa  conclufîon,  F^^M'*p* 
temps  où  ce  prince  monta  fur  le  trône  (3).  Si  ce  fait 
étoit  vrai ,  il  prouveroit  que  l'autorité  des  rois  d'Arles 
commençoit  de  is'afoiblir  ,*  &  que  les  rois  de  France 
prétendoient  être  hauts  -  feigneurs  de  Lyon.  On^  vu 
que  faint  Louis  y  choifi  pour  arbitre  entre  les  habitants 
&  le  chapitre  y  mit  en  fa  main  la  juftice  &  la  cour  fécu- 
liere  de  cette  ville  ;  que  Philippe  le  Hardi  ^  fon  fils  & 
fon  fuccefleur ,  reprit  l'arbitrage  ;  qu'il  fe  faifit  égale- 
ment de  la  jurifdiaion ,  jufqu'à  ce  que  le  fiege  fut  rem- 
pli j  &  qu'il  ne  la  remit  au  nouvel  élu ,  Pierre  de  Taren- 
taife ,  qu'après  qu'il  lui  eut  prêté  ferment  de  fidélité. 

La  ville  de  Lyon  fut  toujours  depuis  fous  la  pro- 
teâion  de  la  France  ;  &  quoiqu'en  vertu  de  fes  anciens 
privilèges  ,  elle  fe  gouvernât  comme  une  république  , 
elle  ne  fe  croyoit  pas  indépendante,  puifqu'elle  apeloic 
au  roi  des  fentences  rendues  par  les  oficiers  de  Tar- 
chevêque  &  du  chapitre.  Il  y  a  des  lettres -patentes  de 
Philîppe-le-Bel  (c) ,  où  il  eft  dit  expreffément  que  Lyon 
étant  «ne  dépendance  de  fa  couronne,  il  veut  bien  avoir 
égard  aux  prières  des  habitants  ;  qu'il  les  reçoit  &  les 
met  en  fa  lauve-gardc.  On  voit  de  plus  un  ade  d-apel 

(tf)  Ann.  1175. 
{b)  Ann,  xi8o. 
{c)  Ann.  11^1. 
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^ï^^îïîï^^  interjeté  parlées  mêmes  bourgeois  contre  une  défènfe 
^0.  1310.  faite  au  nom  de  rarchevéque  d'avoir  ni  cheraux  ,  ni 
armes ,  &  de  lever  aucuns  deniers  fans  fa  pcrmUTton. 
Us  déclarent  qu'ils  en  apeknt  au  roi  cunme  à  celui  qui 
a  la  fupériorité  pour  k  icemporel  dans  leur  ville.  Phi- 
lippe profita  de  la  circonftance  :  &  pour  les  maintenir 
dans  leurs  franchifes,  il  établit  un  oficier'avec  la  qua- 
lité de  Gardiatcur  de  la  ville  de  Lyon.  Ce  fut  en  vain 
que  les  archevêques  réclamèrent  contre  cette  nouveauté , 
e^  vain  que  Boniface  iamca  tous  fes  foudres  pour  Té- 
toufer  dans  fa  naiifance  9  le  monarque  tint  ferme  ,  &c 
Clément  V ,  qui  lui  avoit  obligation  de  foa  exaltation , 
ne  prit  aucun  rarti  dans  cette  querelle  :  il  pria  feule- 
ment le  roi  d'Jfe>lier  le  paifé  ,  &  <le  doimer  à  cette 
noble  églife  des  marques  de  fa  bonté.  Alors  ce  prince 
publia  cette  célebrfe  conceffion  apelée  communément 
Philippine  ,  par  laquelle  il*lui  acordoit  de  g^nds  pri- 
vileg|s  ;  entr'autces  ,  que  tous  les  biens  du  chapitre  | 
fiefs  j  arieres-fiefs  y  péages  y  &  autres  droits  ,  fiiilènt 
tenus  à  titre  de  comté  :  de-lk  vient  aue  les  chanoines 
font  nommés  comtes  de  L3nDn.  Mais  le  fiyle  même  de 
cette  concedion  eft  celui  aun  fouverain  qui  parie  en 
maître  ;  qui  en  cetœ  qualité  difpenfe  les  grâces  ;  qui  ^ 
comme  un  prince  clément  &  généreux ,  d<miie  amxiiflie 
k  ècs  fujets  coupai>les  de  félonie. 

Telle  étoît  la  fituation  des  afaires ,  lerfque  Pierre  de 
Savoie  fut  élevé  fur  le  (icge  de  Lyon.  Sommé  de  prêter 
le  ferment  de  fidélité  y  il  le  refuia  y  défavouant  le  con- 
cordat par  kquel  Louis  de  Villars  y  fon  prédéceôbur  y 
avoft  reconnu  'en  termes  fbrmds  la  fouveraineté  du 
monarq»e  François.  On  s'échaufa  de  part  &  d'autre. 
Le  prélat  eut  le  fecret  d'engager  les  hal»tam%  dans  fa 
qwprelte  :  ils  fe  jeœrcm:  fnr  le  château  àc  Saiiit^Jufl^ 
qui  H^tcÂt  nue  dépendance  du  royaume 5  k  râlèrent,  & 
pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe ,  firent  de  nocrveUes 
fortifications  à  leur  ville.  Philippe  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  pour  afl'urer  par  le  droit  de  conquête  une  fou- 
veraineté qu'il  avoit  fçu  établir  par  la  négociation':  il 


Philippe    IV.  123 

jfaifit  Tocafioa  avec  empreflement,  affembla  une  armée,  ■ 

&  lui  donna  pour  commandant  Louis  Ton  fils  aine,  roi  Ana.  im^ 
de  Navarre ,  quoiau'il  ne  fût  pas  encore  armé  cheva- 
lier :  chofe  extraordinaire  en  ce  temps-là.  Déjà  les  trou- 
pes dont  le  jeune  prince  avoir  feu  réunir  tous  les  fufra- 
ges  ,  fe  difpofoient  à  l'ataque ,  lorfque  Tarchevêque ,  le 
chapitre  &  les  bourgeois ,  faiiSs  de  frayeur ,  demandè- 
rent à  capituler ,  &  donnèrent  des  otages  pour  affu- 
rance  de  leur  foumiflion.  Le  prélat ,  par  le  confeil  du 
comte  de  Savoie  fon  parent ,  fe  laifFa  conduire  à  Paris  ^ 
demanda  humblement  pardon  ,  &  l'obtint  à  la  prière 
des  grands  du  royaume.  Les  habitants  proteflerent  qu'ils 
n'^avoient  pris  les  armes,  que  parce  que  le  dernier  con- 
cordat les  rendoit  fujets  du  prélat  ,  au-lieu  qu^ils  ne 
préteodoient  Tètre  que  des  rois  de  France ,  qu'ils  recon- 
noiffoient  feuls  poiy  leurs  proteâeurs ,  leurs  fouverains , 
&  leurs  maîtres  :  proteflatton  qui  ne  déplut  pas  au  mo- 
narque. On  £t  un  nouveau  traité.  L'archevêque  céda 
au  roi  la  jurifdiâion  temporelle  fur  la  ville  &  fur  fes 
apartenances ,  avec  le  château  de  Saint-Jufl:,  ne  fe  réfer- 
vant  que  la  fortereffe  de  Pierre -£ncife,  avec  le  droit 
de  batre  mon  noie  Ôc  d^avoir  des  troupes.  Philippe  de 
fon  côté  dédammagea  le  pontife  en  lui  donnant  quel- 
ques terres  ,  qui  relevoient  immédiatement  de  la  cou- 
ronne. L'afaire  néanmoins  ne  fut  entièrement  confom- 
mée  qu'en  1313.  Âinfi  fut  réunie  à  la  monarchie  la 
feconae  ville  de  PEtat. 

Un  autre  événement  célèbre  de  cette  même  année   ridcdcRho- 
efl  la  conquête  de  Tifle  de  Rhodes  par  les  chevalieçs  de  Jj  wT£vL 
faint  Jean-de-Jérufalem  ,  d'où  ils  turent  apelés  cheva-  Lrs  de  faine 
liers  de  Rhodes.  Ils  lenleverent  aux  Turcs,  qui Tavoient  Jcan-de-jén»- 
conquife  fur  les  Sarazins ,  &  les  Sarazins  fur  les  cm-  *  ^"^' 
pereurs  Grecs.  Ottoman ,  tige  des  empereurs  Turcs  de 
ce  nom ,  fit  les  plus  grands  éforts  pour  la  reprendre  ; 
mais  ces  braves  chevaliers  ,  fous  la  conduite  de  leur 
grand-maitre  Foulques  de  Villaret ,  (curent  sV  mainte-^ 
nir  glorieufement.  Quelques  hiftoriens  prétendent  qu'ils  gke'ftom.  i  ,V 
ne  durent  leur  falut  qu'à  la  valeur  d'Amédw' V,  dit  le  so^&fuiv! 
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'  grand,  comte  de  Savoie,  qui  étant  venu  à  leur  fccours 
Afln.  xjio.  avec  une  puiflante  flote ,  débarqua  fes  troupes  ,  marcha 
aux  ennemis ,  les  défit  dans  une  bataille ,  &  les  obligea 
de  lever  le  fiege  &  de  fe  rembarquer.  On  ajoute  que 
pour  conferver  la  mémoire  de  ce  grand  événement  i  il 
prit  alors  pour  fa  devife  ces  quatre  lettres  majufcules , 
&  réparées  par  une  ponduation  ,  F.  E.  R*  T.  qu'on  a 
expliquées  depuis  par  ces  mots  latins  :  fortitudo  ejus 
Rnodum  tenait  :  ce  qui  fîgnifie  que  la  bravoure  de  ce 
prince  a  confervé  la  ville  de  Rhodes.  On  veut  même 

3u'après  cette  célèbre  vidoire,  il  ôta  de  (es  armes  Taigle 
e  Savoie ,  &  lui  fubftitua  la  croix  d'argent  de  faint 
Jean-de-Jérufalem.  Mais  il  eft  certain  ,  i"".  qu'Amédée 
ne  quita  point  l'Europe  en  13 lO,  ni  dans  les  années 
qui  précédèrent  ou  qui  fuivirent  immédiatement  la  con- 
quête de  rifle  de  Rhodes:  i"^.  qu'erg  1301  ,  c'eft-à-dire, 
plufieurs  années  avant  l'expédition  d'Ottoman  ,  cette 
devife  myftérieufe  étoit  gravée ,  mais  fans  aucune  ponc- 
tuation ,  fur  les  monnoies  de  Louis  de  Savoie  ,  baron 
^ûe  Vaudmort,  &  qu'on  la  voit  encore,  aujourd'hui  fur 
le  tombeau  de  Thomas  de  Savoie,  père  d'Amédée  îe 
Grand  :  3^.  que  la  croix  de  l'ordre  de  faint  Jean  ie 
trouve  dès  l'an  1304  dans  un  fceau  du  même  Thomas 
de  Savoie  ,  ataché  à  un  traité  que  ce  prince  avoit  fait 
V  la  même  année  avec  Etienne  de  Coligni,  feignèur  d'An- 
delot.  Ainfi  les  chevaliers  ne  durent  qu'à  leurs  armes 
feules  &  k  leur  propre  valeur ,  la  première  défenfe  de 
Rhodes. 
Ann.  ijir.        Le  jour  fixé  pour  la  célébration  du  concile  de  Vienne 
Concile  i^  étoit  pnfiu  arivé  :  l'ouverture .  s  en  fit,  félon  auelques- 
Vicnnc.  m^5  ^  le  premier  ,  félon  quelques  autres,  le  feize  Oâp- 

brep  II  étoit  compofé  de  trois  cents  évêques  ,  &  de 
plufieurs  prélats  d'un  moindre  rang ,  abés  &  prieurs. 
Quelques  auteurs  *ont  avancé  que  Tafaire  de  Bonifaee 
y  fut  examinée  ,  &  jugée  définitivement  :  c'efl  une 
erreur  qui  n'a  ^ucun  fondement  dans  l'hiftoire.  Il  eft 
,  cônftant  one  le  faint  fynode  fe  contenta  de  confirmer 
fans  a\icuTO  difcuffion  le  jugement  que  le  faint  père  avoit 

rendu 
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rendu  fans  éclat.  C'eft  pour  cela  qu^il  n'eft  fait  aucune  == 
mention  de  ce  procès  fameux  dans  les  motifs  de  la    An©-  ijîï. 
convocation  du  concile.   Le  pontife  ,  dans  le  fermon 

3 u'il  prononça  en  cette  ocafion,  ne  lui  en  donne  point 
'autres ,  que  Textindion  de  Tordre  des  Templiers ,  le 
recouvrement  de  la  Terre-fainte  ,  la  réformation  des 
mœurs ,  &  Textirpation  de  quelques  héréfies  du  temps. 
On  ne  trouve  d'ailleurs  aucun  veftige  de  cette  querelle  R^n.  ann. 
dans  les  conftitutions  de  cette  célèbre  affemblée ,  foit  »m"*«'H* 

au'elle  ait  adoptée  purement  &  fimplement  le  décret 
u  pape  ,  foit  qu'elle  ait  voulu  étoufer  cette  afaire  qu'elle 
ne  croyoit  honorable  ni  pour  Boniface  ,  ni  pour  Phi- 
lippe. Q^oi  qu'il  en  foit ,  Clément ,  que  le  défiftement 
du  roi  Tembloit  relever  du  ferment  qu'il  avoit  fait  à 
Saint- Jean-d'An^eli  ,  crut  pouvoir  décider  ,  &ç  décida 
en  éfet  que  Benoît  Caïétan  avoit  été  légitime  pafteur 
de  l'églile  y  qu'il  étoit  mort  catholique ,  oue  jamais  il 
n'avoit  été  hérétique ,  &  que  les  preuves  alléguées  pour 
le  flétrir  de  cette  infamie  ,'  n'étoient  point  fufifantes. 

On  alloit  ouvrir  la  féconde  feflion,  lorfaue  le  roi    Ami.  15x1. 
ariva  acompagné  des  princes  &  des  feigneurs  de  fa  cour:     ^^'^'-  ^*  '  * 
il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honeurs  ,  prit  féance  ^*  ^'    ' 
au  concile ,  s'aflit  à  la  droite  du  pape  y  mais  iur  un  fie^e 
un  peu  plus  bas.  Du  refte  ,  il  eut  \€  chagrin  de  voir 
que  les  pères  aiTemblés  y  fans  faire  aucune  mention  des 
autres  crimes  dont  Boniface  étoit  acufé  >  adoptèrent 
unanimement  le  décret  qui  le  déclaroit  bon  catholique. 
Trois  célèbres  Doâeurs ,  Tun  en  théologie ,  l'autre  en 
droit  canon ,  le  troifieme  en  droit  civil  ,  haranguèrent 
pour  juftifier  cette  déclaration  :  de  plus ,  deux  chevaliers    j.  vliiani^i. 
Catalans  fe  préfenterent  tout  armés  pour  la  foutenir  io,c.2i. 
par  le  combat ,  ils  oferent  en  face  du  roi ,  défier  ceux  qui 
feroient  afle^  téméraires  .pour  dire  le  contraire,  $c  jetè- 
rent un  gage  die  bataille,  que  perfonne  ne  releva.  Phi^ 
lippe  étonné  de  la  réfolution  de  ces  deux  braves  cham- 
pions ,  (e  rendit  enfin  ,  acquiefça  au  jugement ,  &  fe 
défifta  de  toutes  demandes.    Le  concile,  pour  recoq- 
noître  ce  facrifice  quoiqu'un  peu  foçpé,  déclara  que  ce 
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'*''^'''*"*^  prince  ni  fes  fuccefleurs  ne  pouroient  jamais  être  recher- 
Ann.  i5n.  ^hés  OU  blâmés  pour  tout  ce  qui  s'étoit  fait  contre  le 
pape,  foit  en  France,  foit  en  Italie,  par  les  Colonnes, 
par  Nogaret ,  ou  par  toute  autre  perlonne  que  ce  pût 
être.  Amfi  finit  ce  grand  diferend ,  qui  avoit  duré  dix 
ans ,  au  fcandale  de  tous  les  gens  de  bien.  Philippe  en 
raporta  tout  l'avantage  :  les  droits  de  fa  Couronne  furent 
reconnus  :  les  bulles  par  lefquelles  on  avoit  voulu  y 
donner  ateinte ,  cafTées  &  révoquées.  Il  efl:  vrai  que  la 
mémoire  de  Boniface  ne  fut  pas  Condamnée  ;  mais  il 
faut  convenir  que  la  pourfuite  qu*on  fit  contre  lui  huit 
ans  après  fa  mort,  marquoit  trop  de  paflion  ,  &  ne 
devoit  pas  être  écoutée.  Le  monarque  voulut  au  moins 
que  le  fouvenir  du  pontife  fe  perdît  en  France  :  il  dé- 
fendit d'alléguer  le  fîxieme  livre  des  décrétales  ,  qui 
étoit  de  fa  compilation. 
Afaîrc  des       Mais  le  principal  motif  de  la  convocation  du  concile 

Templiers.  ^^^-^  Tabolition  de  Tordre  des  Templiers  :  événement 
monftrueux  qui  étonna  TEurope  &  TAfîe,  &  fur  lequel 
nos  écrivains  modernes  ont  donné  le  plus  de  liberté  à 
leurs  conjeâures.  Ce  point  d'hifloire  mérite  d*être  ra- 
porté  avec  toutes  fes  circonflances.  Nous  expo  ferons 
d'abord  l'origine  de  cet  ordre  religieux  &  militaire  , 

Î>uis  la  manière  Mont  leurs  crimes  furent  découverts , 
es  excès  dont  ils  étoient  acufés  ,  Taveu  qu'ils  en  firent , 
leur  rétraftation ,  leur  fermeté  au  milieu  des  fïammes , 
leur  condamnation  ,  la  difpofition  de  leurs  biens  ,  la 
înort  &  la  confiance  du  grand -maître  &  des  grands 
oficiers ,  «nfin  les  divers  fentiments  des  auteurs  fur  cette 
grande  afaire  :  le  leâeur  enfuite  jugera. 

L^ordre  des  Templiers  avoit  été  établi  à  Jérufalem 
en  1 1 18  ,  par  Hugues  de  Payens  ,  par  Geofroi  de  Saint* 
Omer  ,  &  par  fept  autres  gentilshommes  François ,  qui 
firent  vœu  de  chafteté  &  d'obéiffance  entre  les  mains 
du  patriarche  ,  &  promirent  d'employer  leurs  biens  & 
leur  vie  au  fervice  &  à  la  défenle  des  pèlerins  de  la 
Terre-fâinte.  Le  roi  Baudouin  IL  leur  afligna  un  loge- 
ment près  du  Temple ,  d'où  ils  furent  apelés  Templiers* 
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Le  concile  de  Troiesen  Champagne  ,  tenu  fous  le  pape  -  --  -'• 
Honorius  II,  leur  donna  une  règle,  qui  fut  dreffée  par  ^an,  lyit. 
faint  Bernard  ,  aprouvée  par  le  Patriarche  de  Jérufa- 
lerri ,  &  confirmée  par  le  fouverain  pontife.  Alors  ils 
prirent  un  habit  blanc  ,  &  le  pape  feuçene  III ,  Tan 
ii4(>  ,  leur  fie.  porter  une  croix  rouge  mr  leurs  man-^ 
teaux.  Ils  dévoient  tous  les  jours  entendre  l'ofice  divin, 
ne  manger  de  la  viande  que  trois  fois  la  femaine ,  n'a- 
voir chacun  que  trois  chevaux ,  &  ne  point  aller  à  la 
chafTe  ,  même  à  celle  de  Toifèau.  Leur  faabillcmenc , 
ainfi  (jue  celui  des  autres  religieux  y  ne  difiéroit  de  celui 
des  laïques  que  par  la  couleur  :  il  étoic  long  &  traient 
jufqu'à  terre,  avec  une  ceinture  qui  fcrvoit  à  le  relcn- 
ver  ,  lorfqu*ori  marchoit  en  campagne  :  1 -habit  court . 
n'étoit  que  pour  les  payfans  &  le  petit  peuple.  Ils  avoient 
aufii  une  elpece  de  chaperon  ou  de  capuce  :  on  ne  con- 
noUToit  point  alors  Tulage  des  chapeaux.  Les  religieux 
^nt  coiifervé  les  anciennes  modes  ,  que  les  gens  du 
monde  ont  fort  changées.  Les  Templiers  firent  une 
infinité  de  belles  aâions  fous  les  rois  ae  Jérufalem ,  6c 
acquirent  de  grandes  richefies  dans  tous  les  royaumes 
de  TËurope  :  mais  ces  grands  biens  les  perdirent.  Bientôt 
l'orgueuil ,  la  fierté ,  l'indépendance ,  Teforit  du  monde ,  / 

le  luxe  ,  la  volupté  ,  &  les  plaifirs  de  lan table  eurent 
infeâé  tout  Tordre.  Le  proverbe  ancien ,  âc  qui  dure 
encore  après  tant  de  temps  ,  boire  comme  un  Templier  ^ 
fait  voir  quelle  étoit  leur  ré|nitation  fur  ce  dernier  arti-  • 
cle.  Ils  ne  reconnoifibient  de  fupérienr  que  leur  grand- 
maître ,  qui  notant  pas  plus  réglé  que  les  autres  ,  ne 
fongcoit  guère  k  les  réformer.  On  croit  que  leur  hau- 
teur ,  ennemie  de  toute  fubordination ,  leur  acira  la  févé- 
rité  ,  pour  ne  pas  dire  ,  la  dureté  de  la  plupart  des 
évêques  leurs  juges  ,  avec  qui  ils  avoient  eu  auparavant 
de  grands  démêlés  au  fujet  de  leurs  privilèges.  Toutes 
les  hiftoires  font  pleines  des  trahifons  qu^ils  £aifoient 
aux  prince  chrétiens  de  cocgert  avec  les  Infidèles  ,  des 
brigandages  qu*ils  exercoieill  contre  les  peuples  qu'ils 
,  dévoient  protéger  par  leur  inftitut,  des  fcandales  qu'ils 

Ffij 
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-  caufoient  jufque  dans  un  pays  où  le'd^fordre  étoit  porté 
Afin.  ijii.    ^  l'excès.  Mais  leurs  myfteres  d^niquité  ,  leur  liberti- 
nage fur  le  point  de  la  religion  ,  leurs  infamies  monf- 
trueufes  n'avoient  point  encore  tout-k-fàit  éclaté. 
Manière  dont       On  n  cft  point  aacord  fur  la  manière  dont  ces  abo- 
furcnt^'d^co^^^  miuations  furent  découvertes.  Les  uns,  d après  Villani, 
vertes.  affurent  qu'un  Templier  ,  prieur  de  Montfaucon  dans* 

h  Villani  j.  le  Touloufaiu ,  &  un  Florentin  (a)  ,  nommé  Noffodei, 
^^^•^**         deux  fcélérats  arêtes  pour  crimes^  concertèrent  dans 
Tobfcurité  de  leur  cachot  Tacufation  de  tout  Tordre , 
dans  Tefpérance  d'obtenir  leur  grâce  du  roi ,  qu'ils  fça- 
Uift.deLang.  void^nt  fort  jndifoofé  contre  les  chevaliers  :  mais  on  ne 
tom.^.p.iit.  connoît  dans  le  Touloufain  aucun  lieu  ,  ni  aucune  com- 
pM^Aven^u  ^^^^^^^^  ^u  nom  de  Montfaucon.  Ainfi  cette  anecdote 
^»P'99*     *  ^  ^^^^  ^^^^^  d'une  fable.  Les  autres,  fur  le  témoignage 
de  Tauteur  de  la  vie  de  Clément  V ,  racontent  la  chofe 
tout  diféremment ,  &  peutrêtre  avec  plus  de  vraifem- 
blance.    Ils  prétendent  qu'un   bourgeois  de   Beziers  / 
nommé  Squin'de  Florian  ,   &  un  Templier  apoftat , 
tous  deux  faifis  pour  des  crimes  énormes  ,  enfermés 
dans  une  même  prifon ,  &  défefpérant  de  leur  vie ,  fe 
confefferent  Tun  l'autre  :   ufage  aflèz  ordinaire  en  ce 
temps-là  ,  où  Ton  ne  donnoit  point  de  confeffeurs  aux 
criminels.  Ainii  ces  malheureux  exécutoient  à  la  lettre 
le  confeil  de  Tapôtre  faint  Jacques ,  de  confcjfcr fcs  péchés 
Epift.B.Jac.  les  uns  aux  autres  :  ce  qui  fe  pratiquoit  auffi  fur  mer , 
c. î,  V. i6.  .  quand  on  étoit  menacé  de  naufrage ,  &  qu'il  ne  fe  trou- 
voit  point  de  prêtre  dans  le  vaifleau.  Squin  ayant  en- 
tendu la  confenion  du  Templier,  fit  apeler  le  magiftrat, 
&  lui  dit  qu'il  étoit  prêt  à  révéler  au  roi  un  feçret  fi 
important ,  qu'il  tireroit  plus  d'utilité  de  cette  connoif- 
fance ,  que  de  la  conquête  d'un  royaume  entier  :  mais 
qu*il  ne  s'en  ouvriroit  jamais  qu'au  feul  monarque.  Phi- 
lippe impatient  de  découvrir  ce  myftere  ,  ordonna  de 
lui  amener  le  prifonxuer  à  Paris ,  voulut  l'entendre  lui- 

(a)  Le  P.  Daniel  (  tom  ç  ,  p.  14^)  prétend  que  NofFodci  étoit  Templier 
lui-mcme  :  mais  Villani  qu'il  cite  en  témoignage  ,  ne  le  dit  point.  Cela 
dcmandoit  une  obfervation  dans  la  nouvelle  édition. 
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même  ,  lui  promit  une  impunité  entière ,  &c  même  des  * 

récompcnfes  s'il  difoit  la  vérité.  Alors  Squin,  oui  atoit  ^°"-  ^J^*- 
drefTé  le  plan  de  fon  acufation  chargea  tout  le  corps 
des  Templiers  de  crimes  fi  atroces,  qu'il  n'eft  pas  vrai- 
femblable  qu'un  ordre  entier  ait  pu  s'y  abandonner  , 
mais  en  même -temps  confiâtes  par  des  mémoires  fi 
authentiques  ,  qu'il  femble  qu'on  ne  peut  fans  impru- 
dence ne  pas  y  ajouter  foi. 

Ces  chofes  épouvantables  étoient,  qu'en  prenant  Tha-  Excis  dont 
bit  ,  le  novice  baifoit  le  fupérieur  à  la  bouche  ,  au  J.^^^^®^^'»**^'*- 
Dombril ,  &  k  une  partie  du  corps  qui  paroiflbit  peu  Dupuy  \  hifi. 
deftinée  à  cet  ufage  ;  qu'on  employoit  exhortations  ,  dtsTempiUrs, 
•menaces,  tortures  même,  pour  lui  faire  renier  Jéfus-  v7  "/'^V 
Chrilt,  &  cracher  trois  rois  lur  un  crucmx  quon  lui  Denis  en  iavie 
préfentoit  ;  pratique  ordonnée  par  un  mauvais  grand-  dePhU.UBeU 
maître ,  qui  ayant  été  pris  par  un  foudan ,  ne  put  obte-  .  ^^ifingky 

liberté  qu  en  promettant  d€  1  introduire  dans  1  or-  ^.  ^, 
dre  ;  que  dans  leurs  afTemblées,  qui  fe  faifoient  prefque  Rob.Ga^uin, 
toujours  la  nuit^  les  chevaliers  adoroient  une  idole  qui  hift.i.p.\i. 
avoit  une  longue  barbe  ,  des  mouftaches  toufues  &  ^iwW,^». 
pendantes^  &  pour  yeux  deux  grofles  efcarboucleS  qui  ^^CuiLParl^ 
étinceloient  comme  le  feu  ;  qu'on  leur  défendoit  d'avoir  din  ,  Uft.  dt 
aucun  commerce  criminel  avec  les  femmes,  de  peur  ^^oie,L%, 
qu'elles  ne  les  difamaflent  ;  mais  qu'en  récômpenfe  on  ^'j^^î'^,  ,^^ 
leur  permettoit  de  s'abandonner  avec  leurs  confrères  deFr^!pag. 
aux  plus  horribles  excès  &  aux  plus  infâmes  défordres;  3*4- 

3ue  fi  par  hafard  il  naifibit  un  garçon  d'une  fille  '&    P'fideMaU 
un   1  empiler ,  ils  le  rangeoient  tous  en  rond  ,  le  je-  j©^. 
toient  cet  enfant  de  main  en  main  ,  &  ne  ceflbient  de     Spidi.t.^^ 
fe  le  renvoyer  l'un  à  l'autre,  qu'il  ne  fût  mort  ;  qu'a-  F'^9* 
lors  ils  le  faifoient  rôtir,  &  de  la  graifle  qui  en  fortoit, 
fro.toient  la  barbe  &  les  mouftaches  de  leur  infâme 
flatue  ,  qui  étoit  couverte  d'une  peau  humaine  ;  que 
lorfqu'un  Templier  mouroit  ,  ils  brûloient  fon  corps  , 
le réduifoient en  cendres,  mêloient  cqs  cendres  dans  un 
breuvage ,  &  buvoient  k  l'envi  cette  déteftable  liqueur , 
eflimant  qu'ils  en  deviendroient  plus  intrépides,  &  plus 
fidèles  les  uns  aux  autres  ;  que  les  prêtres  de  l'ordre , 


f .  ^o. 
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■'  '  quand  ils  célébroienc  la  fainte  mefle  ,   omettoienc  les 

Ann.  131*.  pac^les  de  la  confécratiôn  ;  enfin  qu'étant  devenus  Ma- 
nométans  cachés  ,  par  une  infâme  trahifori  ^  ils  avoient 
vendu  la  Terre-fainte  aux  fultans  &,  aux  princes  de  cette 
fede. 
Ils  font  are-  Le  roi  frémit  de  tant  d'horreurs,  &  ne  pouvoit  les 
jou/Vr^  tout  croire  :  mais  foit  curiofité  j  foit  Jiaine  contre  les  Tern- 
ie ^oyaurac  pliers ,  ou  zele  de  la  juftice ,  il  ne  crut  pas  devoir  iiégli- 
Dupuy^p.p.  ger  un  avis  fi  important,  &  réfolut  d'éclaircir  ce  terrible 
.'^xf^^''  3*  myftere.  La  chofe  intéreflfoit  toute  la  chrétienté  :  il  en 
parla  plufieurs  fois  au  pape,  d'abord  à  Lyon ,  lors  du 
couronnement  du  pontife  ,  enfuite  à  Poitiers  (a)  ^  où 
,  tous  les  deux  s'étoient  rendus  pour  traiter  de  cette 
grande  afaire.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  Clément  eût 
encore  pris  d'autre  parti  que  celui  d'une  information 
fecrete  :  il  fut  menue  long-temps  k  fe  décider  pour  une 
pourfuite  ouverte.  On  voit  une  bulle  poftérieure  à  cette 
eatrevue  (b) ,  par  ^quelle  il  témoigne  que, tout  ce  qu*oii 
impute  aux  Templiers  lui  paroît  incroyable,  impofli- 
ble  ;  que  les  principaux  de  Tordre  informés  de  la  dé- 
nonciation ,  detnanaent  juftice  contre  les  délateurs  ,  fi 
racufatioA  e£l  mal  fondée,  &  fe  foumectent  aux  plus 
rigour^yfçs  pleines  ,  s'ils  font  trouvés  coupables  ;  qu'en 
çonféquence  il  v*  ordonner  d'informer  juridiquement 
pour  la  fatisfaâion  du  monarque ,  !&  qu'il  le  prie  de 
lui  envoyer  tout  ce  qu'il  a  pu  ramalTer  de  preuves  k  cet 
égard.  Philippe  étoit  vif ,  impatient  :  tant  <le  lenteur 
le  défefpéroit.  Tout- k- coup,  par  un  ordre  fecret  qui 
fut  exécuté  le  vendredi  13  Ôâobre  1307 ,  on  vit  arêter 
en  un  feul  jour ,  le  grand-maître  &  tous  les  Templiers 
qui  fe  trouvèrent  k  JParis  j  &  dans  les  diférentes  pro- 
vinces du  royaume.  AufE-tôt  le  monarque  s'empara  du 
Temple ,  y  alla  loger ,  y  mit  fon  tréfor ,  &  les  chartes 
de  France.  On  famt  en  mêmertemps  tous  leurs  biens , 
qui  furent  mis  en  la  main  du  roi.  Mais  de  peur  qu'on 
ne  le  fbupçonnât  de  n'agir  que  par  paflion  ,  Nogaret 

(a)  Au  mois  de  Mai  1307. 
li)  Le  14  Août  1307* 
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eut  ordre  d'aflembler  les  chanoines  de  Notre-Dame  de  » 

Paris,  avec  tous  les  dofteurs  de  Tuniverfîté ,  pour  leur    ^°-  '5^** 
faire  part  des  raifons  qui  avoient  déterminé  le  confeil 
à  s'aflurer  de  ces  malheureux  chevaliers  ;  &  deux  jours 
après ,  on  publia  à  fon  de  trompe,  que  le  clergé  &  le 

f>euple  des  églifes  paroifliales  euffent  à  fe  trouver  dans 
e  jardin  du  palais  royal  ,  pour  y  entendre  la  leâure 
des  abominations  dont  on  les  aculbit.  Elles  firent  hor- 
reur à  la  populace  :  elles  parurent  aux  gens  fenfés  plus 
ridicules  que  croyables.  ^ 

Philippe  eût  bien  voulu  faire  inftruire  leur  procès     Le  pape  fc 
par  fes  oficiers  ;   mais  luniverfité  qu'il  confulta  y  lui  P'**î^^ ^^  j* 
répondit  que  le  juge  féculier  ne  peut  connoître  de  Thé-  rof.  "*^    ^ 
réfie,  fi  réglife  ne  Ten  requiert  ;  que  des  gentilshommes    Dupuy ,  p. 
qui  font  vœu  de  chafteté  &  d'obéiflance  dans  un  ordre  '^•.  • 
aprouvé  par  le  faint  fiege  ,   font  cenfés  de  véritables  ^^J^^fJ^f' 
religieux  ,  par  -  conféquent  exempts  de  la  jurifdiftion  p.  Iik. 
laïque  ;  que  par  raport  à  leurs  biens  ,  ils  dévoient  être         ^ 
confervés  ,  pour  être  employés  conformément  à  l'in- 
tention de  ceux  qui  les  ont  donnés.  Le  roi  ,  fur  cette 
décifion ,  commit  fon  confciTeur  Guillaume  de  Paris , 
Dominicain  ,  inquifireur  de  la  foi  ,  pour  interroger  les 
prifonniers  ,  en  préfence  de  plufieurs  témoins  choifis 
parmi  la  noblefie.  Le  moine  sacquitade  fa  commiffion 
avec  tout  le  zèle  que  fon  pénitent  pouvoit  defirer.  Guil- 
laume de  Nogaret ,  fi  fameux  alors  par  la  hardieffe  de 
fes  entreprifes  contre  Boniface  ,   conduifoit  avec  lui 
cette  terrible  afaire. 

La  prifon  du  grand-maître  &  de  tous  les  Templiers 
caufa  une  furprile  générale  dans  toute  la  chrétienté.  Lé 

i>ape  fur -tout  ne  Taprit  qu'avec  indignation  ,  &  regarda 
a  procédure  de  Tinquifiteur  comme  une  entreprile  fur 
fon  autorité.  Dans  la  première  chaleur  de  fon  reflen-  Dapuy,p.u, 
timent,  il  fufpendit  les  pouvoirs  de  Guillaume  de  Paris, 
&  interdit  aux  évêques  de  France  la  connoiflance  de 
cette  afaire  ,  qu'il  fe  réferva.  Il  écrivit  en  même-temps 
au  roi ,  pour  le  plaindre  qu'il  eût  fait  emprifonner  des 
religieux  qui  ne  relevoient  que  du  faiot,  fiege  ;  il  lui 
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'  marquoit  par  une  lettre  affez  vive ,  qu'il  lui  envoyoît 
Ann.  iju.    jçs  cardinaux  Bérenger  de  Frédole,  &  Etienne  de  Sufy , 
&  que  fop  intention  étoit  qu'il  leur  remit  incefTam- 
ment  les  perfonueç  &  le$  biens  des  Templiers  {a). 
Réponfe  ,du      Le  mon^rque ,  irrité  des  obftacles  qu'on  oppfoit  à 
«>»•  fes  volontés  ,  répondit  avec  fierté  ,  qu'il  navoît  rien 

^^'^'  fait  que  fijr  le  requifiçoire  de  l'inquinteur ,  oficier  de 

la  cour  de  Rome  ;  quç  la/ufpenfion  des  pouvoirs  de  ce 
religieux,  &  de  ceux  dçs  évêques  ,  juges  nés  en  ma- 
tière de  doârinc  ,  étoit  fort  préjudiciable  à  la  religion  ; 
que  les  Templiers  ne  manqueroient  pas  de  s'en  préva- 
loir ;  quç  déjà  ilç  commençoient  à  varier  dans  leurs 
dépofitions  ;  qu'ils  fe  flatoient  même  de  trouver  de  Ta- 
pui  à  fa  cour  ;  qu'il  eft  honteux  dans  un  pontife  romain 
de  faire  paroître  tant  de  lenteur  à  féconder  un  prince 
dans  une  fi  jufte  pourfuite  ;  que  Dieu  détefte  les  âmes 
fiedes  ;  que  c'eft  en  quelque  façon  a  prouver  le  crime  , 

aue  de  ne  pas  le  punir  promptement  ;  ^que  bien  loin 
,  'interdire  aux  préUts  les  fonaions  eflentielles  de  leur 
dignité  ,  il  dçvroit  au  contraire  excitçr  leur  zèle  pour 
l'extirpation  d'un  ordre  fi  corQmpu  ;  qu'aprèj  tout ,  les 
évêaues  font  apelés  avec  lui  pour-  partager  les  foins  de 
l'églife  de  Dieu  ;  qu'on  leur  feroit  une  çruellç  injuftice, 
fi  on  leur  défendoit  l'exercice  d'un  miniftere  qu'Us  ont 
reçu  imnjiédiatement  de  Jérus^-Chrift  ;  qu'ils  n'ont  point 
mérité  un  traitement  fi  injufte  ;  qu'ils  ne  le  foufriroient 
point  ;  que  lui-même  ne  pouroit  le  diflimyler  ,  fans 
violer  le  ferment  qu'il  a  fait  à  fon  facre  ;  que  ce  feroit 
un  trèsrgrand  péché  de  manquer  d'égard  pour  ceux  à 
qui  le  Seigneujr  a  dip  :  Celui  ^ui  vous  méprifa,  me 
méprife.  Quel  eft  donp,  perc  faint,  continue  ce  prince, 
le  lacrilege  gflez  téméraire  pour  vous  confeillpr  de  mé- 
prifer  ces  prélats  ,  ou  plutôt  Jéfus-Chrift  qui  les  a 
envoyés  ?  Il  finît^une  lettrp  fi  viyp  par  des  maxitpes  & 
des  ex  prenions  encore  plus  dures  :  il  prétend  que  le 
pape  eîl  fujet  aux  Ipix  de  ceux  qui  l'onp  précédé  ,  6ç 

(a)  J.C  17  O^obrc  1307. 

qu'il 
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qu'il  peut  fe  trouver  compris  par  le  feul  fait ,  dans  le  -'    •        •    ■'. 
canon  d^une  fentence  prononcée  fur  une  matière  de  foi.    ^^^'  ^M*^ 
Cependant  pour  convamcre  Tunivers  que  l'intérêt  nîétoit    ^*  "• 
point  Tame  ^e  fes  démarches ,  il  confentit  que  la  per- 
lonne  &  les  biens  des  Templiers  fuflent  remis  aux  mi- 
niftres  de  Rome  :  ce  qui  riit  auffi-tôt  exécuté ,  quoi- 
qu'ils fuffent  toujours  gardés  par  les  fujets  du  roi. 

Ce  prince  avoit  convoqué  les  Etats  de  fon  royaume  Enw^^cJa 
h  Tours  ,  pour  le  premier  mois  d'après  Pâques ,  c'eft-  amdcs  acor-' 
à-dire ,  pour  le  mois  de  Mai  [a).  L'aflemblée  fut  très-  <î^scntr*cuxfar 
nombreufe.  Le  monarque  y  préfida  en  perfonne  ,  &  Ijîfc^'.^^*^^'"' 
fon  chancelier  expofa  de  fa  part  toutes  les  preuves  qu'on  uid.p.  jj, 
avoit  recœuillies  contre  les  Templiers.  De-là  il  fe  rendit  9$ ,  9^. 
à  Poitiers  où  il  eut  avec  le  pape  une  féconde  entrevue,    Hifi.de MaU 

aue  la  plupart  des  modernes  n'ont  pas  affez  diftinguéc  ^^''^•^'** 
e  la  première.  Le  réfultat  de  cette  conférence  fut  : 
^y  que  les  chevaliers  feroient  gardés  fous  l'autorité  du 
yy  roi ,  au  nom  du  pape ,  des  prélats  &  de  l'églife  ;  que 
y>  les  deux  puiffances  s'engageroient  par  lettres ,  fi  l'or- 
yy  dre  eft  aboli ,  à  employer  leurs  biens  pour  le  fervice 
>y  de  la  Terre-fainte  ;  que  les  revenus  qui  en  provien- 
»  droient ,  ne  feroient  point  divertis  à  d'autre  ufage  ; 
yy  qu  on  les  mettroit  en  fequeftre ,  &  que  le  monarque 
yy  les  feroit  conduire  fûl'èment  hors  du  royaume  ;  qu'ils 
>>  feroient  adminiflrés  par  de  fidèles  gardiens  que  le 
yy  pontife  choifîroit  lui-même  ;  ce  qui  n^empêchoit  pas 
yy  que  le  roi  ne  pût  préfenter  quelques  fujets  qu'on  s'o- 
yy  bligeoit  d'agréer  «.  On  compte  en  éîet  parm*  cq% 
adminifltrateurs  ,  deux  valets -^  de -chambre  du  prince, 
Guillaume  Pidoue  &  René  Bourdon  :  ce  qui  fait  voir 
qu'en  tout  cela ,  il  n^  eut  de  changement  que  dans  le 
fiyle  &  dans  la  forme.  Philippe  néanmoins  fçut  faire 
valoir  ce  4éger  facrifice ,  &  pour  retour ,  exigea  que  le 
faint  père  levât  la  fufpenfion  qu'il  avoit  faite  des  pou^ 
voirs  de  fon  confefTeur  ^  &  qUe  ce  moine  chéri  pût 
continuer  d'affifter  au  procès  des  Templiers.  Bien  que 

^    ia)  130S. 
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ce  /bit  contre  mon  autorité ,  dit  Clément  ,  je  pemuts  , 

Ann.  1511.  puifque  le  roi  le  veut ,  que  Vinquijiteur  procède  avec  les 
ordinaires.  Mais  il  y  met  une  condition  ,  c'eft  que  cha- 
cjue  évêque  ne  poura  examiner  que  les  Templiers  par- 
ticuliers de  fon  diocefe  ;  que  ces  religieux  ne  feront 
même  jugés  que  par  des  métropolitaine  &  dans  un 
concile  de  chaque  province  ;  qu'aucun  de  ces  prélats  ne 
prendra  connoilTance  de  Tétat  général  de  tout  Tordre , 
ni  de  ce  qui  concerne  la  perfonne  du  grand-maitre  & 
des  principaux  oficiers  ^  aont  il  fe  réferve  Texamen  & 
le  jugement. 

,  Ftécattions      Ainfi  fut  aflbupie  une  querellç  d'autant  plus  dange- 

^^riittbiMs  ^^"^^  ^  qu'elle  étoit  excitée  par  la  jaloufie  cie  Tautorité. 

S^TcmpliOT!  Auffi-tôt  on  vit  paroître  plufieurs  bulles ,  qui  règlent, 
Dapuvy  p.  &  la  forme  qu'il  faut  garder  dans  le  jugement  des  Tem- 

los&juiv.  plicrs  y  &  la  manière  dont  leurs  biens  dévoient  être 
àdmihiftrés.  Les  unes  envoyées  aux  archevêques ,  aux 
évêques ,  &  aux  inquifitçurs  du  royaume ,  leur  permet- 
tent de  procéder  contre  les  chevaliers  ,  mais^  aux  con- 
ditions prefcrites  dans  le  traité  conclu  à  Poitiers  {a)  ; 
leur  enjoignent  de  commettre  ,  chacun  dans  fon  dio- 
cefe ,  des  gens  fidèles  ,  pour  recevoir  les  revenus  de 
Tordre  (^) ,  leur  ordonnent  de  s'affocicr  dans  Texamen 
de  cette  afàîre,  deux  chanoines  dé  leur  églife ,  deux  frères 
prêcheurs ,  deux  frères  mineurs  (ç).  Les  autres  adrefTées 
au  roi ,  font  des  répétitions  de  ce  qui  étoit  convenu  ; 
que  les  biens  des  Templiers  ne  feront  employés  qu'au 
recouvrement  de  la  Terre  -  fainte  ;  qu*on  n'en  poura 
détourner  la  moindre  partie  k  d  autres  ufagei  (d)  ;  qu'il 
a  nommé  des  perfonnes  intègres  ,  pour  les  gérer  ;  que 
le  monarque  en  peut  nommer  de  fon  côté  ,  k  charge 
d'en  rendre  un  bon  &  fidèle  compte  ;  que  Targent  reçu 
par  les  adminiftrateurs  ,  fera  envoyé  en  un  lieu  fur  hors 
de  la  France  fous  la  prôteâion  du  prince  ,  pour  être 

(a)  Le  j  Juillet  iîo8. 
(3)  Le  11  Juillet  130F. 

(c)  Le  13  Juillet  130S.  • 

(d)  Le  9  Juillet  1508» 


j 
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employé  félon  que  le  famc  fiege  en  ordonoera  {a)  ;  que --       ■ 

ceux  qui  reçieadront  meubles  ou  immeubles  apparter     Actt.i3tt^ 

naots  à  l'ordre ,  feront  frapés  de  cous  les  anachêmes  de 

1  églife  (è)  i  que  le  roi  enverra  au  faim:  père  vingc  dou*» 

blés  des  lettrés  qu'il  a  données  à  Poitiers ,  pour  obliger 

fes  fujets  à  reftituer  ce  qu'ils  oat  ufiirpé  fur  c^  reli-» 

gieujc  milicaires  (c).  Tant  de  précuiinons  décèlent  quel* 

^ue  foupçoa  de  la  rare  du  pontife ,  que  dans  le  procès 

intenté  contre  les  Templiers  9  90  en  vouioîc  autant  à 

leurs  grands  i>iea$  y  qu'au  dér(%lemenç  de  leurs  mœursb 

Il  éc&ic  dificile  .qu'un  gfivce  jaJouK  de  (es  droîi:s  ,  ne     Piamtes  du 
crût  pas  fou  autorité  Weflée  par  mille  expreflians  écha*  [?,V  du'^'pa'Je 
pées  dans  toutes  ces  bulles  :  plus  dilicile  encore ,  qu'il  pour  lapaifer. 
nen  témoignât  pa^  k  plus  vif  wilcotimeiit*  PhHîppe     iUd,p.is» 
repréfenta  vivement  au  ppatife  ^  que  n'ayant  rien  encre-  '^'* 
pris  fur  les  libertés  de  T^glife ,  il  prëtendoit  qu'on  ref- 
peâât  les  prérogatives  de  fa  couronne.  Clément  con«- 
noiiFoit  le  caraâere  du  monarque  :  il  apréhendok  d'avoir 
pour  ennemi  un  prince  ferme  &  incapable  de  (c  défifter 
de  fes  prétentions  9  qu'il  pontoit  qudque&ls  trop  haut  : 
il  déclara  par  une  bulle  (a) ,  que  tout  ce  i|ii'il  avoit  fait , 
tout  ce  qu'il  feroic  par  la  fuite  <kns  cette  aËdre  ^  ne 
pouroit  caufer  aucun  préjudice  au  roi ,  aux  prélats  y 
ducs  ,  comtes  y  barwis  »  Se  autres  feigneurs  Franç<»s  ^ 
pour  les  hommages  ^  fidFs ,  &  autres  droits  qa'ils  avoient 
iur  les  biens  des  Templiers ,  lors  de  leur  emprtibnne* 
ment.   Cette  déclaradon  prévint  lorage  qui  alloit  fe 
former  ,  &  la  bonne  intelligence  le  rétablit  entre  le 
facerdoce  &  l'Empire. 

Les  deux  cours  étant  d'acord ,  on  commença  k  tra«*  j^^^^^^^^ 
vailler  de  concert  à  îinftruâion  du  procès  des  Templiers^    ^^J^^^j  ^^ 
On  interrogea  d  abord  cent  quarante  chevaliers  du  Tem*  17  &/uiv.p. 
pic  de  Pans  :  il  ny  en  eut  que  trois  qui  nièrent  abfo-  8»  d/«iv. 
lument  tous  les  crimes  qu'on  leur  impucoit.  Les  antres 

(«)  Le  ^  Juillec  i  |o8.  ' 

(i)  Le  11  Ao&c  i2o8. 

(c)  Le  %j  Décembre  ijo8.  * 

(d)  Le. Il  Juillet  i}o8.  .       .  .      ^ 
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'  '■  avouèrent ,  qu'à  leur  réception  ,  on  exigeoic  d^eux  ces 
>nn.  xjxi.  baifers  infâmes  dont  il  a  été  parlé  ;  qu'on  leur  faifoit 
renier  Jéfus-Chrift  ;  qu'on  leur  permettoit  entr'eux  , 
qu'on  leur  ordonnoit  même  le  péché  abominable.  Quel- 
ques-uns j  mais  en  fort  petit  nombre ,  confefferent  qu'ils 
avoient  adoré  une  tête  de  bois  dorée  &  argentée ,  qui 
avoit  une  grande  barbe  ;  myftere  d'iniquité  ignoré  de 
plufieurs  de  leurs  confrères  ,  parce  qu'il  ne  fe  prati- 
quoit  que  dans  les  chapitres  généraux ,  où  l'on  n'ad- 
xnettoit  que  les  principaux  de  l'ordre.  Un  feul  prêtre 
dépofa  que  le  chevalier  qui  le  reçut ,  lui  fit  jurer  que 
^  dans  la  célébration  du  faint  facrince ,  il  ne  prononce- 
roit  point  les  paroles  de  la  confécration  ;  ce  qu'il  avoit 
fidèlement  oblervé  pour  les  hofties  qu'il  diftribuoit  aux 
confrères  ;  mais  qu'il  n'avoit  jamais  manqué  de  confa- 
crer  celle  qu'il  montroit  au  peuple  à  l'autel  :  plufieurs 
déclarèrent  qu'ils  n'avoient  pu  voir  les  ftatuts  de  l'or- 
dre ,  que  deux  mois  avant  qu'ils  fuflent  arêtes  prifon- 
niers  ;  ce  qui  leur  faifoit  foupçonner  qu'il  y  en  avoit  de 
deux  fortes ,  les  uns  qu'on  montroit  au  public ,  les  au- 
tres qu'on  cachoit  avec  foin ,  &  qui  n'étoient  pas  même 
Ihid y  p.  %o&  connus  de  tous  les  chevaliers.  On  trouve  encore  dans 
{"ofr/^/v/^^  Thiflioire  de  ce  fameux  procès  les  aâes  de  plufieurs  inter- 
rogatoires fubits  en  diverfes  provinces  du  royaume,  où 
les  dépofitions  font  conformes  à  celles  qui  furent  faites 
à  Paris.  Onze  Templiers  dans  la  fénéchauffée  de  Bigor- 
re ,  deux  au  diocefe  de  Troies  en  Champagne  ,  cinq  à 
Baïeux  ,  treize  à  Caën  ,  fept  à  Cahors ,  dix  au  Pont- 
de-l'Arche  ,  fept  à  Carcaflbnne ,  quarante-cinq  k  Beau- 
V  caire  ,  confeflerent  les  mêmes  chofes,  excepté  l'-article 

de  la  tête  dorée,  parce  que  tous,  ainfi  qu'il  a  été  dit, 
n'étoient  point  admis  à  cette  cérémonie  lacrilcge  ;  tous 
monuments  authentiques  qui  prouvent  qu'il  y  avoit  un 
jufte  fujet  de  pourfuivre  1  abolition  d'un  ordre  ,  où  la 
coriiption  étoit  fif  générale. 
mjl.de Mal'  On  objeâe,  pour  infirmer  ces  aveux,  qu'ils  ont  été 
p.^û^&fuiv!  «torques  par  la  violence.  Les  prifons ,  dit-on ,  étoient 
rçmphes  de  ces  malheureux  chevaliers,  qui  tous,  excepté 
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ceux  qui  volontairement,  pjir  efprit  de  pénitence,  ou  - 

par  léduâion  ,  fe  reconnurent  criminels  ,  furent  apli-  lAnn.  ij la- 
qués à  la  oueftion  la  plus  rude.  On  n'entendoit  que  cris, 
que  gémifiements  de  ceux  qu'on  tenailioit ,  qu'on  bri- 
loit ,  qu'on  démembroit  aans  la  torture.  Un  grand 
nombre  ,  trop  foibles  pour  fou  tenir  des  tourments  fi 
cruels  i  quelques-uns  pour  les  éviter ,  quelques  autres  , 
preffés  par  la  faim  ,  on  les  laiflbit  manquer  de  tout ,  la 
plupart  éfrayés  des  menaces  qu'on  leur  faifoit ,  ou  en- 
nuyés des  horreurs  d'un  cachot,  paiTerent  d'abord  toutes 
les  déclarations  qu'on  exigeoit  d'eux  ;  mais  en  même-  > 

temps  il  s'en  trouva  plufieurs,  qui ,  au  milieu  des  plus 
afreux  fuplices  ,  foutinrent  avec  une  fermeté  invinciole, 
qu'ils  étoient  innocents.  D'où  Ton  conclut  que  Tafaire 
des  Templiers  eft  l'énigme  la  plus  impénétrable  ,  que 
la  malice  ou  la  négligence  des  hiftoriens  ait  làifTé  à  devi- 
ner aux  fîecles  futurs.  On  conviendra  du-moins  qu'il 
n'y  eut  ni  queftion,  ni  torture  pour  le  grand -maître 
Jacques  de  Molay  ,  gentilhomme  Bourguignon  ,  pour 
Gui  Dauphin  ,  commandeur  de  Normandie ,  frère  du 
Dauphin  d^Auvergne ,  pour  Hugues  de  Péralde ,  grand* 
prieur  de  France ,  enfin  pour  les.  maîtres  &  précepteurs 
d'Outremer  ,  d'Aquitaine  ,  de  Poitou ,  de  Provence , 
dont  le  pape  s'étoit  réfervé  le  jugement.  Or,  tous  ces  Dupuy,  p. 
grands  oficiers  convinrent  de  tous  les  crimes  qui  étoient  ^^  •  g*'  ^  ^®» 
imputés  à  leur  ordre  ,  d'abord  à  Paris  devant  Tingui-  **  ^* 
fiteur  Guillaume,  puis  à  Poitiers  devant  le  pape ,  enuiite 
à  Chinon  devant  les  cardinaux  Bérenger ,  Etienne ,  & 
Landulfe ,  que  le  faint  peré  avoit  députés  pour  les  en*- 
tendre.  Clément  interrogea  lui-même  foixante-douze 
Templiers  ,  qui  tous  fe  reconnurent  coupables  ;  &  fi 
Ton  en  croit  le  pontife  ,  un  chevalier  qui  étoit  oficier 
de  fa  maifon ,  lui  avoua  ingénument  tout  lé  mai  qu'il 
avoit  découvert  parmi  fes  confrères.  On  remarque  leu-  SpUii.  tom. 
lement  que  le  grand-maître  protefta  qu'il  n'avoit  jamais  J*^*^®- 
commis  le  péché  infâme ,  ni  craché  fur  le  crucifix ,  mais 
à  coté  &  par  terre  :  on  ajoute  qu'en  conféquence  de 
l'aVeu  qu'il  fit  à  Paris  devant  les  maîtres  de  luniverfité , 
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•  il  écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous  fes  religieux ,  pour 
Ann.  1311.    les  exhorter  à  Timitcr  dans  fa  confeilioo  &  dans  fa 

pénitence. 
Ils  font  &ré-      Le  pape  cependant  fit  expédier  diverfes  buUes  (a)  , 
tés  par  toute  la  q^»^  envova  dans  touces  les  parties  du  monde  dirétien. 

chrétienté.  *  i'j»r  r     '  f  1    j  1 

Dupuy ,  p.  ^^^^  ordre  d  inrormer  contre  une  loaeté  dont  les  cri- 
51  &fuiv.      mes  méricoient  une  extinâion  totale  &  eociere.  '  Auffi- 
Hifi.dtMai^  tut  les  rois  d'Angleterre,  de  Caftille  ,  <î* Aragon  ,  de 
^p^Ao^&'fuiv.  Sicile ,  le  comte  de  Provence ,  la  plupart  des  princes  , 
Broviusy  hiji.  ^  caême  les  archevêques  d  Icalie ,  £rent  arêter  cous  les 
eccl  p.  \o\.     Templiers  qui  fe  trouvèrent  dans  leurs  £cats.  On  mie 
Waifmgh.  in  des  garnifons  dans  leurs  commanderies  ,  on  faific  tous 
^duardu,  p.  j^^^  |>îcns  ,  on  travailla  ians  relâche  de  tous  côtés  k 
Noflrad.  kifi.  leur  proccs-   Ils  confeâTerenT  en  Angleterre  ,  en  Pro- 
de  Prov.  ana.  veoce ,  à  Raveune ,  à  Pife ,  à  Florence ,  les  mêmes  abo- 
A^}      A'ff  ™^°*^^^*  A^^  ^^^^  ^^  France  :   dans  le  rayaumc  de 
£Efp^t%  fi  Léon  ,  un  concile  les  déclaia  innocents ,  &  cependant 
15  ?^^^•      les  renvoya  au  pape.  Ceux  d'Aragon  fe  réfugièrent  dV 
Zurùa,Lf,  bor^i  dans  des  forœrefles  nu'ib  avoient  fait  conftruire 
^'  75-  à  leurs  dépens ,  pour  défendre  le  pays  contre  les  incur- 

lîons  des  Maures  :  de-là  ils  écrivirent  au  pontife  romain 
|>aur  leur  jufiification.  Ils  lui  remontrèrent  quW  les 
perfécntoit  injuftemeat,  que  leur  foi  étok  pupe«  &  qu'ils 
en  avoient  fouvem  fcdlé  la  confeilion  par  Téfuiion  de 
lear  fans  ;  qu'un  grand  nombre  de  Templiers  gémif- 
foient  aâuellemem  chez  les  Maures  en  d'afreufes  pri* 
ions ,  dont  on  leur  ofroit  tous  les  jours  de  leur  ouvrir 
les  portes  ,  s'ils  voulaient  changer  de  religion  i  qu'il 
^toit  homeux  qu'on  fk  brûler  comme  infidèles  des  che- 
valiers ,  dont  les  confrères ,  efclaves  chet  les  ennemis 
du  nom  de  Dieu  ,  étoient  expofés  aux  plus  cruels  fupii- 
ces  comme  chrétiens  ;  que  fi  quelques-uns  de  Tordre 
s^écoient  déclarés  coupables  de  grands  crimes  ,  foit  qu  ils 
les  eu0eat  commis  réellement ,  foit  pour  fe  délivrer  des 
tourments  de  la  c^ueftion  ,  il  étoit  JAiite  de  les  punir,  ou 
comme  des  fcéiërats ,  ou  comme  des  lâcàes  qui  avoient 

(a)  Le  ja  Décembre  i)oî. 
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trahi  leur  confcience  ,  Thoneur  de  leur  religion  ,  &  la  ^^^^^^ 
vérité  ;  mais  qu'un  grand  ordre  ^  qui  depuis  deux  fîecles  ^"^  '^'*- 
avoit  fi  bien  mérité  de  Téglife ,  ne  devoir  pas  foufrir 
de  la  fcétérateiTe ,  ou  de  la  prévarication  de  quelques 
particuliers  ;  qu'il  étoit  aifé  de  voir  oue  leurs  grandes 
richeflcs  étoient  la  véritable  caufe  de  la  perlécution 
qu'ils  efiuyoient;  qu'ils  fuplioient  fa  fainteté^  ou  de. les 
honorer  de  fa  proteâion ,  ou  de  leur  permettre ,  fuivant 
Tufage  de  ce  temps -Ik  y  de  défendre  eux-mêmes  leur 
innocence  les  armes  k  la  main  ,  contre  des  méchants  & 
des  calomniateurs.  On  ignore  ce  quç  Clément  répondit 
k  leur  requête  :  on  voit  feulement  que  le  roi-d'Aragon 
les  afiîégea  dans  leurs  châteaux  f  les  força  y  les  fit  pri^ 
fonniers ,  les  envoya  en  diférentes  prifons  de  fon  royau- 
me ,  &  oue  l'évêque  de  Valence  eut  commiffion  du  pape 
de  leur  taire  leur  procès. 

On  fe  difpofoît  en  France  k  continuer  de  femblables    .^*  fecundd 
procédures ,  lorfqu'on  a  prit  avec  étontiement  oue  la  plus  p"ff^^^'"'  ^* 
grande  partie  des  chevaliers  a  voient  révoqué  leurs  con-   piuficarsfont 
teffions  ;   qu'ils  foutenoient  qu'on  les  leur  avoit  ara-  brûlés  en  Fran- 
chées  k  force  de  tourments  ;  qu'ils  déteftoiem  hautement  ^^* 
l'amniftie  que  le  roi  leur  avoit  ofertë  ;  ou'ils  la  regàr-^ 
doient  comme  le  orix  de  l'infidélité  &  la  rédompènfé 
de  la  plus  honteule  dés  prévaricâtiofls.   Cette  rétirajâa- 
tion  embarafia  les  juges  :  ils  tinrent  confeil ,  &  délibé- 
rèrent long-temps  s'ils  dévoient  avoir  égard  k  ces  nou- 
velles proteftations.  Enfin ,  par  une  jurifprudence  afTez 
finguliere ,  il  fut  décidé  qu^on  trairteroît  comme  relaps 
ceux  qui  rétraâeroient  leurs  premiers  aveux.  Il  eft  pro-^ 
bable,  nonobftant  la  diverfite  des  dates,  que  ce  fut  en 
conféquence  de  cette  réfolution,  que  le  concile,  aflèm- 
blék  raris,  prononça  quil  faloit  renvoyer  abfous  ceux     Spialt.s, 
des  chevaliers  qui  ne  s'étoient  point  fournis  «ux  formû-  '-^^ 
lires  faeriléges  exigées  dan*s  leur  réception  ;  qu'il  càti^ 
venoit  de  laifler  aller  en  liberté ,  mais  après  qu^its  au^ 
roient  fubi  la  pénitence  qu'on  leur  impoferoit ,  ceux 
qui ,  pour  marquer  Thorreur  qu'ils  avoîpnt  de  leur  ordre , 
en  avoient  quité  Thabit  &  fait  rafer  les  longues  barbes 
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'   '  '  qu'ils  portoiènc ,  fùivanc  Tufa^e  des  Orientaux  ;  que 

Ann.  1311.    ceux  qui  avoient  çu  conimuincation  des  abominables 
myfteres  de  cette  fociété  militaire  ,  quoiqu  ils  periévé- 
rafTent  dans  la  confedion  de  leurs  fautes  ^  dévoient  être 
condamnés  à  une  prifon  perpétuelle  ;  q^^  Tégard  de 
ceux  qui  ,  après  avoir  confefle  leurs  crimes  ,  s'étoient 
rétraâés ,  &  perfiftoient  k  procefter  de  leur  innocence  ^ 
ils  feroient  traités  avec  couce  forte  de  rigueur.   Cin- 
quante-neuf, parmi  lefquels  il  y  avqit  un  aumônier  du 
Ckroniq.  de  TOI ,  ûui  tanf  d^kontur  avait  eu  en  ce  monde,  furent  dé- 
s.  Denis,  ann.  gf^dés  commç  relaps ,  &  livrés  au  bras  fécylieir*  On  les 
'^°^'  conduifit  hors  de  la  porte  Saint- Antoine  ,:dans  un  champ 

voifin  de  Tabaye  du  même  nom  ,  où  ils  furent  brûles 
tout  vifs  &  à  petit  feu  (a).  Tous,  au  milieu  des  flam- 
mes, invoquoient  le  faint  nom  de  Dieu  ;  &  ce  qui  eft 
dé  plus  furprenant ,  il  n^  en  eut  aucun  qui  y  pour  fe 
délivrer  d*un' fi  afreux  fuplice,  voulût  profiter  de  Tam- 
niftie  qu'on  lui  ofroit ,  s'il  renonçoit  à  les  proteilatiops  : 
ce  qui  fit  un  très -mauvais  éfet  fur  le  peuple  y  qui  le^ 
regarda  comme  des  innocents  injufiement  calomniés.  Il 
y  en  euf:  neuf  à  Senlis,  &  un  grand  nombre  en  diférents 
a^tres  endroits  de  la  France  ,  qui.foufrirent  ce  cruel 
tourm€)nt^  avec  la  même  fçrmeté  :  on  les  brûla  ;  mais  on 
ne  put  jamais  leur  aracher  TavQU  des  excès  qu'on  leur 
Ex  fecundâ  imputoit.  Çhçfe  étçnnantt ,  dit  vn  évêque  de  ce  temps- 
vitâ  CUm.  y^  \^^  ijuc  ces  infortunés  qu^on  livroit  aux  plus  rigoureux 
fuptices^  y  ne  rendoient  point  d^àutre  raifon  de  leur  rétrac-- 
faÊfpn  ij,fue  la  honte]  ^  le  remords  d^ avoir  y  par  Id  vio-^ 
len^çe  de  U  que/lion  ,  avoué  d^s  Crimfs  dont  ih  fe  prêtent 
dotent  tpus  innçce^i^ 
Commiflaîrcs .    Toutes  les  informations  étoient  faites  contre  les  Tem-^ 
iT^lJèrncHc  P'i^s  particuliers  1  plufieurs  avoient  été  brûlés  ,  quel- 
rordrc  en  g^- quesrMns  renvoyés  abfous  ,  quelques  autres  renfermés 
^^"l' a^oT"  P^"^  jçoujours  :  il  fuç  queftion  du  jugement  de  Tordre 
rcs""iî*^grand^  &  par-copféquent.  du  gr«nd-maître  ^  des 

maître  :  Ces  té-  j)rincipau}ç  oficicrs  :  jugement  que  le  pape  s'étoit  réfervé,. 

(a)  En  ipPf  Tuivanf  la  chronique  de  S,  Denis  s  en  1310,  fuîvant  le  Con- 
cinuaccor  4c  Nangis. 

Clément 
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Qiémeoti  pour  y  procéder  en  forme,  nomma  huit  com-  'f***'— **! 
mifTaires  ,  qui  furent  Tarchevêque  de  Narbonne ,  Mis  Ann.  131*: 
évêques  de  Baïeux,  de  Mende,  de  Limoges,  les  archi-  •^'^P'^y>P^ 
diacres  de  Rouen ,  de  Trente ,  de  Maeuel^nne ,  &  le  ^^  '  ^^' 
purévôt  d'Aix.  Ren4ps  dans  la  capitale  du  royaume ,  ils 
citèrent  tout  Tordre  de  France  a  çomparoître  en  leur 
préfence  le  premier  jour  après  la  (aûit  Martin  (  1309  ) , 
dans  la  falle  de  Tévêché.  On  avoit  transféré  le  grand- 
maître  de  Chinon  à  Paris  :  il  fut  ^amené  devant  les  corn-» 
miflairçs  ;  &  quoique  revêtu  d'une  dijgnité  qui  Tégaloit 
aux  fouveraîns ,  il  parut  chargé  de  fers  comme  un  vil 
fcélérat.  Interrogé  s  il  avoit  quelque  chofe  à  dire  pbur  la 
défenfe  de  fes  religieux  ,  il  répondit  que  Tordre  avoit 
été  confirmé  par  le  faint  fiege  ;  qu'il  étoit  étrange  qu'on 
voulût  procéder  fi  promptement  à  Ton  abolition ,  fans 
fe  fouyenir  que  la  fentence  de  dépofition  contre  Tem- 
pereur  Frédéric  avoit  été  fufpendue  pendant  trente-deux 
ins  ;  qu'il  n'étoit  pas  affez  habile  pour^  défendre  par 
[ui-même  la  caufe  aune  fociété  fi  méchamment  calom- 
aiée  ;  mais  qu'il  en  avoit  reçu  tant  de  biens  &  tant 
i'honeurs  ,  qu'il  fe  reearderoit  comme  un  miférable , 
s'il  ne  faifoit  tous  fes  érorts  pour  que  fon  innocence  fût 
sronnuç  de  toute  la  terre  ;  qu'il  reconnoifloit  fans  peine 
que  quelques  -  uns  de  fes  confrères  avoient  été  trop 
ardents  à  foutenir  leurs  privilèges  contre  Tatftorité  des 
prélatç ,  mais  que  cette  jaloufie  dé  leurs  droits  ne  prou- 
i^oit  point  qu'ils  fuflènt  coupables  des  horreurs  dont  on 
3foit  les  acufer  ;  qu'il  prendroit  donc  en  main  leurs 
intérêts ,  quoique  la  chofe  fût  dificile  ;  cju'il  étoit  pri- 
fonnier  d||i  pape  &  du  roi ,  fans  autre  fuite  qu'un  frère 
fervant  ;  qu'il  ne  fçavott  ni  lire ,  ni  écrire  ;  qu'on  ne 
lui  avoit  pas  même  laiflé  quatre  deniers  pour  fournir 
aux  frais  d'un  fi  grand  procès  ;  qu'ainfi  il  demandoit 
qu'il  lui  fût  permis  de  prehdre  un  confeil. 

On  lui  repréfenta  qu  en  nfafiere  d'héréfie ,  on  n'acor- 
doit  aux  prévenus  ,  ni  copfeil  ,   ni  fecour^  d'avocat  ; 
u'avant  que  dç  s'engager  dans  une  pareille  entreprife , 

,devoit  y  faire  de  flrieufes  réflexions  ;  qu'il  fe  fouvînt 

Tàmcîr.  Hh 
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•  fur-tout  des  aveux  qu'il  avoit  faits  k  Chinon  i  &  fur- 
Ann  1511:    l#champ  on  lui  lut  fa  dépofitîon.  Jamais  furprife  ne 
«iV,p.40o  fut  égale  à  celle  du  malheureux  chevalier  ,  il  fit  deux 
fois  le  figncide  la  croix ,  &  s'écria ,  que  fi  les  trois  car- 
dinaux ,  qui  avoient  foufcrit  k  ion  interrogatoire  y  étoienc 
d'une  autre  qualité  ^  il  fçauroit  bien  ce  qu'il  auroit  k 
p.  151.        dire.  On  lui  remontra  que  des  prélats  n^étoient  pas  faits 
pour  recevoir  un  ga|^e  de  bataille  :  il  protefta  qu'on 
«voit  mal  pris  fa  peniée.  Preflé  de  s'expliquer  plus  ou- 
vertement ,  U  ne  fut  pas  affez  maître  de  fon  reflcnti- 
ment ,  &  dit  que  de  telles  gens  méritoient  le  même  fuplice 
dont  les  Sarafins  &  les  Tartares  puniflënt  les  menteurs 
&  les  fauilaires  ,  k  qui ,  ajouta-t-il  ,  ils  font  fendre  k 
ventre  &  trancher  la  tête.  Il  eft  confiant  néanmoins  par 
Hîfi.dtMal*  les  aâes  du  procès ,  qu'avant  l'afièmblée  de  Chinon,  il 
su/^'"^'^*  avoit  confeflë  en  deux  ocafions  une  partie  des  crimes 
imputés  k  fes  religieux*  C  eft  quaparemment  le  grëfier  ^ 
pour  les  charger  davantage,  y  avoit  ajouté  des  circon- 
ftances  aeravantes  :  peut-être  même  qu'il  avoit  augmenté 
fa  confeilion  de  tous  les  excès  dont  on  acufoît  Pordre 
en  général ,  &  que  pour  lui  cacher  fa  fourberie ,  il  ne 
lui  en  avoit  point  fait  de.leâure»  Quoi  qu'il  en  (oit,  it 
demanda  un  délai  de  quelques  jours  :  ce  qui  lui  fut 
acordé. 

Le  vendredi ,  veille  de  fatnt  André  ,  on  le  fit  com- 

paroître  de  nouveau  devant  les  commifiaires  :  ils  lui 

demandèrent  s'il  étoit  toujours  dans  Tintention  de  fe 

Dupuy^  p.  porter  pour  défenfeur  de  l'ordre  ;  il  répondit  qu'il  étoit 

'>^  un  chevalier  fans  lettres  ,  &  très-pauvre  y  qu^tl  Je  fouve-- 

noit  d^avoir  entendu  lire  certaine  lettre  apojiolkfue ,  oà  il 

étoit  dit  aue  le  pape  sUtoit  réfervé  le  jugement  defaper^ 

fonru  ,  Qf  des  principaux  oficiers  de  la  religion  }  qu'en 

conféquence  il  les  fuplioit  de  le  renvoyer  au  pontife  ; 

qu'au-refle  il  n'avoit  qu'un  mot  k  dire  k  fa  lainteté, 

c  eft  qu'il  tâchoit ,  autant  qu'il  pouvoit ,  de  faire  honeur 

k  J.  C.  &  k  Téglife.  Il  ajouta  que  pour  fa  décharge  de 

fa  coiificience  ,  il  avoit  trois  cho fes  k  leur  repréienter 

p.Hi&fuiv.  en  ^v«iir  de  fon  ordre  :   i^.  Qu'excepté  les  églife» 
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cathédrales  ,  il  n'y  en  avoit  point  dans  toute 'la  chré-  J 

tientéy  où  le  fervice  divin  fût  célébré  avec  plus  de  dé-  Antr.'i)iu 
ccncc  ^  où  il  y  eût  de  plus  riches  ornements ,  &  où  il 
fe  trouvât  un  plus  grand  nombre  de  reliques*:  2^.  Qv^n 
ne  faifoit  nulle  part  plus  d'aumônes  que  chez  eux ,  puif- 
qu*on  les  diilribuoit  trois  fois  la  femaine  dans  toutes  les 
commanderies  :  3^.  Qu'il  n  y  avoit  aucun  ordre  ,  ni 
aucune  nation  ,  où  les  chevaliers  &  les  gentilshommes 
expofaffent  plus  généreufement  leur  vie  pour  ta  défenfe 
de  la  religion  chrétienne.  On  lui  objeâa  que  tout  cda 
étoit  inutile  fans  la  foi  :  mais  il  répliqua  que  -les  Tem- 
pliers croyoient  fermement  tout  ce  que  l  églife  croit  ; 
&  que  c  etoit  pour  maintenir  une  fi  fainte  cil^yance  , 
qu'un  fi  grand  nombre  de  ces  chevaliers  avoient  répandu 
leur  fang  contre  les  Sarafins ,  contre  les  Turcs,  contre 
les  Maures.  Auffi-tôt  il  fe  mit  à  foire  fa  profcflîon  de 
foi ,  en  difant  :  /c  crois  en  unfeul  Dieu ,  ta  Trinité  y  & 
tout  ce  qui  efl  contenu  dans  lefymbole  des  Apures.  Enfin 
il  demanda  qu^on  lui  permit  d'avoir  fa  diapdle  &  fes 
chapelains ,  afin  d'entendre  la  méfie ,  &  d'afiiJkr  à  lofice 
divin  :  ce  qu'on  lui  permit. 

Une  apologie  telle  que  celle  du  grand^-ffialtfe  ,  poir-  Quelques chc- 
voit  faire  quelque  knoreflioii  par  la  çrande  naïveté  :  IJ^^nnwtTaaT- 
mais  elle  étoit  bien  foible  pour  détruire  les  horribles  fenfe  de  lor- 
acufatious  dont  fes  religieux  étoient  chargés.  Auffi  les  ^^'  première 
commifiaires  ne  crurent-ils  pa^  devoir  rien  décider  fi»  *^  ^]^ 
une  pareille  défenfe.  Il  eût  été  odieux  die  coficlamner 
un  ordre  entier ,  fans  lui  permettre  de  fe  juftifier  autre- 
ment que  par  la  bouche  d'un  chevalier  ignorant ,  qui 
fcavoit  mieux  manier  une  épée  •  que  plaider  une  caufc. 
C^eft  ce  qui  obligea  le  roi  oc  donner  de^  Icctres-pate»-     9^  ijrv 
tes  {a)  ,  pour  faire  venir  k  Paris  ceux  des  chevaliers 
détenus  dans  les  provinces  ,  qui^oudroient  défendre  la     * 
religion  du  Temple.  On  en  amena  foixante  &  quatorze^ 
^ui' comparurent  dans  la  feUe  de  févêché  (*)  :  on  leur 
fiit  là  coramiflion  du  pape  ,  &  les  articles  ftir  lefquels 

(il)  Du  x6  Novembre  ijo^, 
ib)  Le  14  Mars  ijio. 
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ils  dévoient  être  interrogés  :   on  les  remit  enfuîte  en 

Ann-  i5xif  prifon,  où  des  Notaires  vinrent  prendre  leurs  défenfes 
par  écrit.  Le  frère  Pierre  de  Boulogne ,  prêtre  &  pro- 
culeur  général  de  Tordre  ,  leur  diaa  au  nom  de  tous 

/f  i4Pji5o,  une  courte  apologie ,  où  il  difoit  ;  v  que  les  Templiers 
X   V  avoienc  un  cher,  fans  la  permifïion  duquel  ils  ne  pou- 

V  voient  point  conftitucr  de  procureurs  ;  que  cependant 
p  ils  étoient  prêts  à  comparoitre  devant  les  commiiTaircs 
yy  de  fa  fainteté,  pour  fe  juftifier  des  crimes  qu'on  leur 
?>împutoit  i  que  les  articles  envoyés  par  le  faint  j)ere, 
»  étoient  infâmes  ,  déteftables ,  abominables ,  horrible- 

V  ment  faux ,  fabriqués  par  des  impoftèurs  leurs  enne- 
yy  mis  ;  ^ue  la  religion  du  Temple  étoit  pure ,  fans  tache , 
yy  exempte  des  horreurs  qu'on  ofoit  lui  atribuer  ;  que 
yy  ceux  qui  difoient  le  contraire  ,  parloient  comme  des 
»  infidèles  &  des  hérétiques  ;  qu'ils  étoient  réfolus  de 
yy  défendre  l'honeur  du  corps  au  péril  de  leur  vie  ;  que 
yy  pour  cet  éfet  ils  demandoient  qu'on  leur  rendît  la 
»  liberté ,  &  qu'on  leur  permît  d'affifter  au  concile  gé- 
>>  néral ,  ou  du -moins  de  commettre  leurs  intérêts  à 
»  ceux  de  leurs  frères  qu'on  y  laifferoit  aller  :  que  ceux 
^j  de  la  religioil  qui  avoient  dépofé  ces  menfonges  com- 
9^  me  des  vérités ,  étoient  ou  des  lâches  k  qui  la  crainte 

V  des  tourments  avoit  araché  de  pareils  aveux,  ou  des 
}y  miférables  ,  qui  s'étoient  laiffé  corompre  par  argent^ 
yy  par  follicitation^ ,  par  promefTes  ,  ou  par  menaces  ; 
yy  qu'ainfi  leurs  dépoiitions  ne  dévoient;  porter  aucun 
D  préjudice  à  l'ordre  a. 

Seconde apo»      Le  même  jour  (û)  ,  ils  parurent  de  nouveau  devant 
^^'  les  commiffaires  ,  &  leur  préfenterent  une  apologie  plus 

is%^it}iâv.  longue  &  plus  étendue  que  la  première ,  ou  ils  perfif-? 
toient  à  nier  les  faits  ,  à  récufer  les  témoignages  ,  à 
infirmer  les  aveux  qu'on  leur  opofoit ,  comme  étanx  des 
éfets  de  la  crainte  ou  de  la  fédudion,  Ils  ajoutent  que 
hors  le  royaume  de  France,  on  ne  trouvera  aucun  Tem- 
plier qui  ait  dépofé  ce  dont  on  les  acufe  j  que  ces  iœ-* 

{a)  Le  7  Avril  ijio. 
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foftures  ont  été  forgées   par  des   apoftats  chaflTés  de  /' 

ordre  pour  leurs  impiétés  ;  que  ces  méchants  en  ont    ^""'  '^**' 
fuborné  d'autres  aufli  méchants  qu'eux ,  qui  ont  excité 
le  roi  &  fon  confeii  contre  de  braves  chevaliers  dont 
la  richefle  fait  tout  le  crime  ;  que  le  roi  a  informé  le 
pape  comme  il  Tavoit  été  ;  qu'ainfi  l'un  &  l'autre  ont 
été  trompés  ;  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  confeffé  à 
la  torture  ,  font  prêts  à  changer  ,  fi  a*  leur  acorde  la 
permiflion  de  dire  la  vérité  ,  ou*  du  -  moins  fi  on  leur 
promet  que  leur  dépofition  fera  tenue  fecrete  ;  qu'un 
de  leurs  privilèges  eft  de  n'avoir  à  répondre  que  devant 
le  fouverain  pontife,  ou  devait  ceux  au'il  jugera  à  pro- 
pos de  nommer  ;  qu'un  religieux  n'en  point  recevable' 
a  dire  chofe  préjudiciable  à  fon  ordre  ;  qu'au  -  refte , 
pour  prouver  la  juftice  de  leur  caufe ,  ils  ofrent  de  com- 
patre  toutes  perfonnes ,  fors  le  pape  &  le  roi. 
'  Un  mois  après  (  a  )  ,  parut  un  nouvel  écrit ,  où  les      Troîficmc 
chevaliers  fe  plaignoient  de  la  violence  des  procédures  *^  ^'^* 
que  Ton  avoit  faites  contre  leur  ordse  fans  garder  pref- 
que  aucune  forme  judiciaire.  Ils  repréfenterent  aux  com- 
miffaires  ,  que  pour  tirer  l'aveu  des  crimes  qu'on  im- 

{mtoit  à  leurs  confrères  ,  on  avoit  également  employé 
a  promeÛe  de  Timpunité ,  &  les  menaces  des  fupïices  ; 
qu'on  les  avoit  affurés  que  leur  ordre  étoit  tacitement  pi  Ufj  • 
profcrit ,  &  que  le  pape  le  devoit  abolir  folennellement 
dans  le  concile  de  Vienne  ;  qu'on  leur  avoit  montré  des 
lettres-patentes  où  écoit  le  fceau  du  roi  j  par  lefquelles 
on  leur  prometA)it  la  vie  ,  la  liberté  &  une  penfioii 
viagère  ,  s'ils  faifoient  les  aveux  qu'on  dcfiroit  ;  qu'à 
l'égard  de  ceux  qu'on  n'avoit  pu  léduire  par  ces  pro-  • 

mefles ,  on  les  avoit  preffés  par  de  violentes  tortures  ; 
qu'il  étoit  étonnant  qu'on  ajoutât  plus  de  foi  aux  dé-  iPfij3âi$4^ 
pofitions  de  quelques  hommes  foibles  ,  qui  ,  pour  fe 
délivrer  des  fupïices  ,  ont  parlé  conformément  à*  Tin-» 
tention  de  ceux  qui  les  tourmentoient ,  qu'aux  témoi-^ 
gnages  de  ces  généreux  athlètes  de  Jéfus-Chrift^  qui 

{a)  Xc  7  Mai  i3to* 
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J^""*"^^  ont  fuporGé  courageufement  les  plus  afreux  tourments , 
Ann*  ijii*  plutôt  que  de  trahir  la  vérité  ;  que  plufiéurs  de  ces 
infortunés  chevaliers  ont  expiré  dans  roofcurité  de  leurs 
cachots ,  des  douleurs  qu*iU  avoient  foufirrtes  à  la  eêne  ; 
p.  169.  que  les  frères  du  Temple  requéraient  que  leurs  bour- 
reaux &  leurs  geôliers  fufîent  interrogés  y  pour  fçavoir 
dans  quels  fentîments  ils  étoient  morts  ^  &  s'il  n'étoit 
pas  vrai  que  daas  ces  terribles  moments  où  les  hommes 
n  ont  plus  rien  à  elpérer  ni  à  craindre ,  ils  avoient  per- 
jifté  jufqu  au  dernier  foupir  à  foutemr  leur  innocence  y 
p.  169.  &  la  pureté  de  la  religion  du  Temple  ;  que  toutes  les 
préfbmpcions  leur  étoient  favorables  ^' qu'il  n'étoit  pas 
croyable  qu'un  homme  fenfé  voulût  entrer  ou  perfévé- 
rer  dans  une  foci^té  où  il  était  fur  de  perdre  fon  ame  ; 
que  leur  ordre  étoit  compofé  de  gentilshommes  des 
premières,  familles  du  monde  chrétien  ;  qu'il  n'étoit  pas 

Îirpbable  que  toute  cette  généreufe  noblefTe  fe  fût  tue , 
i  elle  avoit  fçu  ^  vu ,  ou  entendu  >  les  abominations 
dont  on  vouloit  le&  noircir. 

.    Ici  le  Procureur-eénéral  y  car  c^éioic  toujoufs  Pierre 
djB  Boiulogne  qui  parToit  au  nom  du  corps ,  rapelii  l'aven* 
turc  d'un  Tecaplier ,  nommé  frère  Adam  de  Valiacourt , 
Q  ue  le  dedfir  d'une  plus  grande  perfeâiofi  avoit  hk  encrer 
p.  169,170.  oepiiiis^  parmi  les  Chartreux  ,  mais  qm  n'en  ayant  pu 
foutenir  ks  auftérités  ^  avoit  demandé  h  rentrer  parmi 
iè^  anciens  confrères^  Ceux-ci  avoient  regard)é  fon  pre* 
' mi^ diangement  comme  une  apoftafie :  us lobHgerent , 
i^v^ne  qiK  de  ie  recevoir  ,  de  fe  préfébter  en  cheniife 
à  la  porte  db  Temple^  où  ils  lui  rendirent  l'habit  y  mais 
•  à  des  conditions  très-dures.  On  le  condamna  k  manger 

à  ts^TMC  peotdaitD  im  ai»  entier  y  à  jeûner  au  pain  &  a  l'eau 
1^  mercre^a  &  ks  vendredis  de  chaïque  lemaine  y  &  à 
reccvoij:  la  diicipBne  tous  Ibs  dimanche  ^  de  la  main  du 
pcêiir«  qui  ofidoit.  L'orateur  demande  y  s'il  eflb  vraiiêm- 
olable  qu'une  fi  b^e  ame  fe  £tk  fbumiiè  k  une  péni^ 
tence  fi  rude>  pour  rentrer  dans  une  compagnie  fouillée 
de  crimes ,  qui  d'ailleurs  n'auroit  ofé  traiter  avec  tant 
de  févérité  un  fugitif  qui  pou  voit  s'en  venger  >  en  rêvé- 
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lant  le  plus  horrible  des  fecrets.  U  conclut  k  ce  que  ce        . 

bon  chevalier  foicânterrogé ,  ânfifte  (ur-tout  à  être  lui-    ^"^  ^î»*- 

même  entendu  en  plein  concile  avec  Ces  fupérieurs ,  afin 

de  faire  connoitre  leur  innocence  k  la  face  de  toute  la     p*  17»* 

chrétienté ,  &  finit  par  apeler  au  fouverain  pontife  de 

tout  ce  que  les  archevêques  pouroient  décider  contre 

l'ordre  dans  leurs  conciles  provinciaux. 

Mais  il  ne  paroi t  pas  que  cet  apel  ait  eu  aucun  éfet.     fcscommif. 
On  continua  les  informations  comme  auparavant,  &  fi*n'aux"infor! 
deux  cents  trente  &  un  témoins  furent  entendus  :  pro-  mations. 
cédure  qui  dura  depuis  le  mois  d'Août  1309  ,  jufqu'au 
mois  de  Mai  13 11.  Uhiftoiré  ne  nous  a  confervé  qu'une 
feule  dépofition  de  témoins  étrangers  k  Tordre  :  c'eft 
celle  de  Kaoul  de  Prefk ,  avocat  en  la  cour  du  roi.  Ce     p.  ti. 
jurifconfulte  aflure  qu'étant  k  Laon  ,  il  avoit  connu  le 
prieur  des  Templiers  de  cette  ville  ^  nommé  frère  Ger- 
vais  de  Beauvais  y  qui  lui  avoit  dit  fouvent  devant  plu'^ 


dans  leur  chapitre  général  un  point  fi  lecret ,  êc  d'une 
telle' importance  ,  que  fi  lui  Raoul  de  Prefle  /ou  le  roi 
même  le  voyoit  y  rien  n'empêcheroit  les  frères  afTem* 
blés  de  les  tuer  ^  s'ils  le  pou  voient.  Quant  aux  cheva- 
liers qui  furent  interroges  par  les  commifTaires  ^  les 
uns  y  c*étoit  le  plus  grand  nombre  y  reconnurent  les 
crimes  énoncés  aans  les  articles  envoyés  par  le  pape  : 
les  autres  protefterent  contre  la  calomnie  Un  de  ceu/-  /.  4?. 
ci ,  Aimen  de  Villars  ,  déclara  qu'il  avoit  dépofé  faux , 
vaincu  par  les  tourments  que  lui  firent  foufrir  L.  de 
Marcilly  &  Hugues  de  ta  Celle  y  chevaliers  députés  de 
la  part  du  roi  ;  que  quand  il  vit  dans  des  charettes  cin- 
quance-quatre  de  fes  confrères  f  qu'on  alloit  brûler  pour' 
n  avoir  rien  confefTé  y  il  fut  faifi  de  frayeur  ;  que  la 
crainte  du  feu  lui  fit  dire  ce  qui  n^étoic  pas  :  qu'il  éii 
eût  dit  davantage  y  pour  fe  fouflraire  aux  tlammes.  Cet 
aveu  ingénu  termina  les  informations.  On  en  fit  deux 
expéditions  ;  Tune  fut  portée  au  fouverain  pontife  par     ?.  i7«^ 


24^  Histoire    de   Feakci:, 

■  deux  licenciés  (a)  ,  Tautre  fut  dépofée  dans  la  tréforcric 
Ann.  in»,   de  Notre-Dame  de  PaHs. 

Condamna-      On  lut  toutes  CCS  procédurcs  en  plein  concile.   En- 
don  de  tout  fuite  le  pape  demanda  à  chacun  des  peres ,  s  ils  ne  trou- 
voient  pas  à  propos  de  fuprimer  un  ordre  contre  lequel 
on  avoit  entendu  plus  de  deux  mille  témoins  ;  ordre 
pervers  ,  où  il  s'étoit  découvert  de  fi  grands  abus  & 
Qcs  crimes  fi  énormes.  Tous  ks  prélats  &  les  plus  célè- 
bres dodeiAs  lui  repréfenterent  unanimement ,  qu'avant 
que  d'éteindre  une  fociété  fi  illuftre  ^  &  qui  depuis  fon 
établiflement  a  voit  fi  bien  mérité  de  la  religion ,  il  con- 
venoit  de  Ten tendre  en  fes  défenfes  dans  la  perfonne 
du  grand-maître  &  des  principaux  oficiers  ;  que  la  juf- 
tice  Texigeoit  ;  que  Thumanité  enfin  ne  permettpit  pas 
Ex  feeundâ  de  Iç  rehlfer  aux  inflances  de  tout  l'ordre.  C'étoit  Tavis 
vUâ  cum.  y^  jç  JPU5  1^5  évêques  de  France  ,  dltalie  ,  ë'Efpagne , 
^"'^^'  d'Allemagne,  de  Danemarck,  d'Angleterre,  d'Ecoflc, 

&  d'Irlande  :  on  n'en  excepte  qu'un  leul  Italien  &  trois 
François  ,  les  archevêques  de  Kheims ,  de  Sens  &  de 
Rouen.  Ces  quatre  prélats,  contre  les  principes  de  l'é- 
quité naturelle ,  prétendirent  que  les  Templiers  avoienc 
été  défendus  autant  qu*ils  pouvoient  l'être  devant  les 
commiflaires  nomjnés  pat  le  faint  fiegç ,  qu'il  n-'y  avoit 
plus  rien  à  éçouper  de  nouveau  ;  qu'op  avoip  une  pleine 
&  entière  çonnoifTance  de  l'afaire.  Clément  voyant  tous 
les  pçres  du  concile  dans  une  opiiiion  contraire  ,  ne 
jugea  pas  \  propos  de  prefler  le  jugçment  définitif-  On. 
fut  près  de  fix  mois  k  délibérer  fur  ce  grand  objet, 
pu  plutôç  à  négoçîçr  fecrétement  ,  pour  obtenir  des 
prélacs  qye  dans  unç  caufe  qui  paroiUpit  fi  bien  éclair- 
çie  ,  orî  pafsât  par-deflus  les  formes  ordinaires.  On 
HiJl.tUMal'  raconte  du-n^oîqs  que  le  pontife ,  irrité  de  la  réfiftance 
the,  tom,  I ,  qu'il  tTouv^iç  dans  tous  les  m^m\>xts  de  l'aflemblée  , 
^  Jî^'  s'écria  avec  hunieuf  que  fi  par  le  défaut  de  formalité, 

qn  nt  pouvoit  pas  prononcer  judiciaireipçnt  contre  les, 
Templiers  ,   la  pléoitudç  de  U  puifTaiiçe  pontificale. 

(fi)  Le  5  Juin  i}ii« 

fupléeroit 
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fupléeroit  à  tout  ,   &  qu'il  les  condamneroit  par  voie  - 

d'expédient ,  plutôt  que  de  fcandalifer  fùn  cher  jils  le  roi    ^**°-  '^^*' 
de  France.  En  éfet  ,  ayant  raffemblé  en  particulier  les 
cardinaux  &  plufieurs  évêques  que  la  compiaifance  avoit 
ramenés  à  foR  avis  ,  il  prononça  dans  un  confiftoire 
fecret  {a)  y  la  fentence  qui  caflbit,  fuprimoit ,  annuloic 
Tordre  militaire  du  Temple  :  fu  preffion  qu'il  publia  dans 
la  féconde  feflîon  du  concile  ,  en  préfence  du  roi ,  des 
princes  fes  fils  ,   &  de  toute  la  cour  de  France  (3). 
Quoique  nous  n^ ayons  pu  y  dit -il ,  prononcer  félon  les     Dupuy.p. 
formes  de  droit  y  nous  le  fuprîmons  par  provijion  &  par  3o^* 
^autorité  apojlolique  y  nous  réfervant  &  à  lajainte  églijc 
Romaine ,  la  dijpojîtion  des  perfonnes  &  des  biens  des 
Templiers  :  jugement  qui ,  quoique  provifionnel ,  eut 
toute  la  force  d'un  arêt  définitif  :  Tordre  demeura  pour 
toujours  profcrit  &  aboli. 

On  fongea  enfui  te  à  difpofer  de  ces  grands  biens  y 
qui  dans  leur  origine  avoienc  été  confacrés  pour  la  dé- 
renfe  des  faints  lieux.  Les  uns  repréfenterent  qu'on  ne      Difpofitîon 
pouvoir  en  faire  un  meilleur  ufage  qu'en  les  remettant  ^^  ^^^^^  ^*«°s. 
aux  chevaliers  de  faint  Jean ,  dévoués  a  de  fi  faintes  fonc- 
tions ,  &  qui  venoient  de  donner  de  nouvelles  preuves 
de  leur  zèle  par  la  conquête  de  Tifle  de  Rhodes  :  c'étoit     Dupay ,  p. 
Tavis  de  prelque  tous  lies  pères ,  &  même  du  fouverain  ^^^* 
pontife.  Les  autres  objeâoient  que  cette  augmentation 
de  richeffes   ne  ferviroit  qu'à  les   précipiter  dans  les 
mêmes  défordres  qu'on  venoit  de  condamner ,  &  qu'il 
ëtoit  à  craindre  qu elle  ne  fît  renaître  parmi  eux  l'or- 
gueuil  ,  le  fafle  ,  le  luxe  &  la  molefle  des  Templiers  : 
d'où  ils  concluoient  à  la  création  d'un  ordre  nouveau  , 
&  même  à  y  réunir  celui  de  faint  Jean ,  que  fa  fierté 
à  foutenîr  fcs  prérogatives  avoit  rendu  peu  agréable  au 
corps  épifcopal  :   c'étoit  Topinion  des  partiian«  de  la 
France  :  elle  ne  fut  point  fui  vie ,  &  la  première  préva-     p.  ,g^^ 
lut.  Le  roi  s'y  prêta  de  bonne  grâce  :  tous  les  immeu- 
bles des  Templiers  furent  livrés  aux  hofpitaliers  j  &  quoi 

(tf)  Le  11  Mars  ijii. 

(b)  Le  3  Avril  1311.  * 

TomcIV,  li 


i^o  Histoire    de    France, 

qu'en  difent  les  ennemis  de  la  gloire  de  ce  prince  ,  il  ne 
Anu.  X3"'    prit  pour  fubvenir  aux  frais  immenfes  de  ce  grand  pro- 
p-  J<^7-        ces  ,  que  les  deux  tiers  des  meubles  &  de  l'argent  com- 
ptant.  L'Angleterre  imita  cet  exemple.    UAUemagne 
{)artagea  entre  les  chevaliers  de  Rhodes.,   &  ceux  de 
*ordre  Teutonique.   Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  les 
Efpagnes,  UAragon  réunit  tous  ces  biens  a  Tordre  de 
Calatrava  ,  le  Portugal  à  Tordre  de  Chrift ,  la  Caftille 
au  domaine  royal, 
suplicc  du       II  ne  reftoit  plus  qu'k  décider  du  fort  du  grand-maî- 
f^^^'l^fncc    ^^^  ^  ^^^  hauts  oficiers  de  Tordre.    Le  pape  qui  s'en 
Dupuy    p.  ^^^^^  réfervé  le  jugement ,  avoit  réfolu  de  ne  les  con- 
65,  (î4.  '       damner  qu*k  une  prifon  perpétuelle  ;  mais  pour  con- 
vaincre le  peuple  de  la  juttice  de  çant  de  feux  qu'on 
avoit  alumés  en  diférentes  provinces  du  royaume  ,   il 
vouloit  qu'ils  fiflent  un  aveu   public   des  aous   &  des 
crimes  qui  fe  commettoient  dans  leurs  fociétés.   Deux 
cardinaux  furent  députés  ,   pour  afïîfter  à  cette  trifte 
cérémonie.  On  dreflk  dans  le  parvis  de  Téglife  de  Notre- 
Dame  de  Paris  un  échafaud  ,  où  les  deux  légats  mon- 
tèrent, &  fe  firent  amener  les  chefs  de  la  religion  du 
Temple.  Ils  étoient  quatre  :  Jacques  de  Molay,  grand- 
maître  ,  qui  avoit  eu  Thoneur  de  tenir  fur  les  fonts  un 
des  enfants  du  roi  ;  Gui ,  commandeur  de  Normandie , 
frère  du  dauphin  d'Auvergne  ;  Hugues  de  Péraldc ,  grand 
vifîteur  de  France  ;  &  le  grand  -  prieur  d'Aquitaine , 
qui,  avant  fa  détention ,  avoit  eu  la  direâion  des  finan- 
ces du  roi.  On  lut  à  haute  voix  la  confedîon  qu'ils  avoient 
feite  plufieurs  fois  des  abominations  de  leur  ordre ,  & 
la  fêntence  qui  tes  condamnoit  à  être  enfermés  pour 
toujours.  Auflî-tot  un  des  miniflres  de  Rome  fe  leva , 
&  prononça  un  long  difcours  ,  qu'il  finit  par  fommer 
le  grand-maître  de  renouveler  publiquement  les  aveux 
qu'il  avoit  faits  fecrétement  devant  le  pape.  Maïs  il  fut 
étrangement  furpris  ,  lorfque  ce  refpeâaole  captif,  fe- 
couant  les  chaînes  dont  il  étoit  chargé,  s'avança  fur  le 
bord  de  Téchafaud  ,  avec  une  contenance  alTurée ,   & 
dit  en  élevant  la  voix ,  *&  regardant  un  bûcher  que  les 


Philippe     IV.  251 

bourreaux  dreflbîent ,  comme  fi  on  eût  dû  le  brûler  fur-  " 

le-champ,  en  cas  qu*il  révoquât  fa  première  confeflîon  :    ^nn-  n»*- 
»  L'afrcux  fpeâacle  qu'on  me  préfente ,  n'eft  point  capa-     vutani  *  L 
yy  ble  de  me  faire  confirmer  un  premier  menfonge  par  *»^-^** 
^y  un  fécond  :  j'ai  trahi  ma  confcience  :  il  eft  temps  que  p^u'^f'^'^ 
V  je  fafle  triompher  la  vérité.  Je  jure  donc  à  la  face  du     Paui.  Emii* 
f>  ciel  &  de  la  terre ,  que  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  '«  «*««'. 


w  follicitation  du  pape  &  du  roi.  Que  ne  puis-je  expier 
yy  ce  forfait  par  un  fuplice  encore  plus  terrible  que  celui 
»  du  feu  !  Je  n'ai  que  ce  feul  moyen  d'obtenir  la  pitié 
yy  des  hommes  &  la  miféricorde  de  Dieu  ce.  Gui ,  rrere 
du  prince  dauphin  ,  tint  k-peu-près  le  même  langage , 
&  protefl:a  hautement-  de  l'innocence  de  fcs  confères. 
Les  deux  autres  y  foit  de  bonne  foi  ,  foit  par  crainte 
des  plus  rigoureux  tourments  ,  perfifterent  dans  leurs 
premiers  aveux  ,  &  furent  traités  avec  douceur.  On 
remarque  qu'ils  périrent  miférablement. 

On  devine  Tembaras ,  pour  ne  pas  dire ,  le  dépit  &c 
la  confufion  des  légats ,  qui  ne  s'atendoient  point  h  cette 
étrange  fcene  :  ils  remirent  au  lendemain  k  délibérer 
fur  cet  incident,  firent  defcendre  ces  infortunés  fei- 
gneurs  de  defîiis  Téchafaud  ,  les  livrèrent  au  prévôt  dé 
raris  ,  &  fe  retirèrent  couverts  de  honte.  Le  roi, 
informé  de  cette  généreufe  rétraébtion  ,  aflembla  Ton 
confeil  fur-le-champ,  fans  toutefois  y  apeler  les  clercs;  Spidi,  tom. 
&  le  même  jour  vers  le  foir  [à]  ,  les  aeux  coupables  ,  3>/'-^7- 
Jacques  de  Molay ,.  &  Guy  ,  frère  du  dauphin ,  furent 
brûlés  tout  vift  &  k  petit  reu  dans  une  ifle  de  la  Seine, 

3ui  étoit  entre  le  jardin  du  monarque  ,  &  le  couvent 
es  Auguftins.    Tous  deux  montrèrent  au  milieu  des 
flammes  la  même  fermeté  qu'ils  avoient  fait  paroître 


dans  le  parvis  de  la  cathédrale,  &  y  tinrent  k-peu-près 
les  même?  difcours.  Ils  protefterent  de  nouveau  de  l'in- 

(a)  Le  î8  Mars  1314. 
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if^i  Histoire    de   France, 

>  nocenee  de  leur  ordre  ,    &  reconnurent  humblement 

Ann.  ijii.    qu'ils  méritoient  la  mort,  pour  être  convenus  du  con- 
Pap.Mûffon.  traire  en  préfence  du  pape  &c  du  roi.  Cette  confiance 

^•jj^3i^3-  étonna  le  peuple  ,  qui  donna  des  larmes  à  un  fi  tragi- 
(]^ue  fpeâacle  ;  il  crut  qu'ils  mouroient  innocents  ;  plu- 
fieurs  perfonnes  dévotes  recœuillirenc  leurs  cendres ,  & 
les  conlerverent  comme  de  précieufes  reliques.  On  dit 
que  le  grand-maître  n'ayant  plus  que  la  langue  de  libre, 
&  prefque  étoufé  de  fumée  ,'  s'écria  à  haute  voix  : 
Mèj^erai ,  t.  Clément ,  jugc  inicjuc  ,  ^  cruel  bourreau  ,  je  (^ajourne  à 

a-^p.  53J-  çomparoitre  dans  quarante  jours  devant  le  tribunal  du 
fouverain  Juge.  Quelques-uns  ajoutent  qu'il  ajourna  pa- 
reillement Philippe  à  y  comparoître  dans  un  an  j  fans 
doute  que  la  mort  de  ce  prince  &  celle  du  pape  ,  qui 
ariverent  p'récifément  dans  les  mêmes  termes  ,  ont 
donné  lieu  depuis  à  Thiftoire  de  cet  ajournement  fabu- 
leux. 

Dans  le  même  temps  ,  fi  Ton  en  croit  les  hiftoriens 

Allemands,  Mayence  étoit  le  théâtre  d  une  fcene,  moins 

fangîante  ,  k  la  vérité ,  mais  bien  finguliere.  JL'arche- 

vêque  avoit  reçu  ordre  du  pape  de  publier  la  bulle  de 

Dupuy,p.  fupreflion  des  Templiers.  Déjà  ,  pour  y  procéder  avec 

*j  >  308.  1^  p^^5  grande  folennité  ,  il  avoit  aflemolé  le  clergé  de 
fa  province,  lorfqu'im  des  premiers  de  Tordre,  Hugues 
WaltgraiF,  acompagné  de  vingt  chevaliers  armés  ,  le 
préfenta  au  fynode  avec  un  air  reljpeâ:ueux ,  mais  fer- 
me ,  afluré ,  &  qui  refpiroit  je  ne  Içais  quoi  de  mena- 
çant, w  Je  ne  viens  point ,  dit-il ,  pour  exercer  aucune 
yy  violence  contre  des  gens  que  la  religion  nous  ordonne 
y>  d'honorer  ,  parce  qu'ils  font  les  miniftres  de  Jéfus- 

V  Chrift  ;  mais  j'ai  apris  que  vous  étiez  afiemblés  pour 
w  nous  profcrire,  moi  &  mes  frères,  pour  nous  fraper 

V  des  plus  terribles  anathêmes  ,  enfin  pour  nous  dévouer 
yy  aux  plus  afreux  fuplices.  Je  demande  qu'auparavant 
>^  vous  ayez  à  publier  Taâie  que  je  tiens  en  main  :  c*eft 
»  une  apologie  de  la  fainte  religion  du  Temple,  un 
w  apel  de  la  fëntence  de  Clément ,  le  plus  inique  &  le 

V  plus  inclément  des  juges ,  une  proteftation  cq  un  mot 
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yy  contre  la  condamnacion  injufte  d'une  fociété  ,   dont  ' 

yy  nous  ofrons  de  prouver  Tinnocence  à  la  face  de  l'uni-  Aan.  i^ix. 
yy  vers  a.  Aufli-tôt  ils  étendent  leurs  manteaux  par  terre, 
les  couvrent  de  charbons  embrafés ,  &  cependant  aucun 
ne  brûle-  Le  prélat ,  étonné  du  prodige  &  de  la  noble 
intrépidité  de  ces  braves  gentilshommes ,  reçut  leur  apel , 
le  fit  publier ,  &  fur-le-champ  écrivit  au  pape ,  qui  lui 
permit  d'informer  de  nouveau  ,  &  de  décider  du  fort 
de  ces  généreux  chevaliers.  Il  convoqua  les  évêques  de 
fa  province  :  les  Templiers  furent  déclarés  innocents  ; 
mais  on  les  obligea  de  changer  leur  habit  :  plufieurs 
furent  promus  aux  ordres  facrés. 

On  ne  prétend  point  tirer  aucune  iriduftion  de  tous  Divers  fcnti- 
ces  faits.  Il  y  a  trop  de  variété  dans  les  anciens  hiflo-  "urs"fuV  îv 
riens ,  trop  de  partialité  parmi  les  modernes  ,  pour  pou-  faire  des  Tcm- 
voir  prendre  aucun  parti  avec  fureté.  Les  uns  plus  aéci-  P^'^"* 
lîfs  ,  Bocace  ,  Villani,  Saint- Antonin  ,  Aventin ,  Bou- 
lainvilliers  9  &  toute  cette  foule  d'écrivains  modernes 
qui  fe  piquent  de  pcnfcr  hardiment  y  prétendent  que  cet 
ordre  malheureux  fut  injuflement  facrifié  à  la  paffion 
du  roi  &  à  Tavarice  du  pape.  Les  autres  plus  mefurés , 
Mariana ,  Mézerai ,  prennent  une  efpec^  de  milieu  ,  & 
fans  les  croire  ,  ni  tous  innocents  ,  ni  tous  coupables 
des  crimes  qu'on  leur  reprochoit,  difent  que  leur  con- 
damnation eft  rhifloire  la  plus  impénétrable  que  les 
anciens  ayent  laiffé  à  la  poflerité.  Plufieurs  autres ,  plus 
fcrupuleux  fur  Tauthenucité  des  monuments  ,  Walfin- 
gham  ,  Platine  ,  Albert  Krants  ,  Zurita ,  Volaterran , 
Blondusy  Belleforefl  ,  Dupuy  ,  le  P.  Daniel^  foutien- 
nent  au  contraire  qu'on  ne  peut  réfléchir  fur  la  fuite 
des  procédures ,  fur  la  multitude  infinie  de  témoins  en- 
tendus )  fur  la  conformité  des  acufations  intentées  contre 
les  Templiers  dans  tous  les  royaumes  du  monde  chré-. 
tien ,  fur  l'uniformité  des  dépositions ,  fur  la  qualité  des 
coupables  y  fur  celles  des  juges  y  fur  le  peu  de  penchant 
que  le  pape  avoit  d'abord  à  les  condamner ,  fur  les  pré- 
cautions qu'il  prit  par  raport  à  leurs  biens,  fur  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  écrivains  étrangers^  qu'on  ne  peut^. 
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'*^— — ""^ ^  dis-je ,  réfléchir  fur  la  nature  &  Taraas  de  ces  diférentes 
Ann.  13 II.  circonftances  ,  fans  être  perfuadé  de  la  juftice  de  leur 
condamnation.  Si  on  leur  objeâe  qu^il  elt  peu  croyable 
que  tous  les  chevaliers  en  général  &  chacun  en  parti- 
culier fuflçnt  coupables  ,  que  tout  Tordre  en  un  mot 
fût  fouillé  des  abominations  qu'on  lui  impucoit  :  ils 
répondent  qu*il  n'eft  pas  moins  contraire  k  la  vraifem- 
blance  de  dire  qu'un  concile  général  ait  jugé  un  ordre 
entier  coupable  ,  fur  des  dépoutions  fàuiTes ,  &  vifible- 
ment  extorquées  par  la  violence  des  tourments.  Mais 
ne  peut- on  pas  leur  répliquer,  que  la  condamnation 
des  Templiers  n'eft  point  Touvrage  du  concile  :  qu*elle 
fut  d  abord  arêtée  j  enfuite  prononcée  dans  un  confif- 
toire  fecret  ,  puis  publiée  en  préfence ,  non  de  l'auto- 
rité ni  de  Taprobation  du  concile  ,  où  de  trois  cents 
évêques  il  n'y  en  eut  que  quatre ,  qui  opinèrent  con- 
formément aux  vues  du  fouverain  pontife  ? 

On  eft  cependant  forcé  de  convenir  qu'ils  juftifient 
pleinement  Philippe  du  reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir 
profité*  de  la  dépouille  de  ces  infortunés  chevaliers.  Les 
précautions  qu'il  prit  pour  écarter  de  lui  tout  foupçon 
a  cet  égard  ;  les  lettres  qu'il  donna  en  plufîeurs  ocalîons 
pour  empêcher  la  didipation  des  bienç  de  cet  ordre 
malheureux  ;  les  bulles  par  lefquelles  Clément  déclare 
Dupuy ,  p.  que  ce  prince  n^aété  mu  dans  cette  afaire  par  aucun  Jen^ 
*^^'  timent  (P avarice  y  n^ ayant  jamais  eu  intention  de  s^apro-- 

prier  leurs  richejfes  ,  dont  il  laijfoit  Fadminijlration  gêné-- 
raie  au  faint  fiege  y  &  tadminijlration  particulière  dans 
chaque  aiocefe  aux  évéques  y  l'arêt  du  parlement  qui  met 
les  Hofpitaliers  en  pofTÊflion  de  tous  les  éfets  des  Tem- 
pliers ,  fans  rien  en  excepter  que  ce  qui  a  été  prélevé 
pour  les  frais  de  régie ,  de  nouriture  ,  &  de  pourfuite  ; 
toutes  les  pièces  enfin  qu'ils  produifent  à  ce  liijet ,  de- 
viennent autant  de  démonflrations  ,  que  l'intérêt  n'eut    : 
aucune  part  dans  la  démarche  du  monarque.  Il  fe  peut   | 
faire  qy'il  y  ait  été  excité  par  la  haine  :  mais  un  ennemi   f 
peut  acufer  jufle.  Que  de  procès  intentés  par  des  prîn-  1 
ces  irrités 9  ou  par  des  miniftres  vindicatifs,  fans  qu'on i^^ 
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puîfle  blâmer  les  juges  qui  ont  prononcé  !  C'eft  la  ven-  ? 

geance  qui  met  en  caufe  ,  c*eft  la  juftice  qui  condamne,    a»»-  ^5^-- 
C'eft  également  à  tort  &  fans  aucune   preuve  qu'on 
ofe  avancer  que  Clément  V  s'empara  d'une  grande  par- 
tie des  tréfors  de  cette  puiflante  Ibciété  :  il  n'eft  aucun 
monument  authentique  qui  atefte  ce  fait  :  00  en  pou- 
roit  citer  plufieurs  qui  le  détruifent.  On  prie  le  célèbre      <^uvres  de 
auteur  de  l'elîki  fur  Hiiftoire  générale  ,   de  citer  Pen-  Jf;t  1'!^ 
droit,  où  Icjinccrc  &  VcxaS  Dupuj  dit  que  h  pape  ne  i^8- 
s^oublia  pas  dans  le  partage  :  Dupuy  ,  dis-je  >  qui  n'a 
entrepris  Thiftoire  de  ce  fameux  procès  que  pour  jufti- 
fier  Philippe  &  Clément  ;  pour  prouver  que  les  Templiers    ^"P'V*  P-  *• 
étaient  tombés  en  de  Jî  détefiabfes  crimes  ,  que  c^eft  même 
une  horreur  dW penfer y  &  pour  convaincre  Tunivers,  y^^/V 
y  eût  eu  de  l  impiété  à  nUn  pas  pourjiiivre  VextinElion. 

On  opoferoit  inutilement  pour  la  juftification  de  cts 
religieux  militaires  ,  qu'on  ne  leur  a  repréfenté  ,  ni 
ces  ftatuts  afreux  qui  prefcrivoicnt  l'impiété  ,  ni  cette 
monftrueufe  idole  qui  étoit  adorée  dans  les  chapitres. 
La  raifon  en  eft  fîmple/  L'ordre  depuis  long-temps  s'a- 
tendoit  à  une  information  contre  les  mœurs  :  il  y  eût 
eu  de  l'imprudence  à  laiffer  fubfifter  des  preuves  qui 
le  perdoient  :  il  étoit  naturel  qu'il  les  fît  difparoître* 
Mais  le  grand-maître,  le  frère  du  dauphin  d'Auvergne, 
cinquante-neuf  chevaliers  brûlés  à  Pans ,  neuf  à  Senlis, 
un  grand  nombre  en  Provence ,  quoiqu'afTurés  de  la  vie 
s'ils  cotivenoient  de  la  dépravation  de  leur  fociété ,  ont 
perfifté  jufau'au  milieu  des  flammes  à  foutenir  la  pu- 
reté de  la  foi  &  la  fainteté  de  fes  conftitutions.  Qu'en 
conclure  ?  ou  que  le  vice  a  fes  martyrs  ,  ainfi  que  la 
vertu ,  ou  que  1  afaire  des  Templiers  eft  remplie  de  cîr- 
confiances  mexpliquables  [a). 

{a)  Voici  comme  s'exprime  un  aateur  (]ui  fut  témoin  de  leur  fuplice.  Ceft 
Goidefroi  de  Paris ,  dont  la  chronique  çn  vers  fe  trouve  à  la  fuite  du  xomaii 
de  Fauvel.  MJf.  durai ^  58 ii. 

Diverfement  de  ce  Ton  parle  , 

Et  au  monde  en  eft  grand  bataille  : 
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-    .  Une  autre  caufe  de  la  convocation  du  concile ,  étoît 

Ann.  iji*^^-    le  recouvrement  de  la  Terre-fainte  :  pieufe  manie  tant 

aw  nouvelle  ^^  fois  funefte  à  la  chrétienté  ,  dont  néanmoins  elle  ne 

croifadc.         pouvoit  guérir.  On  fe  flatoit  qu'une  croifade  générale 

Rayn^ann.  réufliroit  infailliblement  ,  fur -tout  dans  une  circonf- 

:i3it,n.  11.    tance,  où  les  Hofpitaliers  venoient  d'aracher  Tifle  de 

Rhodes  aux  Infidèles  :  elle  fut  donc  réfolue.  Le  faint 

fynode  ordonna  Ta  levée  d'une  détime  pendant  fix  ans  : 

mais  défendit  d'exécuter  ce  décret  avec  trop  de  rigueur, 

en  prenant  les  calices ,  les  livres ,  &  les  ornements  des 

églifes.  Tous  les  princes  chrétiens  témoignèrent ,  ou 

parurent  témoigner  le  plus  grand  empreflcment  pour 

ce  nouveau  voyage.  On  a  peine  k  croire  que  ces  dé- 

monftrations  fuffent  finceres  :  une  trifte  expérience  avoic 

dû  les  convaincre  de  l'inutilité  de  ces  fortes  d'entrepri- 

fcs.  Auffi  ce  projet  n'eut- il  point  de  fuite  :  la  plupart 

des  fouvcrains  s'aproprierent  l'argent  qu'on  avoit  levé 

fur  le  clergé  pour  cette  expédition  :  aucun  ne  fortit  de 

fes  Etats, 

Réformaiion      Mais  de  tous  les  objets  qui  dévoient  être  traités  au 

ob^et^'i^P^r-  Ç^^ci^^  9  ïc  plus  important  étoit  la  réformation  de  Téglife 

tant ,  mais  né-  daus  fon  chef  &  dans  fes  membres  :  ç'cft  toutefois  celui 

g^*»R^  P^^  ^"  qui  paroît  avoir  été  le  plus  négligé.  On  propofa  beau- 

pcrcs      con-  ^^       ^^  chofes  ,  dit  le  continuateur  de  Nangis  ,  on 

délibéra ,  on  ne  put  s'acorder  :  tout  fut  laiffé  à  la  décifion] 

Mes  je  ne  fçais  que  vous  en  die. 
Li  uns  dient  que  par  envie , 
Li  autres  dient  autrement  : 
♦  vralp  Ne  fai  qui  dit  voir  *  ,  ou  qui  ment  : 

Vienne  en  ce  quen  doit  avenir* 
-Le  monde  convient  de  finir. 
Tel  vit  en  biau  commencement. 
Qui  a  mauvais  définiment.  i 

L'un  peut  bien  décevoir  i'égiife  ,  J 

Mes  Ion  ne  peut  en  nulle  guifc  / 

Dieu  décevoir.  Je  n'en  dit  plus  ;  / 

Qui  vpudifi  die  le  furplus.  / 


■f 

f 
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du  fouverain  pontife.  Rien  cependant  n'étpît  plus  nécef^  — — — f 
faire  que  cette  réformation ,  s'il  en  faut  croire  les  nié7    A^n.  iji^ 
moires  préfentés  au  fynode  par  deux  prélats  François  (aj.     ^^^  *  ^^'^ 
On  y  voit  un  portrait  peu  flaté  des  défordres  qui  fopilr  'ivli^.^/mo! 
loient  alors  le  facerdoce.  L'ignorance,  la  dépravatioi^  doconc.f.T& 
des  mœurs ,  Pimmodeftie  des  habics ,  la  débauche  de  la  ^'^ 
table  ,  &  tous  les  excès  que  ces  vices  entraînent ,  déf- 
honoroient ,  dit-on ,  les  diférents  ordres  du  clergé,  Leç 
archidiacres  dans  leurs  vifires  ,  foit  défaut  de  kience^ 
fort  abus  du  pouvoir  des  clefs  ,  foit  tous  les  deux  en- 
femble  >  excommunioient  pour  des  caufes  très-légères  , 
fo.uvent  même  fans  aucune  raifon  :  un  des  deux  évêqueç 
témoigne  qu'il  a  vu  Jufqu'à  fept  cents   excommuniés 
dans  une  feule  paroiflc.  Les  chanoines ,  pendant  lofice 
divin ,  fe  promenoient  indécemment  dans  leur  églîfe , 
&  revenoient  à  la  conclufion  de  chaque  heure  ,  pour 
recevoir  leur  diftribution  :  ou  s'ils  demeuroient  au  chœur , 
c'étoit  pour  y  caufer  avec  fcandale  ,   &  pour  faire  de 
grands  éclats  de  rire,  tandis  que  des  chantres  k  gages 
entonnoient  les  louaqges  du  Seigneur.  Quelques  clercs 
parpidbient  en  public  avec  des  chauffes  déchiquetées  ^ 
rouges  ou  vertes,  vêtus  d'habits  rayés  ou  mi-partis  de 
deux  couleurs,  fouvent  même  avec  des  armes,  i^ts  reli- 
gieux quitoient  leurs  cloîtres  pour  courir  les  foires  & 
les  marchés ,  trafiquant  comme  des  féculiers ,  &  s'abanr 
donnant  aux  vices  les  plus  honteux ,  au  grand  fcandale 
du  peuple.  Jj&s  religieufes  portoient  deS|écofqs  4ç  fpiÇ 
&  des  fourures  précieufes ,  fe  coëfoient  en  cheveux  iSf 
avec  beaucoup  de  coquetterie  ,  fréquentoient  les  aflem*- 
blées  de  danfes ,  fe  trouvoient  dans  toutes  les  fêtes  pu^ 
bliques,  &  fe  proraenoient  par  Içs  rues  ,  même  la  nui,r^ 
On  ne  dit  rien  àts  évêques  ;  mais  ils^  nétoient  p^i^  fans     -  ^ 
/eproche ,  puifqu'ils  toléroienc  de  femblable?  abus.  Ron\c  .       ..    ,  - 
étoic  le  fiege  clu  defpotifme  ,  de  U  cupiditié ,  du  lîber- 

.(^).0«  peut  voir  CCS  deux  mémoires  plus  en  détail  dans  Thiftoirc  Ecclé- 
fiafttq'ae  de  M.  Fleury,  tom.  19,  p-  ^o\  &  fuiv^  Uud  cft  d'un  éyéque ,  dont  ^ 
on  ignore  le  nom,  mais  François  -,  il  ne  parle  <jue  des  «bus  qui  fe  conunct*       ^    .^  . 
coîrût  en  France  :  Vautre  cft  deCuiltauine  Purao^i  le  jcuoe  «  évéf^uc  de  Meo^f.    . 

Tome  IV,  Kk' 
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"^"^  tinage.  Les  évêques  y  étoienc  fort  méprifés ,  leur  jurit- 
Uî»-    diâion  peu  refpeâée  ,  leurs  droits  violés  fans  aucun 
ménagement  par  les  apellations  &  par  les  réferves  fans 
nombre  ^e  bénéfices  vacants  ou  non  vacants.  On  y  fai- 
foit  un  commerce  honteux  des  chofes  faintes  ;  d*oti  il 
arivoit  que  des  fujets  riches  ,  mais  vils  ^  méprifables  ^ 
indignes  ,  foit  pour  la  fcience  »  foit  pour  les  mœurs  ^ 
étoient  pourvus  des  meilleurs  bénéfices  ,  &  déshono- 
roient  la  religion  par  leur  vie  fcandaleufe.   L'inconti- 
nence enfin  y  étoit  fi  commune  >  qu'on  voyoit  des  lieux 
infimes  à  côté  des  éelifes  :  il  y  en  avoit  jufqu'auprès 
du  palais  du  pape  :  le  maréchal  de  fa  cour  tiroit  un 
tribut  des  femmes  proftituées.  On  acufoit  même  le  faint 
père  d'une  galanterie  avec  une  dame  de  grand  nom  ;  & 
FUiani  »  l.  quelques  biftoriens ,  tels  que  Villani  &  Saint-Antonin , 
>*«-5«.        n'ont  point  fait  de  fcrupiue  d'atribuer  la  tranilation  du 
€onc^en.\it.  ^^^^^  ^^^^  ^^  France  à  Tatachement  que  ce  pontife  avoit 
XI  l^arag.  5/  pour  la  comtefTe  de  Périgord ,  fille  du  comte  de  Foix,  prin- 
ceife  d'une  rare  beauté^  dont  il  ne  pouvoir  fe  féparen 
Voilà  ce  qui  excitoit  le  zélé  des  deux  évêques  Fran- 

Sois.  Ils  confeilloient  y  pour  remédier  ii  tant  de  maux  y 
e  rapeler  l'obfervation  des  anciens  canons  ,  fur- tout 
des  quatre  premiers  conciles  ;  mais  ils  ne  furent  point 
fécondés  dans  leurs  pieux  defleins.  On  fît  néanmoins 
quelques  conflitutions  fur  quelques-ufis  de  ces  grands 
objets.  Il  fut  défendu  aux  clercs  de  porter  d'autre  habic 
que  celui  de  leur  état  ;  aux  moines  noirs  y  d'avoir  au- 
cune fuperfluité  dans  leur  nouriture  y  leurs  vêtements  y 
leurs  montures  ;  à  tout  religieux  y  ^e  commercer  & 
trafiquer  ;  à  toute  relieieufe  y  de  courir  le  monde  indé- 
cemment ;  à  toute  perU)nne  confacrée  à  Dieu  y  de  médire 
Cltm.  Rfli'  des  prélats.  On  réprima  aufii  l'avarice  des  clercs  ,  qui 
pofi.jêpriv.  apliquoient  à  leur  profit  les  revenus  des  hôpitaux  dont 
ils  avôient  l'adminiflration  :  il  fut  décidé  que  le  gou- 
vernement de  ces  lieux  de  piété  feroit  confié  à  des  hom^ 
aem.  QiûM.  mes  prudents  y  capables  y  de  bonne  réputation  y  qui 
uêfiiim  ^^  prêteroient  ferment  ,  tiendroient  un  regifbc  exaâde 
tout  ce  qu'ils  recevroient  y  &  rendroient  compte  cous 
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les  ans.  Telle  eft  lorigîne  des  adaiiniftrateur$< laïques  - 

des  hôpitaux.  Oq  crut  encore  devoir  refl;reiiuire  quelr   ^•***  ***** 
ques  privilèges  imprudemment  acQrdés  aux  moines  : 
triais  u  cour  de  Rome  fut  refpeâée  ;  on  ne  parla  point 
de  la  réformer  ;  &  le  pape  retourna  à  Avignon  avec  la, 
comtcfle  de  Férigord. 

On  ne  doit  pas  oublier  ijue  le  conciW  dp  Vienne     loftîtutioft 
renouvela  la  fête  du  faint  Sfictem^tm  ^  i^j^tuée  d'abord  s^sacrcmcat!'* 
à  Liège  en  124^ ,  Cuj:  une^  révëla<don  qu'a^oît  eue  une    ciem.fidum. 
(ainte  fille  ,  nommée  Julienne,  religieufe  Hofpîcaliere  '«•  dereiiq. 
à  Mont  -  CoroiUon ,  enfuin  ç«niAcrfée  en-  iz6à^  fous  le 
pape  U]?bain  IV  pac  nn»  buUet  (blennelie ,.  qui  cepen- 
dant n^avoîc  pas  eu  d'exécutiom  Cljémteni:  V ,.  en  la  con- 
firmanc,  a*y  changea  riexi;  :  il  Vsuio^t»,  telle  qu'elle  écoit^ 
fans  aucune  mention  de  proceflion;  ^  ni  ^cjtpnQtkoik  du 
faint  Sacrement. 

Le  roi  avoit  promîîs  Qtk  plein  concile  ^,d«  fe  croifer   Aon.  ijn* 
avec  les  princes  fes  fils  &  fçs  fi-eres,  pour  tereçpwre-  çll^^^^l 
ment  de  la  Terre-fainte  :  qq  (ut  aui9i  celuir  de^  tous  les  &  le  roîd* An- 
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pouvoir  s  ocuper 
entièrement  d^  la  délivrance  d^  faints  lieux.  Pour  cet  f*^^* 
éfet  le  roi  d'Ànglererrft  fttf  WAodé  y  il  ofeéit ,  &  fe 
rendit  à  Poi0y ,  où  le  mionairque  François  »  ^  çônfidé- 
ration  de  la  reine  Ifabelte^  (a  filW  9  voulut  bjeo}  recevoir 
fon  hommage  9  lui^pasdoonft  toutes^  \^s  forfaitures  que 
les  Angloislkvoientcommi^s  dans  TAquitam»  &  renou- 
vela tous  les  anciejijS  traités  de  paix  co«c:lMi  entce  les 
jdeux  nations.  Les  deux  prinoces.  s'étoiè«s  vos  k  Paris , 
où  Philippe ,  dans  une  ai^n^blée  des  grai^ds  du  royau^ 
me  qu'il  avoit  convoquée  pou?  le  jour  de  k  Pentecôte, 
avoit  armé  chevaliers  les:  tcois  prio<jes  fes  filîs ,  Hugues 
duc  de  Bourgogne ,  prince  de  losi  fang  ^  Gui  comte  de 
Blois  ,  &  pliUiïeurs  autres  feigneucs.  Cette  cbevateric 
de  Théritiei:  pré(bmptif  de  la?  couronne  ftw  une  ocafion 
de  lever  un  nouveau  fubfide  :  ç'étoit  fe  droit  de  nos 

Kkif 


l'^O  ÎI  I  s  T  O  I  R  E     D  E     F  H  A  N  C  E  , 

^fi^tÉmmmm^m  ^^j^  ^^  ^^  femblablcs  circonftanccs.  On  remarque  que 
Aàn.  131).    la  feule  ville  de  Paris  paya  dix  mille  livres  ,   fomme 
Godefroi  de  alors  très-confidérable.  La  cérémonie  dura  trois  jours  : 
^Mff:du  r^^lt.  j^^^îs  ,  fi  Ton  en  croit  les  auteurs  du  temps  ,  on  ne 
é8ji,/b/.8o'.  vit  une  pareille  magnificence.  On  donna  ,   fuivant  la 
coutume ,  des  robes  neuVes  à  tous  les  grands  du  royau- 
me ,  aux  dames  y  aux  chevaliers  y  aux  bànnerets  ,  aux 
écuyers  y  à  tous  les  oficiers  du  roi  y  &  aux  gens  des^ 
comptes.  On  dit  que  toutes  les  perfonnes  de  la  cour 
changèrent  trois  fois  par  jour  d^atours  ou  d'habille- 
ments y  tous  plus  fuperoes  les  uns  que  les  autres  :  luxe 
inconnu  jufque-là.  Tous  les  corps  de  métiers  de  la  capi- 
tale parurent  vêtus  à  l'avantage ,  chacun  avec  les  mar- 
ques &  les  ornements  de  fon  art.  Toutes  les  rues  de  la 
ville  étoient  tapiffées  ,  &  les  foirs  on  alumoit  une  infi- 
nité de  flambeaux. 
'  On  éleva  des  théâtres  ornés  de  fuperbes  courtines, 

Uemy  ilid.  qù  pon  joua  Tn2Lmtts  fccrics .  w  Là  ,  vit-on  Dieu  manger 
9y  des  pommes  y  rire  avec  fa  mère ,  dire  fes  patenôtres 
j^  avec  fes  apôtres  ,  fufciter  &  jugier  les  morts.  Là, 
yy  furent  entendus  les  bienheureux  chanter  en  paradis 
w  dans  la  compagnie  d'environ  quatre-vingt-dix  anges  y 
jy  &  les  damnée  pleurer  dans  un  enfer  noir  &  puant , 
yy  au  milieu  de  plus  de  cent  diables  y  qui  rioîent  de  leui* 
yy  infortune.  La  ,  furent  repréfentés  maints  fujets  de 
j^  récriture  fainte  ,  Tétat  d'Adam  &  d'Eve  devant  & 
j^  après  leur  péché ,  la  cruauté  d'Hérode ,  le  mafTacre 
yy  des  Innocents  ,  le  martyre  de  feint  Jean  -  Baptifle  , 
j>  l'iniquité  de  Caïphas  ,  &  la  prévarication  de  Pilate , 
yy  qui  cependant  fes  mains  lave.  Là,  fut  vu  makrè  Re- 
j^  nard ,  d'abord  fimple  clerc  qui  chante  une  épître  , 
>^  en  fuite  évêque  ,  puis  archevêque,  enfin  pape,  tou- 
5^  jours  mangeant  pouffins  &  poules.  On 'vit  encore 
»  dans  cette  fête  des  hôitimés  iauvages  &  des  rois  de 
*  Grandes  »  la  fev€  mener  grands  rigolas  *  ;  des  ribaulc  en  blan- 
}•»«•  jy  ches  chemifes  agacier  par  leur  biatité ,  liefTe  &  gaie- 

»  të  ;  des  animaux  de  toute  efpece  marcher  en  procef- 
y^  fion  ;  des  enfàdts  de  dix  ans  jouter  dans  un  tournoi  ; 
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^  des  dames  carôler  de  l?iaû5c  tour$  ;  des  fontaines  de  ' 
jyVin  couler  ;  le  grand  Guet  faire  la  garde  en  habit  Ann.  151^. 
yy  uniforme  ;  toute  la  ville  baller ,  danfer ,  &  fe  dégui- 
3>  fer  en  plaifantes  manières  «.  Tout  cela  prouve  que 
Tufage  de  jouer  les  myfteres  de  la  religion  étoit  connu 
bien  avant  le  règne  de  Charles  VI ,  &  qu'on  peut  au 
moins  faire  remonter  l'origine  de  ces  fpeâacles ,  pré- 
tendus pieux  ,  jufqu'à  Tannée  13 13. 

Le  roi  donna  le  premier  jour  un  feftin  où  rien  ne 
fut  épargné  :  fon  fils  aîné  Louis ^  roi  de  Navarre ,  traita 
la  cour  &  la  ville  le  fécond  jour  :  le  troifîeme  fut  célé- 
bré par  le  roi  d'Angleterre  dans  les  jardins  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ,  où^il  ^voit  fait  drefTer  des  tentes 
d'étofes  de  foie  brochées  d*or.  On  remarque  ,  comme 
une  chofe  .fînguliere  ,  qu'on  fervit  les  convives  à  che- 
val '^  &  que  la  falle  du  feftin  fut  éclairée  d'une  infinité 
de  flambeaux  ,  quoiqu'on  fût  en  plein  midi.  Quelques 
jours  après  ,  Philippe  traita  toutes  les  dames  au  Lou- 
vre, &  leur  fit  des  préfents.  Le  comte  de  Valois  &  le 
comte  d'Evreux  donnèrent  âuffi  des  fêtes  ,  qui  eurent 
l'aplaudifTement  public.  On  croyoit  tout  fini  ,  lorfque 
les  bourgeois  de  Paris  partirent  en  bon  ordre  de  l'é- 
glife  de  Notre-Dame ,  bien  armés ,  équipés- leftcment, 
&  vinrent  pafTer  au  nombre  de  vingt  mille  chevaux  & 
de  trente  mille  hommes  de  pied,  auprès  du  Louvre  où 
le  roi  étoit  aux  fenêtres.  Ils  allèrent  ae-là  dans  la  plaine 
de  Saint-Germain-des-Prés  fe  mettre  en  bataille ,  &  faire 
l'exercice.  Les .  Anglois  étoient  étonnés  que  d'une  feule 
ville  il  pût  fortir  tant  de  gens  bien  faits ,  &  prêts  à 
combatre.  ^ 

Mais  toutes  ces  réjouïlTances  n'étoient  pas  l'unique 
fujet  de  cette  affemblée  :  elle  étoit  fur- tout  convoquée 
pour  lexpédition  d'Outremer.  Le  lendemain  de  cette 
cérémonie  ,*  le  roi,  fes  trois  fils  ,  fes  deux  frères  ,  le  roi 
d!AïiçIeterre  fon  gendre  ,  &  plufieurs  grands  leigineurs  Spidt^iiid. 
des  -  cteux  cours  ,  reçurent  la  croix  des  mains  du  car- 
dinal Nicolas  de  Fréauville ,  légat  du  pape.  Les  dames 
la  prirent  aufli,  à  condition  toutefois  que  fi  leurs  maris, 
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pour  quelque  raifon ,  n'acomplilToienc  pa$  leur  vœu  , 
elles  (eroiènt  lil>res  du  leur.  La  croifade  fut  enfuîte 
prêchée  piibliquenienc  en  France  ,  les  touraois  défen- 
dus ,  les joûtqs  profcrites^  Ce  voyage ,  cependant  ne  fe 
fit  pas.  Tout  Tefet  que  produifit  eett«  géoéreufe  réfo- 
lution  f  fut  d'afermir  la  paix  entre  les  deux  couronnes. 
Edouard  retournai  en  Angleterre  ,  comblé  d'honeurs , 
&  fortement  réfolu  d'être  ^  jamais  fidèle  au  roi  fon 
fouveraiin  &  foa  beam-perc. 

Tandis  que  ces  cWe».  fe  paâoient  en  France:,  Tem- 
peceur ,  Hefwi  de^Lux^saibourgr  defeendueM  Italie  avec 
une  arméft  d'Allemands  ,.  ^^outok  dans  Milan  la  cou- 
rouTO  de  fer  à  cejâe  d'aRgent^ou'iJ  semt:  reçue  dans 
Cologae  ,.  &  (buniettoit  les  vilksi  de  liWnbardie.  Il 
maorcb^.  eofuke  q^.  RomQ ,  pour  y  prendre  Le  diadème 
d*or..MaisiRorae^  fiere  de.  Ion  ancienne  grsmdeur,  ou- 
blioit  quelquefois  la  foiblefie  préiente  ;  elie  ne  vouloit 
reconnoitre  ni  Taucprité  de  l'empereur,  ni  celle  du  pape; 
elle  ferma  fes  por^s.  zm  nouveau  CéÊur.  Il  fçut  les  for- 
cer ,  entra  dans  la  villje  avec  Paide  des.  Colonnes  ,  & 
alla  loger  au  palais  de  Latcan.  Déjai  il  kt  pcéparoit  à 
s'ouvrir  un;  chemin  pour  pafler  à  &tot.  Pierre  oà  il  devoit 
être  facfé  ,  loriquM  fut  arête  par  les.  troupes  de  Jean 
prince  d'Achaïe ,  frerc  de  Robert  roi  de  Naples>  qui 
étoit  foiitentf  par  la  faâion  des  Urfins^  Il  y  eut  un  com- 
bat (fèisr&nglant.  Les.  Allemands  furent  batus  ,  plu- 
ftéiHS:  fcigoeurs  tués ,  entr'autres  Tévêque  de  Liège  Thi- 
baud  de  Bar ,  &  Tenopereur  obligé  de  le  faire  couronner 
à  (aine  Jean  de  Latran.  Il  y  renouvela  le  ferment  qu'il 
avoit  fait  à  Laufanne  ,  de  défendre  la  foi  catholique , 
d'exterminer  les  bévétiques:,  de^ne  faire)  aAu:uoe  alliance 
avec  les  ennenvis  de  l'égBfè:,  de  protéger  k  pape,  & 
de  confenrer  les  biens, ,  les  <koits ,  &  ks*  privilèges  du 
faint:  fiege.  Auffî^tôjt  U  ordonna  que  eou^'  \isb  princes 
d'Iealie  m  payaflfeniC  un  frilnit  annuel*  Le  coyaume  de 
Naples  ét<w«  compris  dans  cet  ordre  ;  &  le  roi  Ro- 
bert, qui  refofa  dej  fe  fouaiettre ,  Éurcité;à  coœparoltre, 
piis  au  ban  de  l'empire,  défié ,  condamné  à  perdre  la 
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tête  :   procédé  qui  choqua  vivement  le  pape.   Bientôt  5==!!= 
Henri  reçut  un  cammandemeac  exprès  de  rcfpeâer  un    a»-  'JM- 
prince  ,  qui  comme  lui  étoit  vaflal  de  l'éelife.  Piqué  à 
Ion  tour  de  la  fierté  pontificale  ,  il  protetta  que  le  fer- 
ment qu'il  avoit  fait  à  fon  facre ,  n'étoit  point  un  fer- 
ment de  fidélité  ;  &  îl  alloit  foutenir  fa  prétention  par     Balur.  Mîf^ 
les  armes  ^  quand  il  fut  atàqué  à-  Bonconvento  d'une  ^*''-'«'w^'»>f» 
maladie  qui  en  peu  de  jours  le  mit  au  tombeau.  On  a  ^^'^^nn.  \ar. 
prétendu  qu'il  avoit  été  empoifonné  par  un  frère  Pré-  tpiu  u\  »  f. 
cheur  ,  nommé  Bernard  de  Montepuldano  ,  qui  mêla  ,  ^^^* 
^it-on  I  du  poifon  dans  le  vin  de  l'ablution  qu'il  lui  avoit 
donnée  après  la  communion  :  de4à  vient,  ajoute-t-on, 
que  pour  l'éternelle  expiation  de  ce  crime ,  les  Domi- 
nicains y  lorfqu'ils  difent  la  meffe  ,  font  obligés  de  fe 
communier  de  la  main  gauche.    C'eft  une  calomnie 
détruite  par  le  témoignage  même  des  médecins  ,  qui 
affurerenr  le  pape  du  contraire  :  plufieurs  perfoniies 
'dignes  de  foi  dépoferent  qu  il  étoit  mort  d'un  abcès  à 
la  cuifTe  :  enfin  trente-trois  ans  après  y  Jean  de  Luxem- 
bourg roi  de  Bohême,  fils  de  Henri,  donna  des  lettres-  EffaïfarVhîfi. 
Satentes,  qui  juftifient  pleinement  Bernard  &  tout  l'or-  ^^'»-  ^^«  "* 
re  de  faint  Dominique.  Il  tft  tnjlc  fans  doute  //^ûvoir  ^'  *^  ' 
tu  bcfoin  de  ces  lettres  :  mais  quelle  reâburce  iaifle-t-on 
à  Tinnocence  oprimée  ^  fi  l'on  trouve  de  Toprobre  juf- 
que  dans  les  arêts  qui  la  font  triompher  ! 

La  Flandre  ,  théâtre  kernel  de  révoltes  &  de  JCédi-  ^^^"J^'^j'^ 
tions  ,   n'étoit  guère  plus  tranquile  que  l'Italie.  Le  roi  i^nds." 
informé  de  quelques  cabales  qui  s'y  tormoient  ^  envoya 
ordre  au  comte  de  le  venir  trouver  ,  &  d^amener  avec 
lui  fon  fils  Louis  comte  de  Réthel  &  de  Nevers,  Il 
obéit ,  fe  difculpa^  &  eut  permiffion  de  retourner  dans     Spidi.f.^i 
fes  Etats.  Mais  le  prince  Louis,  convaincu  de  plufieurs  p*  ^4»  ^5. 
chofes  faites  contre  le  fervice  de  la  France,  fat  arête, 
&  gardé  très-étroitement ,  d'abord  à  Moret ,  enfuite  à 
Paris.   La  crainte  du  châtiment  qu'il  méritoit ,  lui  fit 
tout  ofer  :  il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  de  (sl  prifon , 
&  regagna  la  Flandre  plus  animé  que  jamais  contre  les 
François.  Philippe  à  cette  ocafion  afTembla  les  grands 
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du  royaume ,  &  par  un  arêt  prononcé  juridiquement 
Mo.  iMi.  en  plein  palais  ,  le  fugitif  fut  dépouillé  &  privé  de  fes 
deux  comtés  (a).  On  ne  voulut  pas  rendre  le  père  ref-. 
ponfable  de  la  fuite  du  fils  :  mais  il  fut  mandé  à  Taf- 
îèmblée  ,  où  le  monarque  fit  fes  trois  fils  chevaliers. 
L'infortuné  comte  noi^  s'y  trouver:  il redoutoit  le  cou- 
roux  d'un  prince  qu'on  n'ofenfoit  pas  impunément. 
Rome  cependant  intercéda  pour  lui.  On  tint  une  con- 
férence à  Arras ,  où  Robert  fe  rendit  en  perfonne  pour 
traiter  avec  les  miniftres  François.  :  mais  on  ne  put  riea 
conclure.  Le  comte  fe  retira  fecrétement  j  réfolu  de  tout 
rifcjuer,  plutôt  que  de  fe  fcumettre  aux  conditions  qu'on 
exigeoit  de  lui.  Alors  le  roi  ne  ménagea  plus  rien.  Le 
malheureux  vaiTal  fut  cité  à  çomparoicre  à  la  cour  dçp 
pairs  ;  &  fur  Ion  refus  ;  le  comté  de  Flandre  fut  çonr 
nfqué  ,  &  réuni  pour  toujours  à  la  couronne  comme 
.  Uft  fief  qui  lui  étoit  dévolu  par  félonie. 

Déjà ,  pour  mpttre  cet  arêt  à  exécution  ,  le  monart«» 
que  avoit  fait  avancer  fes  troupes  jufqu'à  Courtrai  , 
lorfque  le  comte ,  frapé  des  malheurs  qui  le  menaçoient, 
Uid^f.66.  ofrit  de  fç  foumectre  à  tout  ce  qu'on  voudroit.  Les  fei- 
gneurs  des  deux  armées  s'aflemblerent  :  il  fut  dit  que 
les  Flamands  acheveroient  de  payer  au  rqi  le  reftc  dç 
la  fomrae  dont  on  étoit  convenu  par  le  dernier  traité 
de  paix  ;  que  Iç  comte  feroit  démanteler  toutes  fes  forr 
tereffes  aii  temps  que  le  monarque  lui  indiqueroit,  en 
commençant  par  Bruges  &  par  (japd  *,  que  cette  démo<^ 
lition  fe  feroit  aux  frais  des  Flamands  çn  préicnce  des 
commiflaires  nommés  par  le  roi  ;  que  julqu  à  ce  que 
toutes  ces  chofes  fuflent  exécutées ,  Courtrai  feroit  livré 
aux  François  avec  toutes  fes  citadelles,  &  qu'on  leur 
donnerait  en  otage  le  fils  puîné  du  comte ,  Robert  de 
Ana.  1)14.    Cafiel.    Mais  l'indocilité  des  Flaniands  ne  lelir  permit 

Ëas  de  jouïr  long -temps  des  douceurs  de  cette  paix. 
,     _  lientôt  ils  fe  révoltèrent  ,  &  chaflerent  le  comman- 

dant que  Philippe  ayoit  laiiTé  dans  Courtrai.  il  falut  J 

(tf)  hfko.  1511. .  .  .  ./  ,  J 
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envoyer  contr^cux  une  nouvelle  armée  ':  expédition  qui  -- 

coûta  beaucoup  ,  &  n'aboutit  à  rien.  Le  comte  fit  de    ^nn,  iju. 

nouvelles  propofitions  de  paix ,  &  fut  écouté.  Il  promit 

de  fc  rendre  à  Paris  au  temps  qu'on  lui  marqua  :  on 

lui  rendit  fon  fils  Robert  &  les  autres  otages  qu'il  avoit 

donnés  Tannée  précédente  :   à  ces  conditions  il  voulut 

bien  accepter  la  trêve  qu'on  lui  ofroit  ignominieufe- 

iiient.  Ainfi  la  France  ne  recœuillït  que  de  l'oprobre 

d'un  armement  qui  Tépuifoit  à  la  vérité,  mais  qui  de- 

voit  conquérir  toute  la  Flandre. 

On  dit  à  la  juftification  du  monarque  ,  qu'il  man- 
quoit  d'argent  pour  foutenir  les  frais  de  la  guerre  ;  que 
les  peuples  mécontents  murmuroient  hautement  des  nou- 
veaux impôts  qu'on  venoit  d'établir  i  qu'une  nouvelle 
altération  des  monnoies  avoit  penfé  caufer  une  révolte 
générale  par  tout  le  royaume  ;  qu'il  y  avoit  des  confié- 
aérations  en  Champagne  y  en  Picardie ,  en  Artois  y  en 
Forez ,  en  Bourgogne  ,  tant  pour  s'opofer  à  ces  fubfi- 
des  jufqu'alors  inconnus  ,  que  pour  obtenir  le  rétablif- 
fement  de  certains  privilèges  dont  la  noblefle  préten- 
doit  avoir  été  iniuftement  privée  ;  que  la  Normandie 
étoit  également  pleine  de  faoions  ;  qu'on  étoit  enfin  fur 
le  point  de  voir  tout  l'Etat  en  combuftion  9  fi  Ton  ne 
ceiloit  ces  exaâions  honteufes.  Philippe  en  éfet  ordonna 
de  les  fufpendre  ,  &  en  rejeta  toute  l'envie  fur  fes  mi- 
niftres  ,  en  infinuant  que  cela  s'étoit  fiiit  à  fon  infçu. 
Ce  qui  fut  caufe  ,  dit  Mézerai  ,  que  toute  la  France 
apela  la  juftice  du  ciel  fur  la  tète  de  Marigoy ,  qu'elle 
regardoit  comme  l^auuur  de  tJtttes  us  écorchcries. 

Mais  un  chagrin  plus  cuifant,  &  que  le  roi  reifentit    chagrins  do- 
bien  plus  vivement ,  fut  celui  qu'il  trouva  dans  fa  pro^  ^if '''**^'  ^'^ 
pre  famille.  Il  avoit  trois  fils,  les  plus  beaux  hommes     spiàLci» 
de  leur  temps,  Louis  dit  Hutin  ,  roi  de  Navarre  du  p.ôS. 
chef  de  fa  mère  ,  Philippe  dit  le  Long ,  comte  de  Poi-^ 
tiers,  &  Charles  dit  le  Bel  ,  qui  n'avpit  point  encore 
d'apanage  :  tous  trois  étoient  mariés  à  des  coquettes  , 
qui  toutes  trois  furent  acufées  d'gtdultére.  Marguerite  , 
reine  de  Navarre  ,  fille  de  Robert  II ,  duc  de  Bour- 

TomcIV.  Ll 
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ogne ,  &  Blanche  ,  fille  cadette  d'Othon  IV  ,  comte 


Ann.  TJ14.    Palatin  de  Bourgogne,  femme  de  Charles  ,  forent  con- 

ve^s^dT^SJe"-  vaincues  de  ce  crime ,  renfermées  au  Château-Gaillard 

froi  de  Paris  y  d'Andcly  ,  rafées  &  tondues  ,  fuplice  des  femmes  adul- 

Mf,  du  roi ,  ceres.  La  première  y  fut  étranglée  peu  après  par  Tordre 

n.  6^\x.        ^^  ç^^  ^^^^  ^^^   £^  féconde  y  refta  fept  ans ,  fut  enfuite 

répudiée  fous  prétexte  de  parenté  ,  puis  transférée  au 

château  de  Gauroi  près  de  Coutances  ,  d'où  elle  ne 

fortit  (jye  pour  prendre  le  voile  dans  Tabaye  de  Maubuif* 

fon  ,  où  elle  vécut  le  refte  de  fes  jours  dans  une  grande 

Ëénitence.  Jeanne  y  comtefTe  de  roitiérs  y  fœur  aînée  de 
tlanche ,  &  Théritiere  du  comte  de  Bourjg^ogne  y  étoit 
violemment  foupçonnée  ;  mais  après  de  vévtrts  infor- 
mations y  il  .fut  jugé  au  parlement  y  en  préfence  du 
comte  de  Valois ,  du  comte  d'Evreux ,  &  de  beaucoup 
de  nobleiTe,  quelle  étoit  abfolument  fans  reproche  Çi  fans 
tache  (b).  Le  comte  fon  mari  dit  le  bon  elprit  de  recon- 
noître  le  premier  fon  innocence  :  il  la  tira  du  château 
de  Dourdan ,  où  elle'avoit  été  enfermée  près  d*un  an  ; 
Ahr.  chron.  &i  la  reprit  avec  lui  :  plus  heureux  ,  dit  Mézerai  ,  ou 
t.XyP.  806.     ilu-moins  plus  fage  que  fes  f^tres. 

Les  amans  des  princefies  coupables  étoient  deux 
frères  y  Philippe  &  Gautier  de  Launai  y  deux  gentilshom- 
mes Normands  aflez  mal-faits,  tous  deux  oficiers  de 
la  maifon  des  princes  outragés  dans  leur  honeur.  Ils 
Spicil.  ibid.  furenc  jugés  dans  une  afTembtée  que  le  monarque  avoit 
convoquée  à  Pontoife  {c\ ,  pour  venger  d'une  manière 
terrible  Toprobre  de  la  ramiUe  royale.  Rien  en  éfet  de 
plus  rigoureux  &  de  plul  infâme  pour  des  gens  de  cette 
naiflance,  que  le  fuplice  qu'on  leur  fit  foufrir  ;  mais 
il  étoit  proportionne  k  Patentât  de  deux  domeftiques 
infolents  y  qui  abufoient  de  la  confiance  de  leur  maître 
&  des  feciutés  que  leur  donnoit  la  dooiefticité  y  pour 
féduire  y  corompre  y  déshonorer  de  jeunes  princeflès 
fans  expérience  y  &  qui  malheureufement  n'avoient  que 

{a)  L'an.  151 5. 

{b)  Inculpahilis  &  omninb  innoxîa  judîcatur. 
'    {û)  Le  19  Ayt'û  1J14. 
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trop  de  penchant  à  la  galanterie-  Ils  forent  écorchés  ■ 
vifs ,  eniuice  traînés  dans  la  prairie  de  MaubuiiTon  qui  ^^^'  '^h* 
écoit  nouvellement  fauchée ,  puis  mutilés  des  parties  qui 
avoient  péché ,  décolés  y  enfin  pendus  par-defibus  les  bras 
à  un  gibet.  On  y  atacha  avec  eux  Thuiffier  de  la  cham- 
bre ,  qui  pendant  trois  ans  avoit  ^vorifé  ce  méchant 
commerce*  Bien  des  gens  dés  deux  fexes  y  nobles  & 
roturiers ,  furent  envelopés  dans  cette  malheureufe  afatf 
re  y  ou  comme  fauteurs  ôc  complices  »  ou  comme  fuf- 
pe£b  d'un  coupable  filcnce.  Quelques-uns  furent  noyés , 
quelques  autres  étoufés  fecrétement  ,  la  plupart  ren- 
voyés abfous.  On  parle  fur-tout  d  un  évêque  de  Tordre 
de  faint  Dominique  ,  homme  fameux  dans  la  connoif- 
fance  des  fbrtileges  qui  excitent  au  mal  :  il  fui  acufé 
d'avoir  été  le  miïiiftre  &  le  confident  de  cette  intrigue 
criminelle.  On  n'eft  point  d^acord  fur  le  châdment  de 
ce  prélat.  Les  uns  diient  qu'on  le  remit  entre  les  mains 
des  frères  Prêcheurs  de  Paris  y  qui  le  condamnèrent  k 
une  prifon  perpétuelle.  D'autres  aiTurent  qu'il  fut  livré 
aux  cardinaux  y  pour  être  puni  félon  les  canons.  On 
blâma  fort  le  roi  de  n'avoir  point  y  ou  prévenu ,  ou 
étoufé  cette  infamie. 

Le  chagrin  que  ce  prince  eut  de  la  honte  publique 
de  fa  famille  y  lui  caufa  une  maladie  de  langueur  y  dont 
il  ne  put  jamais  revetiir.  Il  fuyoit  fa  maifon  fouillée 
d'un  oprobre  éternel ,  &  l'ennui  le  fuivoit  par-tout.  Il 
voyoit  d  ailleurs  le  royaume  prêt  à  fe  révolter.  Le  peu- 

{>le  acablé  d  impôts  ,  le  clergé  furchargé  de  décimes  ,  , 
a  nobleflè  troublée  dans  la  jouïflance  de  fes  privilèges , 
tous  les  états  mécontents  y  éclatoiént  en  murmures.  On 
fe  plaignoit  que  do  tout  ce  qu'on  levoit  des  fubfides^ 
il  n'en  entroit  pas  la  dixième  partie  dans  les  cofres  du 
roi  :  on  ne  pouvoit  concevoir  qu'il  fût  toujours  pauvre  y 
tandis  que  fes  minifbes  avoient  Ses  maifons  fuperbes  y 
&  des  meubles  de  drap  d^or  frifé.  Menacé  dun  foulé- 
vement  général,  il  comprit  qu'il  feloit.ou  fe  préparer 
k  faire  la  guerre  à  tous  fes  f«i^  j  on  relâcher  de  fon 
autorité  9  ôc  changer  les  mîniftres  qui  l'avpient  portée 

Ll  îj 
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r— '^^—  trop  loin  ;  ce* qui  lui  frapa  tellement  Pefprit ,  que  fa 

Ann.  1514.    fan  té  en  fut  confidérablement  altérée.  Il  eut  de  grandes 

foibleffes  ,   &  fe  fit  porter  à  Fontainebleau  ,   pour  y 

refpirer  Tair  natal,  qui  ne  lui  rendit  pas  fes  forces. 

11  rcftrcint      Dans  ce  trifte  état  il  s'ocupa  du  foin  de  pourvoir  fa 

au^fcuirioirs  ^^^^^^^  P^ilipp^,  le  cadct  de  fes  fils,  avoit  été  apanage 

mâles.  du  comté  de  Poitiers  en  13 11  :  Charles  ,  le  plus  jeune 

des  trois  ,  n'étoit  pas  encore  partagé  :  il  Pmveftit  du 
comté  de  la  Marche ,  mais  aux  mêmes  conditions  que 
fon  frère.  Il  ordonne  par  fes  lettres-patentes  ,  que  les 
deux  comtés  retourneront  à  la  couronne ,  défaillant  les 
hoirs  mâles.  Alors  commença  un  nouvel  ordre  de  jurif- 
prudence  ;  &c  les  apanages  ,  tenus  au  commencement 
de  la  troifieme  race  à  titre  de  propriété  ,  devenus  en- 
fuite  une  efpece  de'fubftitution,  puis  chargés  de  retour 
à  la  couronne  au  défeut  d'héritiers  nés  de  Tapanagifte , 
furent  enfin  reftreints  aux  feuls  hoirs  mâles.  Uefprit  de 
la  loi  étoit  d*empêcher  quUls  ne  palTafTent  à  des  étran- 
gers par  mariage  :  ce  qui  étoit  fort  dangereux. 
Sa  mort.  Une  maladie  longue  &  de  langueur  laifFoit  au  mo- 

narque le  temps  de  penfer  k  l'éternité.  Il  fe  remit  devant 
les  yeux  la  mifere  de  fon  peuple ,  qu'il  avoit  ruiné  par 
fes  exaâions  ,  &  eut  des  fcrupules  un  peu  tardifs.  II 
donna  à  Louis  roi  de  Navarre  ,  fon  nls  aîné  &  fon 
fucceffeur  ,  de  ces  beaux  avis  qui  ne  coûtent  guère , 
quand  on  n'eft  plus  en  état  de  les  pratiquer.  Il  défcn- 
ait  de  continuer  la  levée  des  nouveaux  impôts ,  révoqua 
tous  les  édits  qu'il  avoit  donnés  k  cette  ocafion  ,  con- 
jura fes  enfants  de  foulager  de  malheureux  fujcts  qu'il 
n'avoit  que  trop  tourmentés  ,  ordonna  de  réduire  les 
monnoies  k  leur  jufte  valeur  ,  &  fup-tout  de  réparer  les 
torts  qu'il  pouvoit  avoir  faits.  Il  n^eft  aucun  tefiamenc 
des  premiers  rois  de  la  troifieme  race  ,  oà  l'on  ne  voie 
de  lemblables  ordres  dé  fatis&ire  ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  d'eux  avec  juffice  ,  de  payer  leurs  dettes ,  de 
Ahn  //i-4*>.  reftituer  ce  quils  avoient  du  bien  d'autrui.  On  nUn  doit 

p.  i88.  pas  vonclure  ,   dit  Mézerai^  ^u^ils  eùjfent  commis  plus 

d^injujiiccs  que  les  autres . y  mais  Jeukment  qu^ ils  avmeat 
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plus  de  religion  Cf  de  conjcience.   Il  légua  une^fomitie  """""^^^^^ 
confidérable  pouç  le  fecours  de  la  Terre- fainte*,  &  fit    ^^'  ^^^^ 
plufieurs  autres  pieufes  donations.  Il  recommanda  aufli    SpicH ,  tonu 
a  fon  fils  labaye  de  faint  Denis  ,  &  le  monaftere  des  î * ^* ^^' 
religieufes  de  roifly  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  en  Thoneur 
de  laint  Louis  fon  aïeul.  Déjà  il  fentoit  Theure  fatale 
aprocher  :  il  demanda  les  facrements  de  Téglife ,  &  les 
reçut  avec  une  ferveur  qui  édifia  tous  les  affiflants. 

Ce  fut  avec  ces  grands  fentiments  de  piété  qu'il  mou-   Ann.  1515. 
rut  à  Fontainebleau  {a)  j  dans  la  trentième  année  de    ses  enfants. 
fon  règne  ,  &  la  quarante-fixieme  de  fon  âge.  On  porta    P.  Anf.kift. 
fon  corps  à  faint  Dénis ,  &  fon  cœur  à  Poifly ,  où  il  fut  g^'^''^^^^^*  ** 
découvert  en  1687  ,  renfermé  entre  deux*  baffins  d'ar- ^' ^* 
cent ,  cimentés  &  envelopés  d'une  toile  d'or  femée  de 
fleurs  de  lys ,  avec  une  infcription  fur  une  lame  de 
cuivre.  Il  eut  de  la  reine  Jeanne  de  Navarre ,  fa  femme , 
quatre  fils  &  trois  filles.  Ses  fils  furent  «Louis  ,  Phi- 
lippe ,  Charles  ,  qui  régnèrent  tous  trois ,  &  Robert  > 
qui  fut  acordé  avec  Confiance  d'Aragon  ^  fille  de  Fré- 
déric III ,  roi  de  Sicile ,  &  mourut  à  Saint-Germain- 
en-Laye ,  â^é  d'environ  douze  ans  :  il  fut  enterré  dans 
réglife  de  faint  Louis  du  prieuré  de  PoifTy.    Margue- 
rite, l'aînée  de  fes  filles ,  tut  promife  à  Ferdinand  IV> 
roi  de  Caflille ,  &  mourut  fans  être  mariée  :  Ifabèlle , 
la  féconde  ,  époufa  Edouard  II ,  roi  d'Angleterre  :  la 
troifieme ,  nommée  Blanche ,  fiancée  à  Ferdinand  Infant 
de  Caflille  ,  mourut  jeune  ,  &  fut  enterrée  auprès  du 
roi  fon  père. 

Philippe  fut  le  plus  beau  prince,  &  le  cavalier  le  Soncaradcrt. 
mieux  fait  de  fon  temps.  Il  étoit  vaillant ,  généreux; 
magnifique  ,  avide  de  gloire  ,  mais  encore  plus  avide 
d'argent ,  dépenfier  jufqu'à  la  prodigalité  ,  trop  févere 
quelquefois  ,  toujours  trop  vindicatif.  Il  fut  bon  mari  ; 
ceux  qui  ont  dit  le  plus  de  mal  de  lui ,  ne  lui  ont  jamais 
rien  reproché  en  matière  d'incontinence  ;  bon  père  ,  il 
faifoit  tes.  délices  de  fa  familte",   bon  firerc  ^^  il  aima 

(a)  Le  %9  Novembre  1315.  Il  régna  2^  ai»  j5  joarsi 
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->     ■  toujours  tendrement  le$  comtes  de  Valois  &  d'Evreux, 

Ann.  131;.  &  n'oublia  rien  pour  mettre  la  couro|ine  Impériale  fur 
la  tête  de  Taîné.  C'eft  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
altéré  la  monnoie  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
faux  monnoycur.  Quelques-uns  prétendent  que  fes  mi- 
niftres  ,  gens  impitoyables  ,  avares  ,  entreprenants  , 
eurent  plus  de  part  que  lui  à  tout  ce  qui  s  eft  fait  fous 
fon  règne  ;  qu'il  n'eut  que  le  nom  de  roi  ;  que  fes  favo- 
ris gouveraoient.  On  ne  voit  pas  fur  quoi  ce  reproche 
peut  être  fondé  :  jamais  prince  ne  fut  plus  jaloux  de  fon 
autorité.  On  cite  envain  les  fréquents  averdflements 
que  lui  donnoit  Boniface  y  de  ne  pas  trop  écouter  les 
confeils  de  ceux  qui  Taprochoîent  :  c'eft  un  tour  aÊTez 
ordinaire  ,  en  parlant  aux  fouverains  ,  de  rejeter  fur 
ceux  qui  les  entourent,  ce  qu'on  ne  pouroit  ;  fans  les 
choquer  ouvertement ,  leur  reprocher  à  eux-mêmes. 
Rome  du  •*  moins  aprit  par  expérience  ,  qull  avoir  le 
cœur  haut  &  fier ,  l'efprit  prompt  &  vif,  J'ame  grande, 
&  fouvent  trop  impétueule  ;  qu'il  étoit  ferme  dans  fes 
entreprifes  ,  quelquefois  trop  ardent,  à  les  pourfuivre  ; 
&  que  fur  l'article  du  temporel  ,  un  roi  de  France  ne 
fe  (oumettoit  pas  audi  aifément  que  les  empereurs  au 
pouvoir  arbitraire  de  la  tiare.  Nous  ne  diuîmulerons 
pas  que  l'hiftorien  Flamand  le  fait  mourir  d'une  chute 
de  cheval  ,  &  qu^il  atribue  fa  mort  &  Textinâion  de 
fa  lignée  à  une  punition  du  ciel ,  qui  vouloir  venger 
Thoneur  du  faint  ilege  :  mais  on  fçait  ce  qu'on  doit 
penfer  de  cet  auteur  fi  paflionné  pour  la  gloire  de  ks 
princes  ,  quoique  d'ailleurs  exaâ  &  curieux  ;  qu'il  ne 
peut  prefque  point  dire  de  bien  de  nos  rois  y  (ur-tout 
de  ceux  qui  ont  eu  quelques  démêlés  avec  la  Flandre. 
Tom.  X ,  p.  Une  feule  choie  me  mettroit  en  colère  ,  dit  Mézerai ,  Ji 
^37'  un  hijhrien  Hcvoit  être  fufceptibk  de  pafj^on  ^  cUJi  que 

certains  François  ,  pour  fembler  dire  quelque  chofe  de  nou^ 
veau  ,  ou  pour  flater  ks  purjfances  étrangères ,  font  état 
de  cette  faujfe  opinion  ;  plus  rigoureux  en  cela  que  les 
papes  nume ,  qui  paroiffcnt  avoir  aprouvé  la  conduite  de 
u  prince  envers  Boniface, 


P  H  I  ir  I  r  PiK  -L  V.  271 

Le  roi  Philippe  aima  les  belles-lettres ,  les  cultiva ,  ! 

les  protégea  9  &  favorifa  ceux  qui  fe  diiiinguoient  par    ^^^'  *î^5- 
la  icience.  L'univerfité  d'Orléans  lui  doit  fon  éredion  :   ,  p?"^^"'^" , 
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u  la  confirma  par  des  lettres-patentes  ,  lui  donna  un  d'Orléans ,  & 
fceau ,  &  le  pouvoir  de  graduer.  Le  pape  Clément  V ,  ^^  quelques 

3ui  avoit  étudié  dans  cette  école  célèbre  depuis  plus  ^s?^^^*  *  ^*' 
e  cent  ans ,  avoir  voulu  par  reconnoiflànce  lui  donner 
de  grands  privilèges  ;  mais,  les  bourgeois  s'y  étoient 
opoiës  :  ils  ne  fe  rendirent  qu'aux  ordres  du  monarque. 
Le  goût  du  prince  eft ,  ou  paroit  toujours  être  celui 
du  courtifan  :  chacun  à  fon  exemple  s'emprefTa  d'élever 
des  temples  aux  mufes.  Plufieurs  collèges  furent  fon- 
dés fous  fon  règne  :  celui  de  N^arre  par  la  reine  Jeanne 
fa  femme ,  celui  du  cardinal  le  Moine  par  un  prélat  de 
ce  nom  j  celui  de  Montagu  par  Gilles  Âycelin  de  Mon- 
tagu  y  archevêque  de  Narbonne ,  &  garde  du  fcel  royal. 
,  On  compte  parmi  les  hommes  célèbres  qui  ont  iliuf-  Hommes  ii- 
tré  le  règne  de  Philippe ,  un  Guillaume  de  Nangis,  Un  ^^^^l  ^'  '^ 
Jean  de  Meun  ,  un  Guillaume  Duranti>  un  !^ean  JDuns  , 
un  Gilles  de  Rome.  Guillaume  de  Nangis  j  religieux  de 
Tabaye  de  faint  Denis  y  acheva  la  vie  de  faint  Louis  en- 
tre prife  par  un  de  fes  confrères  ,  nommé  Gilton  de 
Rheims  ,  compofa  celle  du  roi  Philippe-le-Hardi ,  & 
continua  Thiftoire  de  Sigebert  y  moine  de  Gemblours  y 
depuis  iiT4Jufqu'en  1300.  Il  écrit  avec  plus  de  fincérité 
que  d'élégance;  mais  il  parle  des  chofes  de  fon  temps 
en  homme  d'autant  mieux  inftruit  y  qu'il  étoit  en  liai- 
fon  avec  les  perfonnes  qui  ayoient  le  plus  de  part  aux 
afaires.  Jean  de  Meun  ,  dit  Clopinel  y  parce  qu'il  étoit 
boiteux  y  eft  ce  poëte  faj;neux  qui  continua  le  roman  de 
la  Rofe  y  commencé  quarante  ans  auparavant  par  Guil-» 
iaume  de  Lorris  :  il  eft  encore  auteur  d'une  traduâion 
françôife  des  livres  de  la  confolation  de  Boëce^  des  épi- 
très  d'Abélard  ,  &  de  quelques  autres  écrits. 

Guillaume  Durantî  y  natif  de-  PuimiiTon  dans  le  dio- 
cefe  de  Béxiers  y  l'un  des  plus  fçavants  Jurifconfultes  de 
fon  fiecle  ,  fut  d'abord  profefleur  en  droit  à  Boulogne 
&  à  Modene ,  puis  chapelain  &  auditeur  du  facré  pa- 


27i  Histoire  de  Fr  ance  i 

.  lais  >  gouverneur  du  patrimoine  de  faint  Pierre  :  général 

Ann.  ïjif.  ^e5  froupes  de  i'iEtac  eccléfiaftique  ,  légat  du  pape  Gré- 
goire X  au  concile  de^Lyon  ^  chanoine  de  fieauvais  £c 
de  Narbonne  ,  doyen  de  Chartres  ,  enfin  évêque  de 
Mende.  Il  nous  a  laifTé  plufîeurs  ouvrages  curieux.  Les 
deux  principaux  font ,  le  Miroir  du  droit  ^  Jpcculum 
jurïs  y  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  àcfptadauur  ; 
&ç  le  rationâl  des  oiices  divins  ,  rationalc  divinorum 
pjfficiorum.  Ce  dernier  eft  cojifidérable  par  les  veltiges 
qu^on  y  trouve  de  Tancienne  difcipline  (a).  On  y  voit 
<iue  fous  le  règne  de  Philippe  on  baptifoit  encore  par 
immerfion  ;  qu'on  regardoit  comme  une  règle  de  no 
conférer  le  baptême  qu'à  Pâque  &  à  la: Pentecôte,  règle 
qu'on  ne  fuivoit  pas  toujours  y  donc  oti  vouloir  du-moins 
conferver  la  mémoire ,  en  baptifant  quelques  enfants  à 
la  bénédiâion  des  Fonts  ;  que  Tofice  du  Samedi*Saint  fe 
faifoit  encore  de  nuit  dans  la  plupart  des  provinces^ 
&  que  ceux  qui  le  faifoient  de  jour,. ne  le  commen- 
çoient  quà  quatre  heures  du  foîr  ;  epfiaque  la  confir- 
mation fe  doonoic  avec  le  baptême  »  où  fepc  jours 
après. 

Le  fameux  Jean  Duns ,  dit  Scoc,  étoit  mort  quelques 
anaées  avant  le  rcy  (A).  L'Angleterre ,  TEçofle  &  Tir- 
lande  ,  s'atribuenc  Thoneur  de  lui  avoir  donné  la  naif- 
lance.  Il  entra  fort  jeune  dans  Tordre  des  frères  mi- 
neurs ,  fit  fes  études  à  Oxfort ,  y  enfeigna  la  théologie 
pendant  quelque  temps ,  pafTa  en  France  ,  &  prit  des 
degrés  dans  runjverfité  dç  Paris.  Il  entreprit  de  foute- 
nir  fur  la  fcolaflique  des  opinions  contraires  à  celles 
de  faint  Thomas  ;  ce  qui  a  produit  Técole  des  Thomis- 
tes &  celle  des  Scotifles  :  il  le  nt  avec  tant  de  capacité , 
qu'il  mérita  les  noms  de  doclmr  fubtil ,  &  de  do^mr 
trèsrrcfoluttfp  Mais  quoiqu'il  écrive  avec  beaucoup  de 
fubtilité  ,  il  a  néanmoins  un  talent  admirable  pour 
exprimer  fes  penféeç  avec  clarté.  On  prétend  qu'il  a  le 
premier  foutenu  Timmaculée  Conoeption  de  la  fainte 

(«i)  La  première  édition  ,  qui  eft  trè$-raT«,  cft  de  Miycncc,  en  1459. 
l&)  Le  S  Noyembre  150S. 

^  Vierge 
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Vierge ,  non  comme  un  dogme  certain  ,  mais  comme  ■ 

une  opinion ,  qui  a  été  depuis  adoptée  dans  le  concile  ^"'  'J*^- 
de  Balle.  Cependant  il  eft  confiant  que  plufieurs  doc- 
teurs de  Paris  i'avoient  enfeignée  avant  lui.  Scoc  a  laiffé 
des  commentaires  fur  la  pnyfique  d*Ariftote  j  fur  les 
quatre  livres  du  Maître  des  Sentences  avec  plufieurs 
queftions  de  métaphyfique  :  la  meilleure  édition  de  fes 
ouvrages  eft  celle  de  Lyon  en  1639  ,  10  vol.  in-folio. 

Suelques  auteurs  ont  écrit  qu'étant  tombé  en  apo- 
^  exie ,  on  Ta  voit  enterré,  quoiqu'il  ne  fût  pas  mort; 
qu  ayant  enfuite  repris  fes  fens ,  &  ne  pouvant  fe  faire 
entendre  pour  avoir  du  fecours ,  il  fe  rongea  les  mains 
de  défefpoir ,  &  fe  caffa  la  tête  contre  la  pierre  du  tom- 
beau :  ceft  une  fable  mille  fois  réfutée ,  &  toujours  avec 
fuccès. 

Gilles  de  Rome  y  de  rilluftre  famille  des  Colonnes  , 
hermite  de  faint  Auguftin ,  que  fon  mérite  éleva  à  la 
dignité  de  général  de  fon  ordre  y  pafToît  pour  le  plus 
grand  ^âeur  de  Paris.  Il  étudia  long-temps  fous  laint 
Thomas ,  &  devint  le  plus  zélé  défenfeur  de  fes  lènti- 
ments.  Le  roi  Philippe-le-Bel ,  dont  il  avoit  été  pré- 
cepteur y  le  fît  archevêque  de  Bourges^  Il  fut  furnommé 
le  do3cur  très^fondc  ,  oc  laifFa  plufieurs  traités  de  théo- 
logie ,  où  il  prouve  que  J.  C.  n*a  donné  k  Téglife  aucun 
domaine  temporel  ;  que  le  roi  de  France  ne  tient  fon 
royaume  que  de  Dieu ,  &  ne  reconnoit  de  fupérieur 
que  dans  le  fpirituel.  Nous  avons  aufii  de  lui  plufieurs 
écrits  fur  la  philofophie  ;  il  avoit  commenté  prefque 
tous  les  ouvrages  d'Ariftote  :  on  lui  attribue  encore  un 
livre  de  Tinftitution  des  princes ,  qu  il  dédia  k  fon  difci- 
ple.  Il  mourut  en  13 16. 

Ainfi  le  monarque  y  jen  diftribuant  les  récompenfes 
à  propos  ,  excitoit  une  noble  émulation  dans  les  étu- 
des ;  &  cette  émulation  remplifToit  la  France  de  fça-- 
vants  perfonnages.  Il  eut  encore  d'autres  vertus  dignes 
d'un  grand  roi.  Il  fignala  fa  magnificence  par  la  conf-- 
truâion  du  palais  près  de  la  Sainte-Chapelle  (a)  \  fa  piété  9 

(<î)  p.  Anf.  Hift.  gin.  tam,  i  j  p.  5t. 

Tom.  IV.  Mm 
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5ar  la  fondation  de  Tabaye  de  fainte  Pcrrine  de  la  Vil- 
ecte ,  &  d'un  monaftere  de  Céleftins  à  Chameau  dans 
a  Sologne  (à)  f  Ton  humanité  y  par  Tordonnance  qui 
abolit  dans  le  Languedoc  la  fervicude  de  corps ,  qu'elle 
change  en  un  cens  annuel  ;  fa  juftice  par  Tédit  qui  dé- 
fend pour  toujours  les  duels  en  matière  civile i(A)*  Ce  fut 
lui  qui  ordonna  que  les  Quinze- Vingt?  fondés  par 
faint  Louis  ,  porteroient  une  fleur-de-lis  fur  leur  habit , 
pour  les  diftînguer  des  autres  congrégations  d'aveugles 
mftituées  avant  eux  (c)  :  lui  qui  commença  a  réduire 
les  hauts-feigneurs  à  vendre  leurs  droits  de  batre  mon- 
noie ,  au  moyen  d'un  édit  par  lequel  il  gênoit  fi  fort  la 
fabrication  qui  fe  feifoit  dans  leurs  terres ,  qu'ils  trou- 
vèrent plus  utile  d'y  renoncer  (d)  ;  lui  enfin  qui  régla 
qu'il  y  auroit  toujours  près  de  la  perfonne  du  roi ,  trois 
clercs  du  fecret,  &  vingt-fept  clercs  ou  notaires  fous 
eux.  Le  chancelier  avoir  long-temps  réuni  toutes  ces 
fondions  :  mais  frère  Guérin ,  évêque  de  Senlis ,  ayant 
infiniment  relevé  cette  charge  ,  le  fecrétariat  fut  aban- 
donné aux  notaires  &  fecrétaires  du  roi ,  fur  lefquels 
cependant  le  chancelier  fe  réferva  Tinfoeâion.  Ceux-ci 
qui  a  prochoient  du  prince ,  s'étant  à  leur  tour  rendus 
plus  confidérables ,  il  y  en  eut  quelques-uns  qu'il  diftin- 
gua  des  autres ,  &  qui  furent  nommés  clercs  du  fccra  : 
c'efl  la  première  origine  des  fecrétaires  d'Etat  {e). 

(<t)  Mézerai,  tom.  XyP*  1)7* 

{h)  M.  le  Préfident  Hénaat  »  twn.  lyp.ij^,  158. 

Ce)  Idgm  j  p.  161. 

Îd)  Idem,  p.  xé^. 
€)  Idem,  p.  x6o. 


"'iffliiiiriiiiiiiiiiiiiiilf*'"' '""'"'"'""" 


iiJljlJji 


t  ou  I  SX. 


JL  o  u  I S  9  couronné  en  1307  roi  de  Navarre ,  4u  cheif  î!!!!5!!=î!= 
de  fa  mère,  écoic,  félon  quelques-uns  ,  dans  la  vingt-    A""-  nT4- 
troifîeme,  fèloa  quelques  autres ,  dads  fa  vkig-cînquiè-  i^^^^}^  P"?* 
me  année  de  fon  âge  (^)  ,  lorfqu'il  mc^nta  fur  Ife  trône  gouvcraeLen" 
paternel.  On  croit  communément  qu'il  &t  furnommé  po««!"j>»  f"*^- 
Hutin,  parce qu'Uétôit- mutin,  altier,  querélêur:  c'eft  ""^"^     •""'"• 
en  éfet  la  véritable  fîgnification  de  ce  vieux  mot  Fran- 
çois; mais  fes  aâioâs  ^'annoncent  point  un  caraâere 
violent  ;  inquiet ,  turbulent*    Oétoit  au  contraire  un 
prince  folâtre^  /qui  i^^àimoit  qu^k  rire  ^  qui  avoît  tous 
tes  vices  de  ik  jeuneÉfib/fans  en  avoir  les  avantages, 
foible,  mou  ,  irréfolu^y  fe  lailËinf  gouverner  par  le' 
comte  de  Valois^ &  par^uelc^ifês  mfiiiiftresdtt  feii  Roi, 
plus  par  timidité,  qiie  par  ^m«  pùnt  eux*  Ne  péuroit- 
on  pas  dire  ,  avec  Mézerày^ ,  que  ce  furnom  lui  fut    Mlieral,  r. 
donné  9  wi  patee  qù^envoyé  par  fon   père  contre  les  *'^:'^^' 
Hutins  ou  féditieu^  de  Navarre  &  <le  Lyon ,  it  feut  les, 
réprimer  ôc  les  foumectre  à  Taiitorité  légitinie  y  ou  parce 
que  dans  les  jeux  de  fbn  enfance,  ïl  fe  plaifôit  à  r^(£bm-' 
bler  les  jeunes  fëigneuf s  de  fôn  âge,,  à  fes  ranger  en 
bataille, >&  à  leur  faire  faite  touteii  les  évolutions  n:^ili- 
taires  :  préfage  miHl  aimeroit  les  combats ,  ou  ,  comme 
dit  leToman  de  Garin ,  la  métée  &  lé  merveilleux  Hutin  ?  ; 
j  iQw  remarque  qu^il  régna  &:  gouverna  TEtat  pendant 

{a)  On  n*e(l  pas  d  acord  fur  la  datç  de  fa  naifTànce  :  les  una  le  fqnc  natcre 
ta  l^%9  i  les  autres  en  ix$\,  >  i       »  ^ 

Mmij 
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-  un  an  ,  fans  avoir  reçu  Tonâion  facrée  :  chofe  éton- 

Ann.  13T4.   liante  ,  dit-on  {a)  ,  &  jufque-lk  fans  exemple  ,  le  facrc 

quc^ucrinc^  ^Y^^^^  toujoufs  ^té  regardé  comme  1  inveftiture  de  la 

dcrncs  fur  la  puiffance  royale*  Une  atention  plus  réfléchie  fur  la  conf- 

slc?^'**^  ^"  titution  de  la  Monarchie ,  eût  fkh  cefl'er  Tétonnement 

&  diflipé  l'erreur.    C*eft  la  naiflance  qui  fait  nos  rois , 

non  le  facre  y  qui  n'eft  qu'une  pieufe  cérénionie  infticuée 

pour  atirer  fur  eux  les  bénédioions  du  ciel  :  cérémonie 

mcroduite  par  les  princes  de  la  féconde  race»  pourinf* 

Î)irer  plus  de  refpeâ  aux  peuples  ;  adoptée  par  ceux  de 
a  troifieme ,  mais  fans  y  atacher  la  vertu  de  conférer 
le  pouvoir  fouverain.  Saint  Louis  meurt  au  milieu  des 
fables  brûlants  de  l'Afrique  ;  auflitôt  Philippe-le-Hardi , 
fon  fils  aine  >  prend  les  rênes  du  gouvernement  y  reçoit 
Thommage  de  tous  les  feigAeurs  de  Tarmée  y  &c  envoie 
ordre  en  France  aux  Régents  qu'il  confirme  y  de  lui  fàiro 

{)rêter  ferment  de  fidélité.  Tout  fe  foumit,  &  reconnut 
à  fouveraineté  y  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  facré  :  on 
ne  croyoit  donc  pas  alors  que  le  facre  fût  une  céré- 
monie efTencielle  a  la  royauté.  Plufieurs  raifbns  enga- 
gèrent Louis  Hutin  k  diferer  cet  aâe  de  religion.  Tout 
r£tat  étoit  en  combuftion  ;  les  finances  fe  trbuvoienr 
épuifées  :  il  atendoit  d'ailleurs  une  nouvelle  époufe  , 
Clémence  y  fille  de  Charles  Martel ,  roi  de  Hongrie  :  i! 
vduloit  être  couronné  avec  la  Princefle*. 
Etat  de  l'Eu-      L'Europe  étoit  alors  en  proie  a  toutes  les  fureurs  des 

fKlwm^  difcordes  mteffines.  L'Angleterre  fur-tout ,  où  elles  fcm- 
RymerTtom.  ^^^^^  ^^oir  établi  leur  théâtre  ,  fe  confumoit  par  fes 

10,^.51,55!  guerres  domeftiques.  Edouard  II  ,  qui  régnoit  fur  ce 
peuple  altièr  y  étoit  un  prince  foible  y  d'un  génie  peu 
élevé,  qui  s'engageoit  aifément  dans  les  afaires,^  fans 
en  prévoir  les  fuites;  qui  n'avoit,  ni  là  capacité  nécef^ 
faire ,  ni  la  fermeté  requife  pour  fe  tirer  des  embaras 
où  il  fè  précipitoit  aveuglément.  Son  atachement  extrè>f 
me  pour  Gavefton  y  gentilhomme  Gafcon  y  qu'il  combla 
de  bienfaits  y  fans  garder  aucune  mefure^  fouleva  contre 
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lui  les  plus  grands  feigneurs  de  fon  royaume ,  qui  s^uni-  '— **™** 
rent  enfemble  pour  perdre  le, favori.  Ils  demandèrent  Atm.  i^u. 
fon  éloignemenc ,  &c  n'tyanc  pu  Tobcenir ,  ils  coururent 
aux  armes.  Le  roi  n^avoit  point  de  troupes  :  obligé  de 
foir  devant  fes  fujets  ,  &  craignant  plus  pour  fon  mi- 
niftre  chéri  que  pour  lui-même ,  il  le  laiflà  dans  Scar- 
bourouehy  qui  écoit  alors  la  plus  forte  place  du  côté 
du  nord ,  &  prit  la  route  de  Nv  arwick ,  où  il  avoit  def- 
£ein  d  afiembler  une  armée.  Mais  avant  qu'il  eût  pu  faire 
aucune  levée ,  Gavefton  afiiégé  dans  fa  forterefle  par  le 
comte  de  Pembroke ,  fut  forcé  de  capituler ,  &  fe  rendit 
prifonnier ,  à  condition  gu'on  lui  feroit  parler  au  roi  , 
&  qu^il  ne  pouroit  être  lugé  que  fefon  les  loix  &  les 
coutumes  du  royaume  :  capitulation  qui  déplut  aux  fei* 
gneurs  ligués.  Ils  la  ratifièrent  cependant  ;  &  déjà  ils 
écoient  en  marche  pour  conduire  le  malheureux  favori 
aux  pieds  du  monarque ,  lorfque  le  comte  de  Warwick  j 
qui  s^étoit  toujours  fortement  opofé  à  cette  entrevue, 
fe  rendit  de  nuit  k  Doddington  où  il  étoit  gardé ,  l'en- 
leva de  vive  force ,  &  Temmena  dans  fon  château ,  où 
il  lui  fit  trancher  la  tête  :  aâ:ion  furieufe,  s'il  en  fut  ja-^ 
mais  9  qui  violoit  tout  à  la  fois  une  capitulation ,  Tho- 
neur,  les  loix  du  pays^  &  les  égards  que  des  fujets 
doivent  en  tout  temps  à  leur  fouverain.  Edouard  néan- 
moins fut  contraint  de  dillimuler  y  6c  de  traiter  avec  les 
féditieux.  Ceux-ci  s'engagèrent  à  lui  faire  une  fatisfac- 
tion  publique  V  &  à  lui  reflituer  tout  ce  qui  avoit  été 

fille  dans  le  palais  de  Newcaltle  ,  &  les  bijoux  enlevés 
Gaveflon  :  ce  qui  fut  exécuté  de  bonne  toi.  Le  roi , 
de  fon  côté  9  promit  de  donner  une  ample  amniflie  aux 
Seigneurs  &  a  tous  leuirs  adhérants  ;  mais  il  diférâ  j)lu8^ 
<l'un  an  à  faire  publier  le  pardon  promis  :  ce  quiinfpira^ 
la  défiance.  Les  troubles  alloient  rccomftiencer ,  fi  Fhi- 
lippe-le-Bel  n'eût  envoyé  en  Angleterre  le  comte  d'E- 
vreux ,  fon  frère ,  avec  E))guerrand  de  Marigny  ,  qui 
obtimrent  enfin  du  monarque  la  publication  d'une  gracê 
fi  fblennellement  jurée.  On  croyoit  tout  pacifié ,  q.uapd 
un  nouveau  favori ,  nommé  Hugues  Spenfer ,  fit  naître 
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— — ^— '  de  nouvelles  diffenfîons,  qui*  ne  finirent  que  par  la  dé- 
Aiin.  IJI4.    pofirion  de  Tinfortuné  Edouard. 
Schifmc  Jans      L'Allemagne  étoic  égalemenc  «déchirée  par  deux  fac- 

Tcmpirc  dAi-  j-j^j^g  puil|ance$.  La  mort  de  rempereur  Henri  de  Luxem- 
^ffurrhiji.  ^^^^S  en   fut  Tocafion.  Xa  divîfipn  fe  mit  parmi  les 

gén.  c.  Il ,  p.  princes  ,  qui  dévoient  Ivi  çhoifir  un  fuccefTeur  :  le$  hom- 

*78-  mçsn'a voient  point  encore  fçu  prévenir  Içs  fchifmes  par 

de  fageç  loix  :  ce^ui  caufa  d'abord  pn  interrègne  de 
quatopze  mpi$^  &  pr94yifip  enCijite  une  double  éi^ion  , 
qpi  eft  raport^^  4iféfemnlent  psr  Içs  Hiiiorîem.  X*  opi- 
nion la  plus  .commune  ôft  que  cinq  Eleâçiirs ,  le  roi  de 
Eçl^en^e ,  rarclievéquô  ^o  MaïeRCi^ ,  çdyi  de  Trêves  , 
fe  duc  de  S*xè  y  le  m%f^^Ï9  4^^  placent 

Loijis  de  ^aviçr^^  pstit-fils  ,  pgf  fy  oii^er^  Mathilde ,  de 
rempereur  Rodolpfee  ï  ;&  qw^je^  d$U;X  autres ,  Parche-^ 
vêque  de  Cologne^  le  çojwe  Palatin  j;  proclamèrent 
Frédéric Je-Beau  ,  fils  de  Tempereur  Albert  4* Autriche* 
Tous  deux  fureiit  covronnés  /Qlennellemçnt ,  le  premier 
à  Ai5^-la^ChapeUfe;pâr  t'afebevique  4e  Maïeefee  ,  k  ie- 
cqp4  k  Bonn  par  rarchf^lqûejje  Cplpgw  :.  f()^us_d«ux 
fe  prépâ^§ri?nc  k  r^ufenif  l^uf  éle^ion  p^r  les  4rme$  : 
ce  qui  .doûaa  naiff^nç^  à  d^hoi^ribles  défQifdrQs  ,  qui  dé- 
foier^pt  rAlletpâgnf^  pçndàni:  rçlpace  fh  huip  ans.^  Un 
coi^ib^t  donné  pr^  4e  MuhldprftVpA  rAutripbien  fut 
yainçu  |c  pris  ,jdpn9*  1^  €(>iwpnttç  au  Bàyflr<>is  (</}.  Fjé^ 
dér'ic  j\^:çme^t  M  \i^  r^repre  à  fou. 

tiv^U  tfMti^ïl  obifçjrvft  avfac  la;p|u$  ejja^eiftdéUté  (^).} 
Divifion  des      Rôme  dans  le  4nômp  temps  alarmée  de  fe  voir  fans 

f*^^ir?"*..^"'  paftjE^r  i  gémiflçiif  dç  h  divifiop  q\ii  régnpit  dans  le, 

paie  Wé  CoUçgç.  13^ 

Bafu^.  tom.  ment  V  ,  poiitife  dqiw  SpOrtde  ^  &  après  l«i  Iç  ?.  P^  ,i 

lù!^'^'  ^%'^^  écrivains  moder^M  1  s'^mi'ççpi  dfc  julMijer  la  mémoire i^ 

1 1^]'  1%.  ""  '  à  qui  S^îoî  -  Aflfonift  &  Vî^laai  ,  atHewr*  çcMMempo-  ! 
rain? ,  reprochent  d^avPÂi:'  été  trop  iprk  dçs  charmes! 
d'une  belle  princçflè ,  d'^vair  txppairoé.  rargent ,  d'avoir 
vendu  tou4  lc9  bénééice^  9  &;  id'avmr .  Ifti^é'  Û»f  iomanes  > 

*^tf)  Le  18  Septembre  13  tî.^'      ^|  '    •     '    •  *       .    •  -  .1    '    ^.  î 


\ 
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i-^^""  àJicynit  efi  i3i^  . 
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îmmenfes  k  fes  parents  :  ce  qui  ne  les  enipêcha  point  *™™''™^ 
de  piller  fon  trélor,  dès  qu'il  fut  expiré.  On  acula  du  ^^*  ^^^^ 
moins  fon  neveu,  Bertrand  ,  comte  de  Lo magne,  d'a- 
voir détourné  plus  de  trois  cents  mille  florins  d'or  defti- 
nés  pour  la  croifade.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Clément  étoit 
mort ,  &  leî5  cardinaux  affemblés  à  Carpentras,  ne  pou- 
voient  s'acorder  fur  le  choix  de  fon  fucceflëur.  Les  Gaf- 
cons,  qui  étoient  en  grand  nombre,  vouloient  encore 
un  pape  de  leur  nation  :  les  François  joints  aux  Italiens , 
s'opofoient  à  leur  deffein  :  les  deux  faâions  étant  égale- 
ment puiflàntes,  l'une  ne  pouvoitTemporter  fur  l'autre: 
la  conteftation  fembloit  devoir  être  éternelle.  Les  Gaf- 
cons  ,  ennuyés  d'une  fi  longue  prifon ,  engagèrent  leurs 
domefHaues  à  mettre  le  feu  au  conclave ,  ce  qui  obligea  lé 
facré  Collège  à  fe  féparer ,  avec  promefle  néanmoins  de  fe 
rafl'embler  dans  quelque  temps  au  lieu  qu'on  choifiroit  de 
concert*  Mais  ils  nejpurent  pas  même  s'acorder  fur  cet 
article.  Chacun  s'obftina  dans  fon  fentiment  ;  &  tous  de- 
meurèrent difperfés ,  les  uns  k  Avignon ,  les  autres  à 
Orange ,  plufieurs  en  d'autres  villes  dont  le  féjour  leur 
parut  plus  fur  ou  plus  agréable.  Un  des  premiers  foins 
de  Louis,  lorfqu'il  monta  fur  le  trône ,  fut  d'envoyer  à 
Lyon  le  comte  de  Poitiers ,  fon  frère ,  pour  tâcher  de 
faire  finir  ce  fcandale.  Ce  jeune  prince,  fous  divers  pré- 
textes, fçut  atirer  auprès  de  lui  tous  les  cardinaux ,  qui 
ne  vinrent  néanmoins  le  trouver  ,  que  fur  le  ferment 
qu'il  leur  fit ,  de  leur  laifler  toute  liberté  ,  &  de  nç  point 
les  contraindre  de  s'enfermer  pour  l'éleôion  :  ferment 
qu'il  n'obferva  pas ,  parce  qu'il  fut  jugé  illicite.  Ainfi 
les  ayant  tous  fait  venir  dans  le  couvent  des  frères  Prê- 
cheurs ,  il  leur  déclara  qu'ils  n'en  fortiroient  point ,  qu'ils 
n'euflcnt  donné  un  chef  à  l'Eglife. 

La  Caflille ,  alors  en  guerre  contre  les  Maures ,  qu'elle  ^  ^^*^'^  "* 
Içavoit  cjuelquefois  vaincre,  jamais  fubjuguer  ,  voyoït     ^^^-^n^  ,. 
chaque  jour  de  nouveaux  troubles  s'élever  dans  fon  lein.  j ,  /.  ly  *p. 
C'étoient  de  tous  côtés  des  troupes  de  bandits ,  qui  dé-  H»  */«'>• 
foloient  les  chemins ,  pilloient  la  campagne  ,  &  com- 
mettoient  mille,  violences,  fans  que  perfonne  fe  mit  en 
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^**'™'"*'  devoir  de  remédier  à  ces  défordres.  Le  crône  étoit  ocupé 

Ann  1314.    par  un  enfant  au  berceau ,  &  les  princes  de  la  famille 

royale  j  ne  coniuUant  que  leur  ambition ,  fbuloicnt  aux 

fneds  toutes  les  loix  divines  &  humaines  ^  pour  obtenir 
a  régence  :  ce  qui  rempliflbip  le  royaume  de  faâions. 
Mouvements      Telle  étoit ,  lorfque  Louiç  parvint  au  trône,  la  (itua- 
en  quelques    çj^j^  jç^  £^^^  voifins  de  la  France ,  qui  elle-même  ne 

provinces  de     J,  '^      .  ,  -i         t      ^i  1 

France.  le  trouvoit  gupre  plus  tranquile.   La  plupart  des  pro- 

SpicU^tom.  vinces.étoient ,   ou  révoltées,  ou  prêtes  à  fe  révolter. 

J»i''7o.  Celle  de  Sens  entr'autres,  étoit  le  théâtre  d'une  conju- 
*  ration  bien  finguliere  ,  mais  plus  folle  que  dangereufe. 
Quelques  laïques,  excédés  des  vexations  &  des  extpr- 
iions  commifes  par  Tinfolence  &  l'éfronterie  des  avocats 
&  des  procureurs  de  la  cour  de  Tarchevêque  ,  élurent 
entr'eux  un  roi ,  un  pa^e ,  des  cardinaux ,  &  fe  prépa- 
rent k  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  en  prévenant  une 
entreprife  par  une  autre  du  même  genre  :  ils  pronon- 
çoient  des  excommunications  ,  donnoient  des  abfolu- 
tions ,  adminiftroient  les  facrements  ,  ou  forçoient  les 
prêtres  à  les  adminiftrer  ,  en  les  menaçant  de  mort. 
On  fut  contraint  de  s'adrefTçr  au  roi ,  qui  arêta  le  cours 
de  ces  défordres  par  la  punition  de^  coupables.  Mais 
pne  ligue  entre  Içs  peuples  du  Vermandois ,  du  Beau- 
vaifis  ,  de  Champagne  ,  de  fiourgosne  &  de  Forez 
(  ligue  forméje  fous  le  règne  précédent  ,  renouvelée 
avec  plus  djp  vivacité  à  Pavénisnieni:  du  jçune  prince  à 
Ja  couropne  )  en  lui  donnant  plus  d'embaras ,  lui  caufa 
en  rnêmq-temps  de  bien  plus  vives  |nquiéfudes.  Il  y  en- 
voya foii  onple  le  cojnte  de  Valois ,  qu'il  fit  précéder 
pac  des  commiiTai^es  qui  dévoient  examiner  leurs  griefs-, 
pour  leur  faire  droit.  Charlçs ,  après  bien  des  négocia- 
tions ,  eut  enfin  le  bonheur  de  réuflir ,  &  termina  heu- 
reufement  cette  fâcheufe  afaire.  Il  calma  la  poblefTe , 
en  la  rétablifTant  dans  toutes  les  préf-ogatives  donp  elle 
jouïflbit  fous  (aint  Louis  :  il  apaifa  les  peuples  ,  en  ôtant 
les  impôts  qui  exfitoient  leurs  murmures ,  &  fur-toyt 
en  leur  façrifiant  la  vie  &  Thoneur  d*Enguerrand  de 
Mafigny ,  qu'ils  f egatdoient  depuis  long-temps  coH>mç 

Tauteur 
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l^uteur  de  leur  mifere.  Cétoic  fatisfairç  tout  à  la  fois  >  ^^^^"''*— " 

&  fa  haine  perfonnelle  contre  ce  feigneur  ,  &  le  reffen-    ^on.  1314. 

timenc  fféneral  de  la  nation  ,  cjui  toujours  refpeâueufe 

envers  fon  roi ,  ne  s*en  prend  jamais  qu'aux  miniftres  , 

des  maux  qu'elle  foufre. 

^  En^uerrand  fortoit  d'une  ancienne  noblefTe  de  Nor-    Procès  d'En- 

mandie.    Le  vrai  nom  de  fa  famille  étoit  Le  Portier  ;  d^.  ^^  ^ 

mais  Hugues ,  fon  grand-pere  ,  chevalier  fire  de  Rofey 

&  de  Lions  ,  ayant  ëpoule  Théritiere  de  la  maifon  de 

Marigny  ,  en  fit  porter  le  nom  à  fes  defcendants.  Dès 

que  le  jeune  Marigny  parut  k  la  cour ,  il  s'y  fit  admirer 

i>ar  toutes  les  grâces  de  la  figure ,  deTefprit  &  des  ta- 
ents.  Le  feu  roi  9  qui  reconnut  .en  lui  beaucoup  de  pé- 
nétration y  de  fageiTe  &  d'habileté  dans  les  afàires  ^ 
voulut  Taprocher  de  fa  perfonne  :  il  le  mit  de  fon  con- 
feil  étroit ,  le  fit  fon  chambellan ,  comte  de  Longueville , 
châtelain  du  Louvre,  furintendant  des  finances  ,  grand-  Hifi.dtsMîn. 
maître  d'hôtel  de  France  &  fon  principal  miniftre ,  ou  ,  ^^'^^'^*  504. 
comme  difent  les  grandes  chroniques  de  faint  Denis  , 
fi)n  coadjuteur  au  gouvernement  au  royaume.  Tant  de 
bienfaits  excitèrent  la  jaloufie  des  grands;  &  les  impôts 
qu'il  fut  obligé  de  mettre  ,  pour  foutenir  des  guerres 

{)eut-être  entreprifes  un  peu  légèrement ,  lui  atirerent 
a  haine  du  puUic.  Mais  de  tous  fes  ennemis ,  le  plus 
irréconciliable  étoit  le  comte  de  Valois.  Op  prétend  r-^M^y^j- 
que  cette  inimitié  fut  conçue  à  Tocafion  d'un  diférend 
qui  s'éleva  entre  les  fires  d'Harcourt  &  de  Tancarville, 
au  fujet  d'un  moulin  dont  chacun  d'eux  fe  difputoit  la 
propriété.  Le  prince  prit  le  parti  du  feigneur  d'Harcourt  ; 
le  miniftre  fe  déclara  pour  1  ancarville-  Il  y  eut  entr'eûx 
des  propos  très-vifs  :  Charles  dit  des  paroles  aigres  : 
Ëngpjerrand  répondit  avec  une  fermeté  qui  déplut.  Tan- 
carville cependant  ^agna  fa  caufe:  viâoire  que  le  comte 
de  Valois  ne  put  jamais  pardonner  au  proteâeur.  Il 
ii'ofa  néanmoms  rien  entreprendre  du  vivant  de  fon 
frère.  Un  changement  de  domination ,  joint  au  foulé- 
vement  des  peuples  ,  iui  parijt  le  moment  de  la  ven- 
Tome  ir.  Nn 
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?"■"——"   ^eance  :  il  réfolut  de  la  pourfuivre  avec  éclat,  mais  fous 
e  prétexte  du  bien  public. 

Quoiqu'on  eût  levé  des  fomnies  immenfes  fous  le  feu 
roi  1  il  y  avoit ,  quand  il  mourut  y  fi  peu  d'argent  k 
l'épargne  ;  qu'on  n'y  trouva  pas  de  quoi  faire  les  frais 
Le  Blanc  ^    du  facre  de  fon  fuccefleun    Uù  Jont  donc  ^  dit  un  jour 
Mies^p.iyé'  Louis  en  plein  confeil ,  où  font  les  décimes  qu^  on. a  levées 
fur  le  clergé  ;  Que  font  devenus  tant  defubjjdes  dont  on 
a  furchargé  le  peuple  ?   Ou  font  ces  richejfes  qu^ont  du 
produire  tant  d^altérations  faites   dans  us  monnoies  ? 
V  Sire ,  dit  le  comte  de  Valois  ,  Marigny  a  eu  Tadmi- 
yy  niftration  de  tous  ces  deniers  ,  c'eft  à  lui  d'en  rendre 
yy  compte.   Enguerran4  protefta  qu'il   étoit   prêt  à  le 
j^  faire,  quand  il  plairoit  au  rnonarque  de  l'ordonner. 
Hifi.desMin.  yy  Que  c^  foit  donc  tout  maintenant^  reprit  l'oncle  du 
d'Etai,p.i67>  ,>  roi.  Ten  fuis  content,  répondit  le  miniftrç:  je  vous 
yy  en  ai  donné  ,  Monfieur ,  une  grande  partie  ;  le  refte 
yy  a  été  employé  à  payer  les  charges  de  FEtat,  &  à  faire 
j^  la  guerre  aux  Flamands.  Vous  en  avez  menti ,  s*écria 
»  le  prince  en  fureur.    C'eft  vous-même  ,  par  Dieu  , 
»  fire ,  répliqua  le  furintendant  outré  d'un  tel  afront , 
w  &  affez  peu  maître  de  lui-même  pour  oublier  qu'il 
>^  parloit  devant  fon  fouverain  &  au. premier  prince  du 
y>  fang  ce.  Charles  ,  tranfporté  de  rage ,  mit  Tépée  à  la 
main  :  Enguerrand  parut  vouloir  fe  défendre  ,  &  ils  fe 
feroient  portés  l'un  &  l'autre  à  de  fâcheufes  extrêmi* 
tés  y  fi  les  gens  du  confeil  ne  les  eufTent  féparés.  Alors 
le  prince  ne  ménagea  plus  rien.  Tout  ce  qu'il  avoit  de 
crédit  fut  employé  pour  obtenir  une  éclatante  fatis&c- 
tion  ;  &  cependant  le  comte  de  Saint-J^aul ,  le  vidame 
d'Amiens  &  plufieurs  autres  feigneurs  infinuoient  fecré- 
temcnt,  &  par  fon  ordre  ,  au  jeune  roi ,  <|ue  le  furin- 
tendant étoit  la  fj^ule  viâime  capable  d'apaifer  la  fureur 
du  peuple. 
Il  cft  aréié.      Quelques  jours  après  ,  Enguerrand  ,  <jui  fe  fioit  trop 
fur  fon  innocence ,  vint ,  à  fon  ordinaire ,  au  confeil 
iiid^p.siS'  ^os  le  nouveau  palais  qu'on  apeloit  l^hotel  des  fojfés 
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Saint-Gcrmàin  :  c*eft  aujourd'hui  le  petit  Bourbon.  Tous  .■' 

lès  ordres  écoient  donnés  pour  Tarêter  :  ils  furent  exé-    Ann.  iji;. 
cutés ,  comme  il  entroit  chez  le  roi.  On  lui  demanda 
fon  épée,  &  il  fut  conduit  dans  la  tour  du  Louvre  , 
dont  lui-même  étoit  châtelain.  Bientôt  on  lui  envia  jut- 

Îu'à  Thoneur  de  cette  prifon  ,  où  Ferrand  ,  comte  de 
landre ,  a  voit  été  détenu  fi  long-temps  :  le  comte  de 
Valois  ,  qui  s'étoit  emparé  de  Tefprit  du  monarque  , 
obtint  qu'il  feroit  transféré  au  Temple,  &  mis  dans  un  SpUU.  eom. 
cachot.  On  arêta  auffi  Raoul  de  Prêles,  lun  des  plus  ^if''^^' 
célèbres  Avocats  de  ce  temps,  fçavant  Jurifconfulte,  très  40.,^^'^^^ 
verfé  dans  la  connoifTance  des  loix ,  de  plus  ami  intinie  p.  foi. 
de  Marigny  :  la  crainte  qu'il  ne  lui  fournît  des  moyens 
de  défenfe  ,  fit  réfoudre  de  s'affurer  de  fa  perfonne.  Il 
faloit  un  prétexte  :  on  Tacufa  d'avoir  contribué  à  la 
mort  du  feu  roi  ;  &  par  la  plus  monflrueufe  des  pro- 
cédures ^  on  commença  par  confifquer  tous  fes  biens  , 
qui  ne  lui  fiirent  pas  même  rendus  lorfque  fon  inno- 
cence eut  été  reconnue,  &  qu'il  eut  été  remis  en  liberté. 
Louis  les  avoit  donnés  à  Pierre  Machaut,  Tun  de  fes 
favoris  :  celui-ci,  même  après  la  juftification  de  Raoul, 
eut  le  crédit  de  le  forcer ,  lui ,  fa  femme  &  fes  enfants , 
à  lui  en  faire  une  ceffion  pure  &  fimple ,  avec  ferment 
de  ne  jamais  les  réclamer.  Le  roi  en  eut  du  fcrupule  à 
la  mort ,  &  n'oublia  rien  pour  réparer  une  injuftice  fi 
criante,  yy  Nous  ordonnons,  dit*il  dans  fon  teilament,  f^^-^'^'"- 

V  aue  tout  ce  qu  on  aura  pris  par  nous ,  ou  pour  nous , 
»  des  biens  meubles  ou  immeubles  de  Maître  Raoul 

V  de  Prêles  ou  de  fa  femme  ,  contre  raifon  &  fans  que 
yy  nous  y  eufiions  droit  ,  leur  foit  rendu ,  ou  de  nous-, 
yy  ou  de  ceux  qui  les  tiennent  :  car  notre  entente  n*eft 
»  pas  de  donner ,  ne  retenir  l'autrui  ;  &  rapelons  dès 
»  maintenant  ,  &  anéantiiibns  du  tout  tels  dons.,  & 
yy  voulons  que  de  ce  nos  exécuteurs  connoîfîent  & 
^^  redreflent  tout  ce  qui  fera  à  redrécier  «.  On  ignoré 
fi  cette  dernière  volonté  fut  exécutée. 

Bien  des  gens  furent  envelopés  avec  Raoul  dans  là 
dîfgracé  de  Marigny  ,  fur -tout  ceux  qui  avoient  eu 

N  n  ij 
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y-  quelque  relation  avec  lui  dans  la  partie  principale  de 

Anii.  13 15.    ion  miniftere.  On  les  mit  en  diférentes  prifons.  Quel- 
ques-uns furent  apliqués  k  la  plus  rude  queftion ,  moins 
j)our  en  aracher  le  fecret  des  finances  ,  que  pour  ea 
tirer  de  quoi  perdre  le  furintendant.  Mais',  foit  recon^ 
noiflance  pour  leur  bienfaiteur  ,  foit  refpeâ:  inviolable 
pour  la  vérité ,  aucun  ne  dépofa  contre  lui.  Ici  Méze- 
rai  témoigne  trop  d'humeur.    Confiant  dans  la  haine 
qu'il  avoit  vouée  aux  financier»,  il  les  traite  à  cette 
M^irat,  in-  ocafion ,  dc  mifcrablcs  chenilles,  ijui  favent  fe  tenir  enve- 
^.tom.%»p.  iQpi^^  ^  aimant  mieux  ,  à  toute  extrémité  j  perdre  la  vie 
^^'*  que  le  bien.  Ils  eurent  grand  tort  à  fon  eré ,  de  n'avoir 

pas   acufé  un  minifhre   qu'il  veut  abfohiment  trouver 
coupable.  C'étoit  aufÇ  ce  qui  défefpéroit  le  comte  de 
Hîfi.iesMîn.  Valois.  >^  Il  avoît  fait  à  fçavoir ,  difent  les  grandes  chro- 
dEtat^  pr.  p.  yy  niques  de  faint  Denis ,  &  mandé  a  tous,  tant  pauvres, 
w  que  riches,  auxquels  Enguerrand  auroit  méfait,  qu'ils 
yy  venifient  à  la  cour  du  roi ,  &  fifTent  leurs  complain-r 
yy  tes  ,  &  que  on  leur  feroit  très* bon  droit  a.  Mais 
perfonne  ne  fe  préfenta. 
Divers  chefs      On  ne  laifTa  pas  néanmoins  de  pourfuivre  un  procès 
tcnt&%on^^^  toujours  aifé  à  faire  à  ceux  qui  ont  adminiffaré  les  finan- 
lui.  ces,  foit,  dit  le  P.  Daniel ,  parce  qu'il  efl  rare  de  fe 

tQnus,p.}iJ^.  modérer  dans  un  tel  pofte ,  foit  parce  que  dans  un  pareil 
maniement  ,   il  efl  moralement  impodible  de  pouvoir 
'  rendre  un  compte  exaâ  de  tout.  Enguerrand  fut  amené 

du  Temple  au  bois  de  Vincennes ,  non  pour  réjx)ndre, 
(nais  pour  entendre  divers  chefs  d'acuiation  propofés 
dans  une  aiTemblée  où  le  roi  préfidoit  en  perfoane , 
afiiflé  d'un  grand  nombre  de  feigneurs  &  de  prélats. 
5^  Lors,  difent  les  grandes  chroniques,  par  le  çomman* 
;>  dément  du  comte  de  Valois  ,  propofa  maître  Jean 
yy  Baniere  ,  (quelques-uns  difent  d'Afnieres  )  contre 
>>  ledit  Marigny  les  raifons  &  les  articles  qui  s'enfui-* 
yy  vent.  D'abord,  (  fuivant  la  coutume  de  ce  temps  ), 
yy  il  prit  cette  autorité  :  Non  nobis ,  Domine ,  non  nobis, 
yyfea  nomini  tuo  da  gloriam  ;  c'efl-k-dire ,  non  pas  à 
yy  nous ,  fire  ^  non  pas  à  nous ,  mais  à  ton  nom  dfonnc 
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jy  gloire.  Il  vint  après  aux  facrifices  d* Abraham  &  d'I-  -' 

yy  làac ,  fon  fils  :  il  allégua  enfuite  les  exemples  des    ^**°'  '^^^ 

yy  ferpents  ^ui  dégaftoienc  la  terre  de  Poitou,  au  temps 

>^  de  monfeigneur  faint  Hilaire  y  6c  apliqua  &  compa-* 

yy  ragea  les  lèrpents  à  Enguerrand ,  &  à  fes  parents  & 

j^  ainns  (  alliés  ).  De-là  il  defcendit  au  gouvernement  ; 

j^  enfin  recompta  les  cas  &  les  forfaits  en  général  a. 

Les  principaux  étoient,  qu'il  avoit  altéré  les  mon-     lHd,p.$70 
noies  &  furchargé  le  peu{)le ,  ce  dui  avoit  rempli  le  ^•^'"^• 
royaume-  de  féditions  ;  qu'il  avoit  Içu  ,  par  fes  lâches^ 
artifices  auprès  du  feu  roi ,  s*atirer  des  dons  immenfes  ; 
qu'il  avoit  volé  de  grandes  fommes  deftinées  ,  les  unes . 
pour  le  pape ,  les  autres  pour  Edmond  de  Goth ,  parent 
du  pontife  ;  qu'il  avoit  fait  fceller  au  chaticelîer  plu- 
fieurs  lettres  en  blanc  ;  qu'il  y  avilit  tout  lieu  de  pré* 
fumer  qu'il  les  avoit  remplies  de  faux  comptes ,  à  moin$ 
qu'il  ne  juftifiât  Temploi  de  l'argent  dont  il  y  étoit  fait 
mention  ;  qu'il  avoit  dégradé  les  forêts  du  roi  ;  qu'il 
avoit  fait  plufieurs  afairçs  à  fon  profit  avec  divers  par* 
ticuliers  ;  qu'il  avoit  donné  plufieurs  ordres  qui  n'é- 
toient  point  autorifés  d'un  rrïandement  exprès  du  mo- 
narque ;  qu'il  avoit  entretenu  correfpondance  avec  les 
Flamands  )  &  reçu  d'eux  beaucoup  d'argent ,  pour  ren- 
dre la  dernière  expédition  inutile  ;  enfin  qu'il  avoit  eu 
l'infolence  de  faire  placer  (a  flatue   fur  l'efcalier  du 
palais ,  qu'il  avoit  entrepris  de  rebâtir  y  ou  plutôt  d'a- 
grandir ,  par  ordre  du  roi ,  fon  maître.  . 

Marigny  pou  voit  répondre  au'il  n'étoit  point  l'au-  Onrcfuftdc 
teur  des  fréquente?  altérations  de  la  monnoie  ;  qu'elle^  rcntendrc. 
avoient  été  faites  par  le  confeil  de  deux  Florentiïis  , 
nommés  Mufçiati  &  Bichi,  fous  le  bon  plaifir  du  roi , 
^à  qui  feul  il  apartiçnt  d'ordonner  de  ces  grands  objets; 
qu'il  n'avoit  pas  eu  plus  de  part  que  les  autres  minif- 
tres  aux  impofitions  onéreufes  qui  avoient  excité  les 
juftes  murmures  du  peuple  ;  que  les  bienfaits  d'un  maî- 
tre ne  font  pas  des  crimes  ,  mais  des  diflinâions  tou- 
jours honorables  à  ceux  qui  les  ont  méritées  ;  qu'en 
fait  de  péculat  y  aâion  capitale  y  on  ne  doit  condamner 
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^******^  perfonne  fur  un  fimple  foupçon  ,  ou  fur  de  foibles  pré- 
Atm.  iji/.    lotnptions  ;  qu'il  fauc  des  preuves  évidentes  ôc  une  entière 
conviâion  ;  qu'il  n'y  a  point  de  loi  qui  défende  aux 
hommes  publics  de  traiter  avec  des  particuliers ,  &  qu'a- 
vant que  de  lui  reprocher  fes  richefles ,  il  faudroit  prou- 
'  ver  qu'il  les  a  acquifes  par  des  moyeiis  injuftes  &  vio- 
lents j  que  répuifement  des  finances  &  la  révolte  prefque 
générale  des  provinces  à  Tocafîon  des  nouveaux  impôts , 
avoient  forcé  le  feu  roi  a  acorder  une  trêve  aux  Fla- 
mands ,  ce  qui  avoit  fait  échouer  fa  dernière  entreprife  ; 
qu'à  la  vérité ,  avec  la  permifTion  de  ce  prince  ,  il  avoit 
.  fait  mettre  fa  fltatuë  fur  l'efcalier  du  palais ,  mais  qu'il 
avoit  eu  foin  de  I9.  placer  au-deflous  de  celle  dé  fon 
maître  ;  qu'il  étoit  repréfenté  à  genoux  ,  aux  pieds  de 
fon  fouverain  y  dam  une  poflure  en  un  mot  plus  ref- 
peâueufe  qu'infolente.  Marigny,  dis-je,  pouvoit  réfuter 
avec  avantage  tous  ces  diférents  chefs  &  beaucoup  d'au- 
tres qui  fembloient  être  bien  frivoles  ;  mais,  dit  Taû- 
teur  de  la  grande  chronique  de  faint  Deni^ ,  on  refufa 
Spicil.  t. } ,  conflammeiit  de  l'entendre  :  fi  ne  lui  fut  en  aucune  ma^ 
p.  69.  nitrc  audience  donnée  de  foi  défendre.  L'évêquc  de  Beau- 

Pap.Mafon.  yaié ,  fon  frère  ,  demanda  communication  du  mémoire 
^im'desMin  ^'^^ufation  ,  s'ofrant  de  répondre  fur  tous  les  points  ; 
d'Etat,  pr.  p.  mais  il  ne  fut  point 'écouté  :  procédé  bien  étrange  ,  & 
/74.  oui  n'efl  propre  qu'à  cefiecle  barbare.  Enguerrand  fut 

donc  de  rechef  ramené  au  temple  ,  enferré  en  bons  liens 
Çf  anneaux  de  fer ,  %  gardé  très-diligemment. 
u  roi  veut      L'évêque  de  Beauvais  cependant  ne  fe  rebutoit  point, 
le  fauvcr,  &  Secondé  de  larchevêque  de'Sens,  fon  frère,  &  de  quel- 
force*  ^*'  *  S"^^  autres  parents  ,   il  employoit  tout  le  crédit  de  la 
-»/V,p.fi^.  ramille  auprès  du  roi  ,  pour  obtenir  au  moins  de  fa 
bonté ,  qu'un  feigneur  de  la  condition  du  comte  de  Lon-^^ 
gueville  fût  reçu  k  répondre  juridiquement:  grâce  qu'on 
ne  refufe  point  aux  plus  infâmes  criminels.  Le  monar- 
que ne  trouvoit  rien  que  de  jufle  dans  la  demande  :  il 
alla  même  plus  loin  ;  indigné  qu'on  ne  produisît  contre 
le  furintendant  que  des  acufations  vagues  &  deflituées 
de  preuves  >  il  vouloit  dès-lors  lui  faire  juftiçe  entière  y 
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&  le  remettre  en  liberté.  Mais  il  craignjoit  le  comte  de  ■ 

Valois  ,  fon  oncle  ;  il  le  pria  de  trouver  bon  qu'En-  Ann.  ifpf. 
guerrand  fût  feulement  banni  du  royaume  y  &  relégué 
en  Chypre  ,  jufqu'à  ce  que  Ton  jugeât  à  propos  de  1q 
rapeler,  C'étoit  une  foiblefle  fans  doute  :  elle  décéloit 
du  moins  une  ame  droite  ,  jufte  ,  bonne ,  qui  ne  vou- 
loit,  ni  faire  mourir  un  innocent ,  ni  facriner  abfolu- 
ment  un  miniftre  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices 
à  l'Etat.  Mais  ce  n'étoit  pas  ce  que  prétendoit  le  mor- 
tel ennemi  de  Marigny  y  il  avoit  un  fi  grand  empire 
fur  Tefprit  du  roi ,  fon  neveu ,  qu'il  le  força ,  pour  ainfi 
dire ,  à  fufpéndre  le  jugement  pendant  quelques  iours  : 
délai  dont  il  fçut  fe  fervir  utilement  pour  drefler  uno  ^ 
autre  baterie. 

On  alTure  que  djss  témoins  ,  vils  adulateurs  ^  ou  ga- 
gnés par  argent  9  dépoferent  qu'AIips  de  Mons,  femme 
d'Enguerrand ,  &  la  dame  de  Canteteu,  fa  iîbur ,  avoient 
eu  recours  aux  fortileges  pour  le  fauver  ,  &  qu'elles 
ayoient  envoûté  le  roi,  mejjîre  Chxirles  ,  &  autres  ba^  Uid^pr.p. 
rons ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  avoient  fait,  ou  fait  faire  57^*î77. 
leursi  figures  en  cire.  On  croyoit  alors  que  Téfet  de 
ces  iniages  étoit  de  faire  pafFer  dans  les  perfonnes 
qu'elles  repréfentoient  ,  les  opérations  magiques  qui 
ç'exerçoicnt  fur  elles  ;  de  forte .  qu'en  ley  piquant  , 
ou  en  les  brûlant ,  ces  impreflions  fe  faifoient  lentir  à 
ceux  qu'on  vouloit  tourmenter.  Etoient  iceux  veux  y  di- 
fent  les  grandes  chroniques  ,  en  telle  manière  ouvrés  ^ 
que  fi  longuement  eujfcnt  duré,  le/dits  roi  &  comtes  n^euj^ 
Jent  fait  chacun  jour  que  amenuifer ,  ficher  ^  décliner  4 
Çf  en  hrief  les  eiwent  faits  de  malle  mort  mourir.  JPans 
un  fiecle  plus  éclairé ,  tout  cela  eût  été  traité  de  fable 
ridicule ,  extravagante  ,-abfurde  :  la  chofe  alors  parut 
très-ferieufe.  Les  deux  dames  furent  arêtées  &  renfer- 
mées dans  la  tour  du  Louvre  ;  &  le  magicien ,  nommé 
Jacques  de  Lpr  ,  fut  conduit  au  Châtelet ,  avec  fa  fem- 
me y  qui  fut  enfuite  brûlée ,  &  avec  fon  valet  y  qui  depuis 
expira  fur  un  gibet.  Tout-à-coup  il  fe  répandit  un  bruit 
que  de  Lor  s  étoit  pendu  de  défefpoir  dans  fa  prifon  ; 
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^**'™**'  peut-être  rav6it-on  étranglé  fecrétement.  Quoi  qu'il  en 
Apn.  ijij.  ibit ,  fa  mort  volontaire  ,  ou  forcée  ,  pafîà  pour  une 
conviâion  de  fon  crime.  Louis  étoit  un  jeune  prince 
fans  expérience.  On  lui  montroit  les  images  de  cire  : 
on  lui  difoit  que  Tinfame  magicien  s'étoit  exécuté  lui- 
même  :  il  fe  laifla  perfuader  trop  légèrement  fans  doute  ; 
mais  de  tous  les  temps  la  magie  trouva  plus  de  croyance 
à  la  cour  qu'ailleurs.  Il  déclara  (ju^il  otoit  fa  main  de 
Marigny ,  &  qu'il  Tabandonnoit  au  comte  de  Valois. 

.   Il  cft  con-      Alors  ce  prince  affembla  au  bois  de  Vincennes  quel- 

cutT*^         ques  barons  &  quelques  chevaliers  ,  fit  lire  devant  eux 
uùyp.sj^,  ^^5  chefs  d'acufations  raportés  dans  le  plaidoyer  de  Ba- 

77*  Aiere,  leur  produific  les  fatales  images ,  &  n'oublia  rien 

pour  leur  perfuader  que  le  furintendant  étoit  l'auteur 
de  ces  pratiques  félonnes  j  déloyales ,  détejiables.  Il  n*cn 
falut  pas  davantage  pour  le  croire  coupable  du  plus 
infâme  parricide.  Il  rut  déclaré  ateint  &  convaincu  de 
tous  les  crimes  qu'on  lui  imputoit  \  &  fans  garder  au- 
cune forme  judiciaire ,  fans  obferver  aucune  des  règles 
prefcrites  dans  les  matières  criminelles  y  fans  même 
vouloir  entendre  l'acufé,  on  le  condamna  k  être  pendu , 
malgré  fa  qualité  de  gentilhomme  &  de  chevalier  y  & 
les  grands  emplois  qu'il  avoit  eus  dans  TEtat,  Ce  monf- 
ïrueux  arêt  fut  exécuté  la  veille  de  l'Alcenfion  (a)  , 
avant  le  point  du  jour  y  comme  c'étoit  alors  la  cou- 
tume ;  &  pour  flétrir  plus  cruellement  fa  mémoire  , 
on  atacha  fon  corps  au  gibet  de  Montfaucon  y  qui  avoir 
été  élevé  par  fes  ordres  ,  pour  y  expofer  les  corps  des 
malfaiteurs  y  après  leur  fuplice.  Ce  qui  fait  dire  a  Mé- 
Mènerai  ^  t.  Mrai ,  quc  ,  comme  maître  du  logis  ,  il  eut  Vhoneur  d^étn 

il/'- 354.  tais  au  haut  bout  au-rdeffus  de  tous  les  autres  voleurs  : 
froide  plaifanterie ,  que  Thumanîté  réprouve  y  &  que  la 
majefte  de  Phiftoire  ne  doit  pas  fe  permettre, 
t-  Pafijuier  ,  plus  fage ,  fe  contente  d'obferver  que  les 
fourches  patibulaires  de  Montfaucon  ont  porté  malheur 
â  tQus  ceux  qui  sUn  font  mêlés  ;  qu'Enguerrand  dç  Ma^ 

•  (tf)  Le  30  AvrH  131JV 
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rigoy ,  <|ui  les  fit  élever ,  jr  fut  le  premier  ataché  ;  que  ■' 

Pierre  Rémi ,  géAéral  des  finances  lous  Charles-le-Bel ,    ^""'  'J'i- 
les  ajrant  fait  réparer  ,  y  fut  pendu  fous  Philippe  de  p/^^  f^ 
Valois  ;  Sf  de  notre  temps  y  ajoute-t-il ,  Jean  Mounhry  p.uj/ 
lieutenant^ civil  de  Paris  ,  y  ayant  fait  mettre  la  main 
pour  les  refaire  ,  s^il  n^y  finit  pas^ fis  jours ,  comme  les^ 
deux  autres  ,  il  y  fit  du -- moins  amende  honorable.  Un     Efais  tuf. 
moderne  9  connu  par  la  vivacité  de  ks  faillies,  trouve /ttrp4ifw*4«. 
la  remarque  bonne  ,  en  ce  qu^elle  fait  voir  qu^il  a  éteP^^*^*^^* 
un  temps  ,  ou  Von  faifoit  jujiice  en  France  des  grands , 
comme  des  petits  voleurs.  Ce  n'èft  pas  du-moins  ce  que 

f>rouve  l'exemple  de  Marigny ,  puifque  fon  procès,  de 
'aveu  même  ac  cet  ios^énieux  écrivain  ,  ne  rut  pas  ins- 
truit félon  toutes  les  formalités  requifes.  Rien  cepen- 
dant n'obligeoit  d'enfreindre  Tordre,  judiciaire  ,  aue  la 
crainte  de  ne  pas  le  trouver  coupable.  Enguerrand  n*a- 
voît  aucun  parti  dans  le  royaume  :  toute  la  France  au 
contraire  fembloit  (buhaicer  fa  mort  ;  les  grands ,  par 
jaloufie  ,  le  peuple ,  parce  qu'il  le  croyoit  Tauteur  de 
(es  maux.  Ainfî  ,  en  fupofant  avec  Mézerai  »  que  la 
pourfiiite  ne  fut  pas  éijuitable  ,  on  a  droit  d'en  conclure  35^- 
contre  lui ,  que  Tarêt  fut  l'ouvrage  de  la  paflion  &  le 
fiipiice  injufte. 

La  mort  du  furintendant  ne  fut  ooint  capable  d'af-     saftataccft 
fouvir  la  rage  de  fcs  ennemis  :  fa  uatiie  reftoit  fur  les  pc«ivcrtec. 
degrés  du  palais ,  aux  pieds  dg  roi ,  forf  maître  :  elle 
en  fut  arachée ,  &  renverfée  par  terre.  On  prétend  que 
c'eft  celle  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  k  l'entrée  de 
k  conciergerie ,  dans  une  petite  cour  k  droite  :  elle  eft     ?..Dan.  r. 
fan^  piédeftal ,  apuyée  contre  le  mur  ,  &  d'une  affcz  ^^^V^' 
bonne  atitude.  La  taille  en  eft  courte  &  affez  fournie  ;  yj^^^jÊJ',  *'?;.    ^ 
le  vifagé  riant  &  agréable  ;  l'habit  long,  tel  qu^on  le  ^.'^!^€. 
portoit  alors  ,  6c  defcendant  beaucoup  au-deflous  des 
genoux  ;  la  tête  couverte  d'une  efpece  de  chaperon  , 
dont  la  pointe  qui  h'eft  pas  rejetée  en  ariere  ,   mais 
entortillée ,  revient  fur  roreille  gauche.  On  remarque 
fur  l^habit,  un  baudrier  brodé  ,  auquel  l'épée  eft  àtachée. 

Tcle  fut  la  fin  déployable  d*Enguerrand  de  Marigny  , 

Tome  /F.  Oo 


tom^  % , 
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'    '••    •    '  ■  le  plus  grand  homme  ^d'Etat  qui  eût  paru  depuis  long- 
Ann.  1315.    temps,  favori  du  premier  roi  du  monde  ,  miniftre  plu» 
puiiiaat  qu^aucun  maire  du  palais  y  qui  avoic  toute  au- 
Spicii,  tom.  torité  dans  le  royaume,  qui  difpofoit  de  tout,  fous  qui 
î  *  F*^9*       ÇQ^^  plioit ,  princes  ,  noDlefTe  &  peuple  :  exemple  ter- 
rible de  Tinuabilicé  des  fortunes  humaines.  La  plupart 
des  hiftoriens  du  temps ,  &  prefque  tous  les  modernes , 
V  ^  l  exception  de  Mézerai ,  le  juftifient  :  quelques  autres 

difent  que  fon  orgueuil  fut  coût  fon  crime.  Il  protefta 
IbîdtP.jo.  du-moins  jufqu*à  la  mort,  qu'il  étoit  innocent  des  for- 
faits qu*on  lui  imputoit  ;   »  qu'il  n*avoit  aucune  part 
n  aux  inuiges  de  cire  qui  excitoient  Thorreur  publique  ; 
>^  qu'il  n'étoit  pas  plus  coupable  que  les  autres  minif^ 
^y  très  des  altérations  qui  s'étoient  faite$  dans  la  mon- 
»  noie»  &  des  importions  quiavoient  ruiné  le  public  ; 
3t>  qu'il  n*avoit  enfin  jamais  pu  obtenir  la  permiffion  de 
yy  ie  défendre  de  ces  atentats  prétendus  j  ni  du  péculat 
yy  dont  on  Tacufoit  fans  aucun  fondement  a  :  (es  der- 
Gr.chron.dc  nicres  paroles  furent  :  Bonnes  gens ,  pour  Dieu  ,prit^ 
S.  Dents.       p^^^  ^^^^  j^^  peuple  ,  que  fa  grandeur  avoit  ofulqué  , 
fut  touché  de  fon  malheur  ;  il  .ne  voyoic  qu'obfcurité 
dans  les  motifs  de  fa  condanation  :  il  parut  concerné  , 
&  le  comte  de  Valois  ne  reçut  pas  les  aplaudiflements 
qu  il  avoit  efpérés. 
Sa  mémoire      Mais  bientôt  ojn  rendit  à  la  mémoire  dû  furiQtendanc 
^V^^m  7  ^^  j^ft^c^  qu'on  avoit  rqfufée  à  fa  perfonne.  Toutes  les 
/.  gf       '^  *  calamités  qui  depuis  fa  mort  defolerent  la  France  , 
Déferres,  In-  furent  regardées  comme  des  châtiments  du  ciel  ,  jufte 
ventairé.         vcugeur  de  Tiniquité  qui  avoit ,  ou  pourfuivi ,  ou  pcr- 
Rej.de  Louis  jj^jj  ^  ^y  ordonné  fon  fuplice.  Il  y  a  même  des  auteurs , 
qui  ofant  fonder  les  décrets  toujours  impénétrables  de 
là  Providence ,  ne  craignent  point  d'avancer  que  cete 
vengeance  s'efî  étendue  jufque  fur  la  maifon  royale  , 
&  qu'il  ne  faut  point  chçrcner  d'autre  caufe  de  Tex- 
tindion  totale  de  la  ligne  direâe  &  mafculine  de  Phî- 
lippe-le-fiel.  Alors  Enguerrand  fut  pleuré  &  Jincérenunt 
regrtté  ;  fa  femme  &  fa  fœur  ceflerent  d'être  coupables 
de  parricide ,  crime  qui  n'étoit  pas  de  nature  à  être  fi 
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facilement  oublié ,  s'il  eût  été  réd  :  fon  fils  aîné ,  que  -^ 

le  monarque  avoit  tenu  fur  les  fonts  de  baptême ,  fut  ^^*^  ^^'ï- 
employé  dans  toutes  les  guerres  que  la  nation  eut  à 
foutenir  :  il  y  férvit  avec  tant  de  diftinâion  ,  que  les 
roi^  fucceffeurs  de  Louis  ,  pour  récompenfer  fon  zèle 
&  fa  fidélité  y  non  -  feulement  permirent  k  fa  fille  de 
rentrer  dans  tous  les  biens  confifqués  fur  £a  maifon^ 
mais  encore  lui  fournirent  les  fommes  nécefiaires  pour 
racheter  ceux  que  poiTédoit  le  dauphin  de  Viennois  , 
comme  héritier  de  la  reine  Conftaiice  ,  qui  les  avoit 
eus  par  confifcatron  :  fes  frères  enfin  ,  Philippe  y  arche- 
vêque de  Sens  ,  &  Jean  ,  évêque  de  Beau  vais  ,  ne  per- 
dirent rien  de  leur  crâlit  k  la  cour  ;  le  cadet  fut  même 
élevé  depuis  à  l'archevêché  de  Rouen  ,  &  le  roi  Phi- 
lippe de  Valois  le  confidéroit  comme  Tune  des  '  plus 
gran4es  lumières  de  fon  confeil. 

Rien  cependant  ne  juftifie  mieux  l'infortuné  minif- 
tre  9  que  le  repentir  fubit  du  monarque  qui  Tavoit  im- 
prudemment livré  à  la  fureur  de  £cs  ennemis  >  &  la 
fatisfaâion  publiquo  que  lui  fit  le  comte  de  Valois ,  près 
d  aler  rendre  compte  au  tribunal  de  Dieu  d'une  fi  hor- 
rible violence.  Louis  ^  défefpéré  qu'on  eût  abufé  de  fa 
crédulité  pour  perdre  un  bon  ferviteur  ,  n'oublia  rien 
pour  réparer  cete  faute  :  par  fon  teftament  jl  légua  à 
la  famille  du  furintendant  dix  mille  livres ,  fomme  alors 
très -forte  ,  en  confidération  dt  la  grande  h^ùrtune  qui  lHd,pr.p. 
leur  étoit  avenue  ,  &  pour  la  grani  amour  aue  la  reine  ^®'* 
Ja  merc  avoit  à  la  dame  de  Marigny.  Charles  ,  ataqué 
d'une  maladie  de  langueur  dont  Ira  médeciiis  ne  parent 
jamais  devraer  la  caufe  j  reconnut  humblement  la  main 
qui  le  frapoit ,.  &  dit  devant  tout  le  monde  '^  que  c'étoit 
en  punition  du  procès  fait  au  feieneur  Ènguerrand.  Il 
demanda  fon  corps ,  qui  >  avec  la  permifiion  de  Phi- 
lippe-le-Long  ,  avoit  été  transféré  du  gibet  dans  un 
tom}3|eau  que  l'archevêque  de  Sens  s'étoit  fait  préparer 
aux  Chartreux  ,  &  le  fk  conduire  ^vec  pompe  dans 
l'églîfe  Collégiale  de  Notre-Dame  d'Ecouis  ,  que  Ma-  p.  j«4^ 
rigny  avoit  fondée  ,  &  ou  il  avoit  choifi  fa  fépultu- 

Oo  ij 


292  Histoire    de   France, 

■   ■     >    '  re  (a).  La  cérémonie  funèbre ,  les  meffes  &  les  prières 
Ami.  151;.   furent  ordonnées  par  le  prince  pénitent,  oui  en  £t  touce 
la  dépeufe  :  mais  il  n'en  reçut  aucun  foulagemeM:  dans 
fes  maux.  Tout-à-coup  il  fut  ateint  de  douleurs  fi  griè^- 
ves  ,  qu^ il  perdit  la  moitié  de  lui  ;  c'eft  TexpreffioiL  de 
Tauteur  des  grandes  chroniques  de  faint  De(^s.   Alors 
il  k  réfolut  à  la  réparation  la  plus  humiliante  ^e  pût 
faire  une  perfonne  de  fon  rang  :  il  fit  diftribuer  une 
aumône  générale  dans  Paris  ,  avec  ordre  à  fes  ofik:iers 
>. 7*^-       de  dire  à  chaque  pauvre,  Prit:^^  Dieu  pour  monjcieneur 
Enguerrand  de  Marigny  ,  &  pour  monfei^ncur  Cnarhs 
de  Valois  :  aâion  vraiment  chrétienne  qui  toucha  fans 
doute  le  cœur  d*un  Dieu  infiniment .  miféricordieuz  9 
mais  qui  n'a  pu  éfacer  la  tache  dont  fa  mémoire  eft 
flétrie, 
p^rdc  L^      Tous  les  amis  d'Eoguerrand  étoient  devenus  les  ob- 
tîiiy.&fajut  1"^  de  la  perfécurion  du  comte  de  Valois  ;  Pierre  de^ 
'ificacion.       LatiUv  fut  de  ce  nombre.  Il  avoit  été  d  abord  chanoine 
de  SoifTons  &  de  Paris,  enfuite  tréforier  de  Téglife  d* An- 
gers ,  clerc  ,  ou  fecrétaire  du  roi  ^  archidiacre  ,  puis 
évêque  de  Châlons- fur-Marne.  Le  feu  roi  qui  lui  avoit 
reconnu  un  grand  mérite ,  Tavoit  employé  avec  fuccès 
dans  les  afaires  les  plus  importantes  ;  &  pour  le  récom^ 
penfer  de/es  fervices ,  il  le  fit  earde  des  Iceaux  &  chan-- 
celier  dans  un  parlement  qu'il  tint  à  Poifly  [b)  :  faveur 
Spicil.  t.  3 ,  qui  atira  fur  lui  tous  les  traits  de  l'envie.  On  Tacufa  de 
?-.7o.  deux  crimes  atroces  :  le  premier  d'avoir  empoiibnné 

Tévêque ,  fon  prédécefTeur  ;  il  en  fut  juftifié  par  le  fuplice 
de  tf ois  femmes ,  qui ,  convaincues  d'avoir  compofé  le 
breuvage  funefte  au  défunt  prélat ,  furent  ^brûlées  vives 
à  Paris  :  le  fécond  d'avoir  pareillement  fait  périr  par  le 

(«)  loaiis  Xt  mie  le  comble  à  cete  faveur.  lî  permît  aax  chanoines  d'Ecoais 
àt  mettre  fur  la  fépulture  d*F.ngiiefrand  de  Marignj»  têk  tonAt  élfvét ,  figurt  ^ 
rtmemhranci  en  cuivre  »  pierre  »  om  autre  mhaii  y  &  ieie  épitaplu  que  bon  leu9 
fembhroit  ,.hia  louante  &  honeur  duditfeu  Marigny  y  nonôbfiant  la  fentence  çu 
eendanatiùn  contre  iui  donnée  &  exécutée  ,  pourvu  toutefois  qu'H  iCen  fût  fait 
aucune  mention  :  précaotfon  qoi  témoigooit  fon  rcfpcâ  pour  la  mémoire  de 
Chartes  de  Valois ,  dont  il  deicendoic  de  père  en  fils.  Éifioire  des  Minimes 
i Etat ,  preuves ^  p.  $%9» 

(^)  Le  1^  Avril  Ifi5. 
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poifon  foû  bienfaiteur  &^  fonjn^îcre  ;  atentat  plus  énor-  •  - 
me  encore  ,  mais  contre  toute  vraifemlitance.  Quele  Ann.  1515.  . 
aparence  qu'il  eût  voulu  atenter  fur  les  jours  d'un  prince 
oui  le  combloic  de  biens  ^  k  qui  enfin  il  devoit,  &  fa 
fortune ,  &  fon  crédit  ?  Mais  on  vouloit  le  perdre.  On 
étoit  acoutumé  à  n'entendre  parler  que  de  poifon  :  pra- 
tique abominable  que  le  commerce  des  Italiens  avoit 
aportée  ert  France  :  on  crut  qu'il  fufifoit  de  le  lui  im- 
pîiter ,  Dour  le  faire  croire  coupable  d'un  horrible  par- 
ricide :  Vafaire  fut  pourfuivie  avec  la  plus  grande  cha- 
leur. 

On  commença  par  lui  ôter  les  fceaux  ;  &  il  fut  réfolu 
de  s'afTurer  de  fa  perfonne.  Mais  il  étoit  évêque  :  pour 
Tarêter ,  il  falut  le  fervir  du  nom  de  l'archevêque  de 
Rheims  y  fon  métropolitain ,  &  recourir  à  la  puifTance 
écléfiaflique  pour  lui  faire  fon  procès.  Robert  de  Cour- 
tenai  ^  c'étoit  le  nom  du  primat  y  aiTembla'  un  concile  Ccndij  tm. 
à  Senlis ,  où  les  deux  chefs  d'acufation  furent  propofés.  "*P'  «^»^ 
Latilly^  avant  toutes  chofes ,  demanda  d'être  remis  en 
liberté  ^  &  qu'on  le  rétablit  dans  fes  biens  dont  on 
Tavoit  dépouillé  :  ce  qui  lui  fut  acordé,  comme  il  étoit 
jufle  ;  la  captivité  &  la  confifcation  étant  des  peines 
trop  graves  ,  pour  être  décernées  fur  le  fimple  foup- 
çon ,  contre  un  homme  de  fon  caraâere.  Alors  il  com- 

{^arut  juridiquement  ^  nia  les  crimes  exécrables  qu'on 
ui  imputoit ,  &  pria  le  concile  de  faire  informer  lelon 
les  règles  :  ce  qu'on  ne  put  lui  refiifer.   Âinfi  l'afaire     SpUU.t.n 
traîna  en  longueur ,  &  l'affemblée  fut  prorogée  &  affi-  P*  7^« 

fjnée  à  Paris  pour  le  quinzième  du  mois  de  Mai  de 
'année  fuivante.  Mais  eue  n'eut  pas  lieu ,  de  juftes  rai- 
fons  ayant  empêché  plufieurs  évêques  de  s'y  trouver. 

Le  concile  tut  donc  indiqué  une  féconde  fois  à  Sen- 
lis (a)  fur  les  inftances  du  jeune  roi  ^  qui  n'agiflbit  que 
par  l'impulfion  du  comte  de  Valois ,  fon  oncle.  L'ar- 
chevêque de  Rouen  s'excufa  de  s'y  rendre  pour  deis  rai- 
fons  qui  intérefloient^a  probité  jjon  devoir ^Jà  confdênce 


Uid. 
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■'  &  fon  honcur.  Mais  enfin  il  s'y  trouva  un  nombre  com- 
Ami.  ijij,    pètent  d'archevêques  &  d'évêques  ;  &  Latilly  fut  abfous, 
malgré  les  brigues  du  comte  de  Valois,  ^ui  fe  croyoit 
fi  fât"  de  la  condanation  du  prélat ,  qti?il  lui  avoit  fait 
élire  un  fucceflèur  :  éledion  qui  n'eut  aucun  éfet.    Le 
légitime  pafteur  vécut  depuis  paifiblement  dans  fon  évé- 
ché,  fut  honoré  des  bienfaits  du  Voi  Charles- le- Bel  i 
&  defcendit  au  tombeau  {à)  ,  vainqueur  de  la  calom- 
nie. Marigny  pouvoit  fe  flater  d'un  même  fort ,  s'il  eût 
été  jugé  de  même  félon  les  loix. 
Grandofami-      Alors  tous  les  fléaux  du  ciel  défoloient  la  France, 
ne  en  France.    j|  fembloit  qu'itité  de  la  coruption  qui  infeâoit  les 
7^^7*1^*  ^'  mœurs ,  il  voulût  noyer  le  genre  humain  dans  un  fécond 
G(^ef/oi  de  déluge  :  dey  pluies  continueles  inondèrent  la  terre  pen- 
Paris^mff.du  danc  quatre  mois  confécutifs.  On  fit  par-tout  des  pro- 
/o/'ss'^^iw:  ^^ffioï^s,  où  les  femmes  fans  aucune  efpecc  de  chauf- 
^i.  i.'  ^''^    fure,  &  les  hommes  vraiment  nus  marchoient  dévotement 
à  la  fuite  du  clergé  ^  qui  portoit  les  reliques  des  faints 

f)roteâ:eurs  de  chaque  diocefe.  Mais  rien  ne  puf  fléchir 
a  colère  du  Seigneur.  Les  moiiibns  pourirent  fur  pied  ; 
les  vignes  coulèrent:  ce  qui  caufa  une  fi  grande  cherté 
de  vivres  ,  qu'à  Paris  on  vendoit  le  feticr  de  blé  cin- 
quante fous ,  c'efl-à-dire  environ  deux  louis  de  notre 
monnoie  courante.  .Les  puvres  exténués  par  la  faim  ^ 
comboient  morts  au  milieu  des  rues  r  &  ne  trouvoient 
aucrni  fecours.  L'avarice  des  boulangers  augmenta^  le 
mal.  Ces  hommes  fi  néceffaires  au  public ,  fur-tout  dans 
lès  grandes  villes ,  doivent  toujours  fixer  fur  eux  l'a- 
tention  &  fouvent  la  févérité  du  magiflrat.  Pour  rendre 
leur  pain  plus  peifant  ^  ils  y  mêloiçnt  de  la  lie  de  vin^* 
des  excréments  &  autres  fianblables  immondices  :  d'où 
$*enfuiv4t  une  très  gratidB  morcaticé.  Un  bourgeois  de 
Paris,  nommé  Rogkr  Bomems^  découvrit  le  premier 
ces  abominations  ,  &  eut  le  courage  de  les  dénoncer 
an  fnâniftete  pubtîc  (^)•  Tous  furent  arérés:^  dépouil^s 

(</)   Le  If    Mars  IJ17- 

(&)  Un  favanc  Académicien  qui  nous  a  communiqué  ,    avec   fa   policefle 
ordinaire,  Iacbroni<}ue  manufcrice  dcGodefroi  de  PatisVM.  de  Sainte-Palais  » 
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de  leurs  biens,  expofés  fur  des  roues  aux  înfultes  du         '■    .    ■' 
peuple,  &  bannis  pour  toujours  du  royaume*  On  tra-    ^°"'  '^^^* 
vailloic  cependant  -à  ramener  Fabondance  :  %ile  vint  de 
Gafcogne  ,  où  le  commerce  étoit  plus  florifTant  qu'en 
aucune  autre  provincç  de  Tenipire  François. 

•Les  Flamands  fur  ces  entrefaites  reprirent  les  armes,     AfrancbîrT«. 
&  perfuadés  quun  commencement  de  regrie  leur  feroit  '»cn«<i««f"ft- 
favorable  ,   ifs  fe  révoltèrent  ouvertement  contre  leur  r^,^''^".f  "p! 
fouverain.   Louis  n'avoit  point  d'argent  pour  lever  &  585/ 
payer  une  armée:  remettre  de  nouveaux  impôts,  c'étoit 
s'éxpofer  à  une  guerre  civile.  On  s'avifa  de  publier  un 
édit  par  lequel  le  monarque  déclaroit  qu'étant  roi  des 
Francs ,  il  deiiroit  qu'il  n'y  eût  plus  d'elclaves  dans  fon 
royaume,   &  qu'il  acorderoit  l'afranchiflenient  à  tous 
ceux  de  fes  fujets  qui  fourniroient  une  certaine  fomme. 
Il  n'y  avoit  alors  que  les  bourgeois  des  villes  qui  vé- 
cuiTent  librement  :  tous  ies  habitants  de  la  campagne 
étoient  ferfs  ,  ou  ,  comme  on  parloit  dans  ces  temps 
anciens  ,  gens  de  corps ,  gens  de  pouejîe ,  ^ens  de  morte-- 
main  ;  &  quoiqu'il  leur  fût  permis  d  avoir  la  pofreflion 
de  quelques  terres  &  d'autres  revenus,  ils  ne  pou  voient, 
ni  s'établir  dans  un  autre  lieu ,  ni  fe  marier  lans  le  con- 
fentement  de  leur^  feigneurs  :  fervitude  qui  emportoit 
avec  elle  d'autres  fu jetions  également  dures  &  gênan-* 
tes*  Quelq^ues-uns  faifirent  avec  empreiTement  l'ocafion 
de  fortir  de  captivité ,  &  financèrent  tout  ce  qu'on  vou- 
lut :  mais  la   plupart  aimèrent  mieux  l'argent  que  la 
liberté  :  il  falut  les  forcer.   On  voit  des  lettres  où  ce 
prince  ,  9^  atendu  que  plufieurs  par  mauvais  confeil,  ou    SpUît^  tm. 
>^  faute  de  bons  avis  ,  ne  connoiâent  pas  ta  grandeur  3  *  p*  7*7. 
»  du  bienfait  qui  leur  efl:  acordé ,  ordonne  k  fes  oficiérs 
9^  de  les  taxer  fi  fufifamment  &  fi  grandement  comme 
^y  leur  condition  &  leurs  richefTes  pouront  bonnement 
>>le  foufrir  ce.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu'il  en  aie 
tiré  tout  ce  qu'il  efpéroit. 

foupçonnc  que  ce  géoërenx  citoyen  pouroit  bien  avoir  donné  lieu  à  cetc 
exprcffion  familière  :  Ctfi  un  Rogif  Bontems  »  pour  dire  un  homme  fanS  fowci, 
un  bon  tivanc. 
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-  ^  '      On  eut  recours  à  un  autre  expédient  :  ce  fut  de  rape«^ 
Aniuinj.    1er  les  Juifs,  en  leur  fàifant  payer  de  grofles  taxes.  On 
^^?H*^F  ^^^^  permit^  k  cete  condition  de  revenir  en  France ,  de 
'^^l  ^^"11*  sV  établir  pour  douze  ans  ,  dV  faire  un  trafic  honnête, 
rois ^  1. 1, p.  OU  dy  Vivre  du  travail  de  leur*  mains,  de  pourluivre 
SfU  le  paiement  de  leurs  anciennes  dettes  ,  dont  toutefois 

le  monarque  fe  réfervoit  les  deux  tiers ,  enfin  de  rache- 
ter leurs  fynagogues  ,  leurs  cimetières  &  leurs  livres , 
excepté  le  Thalmud.  Il  fut  dit  que  le  terme  des  douze 
années  expiré ,  fi  quelque  raifon  obligeoit  de  les  chafTer 
de  nouveau  ,  on  leur  donneroit  un  temps  convenable 
pour  emporter  leurs  éfets  ;  &  deux  prud-hommes  furent 
établis  auditeurs  ou  juges  de  toutes  leurs  afaires.  Mais 
la  joie  que  leur  inlpiroit  une  grâce  fi  vivement  foli- 
citee,  fi  long- temps  refufée  ,  fut  bien  tempérée  par  la 
rigueur  des  condition*  auxqueles  elle  leur  étoit  Tacor- 
dée.  On  les  aftreignoit  à  poi^er  la  marque  ordinaire  ; 
c^étoit  une  roue  de  la  largeur  d'un  blanc  tournois  d'ar- 
gent, &  d'une  autre  couleur  que  leur  robe  :  on  ne  leur 
pcrmcttoit  de  prêter  ,  ni  k  ufure  ,  ni  fur  lettres  ,  mais 
(implement  fur  gages  ,  dont  néanmoins  on  exceptoic 
les  ornements  facrés ,  ô'  les  vêtements  fanglants  ou  mouil- 
lés ^  fans  doute  par- crainte  de  quelque  maléfice  y  on 
leur  défcndoit  enfin  fous  les  plus  grieves  peines  de  dif- 

{>uter  de  la  foi  en  public ,  ou  dans  le  particulier  :  c'étoit 
a  maxime  de  faint  Louis.  »  Encore  me  conta  le  bon 
^'  ^  '^'  "'    »  roi ,  dit  le  fire  de  Joinville ,  que  une  fois  il  y  eut  au 
»  Moiitier  de  Clugny  une  grande  difputation  de  Clercs 
.  1^  £ç  de  Juifs  ,  &  que  Ik  fe  trouva  un  chevalier  vieil  & 

y>  ancien ,  lequel  requit  k  labé  qu'il  eût  congié  de  par- 
»  1er  :  ce  que  k  peine  lui  oâroya.  Adonc  li  bon  che- 
«>  valier  fe  levé  de  deffus  fa  potence ,  qu'il  portoit  pour 
j^  foi  foutenir ,  &  dit  qu'on  lui  fit  venir  le  plus  grand 
w  maître  d'iceux  Juifs  :  ce  qui  fut  fait.  Auffi-tot  le  bon 
»  vieillard  levé  fa  bécjuiile  ,  &  fiert  (  frape  )  le  Juif 
j>  bien  étroit  fur  Touîe  ,  tant  qu'il  le  coucha  k  terrç 
M  renverfé.  Sire  chevalier ,  s'écria  Tabé ,  vous  avez  fait 
}9  folie  ;  vous  en  avez  fait  unç  plus  grande ,  reprit  le 

)>  preux 
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u  preux  foudarc ,  d'avoir  aflemblé  tele  diljpute  d*erreurs.  - 

v  Ainfi  ,  vous  dis-ie  ,  fie  le  roi  au  fénéchal ,  que  nul ,    ^"-  'm;« 
>}  s'il  n'eft  grand  clerc  ,  ne  doit  difputer  aux  Juifs  ce. 

Tele  étoic  la  fituarion  dès  afaires  ,  lorfque  la  nou-     Mariage  du 
vêle  reine  ariva  en  France.  )>  Cétoit ,  dit  un  auteur  J^ç^^J^cHot^ 
^  du  temps,  une  princefTe  de  bêle  &  courtoife  manière,  grîe. 
i>  qui ,  quoique  fouvcraine ,  humblement  envers  tous  fe 
»  déportoit ,  fage  en  parole  comme  en  fait ,  digne  enfin     Godefroi  de 
»  du  beau  nom  de  Clémence  ;  car  moult  débonnaire  ^[^n.  lut^ 
»  étoit  a.  Il  en  cite  un  trait  de  générolité  ,  qui  décelé  foi.\s»  ver/. 
un  héroïfme  où   la  philofophie  n'a  point  encore  fçu  ^^''  *• 
ateindre  :  héroïfme  plus  naturel  que  celui  de  Caton  , 
moins  folâtre  que  celui  d'Adrien ,  plus  raifonnable  que 
celui  de.  Marguerite  d'Autriche  (a).   Clémence  venoit 

})ar  mer  trouver  le  roi ,  fon  époux  ,  lorfque  fon  vaif- 
eau  futîbatu  d'une  furieufe  tempête ,  qui  mit  fa  vie  en 
un  danger  très  évident.  Moins  efravée  pour  elle  ,  oue 
pour  ceux  de  fa  fuite  :  w  Biau  fîre  Dieu  ,  s'écria-t-elle, 
9>  garde  que  ta  gent  ne  foit  enfevelie  fous  les  eaux  :  ou 
i>  s  il  te  raut  une  viâime ,  épargne  ceux  que  ma  for- 
3>  tune  expofe  à  la  fureur  des  ondes  y  &  contente-toi  de 
j>  ma  mort  a.  Un  fi  noble  fentiment  trouva  fa  récom- 
penfe  :  le  ciel  fe  calma ,  les  vents  cefTerent  j  la  princeffe 
ne  perdit  que  fes  bijoux ,  £c  débarqua  heureufement  à 
Marfeille.  L'entrevue  &  ie  mariage  des  deux  époux  fe 
firent  à  Saint-Lié ,  près  de  Troies  en  Champagne  :  quel- 
ques jours  après  {b)  ,  ils  furent  facrés  &  couronnés  à 
Itheims. 

Auffi-tôt  le  monarque  ala  fe  mettre  k  la  çête  des 

• 

(a)  Caton'  ,  avant  que  de  fe  percer  de  fon  épée  »  gronda  beaucoup  fes 
domcdiques  ,  8ç  eut  befoin  de  lire  plufieurs  foi$  le  Dialogue  de  Platon  fur 
rimmortalité  de  Taine  :  f  empereur  Adrien  fit  des  vers  badins  fur  fa  mon  ; 
fi  cependant  ils  n  étoient  pas  faits  long-temps  auparavant  :  Marguerite  d'Au« 
triche  9  près  de  périr  dans  une  horrible  tempête ,  fc  compofa ,  ou  fe  fix  çom- 
pofcr ,  lorfque  le  danger  fut  paffé  ,  cete  folâtre  Epitaphe  : 

Cy  ^ifl;  Margot ,  la  gentil  Damoifclc  » 

Qu*a  deu¥  maris,  8c  encore  eft  pvçele. 

ih)  Le  ij  Août  13 Tj. 

TomcJK  Pp 
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'  troupes  qu'il  avoir  affemblées  pour  réduire  les  Fia- 
Ann.  1J15.    mands.  Jamais  ,  dic-on  ,  armée  ne  fut  fi  nombreufe  , 
Fiandr^^  très-  ^^  ^^  ^^^  ^  ^^  ^®  meilleure  volonté.   La  Flandre  étoit 
manieQTtttfe.    domtée  y  fi  ^intempérie  des  faifons  n'eût  combatu  pour 
idem^ibid.    elle.   Dès  que  les  François  parurent  ^  les  rebeles  qui 
Spicif.t.^,  affiégeoîent  Marquette  ,  fe  retirèrent  en  défordre ,  &  fe 
^  Chroh   m/n  j^^^^^^  ^^^^  Courtrai  :  ils  y  furent  inveftis ,  &  vive- 
fous  le  nom  de  ment  preffés.  Mais  les  pluies  qui  tomboient  fans  aucune 
€uii.  de  Nan-  difcontinuation  ,  empêchèrent  les  aflîégeants  de  pouffer 
gis  ^  an.  1^1$.  jçy^^  travaux;  roi,  princes,  chevaliers,  foldacs ,  tout 
étoit  dans  la  boue  jufqu'aux  genoux.  Bientôt  la  famine 
fut  dans  le  camp  :   trente  chevaux  pouvoient  k  peine 
traîner  un  tonneau  de  vin.  On  fut  donc  obligé  de  lever 
honteufement  le  fiege ,  laifiant  dans  la  fange ,  chars  , 
chariots ,  charetes  ,  cofres  ,  harnois ,  armures  &  tentes. 
Louis  défefpéré  de  s'être  engagé  trop  inconfklérément 
contre  l'avis  de  fbn  confeil  ,  jura  que  s^il  vivait  au 
temps  de  Vété  prochain  ,  il  n^acordcroit  aucune  paix  aux 
Flamands  ,  s^ils  ne  s^ abandonnaient  à  fa  volonté.   Ce- 
pendant, de  peur  qu'ils  ne  profitaffent  du  bagage  qu'on 
ne  pouvoit  emporter ,  il  y  nt  mettre  le  feu  :  précaution 
fort  inutile.  L'ennemi  fuyoit  de  fon  côté ,  &  défolé  par 
la  famine  qui:  ravageoit  fon  pays ,  menaçoit  d^une  ré* 
volte  ouverte ,  fi  l'on  ne  s'acommodoit  avec  la  France. 
Le  comte  *éfrayé  des  cris  de  tant  de  malheureux  qui  fe 
voyoient  réduits  à  mourir  de  faim ,  fut  forcé  de  recourir 
à  la  clémence  de  fon  fouverain  ;  il  fe  rendit  au  Parle- 
ment que  ce  prince  avoit  convoqué  à  Pontoife ,  demanda 
pardon,  promit  d'exécuter  les  conditions  qu'on  lui  im- 

{»ofa  ,  &  fut  remis  en  gntce.  Mais  dès  qu'il  eut  rétabli 
'abondance  dans  fes  Etats  par  le  fecours  des  François , 
il  reprit  fes  premiers  errements  ,  &  leva  de  nouveau 
Tétendard  de  la  rébellion. 
^"f'^^^sT       Louis  étoit  à  peine  de  retour  de  cete  malheureufe 
rcbcics  &  cwi*  expédition ,  que  de  tous  côtés  on  lui  préfenta  des  requé- 
trc  les  oficicrs  tes  pour  réclamer  ,  bu  fa  puifTance  ,  ou  fa  juftice.  Plu- 
^V^'-/  fieurs  chevaliers  du  Vermandois ,  de  Champagne  &  de 

i!vn[T'  Picardie ,  les  Marquevel ,  les  d'Angefl,  les  Mailli ,  les 
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Pecqaîgny ,  les  Cayeu ,  les  de  Fiennes ,  les  Renti ,  s'é-  - 
toient  ligués  avec  quel<|ues  feîgneurs  d* Artois  contre  la  Ano.^ju. 
comteâè  Mathilde  ,  <3ui  vouioit  les  oprimer  :  ils  fe  jetè- 
rent far  le  vieil  Hefdin  ,  place  très  forte  ,  la  forcèrent , 
délivrèrent  un  gentilhomme  de  marque  qu^elle  y  déce- 
ffloit  priionnier  ^  &  cependant  refpeâerem  fa  filk  Jean* 
ne ,  comteiiè  de  Poitiers ,  qui  fut  depuis  reine  de  France , 
lui  permettant  de  fe  retirer  où  elle  jugeroit  k  propos. 
Mathilde  eut  recours  au  roi,  qui  les  fit  ciœr  à  fa  cour: 
ils  comparurent  ^  s*excufcrent4e  la  hardiefle  qu^ils  avoient  ^ 

eue  de  prendre  les  armes  fans  la  permiflion  du  ^nonar- 
que,  lui  firent  fatisfaâion ,  &  obtinrent leuirgrace.  Mais 
leur  haine  ne  fut  qu^aflfoupie  :  die  fe  réveilla  qiielque 
temps  après  :  on  fut  obligé  <le  pre&dre  les  armes  pour 
les  réduire. 

Un  objet  beaucoup  plus  férîe»x  encore  ocupa  quel* 
eue  temps  toute  latention  du  monarque  :  ce  furent  les 
exaétions  honteufes  de  ies  oficiers ,  vrais  loups  dévorants ,  ^hnm.  mff: 
dont  il  recevoit  des  plaintes  de  toutes  parts.  Il  envoya  p^f^'^^  ^ 
des  commiiiaires  dans  les  provinces ,  imur  faire  de  rigou* 
reufes  informations.  Deux  des  prévaricateurs  fiirent  pen- 
dus :  c'^toient  les  plus  pauvres  ,  Jeamiot  îe  Portier  & 
Renart  le  GroUier.  Les  plus  riches  échaperent  à  la  févé-- 
rite  des  loix  :  leur  argem  c<>rompit  les  Èmjuétcurs.  Tous 
les  fkcles  fe  reiTetrilHent. 

Teles  étoient  les  ocupattons  <!u  prince,  lorsqu'il  fut  MorticLowt 
fttaqué  de  la  maladie  qui  le  mit  au  tombeau.  Quelques-  ^     ^*'*^* 
uns  difent  que  s'étaut  extraordinairement  ^chaufé  k    /^^  i^. 
youer  à  la  paunro  daos^  le  bois  de  Vincennes ,  il  fe  retira 
dans  une  grote  ,  où  il  fut  faifi  <i'ua  froid  qui  lui  glaça  • 
le  fang  ,  &  lui  donna  la  mort  [a ).  Quelques  autres 

K  étendent  qû*il  fut  cmpoifonné  :  ils  ne  nomment ,  ni 
uteur ,  ni  le  nrotif  de  cet  horrible  atem:at  :  double  rai- 
fo!i  de  le  mettre  au  rang  des  anecdotes  apocryphes. 
Louas  fut  un  roi  généreux  ^  llbA^al ,  plein  cle  tendrefle 
pour  fes  fujets ,  qu*il  <léchargea  de  tous  ces  impôts  oné-* 

{a)  Le  4  Juin ,  félon  Godefroi  de  Paris  ;  le  5  »  félon  le  cofuîaaateur  de 
Nangit  s  le  7 ,  &lon  \t  P.  Daniel  5  le  8 ,  félon  D.  Yalflctce. 

Ppjj 
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'  reux  qui  les  avoienc  ruinés  fous  fon  prédéceffeur  ^  maïs 
Anii.  131^.    il  fe  livra  trop  à  la  débauche  avant  fon  fécond  mariage  > 
&  ne  montra  pas  affez  de  fermeté  dans  la  conduite: 
défauts  dont  il  n'eut  pas  le  temps  d'éfacer  la  cache  , 
ibid.         n'ayant  régné  qu'un  an ,  fix  mois  &  quelques  jours.  Il 
avoit  de  bonnes  intentions ,  ou  comme  parle  un  auteur 
de  ce  temps  ,  il  étoit  volcntif ,  mais  n^étoit  pas  bien 
ententif  en  ce  qu^au  royaume  jaloit.  On  porta  Ion  corps 
à  faint  Denis  ,  où  il  fut  enterré  avec  une  pompe  vrai- 
ment  royale.  Son  teflament  eft  une  preuve  de  fa  piété. 
Il  veut  que  les  dernières  volontés  de  fon  père  ibieot 
exécutées  ;  a  u'on  aquite  toutes  tes  dettes  aue  lui-même 
a  pu  contraaer  ,  &  qu'on  refticue  ce  qu'il  a  ufurpé  ou 
donné  contre  juftice.   Il  fait  de  grandes  libéralités  aux 
églifes  de  France  &  de  Navarre  ;  il  lègue  enfin  une 
fpmme  pour  entretenir  cent  écoliers  pendant  dix  ans , 
quatre  mille  livres  pour  marier  de  pauvres  demoifeles, 
cinquante  mille   pour  le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte  9  dix  mille  pour  confoler  les  enfants  de  Marigny 
de  la  grande  infortune  gui  leur  étoit  advenue.   On  ne 
trouve  ici  aucune  mention  de  la  reine  Clémence  :  c'eft 
jue  le  monarque ,  peu  après  fon  mariage  9  de  l'avis  de 
fes  oncles  y  de  fes  frères  &  de  (es  barons  ^  lui  avoit 
afiigné  un  douaire  de  vingt  mille  livres  de  rente  fur 
Lorrizy  Beaujg;enci>  Montargis^  Fontainebleau  &  autres 
lieux  :  difpomion  qui  fut  confirmée  par  fon  fuccefTeur. 
Son  amour      On  admire  fon  amour  du  bien  puolic  y  i^*  dans  ces 
4a bien  public,  lettres  remarquables  ,    par  lefqueles  il  ordonne  l'exé- 
roh'^f't^'^Z  ^^^^^  d'une  cdnflitution  de  l'empereur  Frédéric,  où 
p.éio^ôii^  entre  autres  chofès  y  il  eft  défendu  y  fous  quelque  pré-^ 
texte  que  ce  foie  y  de  troubler  les  laboureurs  dans  Içurs 
travaux  ,  de  s'emparer  de  leurs  biens  ,  de  leurs  per- 
fonnes  y  des  inftruments ,  des  bœufs  &  de  tout  ce  qui 
leur  fert  à  l'agriculture  :   i^.  dans  les  ordres  févefes 
qu'il  donna  pour  afTurçr;  les  libertés  des  églifes  ,  lès 
prérogatives  de  là  noblefle  &  le  bonheur  des  peuplesc 
3^.  dans  les  fages  règlements  qu'il  fit  pour  remédier 
aux  défordres  qui  s'étoient  glifTes  dans  les  monnoies,. 


le 
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&  dont  le  royaume  avoit  beaucoup  foufért    Gn  lui  ' 

avoit  repréfeq^  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  de  plus  utile    ^**-  'î'^- 
pour  l'État^  que  d'obliger  ceilx  qui  avoient  droit  de     LeBUnc:^ 
batre  monnoie  ^  à  la-fabricj^uer  invariablement  au  titre ^''^Z'^^'*'"^'*' 
&  au  coin  qu'il  leur  prefchroit ,  fous  peine  de  perdre  ''^'*'»  ^- '^^^ 
leur  privilège  :  châtiment  autorifé  par  Texemple  de  faiht 
Louis  &  de  Philippe-le-Hardi ,  qui  en  uferen^t  de  la  forte 
envers  certains  feigneurs  qui  avoient  afoibli  leurs  efpè- 
ces  ,  fans  faire  difcnncc  tclc  qu^ils  dtiffcnt.  Louis  pré* 
voyant  qu  il  feroit  dificile  ,  quelques  précautions  que 
Ton.  prît  ,  d'empêcher  toutes  les  malverfations  qui  fe 
commétoient  en  cete  matière ,  réfolut  de  les  priver  en«-     Orion.  iiid. 
tiérement  de  ce  droit:  mais  il  trouva  tant  de  réfiftance  ^*'' 
de  la  part  des  prélats  &  des  barons  intérefTés ,  qu'il  falut 
fe  contenter  de  leur  prefcrire  l'aloi  j  le  poids  &  la  mar- 
que de  leurs  monnoies.  Il  s'apliqua  enluite  à  régler  les 
iiennes  ,  au'il  rétablit  au  même  état  où  elles  étoient 
Jous  Monficur  faint  Louis ,  qui  par  très  grande  txcdknct     p*  ^14. 
tint  en  paix  &  tranquilité  Jon  royaume  ,  &  fagement  le 
gouverna.  Ainfi  le  marc  d'or  fut  remis  à  38  livres ,  &  le 
marc  d'argent  à  ^4  fous. 

Les  fciences  &  'ceux  qui  les.  cultivent  eurent  auflî     5*  Wcnvcîl- 
beaucoup  de  part  aux  bienfaits  &  aux  faveurs  de  Louis.  g*n7  ^\^l 
On  voit  des  lettres  de  ce  prince,  par  lefqueles  il  permet  trcs. 
à  to^is  ceux  qui  font  du  corps  de  Tuniverfité  de  Paris , 
régnîcoles  oij  étrangers,  d'aler  ,   de  venir,  d'envoyer    lHi^p.6xy. 
des  meflagers^  &\ae  faire  transporter  librement  leurs 
éfets  où  ils  jugeronrà  propos  ,  avec  défenfe  à  fes  ofî- 
ciers ,  fous  les  plus  grieves  peines ,  de  les  troubler  dans 
la  jouïiTance  de  ce  privilège  : 'grâce  qu'il  aflaifonne  d'un 
éloge  bien  flateur  pour  çpte  illuflre  Académie  ,  à  la-- 
quele  ^  dit-il  ,  /iz  foi  doit  fa  confervation  y  lafociété ,  la 
poUteJfe  de  fes  mœurs  ;  le  monde  entier  ,  fes  lumières  fir 
fes  connoijfances.  C'efl  fous  fon  règne  que  fut  introduit 
Taâe  2iOclé  Jbrbonique  ,  dans  lequel  celui  qui  afpire  au 
grade  de  Licencié  ,  efl  obligé  de  répondre  aux  dificul- 
tés  qu'on  lui  propofe ,  depuis  fîx  heures  du  matin  juf* 
qu'à  fix  heures  clu  foir ,  fans  aucune  interruption.  Le 
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*'^'*'*'*^  premier  qui  Tait  foatena  ^  cft  François  de  Maironis  , 
Ann.  i}i4.   fameux  cordelier ,  qui  enfeigna  depuis  la^héolo^e  avec 
tant  de  réputacioa ,  qu'il  mérita  le  fumom  dç  Doécur 
.    éclairé. 

Dans  ce  mème-*tem[»  Louis  de  Bavière*  aa»rdoit  des 

lettres  de  divorce  a  Marguerite  9  duchcâe  de  Carîndiie, 

pour  raifon  d'impuiflance  de  la  part  de  fon  mari  Jean  ^ 

tiis  du  roi  de  Bohême  :  anecdote  remarquable  >  çn  ce 

RlpnU,  des  quQ  Temperevr  s*atribue  toute  autorité  dams  vue  caufe 

Lettres,  ann,  ^^  femfeloit  ft'êtrc  quc  de  la  compéceiiçe  du  pape  : 

F»4ij  41-      ï'^^^  mgmiere  encore  par  la  manière  donc  1  epoufe  da 

^alheureux  prince  explique  les  foins  qu'elle  a  pris  pour 

lui  fac^ker  te  devoir ,  ^raiK  ^i'en  donner  au  chef  de 

l'Empire  les  preuves  les  plus  convamcaiMes^  4c  les  témoin 

]g;nages  les  moins  fufpeas. 


3«>1 


INTERREGNE. 

JL  o  u  1  s  X  ne  laiflbit  point  d'enfants  mâles.  Il  n'a  voit  ' 

eu  de  fon  premier  mariage  qu'une  fille  nommée  Jeanne^    ^'  ''^^' 

3ui  fut  depuis  reine  de  Navarre.  Il  la  fit  venir  au  lit  licn/la^régcn- 
e  la  mort  ^  ^'^t  un  auteur  du  temps ,  la  reconnut  mal-  ce. 
gré  tous  les  défordres  de  fa  mère  ,  &  comme  prud^   ^^'/aJ^'^ 
homme  eut  bonne  fin.  Clémence  de  Hongrie,  fa  féconde  ^n.^^  \x.^^^ 
femme ,  étoit  enceinte  ,  lorfqu'il  mourut  :  dans  Pincer- 
timde  fi  elle  acoucheroit  d'un  prince ,  ou  d'une  prin-» 
cefTe  y  rinterregne  fut  ouvert ,  &  la  régence  deftinée  au 
comte  de  Poitiers.  Ce  prince  étoit  à  Lyon  pour  hâter 
Véleâion  d'un  pape  \  il  n'eut  rien  de  plus  prelTé  que      * 
de  revenir  prendre  le  timon  des  afaires.  Mais  avant  que 
de  partir  ^  il  enferma  les  cardinaux  qu'il  laiiTa  fous  la 
garde  du  comte  de  Forez.  Dès  qu'on  fut  informé  qu'il 
étoit  en  marche  ,   plufieurs  barons  qui  fe  trouvoienc 
dans  la  capitale  >  alerent  à  fa  rencontre  pour  lui  faire 
honeur  &  lui  fervir  d'efcorte.  Le  brave  Châtillon^  con-» 
nétable  de  France,  &  Texécuteur  des  dernière^  volontés 
du  feu  roi ,  étoit  de  ce  nombre  avec  Amédée  ,  comte 
de  Savoie ,  le  plus  grand  politique  de  fon  fiecle.  Ce 
héros  que  fa  fagefFe ,  dit  Mézerai ,  fit  régner  dans  toutes 
les  cours  de  l'Europe  ,  confeilla  au  jeune  prince  de 
s'emparer  de  la  fouveraine  puiiTance  par  le  aroit  de  fa  # 

nation  {a)  ^  en  atendant  les  couches  de  la  reine^  qui 
dévoient  lui  affurer  la  couronne,  ou  Ten  exclure..  C'é-^ 
toit  le  deiTein  de  Philippe.  D  abord  il  fe  rendit  à  faint 
Denis ,  où  il  affifta  avec  les  princes  du  fang  au  (ervice 

3ui  fut  célébré  pour  le  repos  de  l'ame  de  fon  frère: 
e-là  il  vint  à  Paris ,  où  il  dina  en  public  avec  un  grand 
nombre  de  prélats  &:  de  feigneurs  :   puis  il  condanà 

{a)  Noavele  preuve  que  parmi  les  écransers  mimes  on  écoit  perftiadé  que 
U  droit  de  ia  nation  exclut  les  filles  du  uonc. 
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'  toutes  les  faufles-portes  du  palais ,  fit  retirer  les  mcr- 

Aan.  t}i6,    çiefs  ou  marchands  établis  dans  les  falles  ou  galeries^ 

difpofa  des  gardes  par -tout  ,  &*  convoqua  les  grands 

de  TËtat  :  précautions  que  les  circonftaoçes  rendoient 

oéceiTaires. 

Il  eft  vrai  que  la  fucceilion  à  la  couronne  de  France 
étoit  afliirée  aux  feulS  mâles,  finon  par  une  loi  écrite, 
du -moins  par  une  coutume  jufque-là  inviolablement 
obfervée  :  mais  comme  depuis  Hugues  Capet  il  ne  s'é- 
toit  préfenté  aucune  ocafion  d'exclure»  les  filles  du 
trône  ,  les  parents  &  les  amis  de  la  jeune  princefle, 
fille  de  Louis,  pouvoient  intriguer ,  &  peut-être  féduire 
les  peuples  par  l'exemple  des  grands  nefs  ,  qui  tous , 
ou  prelque  tous  tomboicnt  de  lance  en  quenouille.  Voilà 
ce  qui  caufoit  les  alarmes  du  comte  de  Poitiers.  Il  fça- 
voit  d'ailleurs  qu'il  avoit  des  ennemis  couverts  :  pour 
prévenir  leurs  mauvais  defTeins ,  il  voulut  faire  confir- 
jdem.iUd.  mer  fon  droit  par  un  jugement  en  règle.  Les  doute 
pairs ^  dociles  k  Çts  ordres,  vinrent  le  trouver  dans  fon 
palais,  y  tinrent  leur parlerfunf  y  ôc  le réfultat  de lafFem- 
olée  fut ,  que  fi  la  reine  acouchoit  d'un  prince  ,  Phi- 
lippe auroit  la  régence  &  la  tutele  pendant  dix -huit 
ans  ;  d'autres  difent  vingt-quatre  ;  qu'il  difpoferoit  de 
tous  les  revenus  du  royaume  ;  qu'il  leroit  le  chef  &  le 
préfidènt  de  tous  les  çonfeils  *,  qu'il  ordonnerait  fou- 
Verainemçnt  dp  la  guerre  &  de  la  paix  ;  que  loin  de 
retrancher  ouelque  cnofe  des  vingt  mille  livres  de  douaire 
aflignées  à  la  reine ,  il  y  ajouteroit  une  penfion  de  qua- 
•  tte  mille  livres  ,   qui  fe  prendroit  fur  l'échiquier  de 

Rouen  ;  enfin  qu'il  feroit  r6i ,  s'il  naiflbît  une  fille ,  6ç 
qu41  décideroit  dvi  fort  de  fes  nieçes  par  les  raifbns  bon- 
SpU'lt  tom.  nés  Çf  bêles  j  &  par  coutumes  éprouvées.  On  régla  de  plus 
$%P'7i»  qu'il  âuroit  un  fceau  particulier  ,  fur  lequel  feroit  gra- 
vée cete  infcription  :  Philippe  ^  fils  du  roi  des  François, 
gbidvemànt  lès  royaumes  de  Frandé  &  de  Navarre.  Alors 
tous  les  barons  lui  jurèrent  fidélité  ,  le  reconnurent 
pour  Gardien  de  l'Etat ,  &  lui  rendirent  Içs  hommages 
Qu'ils  lui  dçvoient  en  cete  qualité. 

Enfin , 
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Enfin  ,  après  une  vacance  de  plus  de  deux  ans,  t^g  —— qsg 
cardinaux  aflemblés  à  Lyon,  élurent  Jacques  d'Enfe,    Ann.  iji^. 
natif  de  Cahors ,  prélat  de  petite  taille ,  mais  d'un  grand    ^^«^j?»  ^'^ 
génie  ,  qui  avoit  fçu  alier  dans  fa  perforyip  k  finefle  Som  àT^eal^ 
de  Tefprit ,  l'élévation  de  Tame  &  la  probité  des  mœurs >  xxn:  fonca- 
très  habile  fur-tout  dans  la  jurifprudence  civile  &  cano-  "*^^ 
nioue  :  il  fut  d'abord  chancelier  du  roi  de  Naples  , 
cnliiite  évoque  de  Fréjus  ,  puis  d'Avignon  ,  enfuite  car- 
dinal-évêque  de  Porto.  Il  prit  le  nom  de  Jean  XXII. 
Les  Ultramontains  trop  prévenus  contre  les  papes  qui 
fiégcr^nt  en  France ,  lui  repf ochoient  la  baflclTe  dç  îon 
extraâion ,  comme  s'il  eût  été  fans  exemple  de  voir  un 
homme  d'une  naifTance  obfcure  élevé  par  fon  propre 
mérite  au  fouverain  pontificat* 

Quelques  modernes  ,  toujours  diaprés  les  Italiens 
donc  ils  auroient  dû  fe  défier ,  avancent  que  les  cardi* 
naux  lui  ayant  déféré  Téleftion  ,  il  s'écria  :  Hé  bien ,  c^ejt 
moi  qui  fuis  pape  :  Ego  fum  papa.  Mais  les  auteurs  clu 
temps  ne  raportent  point  un  fait  fi  extraordinaire  :  lui- 
même  en  faifant  part  de  fa  promotion  à  tous  les  prin- 
ces 5  proteile  hardiment ,  que ,  malgré  le  confentement 
unanime  des  cardinaux  ,  il  a  long^^temps  héfité  avant 
que  de  fe  charger  d'un  poids  fi  formidame  :  enfin  Tem* 
pereur  Louis  de  Bavière ,  fon  ennemi  mortel ,  ne  lui  a 
jamais  reproché  une  ambition  fi  déclarée  :  toutes  preu- 
ves inconteftables  qu'il  n'en  fut  point  fouillé.  On  pré-  ^Annal,  Ba^ 
fend  qu'il  avoit  proifts  au  cardinal  Napolion  ^^^  ?"'pl^t£.  ^' 
Urfins,  de  reporter  le  fiegc  en  Italie,  &  qu  il  lui  avoit 
juré  qu'il ^ne  monteroit,  ni  cheval ,  ni  mule  ,  qu'après 
^tre  arivé  à  Rome  :  mais  dès  qu'il  fe  vit  en  pofleuîon 
jdc  la  tiare ,  il  oublia  fa  parole.  Cependant  pour  n'être 
point  parjure  ,  il  s'embarqua  k  Lyon  fur  le  Rhône , 
defceâdit  jufqu'à  Avignon  ,  &  au  fortir  du  bateau  , 
marcha  à  pied  jufqu'à  fon  palais.  Il  n'y  fut  pas  plutôt 
établi  ,  au  il  fit  faire  le  procès  à  Hugues  Geraldi ,  évo- 
que de  (îahors,  qui  l'avoit  voulu  empoifonner.  Le  mal- 
heureux prélat  fut  dégradé,  livré  aux  juges  féculiersjt 
écorché  vif  &  brûlé. 

Tom.  IV.  Qq 
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y"""*"^  Quelque  aplication  que  le  régent  aportâc  pour  main- 
Ann.  iji^.    tenir  le  royaume  en  paix  ,  il  fut  obligé  de  prendre  les 

ncfa^oDcs  ^^^^^  ^  Tocafion  d'une  querele  qui  avoit  été  jugée  par 
^Anois:aiu.  le  roi  f#n  Dçre  ,  qu'il  fit  lui-même  décider  dans  une 
fcaccctcgucr-  afTemblée  aes  pairs  ,  qui  fut  renouvelée  depuis  avec 
'%  ...  beaucoup  d'animofité  ,  &  dont  Tauteur  peut  être  regar- 

1 ,  p.  71.        dé  comme  le  prmcipal  mftigateur  de  la  guerre  qui  s  éleva 

Mén^detA'  qucjque  tenips  après  entre  Ja  France  &  TAngleterre  : 
cadémitdesB.  guerre  funefte  qui  a  duré  près  de  cent  vingt  ans,  avec 

L.  tom.  8,0.  «>^  o      ^        \  *  •  j»  I 

67o^tom.io,  une  fureur  &  un  acharnement  qui  ont  peu  d  exemples. 

f •  57*.j  L'importance  de  ce  point  d'hiftoire  exige  qu'on  reprenne 

les  cnofés  de  plus  haut.  Le  comté  d'Artois  étoit  paffé 
dans  la  maifon  de  France  par  le  mariage  de  Philippe- 
Augufte  avec  Ifabelle  de  Hainaut  :  il  fut  la  dot  de  cete 
princefle  ,  dot  conftituéc  par  fon  oncle  Philippe  d'Al- 
lace  ,  comte  de  Flandre.  Louis  VIII ,  fils  d'Ifabelle , 
le  pofTéda  d'abord  à  titre  d'héritage  :  devenu  roi ,  il  le 
réunit  k  la  couronne  :  puis  il  l'ailigna  pour  douaire  à  la 
reine  Blanche  ,  fa  femme.  Enfin  faint  Louis  le  donna 
pour  apanage  k  fon  frère  Robert,  qui  fut  tué  k  la  Maf- 
foure.  Robert  II ,  fils  de  ce  prince  \  eut  deux  enfants 
d'Amicie  de  Courtenai  ;  Philippe  qui  époufa  Blanche 
de  Bretagne  ;  &  Mahaut,  ou  Mathilde  ,  oui  fiit  femme 
d'Othon  IV  ,  comte  de  Bourgogne.  Philippe  mourut 
quatre  ans  avant  fon  ocre  ,  des  bleffures   qu*il.  avoir 
reçues  au  combat  de  Furnes ,  lailTant  un  fils ,  Robert 
III  du  nom  ,  &  ouatre  filles  f  Marguerite  ,  Jeanne  , 
Marie,  Ifabelle.  Mahaut,  fafœur,  autorifée  par  la  cou- 
tume du  pays  où  la  repréfentation  n'a  pas  liçu,  fe  pré- 
fenta  k  la  mort  du  comte  ,  fon  j)ere  ,  pour  recœuillir 
la  plus  grande  partie  de  la  fuccemon ,  comme  étant  plus 

1)roche  héritière  que  fon  neveu  &  fes  nièces.  Philippe- 
e-Bel  décida  en  fa  faveur  ,  &  la  mit  en  pofTeflion  du 
comté  d'Artois ,  en  réfervant  néanmoins  au  jeune  prince 
&  aux  princeffes,  fes  fœurs ,  les  droits  qu'ils  pouvoient 
y  avoir.  Robert  atendit  k  les  propofer  qu'il  eût  ateint 
vingt  &  un  ans ,  âge  prefcrit  dans  ces  temps-Ik  pour  la 
majorité  à^s  nobles  maies.  Alors  il  intenta  aâion  contre 
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la  comtcfle,  fa  tante ,  &  demanda  que  le  comt^  d*Ar-  ■■; 

tois  lui  fût  rendu.   Les  deux  parties  ,  après  plufieurs  ^n»*  uii» 

procédures  ;  fe  remirent  de  leur  diférend  à  l'arbitrage 

de  PhiUppe*le-Bel ,  &  s'engagèrent  de  payer  cent  mille 

livres ,  li  elles  refofQiçnt  de  ç'çn  tenir  a  ce  qu'il  çmroit 

prononcé.  La  décifion  fut  encore  favorable  a  Mabaut  : 

mais  il  fut  dit  qu'elle  afligneroit  au  prince ,  fon  neveu  » 

tant  pour  ks  droits  que  pour  ceux  de  feç  fc^urs  &  de 

fa  mère  Blanche  de  Bretagne  ,  Quatre  mille  livres  de 

rente  fur  les  terres  de  Charpy  ,  de  Château- Regnard  i 

4Sc  fur  quelques  autres  qui  furent  indiquées  ;  que  dç 

plus  elle  lui  feroit  pour  lui  feul  mille  livres  de  rente 

aufli  en  fonds  de  terre  ;  enfin  qu'elle  lui  donneroit  une 

fomme  de  vingt-quatre  mille  francs  payable  en  quatre 

ans.  Robert  ratifia  ce  jugement  folennel  ;  &  tant  que 

Philippe-le-Bel  &  Louis  Hutin ,  fon  fils  ,  régnèrent , 

on  ne  voit  pas  qu'il  ait  inquiété  la  comtelTe  dans  la  jouïf- 

fance  de  l'Artois.  Mais  la  çirconftance  d'un  interrègne 

lui  parut  très  favorable  à  fes  defTeins. 

On  a  vu  que  la  noblefle  d'Artois ,  du  Cambréfîs  ,  &    Robmd'Ar- 
des  frontières  de  Picardie  &  de  Champagne  ,  méçon-  aTco^/ic 
tente  du  gouvernement  de  Mahaut ,  oui  ne  fuivoit  que  cç  oom. 
les  confeiis  de  Tbierri  d'Iréchon ,  pu  de  Hériffon ,  alors     l*«. 
prévôt  d'Aîrc  ,  &  depuis  évêque  d'Arras  ,  fe  fouleva 
contre  elle  ,  &  fe  confédéra  pour  s'opofer  aux  abus^ 
introduits  dans  l'adminiftration  de  la  juftice  &  des  finan-* 
ces  du  pays.  Louis  Hutin  ,  qui  fentoit  la  çonféquence 
de  ces  mouvements  ,  n'oublia  rien  pour  en  arêter  le 
cours  :  il  ordonna  que  la  comteiTe  fcéleroit  &  feroit 
obferver  les  loix  &  coutumes  qui  fe  trouveroient  avoir 
été  uficées  dans  l'Artois  du  temps  de  faint  Louis    Ce 
règlement  ramena  la  paix ,  ^ui  fcn^loit  devoir  être  foli* 
de  ;  mais  la  prîncefle  n'étoit  pas  aimée  :  fon  infldélit^^ 
dans  Texécution  du  traité  %  la  mort  de  fon  fils  unique , 
&  celle  du  monarque ,  firent  reprendre  les  arme^  aux 
méconteiVîs.  Robert  d'Artois  faiiit.ççte  ocafion  ,  qu'il 
avoit  peut-être  ménagée.  Il  pafla  en  Artois ,  &  s'étant 
mis  à  la  tête  des  conjurés,  il  pcofite  de  leur difpofition 
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?  &  de  leurs  forces  pour  s'emparer  du  comté.  Le  vie8 
Ann.  i}i^.    Hédin,.  Avennes ,  Arras  même  lui  ouvrent  leurs  portes. 
Saint-Omer  moins  facile  demanda  k  fes  déi)utés  ,  Ji  h 
roi  Vavoit  reçu  à  comte  ?  Ceux-ci  ayant  dit  quHls  ne 
fçavoient  :  Adonc ,  répondirent  les  bourgeois  ,  nous  Ae 
fommes  mie  faifeurs  de  comtes  d^ Artois  :  mais  fi  le  roi 
Peut  reçu  à  comte  ,  nous  l^aimifjîons  autant  qii^un  autre. 
Cependant,  s'il  en  faut  croire  le  Continuateur  de  Nan- 
gis  ,  ils  fe  rendirent  à  la  fin ,  quelques  éforts  que  fît  le 
connétable  pour  s'y  opofer.  Le  régent  irité  de  ces  voies 
de  fait ,  qui  étoient  autant  d'atenfats  contre  l'autorité 
royale  ,  fit  citer  le  prince  à  vei^ir  répondre  à  fa  cour 
fur  une  invafion  entreprife  conti-e  tout  droit  &  contre 
les  décifions  les  plus  refpeftablès.  Robert  refufa  de  com- 
paroître  :  il  fut  réfolu  ae  marcher  contre  Xixu 
Ptiiippcmar-      Auffi -  tôt  Philippe  a flcmbl a  une  armée,  &  la  fur- 
ÎYcTrcl^'à  v^i"^  ^^  1^  Touflaint  ala  prendre  à  faint  Denis  l'ori- 
foumettre  Tes  flamme ,  qu'il  reçut  des  mains  de  Tévêque  de  Saint-M alo. 
prétendons  au  L'hiftorien  du  temps  remarjque  qu'on  n'obferva  point 
juçoncnr     s  ^^  ^^^^  ocafion  les  cérémonies  ordinaires  ;  qu'on  n'ex- 
ibid.  pofa  point,  fuivant  la  coutume,  les  châfibs  des  faints 

martyrs  fur  Tautel,  &  qu'on  n'y  fit  poitit  toucher  Té- 
tendard  royal.  C'étoit ,  (dît  le  P.  Daniel ,  pour  mettre 
quelque  dininâion  entre  le  roi  &  le  régent  du  royau- 
^me.  Ne  feroit-ce  point  plutôt ,  dit  un  célèbre  Acadé- 
micien ,  parce  qu'il  ne  s'agiffoit  que  d'une  petite  expé- 
dition, contreun  prince  du  fang  ,  &  contre  des  ariere- 
vaflkux  c^ui  fe  portoient  à  une  defobéifiance  crîmînele  } 
Quoi  qu'il  en  loit,  le  régent  étoit  à  peine  dans  le  voi- 
finage  d'Amiens  avec  un  gros  corps  de  troupes  ,  que 
les  confédérés  intimidés  fe  rendirent  auprès  de  lui ,  lui 
demandèrent  humblement  pardon  ,  &  l'obtinrent.  Les 
lettres  dreffées  à  ce  fujet,  portent  qu^ils  amendèrent  & 
gàigierent  Pàmende  de  ce  qu^ils  avoi^nt  pris  en  ladite 
comté  d^ Artois  y  que  Philippe  regardant  en  ce  leur  ohéif^ 
fanct  &  leur  humilité  j  à  la  prière  des  nobles  hçmmes  du 
pays  voifin  ,  leur  remit  toutes  ces  amendes ,  à  condition 
quils  rendroient  à  la  comteiTe  les  châteaux,  meubles, 
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&  vivres  non  confommés ,  qu'ils  lui  avoîent  enlevés  ;  ' 
enfin  qu'il  admit  à  cete  Ihême  grâce  tous  ceux  qui    ^^*  ^î'^- 
viendr oient  avant  la  Chandeleur  prochaine  ,  gaigicr  6» 
ratifier  ladite  amende  par  devant  lui  y  ou  par  devant  Jean 
dès  Gre[ ,  ou  Jean  de  Biaumont ,  maréchaux  de  France. 

Quant  à  la  fucceffion ,  il  fut  convenu  qu'on  nomme- 
roit  des  arbitres  pour  prononcer  fur  les  prétentions  du 
prince  contre  la  comtefTe  fa  tante  ;  que  fi  ces  arbitres  Uid. 
ne  pouvoient  parvenir  à  les  acorder ,  ils  feroient  jugés 
par  les  pairs  &  les  grands  feigneurs  du  royaume  ^  juges 
naturels  ôc  néceffaires  de  cete  contefbtion  ;  que  cepen- 
dant les  chofes  ièroient  remifes  en  l'état  où  elles  étoient 
à  la  mort  de  Taïeul  de  Robert  ;  que  le  comté  d'Artois 
feroit  fequeftré  entre  les  mains  qcs  comtes  de  Valois 
&  d'Evreux  ,  a  ui  en  recevroient  les  revenus  ;  enfin  que 
le  neveu  de  Mahaut  fe  conftitueroit  prifonnier  jufqaà 
la  décifion  du  procès  :  ce  qui  fut  exécuté.  Le  régent 
revint  à  Paris ,  &  Robert  fe  rendit  eh  prifon  ,  d'abord 
au  Châtelet ,  çnfuite  à  l'abaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  :  //  la  tint  longuement  y  dit  l'auteur  des  grandes 
chroniques  de  France  ,  tant  que  tacord  fut  fait  y  c'eft- 
à-dire  y  près  de  deux  ans. 

On  vouloit  que  l'afaire  fût  décidée  irrévocablement  :  i-*  contcftar 
il  fut  arête  qu'elle  feroit  jueée  en  forme  de  pairie  &  nécVaViî^™!; 
félon  les  règles.  On  y  obferva  toutes  les  formalités  de  la  cour  de 
requifes  :  tous  les  délais  furent  acordés  ;  le  droit  de  ^^^f^- 

{propriété  fcrupuleufement  examiné  ;  les  dommages  que 
a  comteffe  prétendoit  avoir  fouferts  lors  de  l'invafion , 
mûrement  confidérés.  Enfin  la  cour  de  France  bien  & 
fufifamment  munie  &  garnie  prononça  un  aret  folen- 
nel  {d)  y  par  lequel  il  fut  dit  :  »  que  la  comté  -  pairie 
yy  d'Artois  avec  toutes  fes  dépendances  y  demeureroit 

(a)  Cet  arét  eft  du  mois  de  Mai  1  )  1 8.  Nous  avons  cru  devoir  le  raporter  ici , 
pour  ne  point  intérompre  la  narration  de  ce  fameux  démêlé.  Le  continuateur 
de  Naiieis  dit ,  qu'après  quei<)ues  difcufCons ,  tant  en  forme  judiciaire  qu'au- 
trement,  il  Te  fit  un  traité  à  l'amiable ,  par  lequel  Robert  renonça  à  fes  droits , 
à  condition  que  le  roi  y  pourvoiroit  félon  la  juftice.  Ce  récit  n'ed  pas  exad-. 
On  trouve  en  la  ChaAibre  des  Comptes  la  cooie  originale  du  jugement  rendu  à 
cete  ocafion  :  l'auteur  qui  raproche  des  faits  éloignés  entr'eux»  a  pris  fans  doute 
pour  une  compofition  ce  qui  n'étoit  qu'un  aquiefcement  à  un  arét.  V.  Menu  de 
fAcad,  des B.  L  tom^  lo,  p.^ti. 


Uid. 
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^^=5  yy  perpétuéleraent  à  la  comteffe ,  k  Ces  hoirs  &  fucccf- 
Ano.  iju.  yy  leurs  ;  qu'elle  quiteroic  fon  neveu  de  tous  dommages 
»  demandés  ;  que  l'un  &  Tautre  ouWieroienc  toutes  ran- 
»  cunes  ôc  toutes  félonies  ,  s*il  y  en  avolt  ;  que  Robert 
yj  aimeroit  Mahaut  comme  fa  bonne  tance  ;  que  Maha\ic 
yy  aimeroit  Robert  comme  fon  bon  neveu  ;  que  tous 
»  deux  fe  donneroient  réciproquement  des  lettres  fcé« 
i>  lées  de  leurs  fceaux  ,  par  leiqueles  ils  prométoient  de 
9>  s'en  raporter  au  roi  fur  toutes  les  dificultés  qui  pou- 
^>  roient  naître  par  la  fuite  ;  que  le  prince ,  pour  afèrmir 
i>  de  plus  en  plus  cete  bonne  paix  »  s'obligeroic  de  la 
>>  faire  ratifier  par  les  comtes  de  Richemont  de  de  Na- 
i>  mur  f  Tun  fon  oncle  ,  Tautre  fon  beau*frere  ;  qu'il 
9>  feroit  également  tous  fes  éforts  pour  la  &ire  afTurer 
»  par  les  princes  ^  frères ,  oncles  &  coufins  du  monar- 
9>  que  Ci.  Les  deux  parties  fe  fournirent  à  ce  jugement  ^ 
&  jurèrent  par  leurs  Jermcnts  donnés  furfaintes  Evaif 

(fîtes  j  de  robferver  mviolablement.  Aufîi-tôt  non*feu- 
ement  Robert  donna  fes  lettres  de  racificacion ,  qui 
furent  confirmées  par  Jean  de  Bretagne  &  par  Jean 
de  Namuri  le  premier  ,  frère  de  la  mère  du  prince  ^ 
le  fécond  I  mari  de  fa  fœur  Marie  d'Artois  :  mais  encore 
tous  les  princes  du  fang  >  Charles  de  France  ^  comte 
de  la  Marche ,  Charles ,  comte  de  Valois ,  Louis ,  comte 
d'Evreux  ,  Louis  ,  comte  de  C  1er  mont  ,  Philippe  de 
Valais ,  comte  du  Mans ,  &  Charles  ,  fon  frère  ^  s'cn^ 
sagerent  par  d'autres  lettres  particulières  y  de  faire  ob« 
ierver  cete  décifîon  ;  d'agir  même  hoflilement  contre 
quiconque  voudroit  Tataquer.  Ainfi  fut  terminé  pour 
la  féconde  fois  le  &meux  diférend  fur  le  comté  drAr- 
tois.  Pour  confoler  Robert  i  on  lui  fit  époufer  la  prin- 
celTe  Jeanne ,  fille  puînée  du  comte  de  Valois.  Déjà  pour 
le  dédommager,  Philippe -le -Bel  lui  avoit  donné  le 
comté  de  Beaumont-le-Koger,  qui  fut  depuis  érigé  en 
pairie  :  mais  rien  ne  put  lui  faire  oublier  une  fucçeflion 
dont  il  étoit  exclus  par  la  loi  du  pays.  On  vèra  fous 
le  règne  de  Philippe  de  Valois  ,  que  cete  afaire  eut  des 
fuites  très  funeftes  pour  le  royaume. 
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Philippe  étoit  à  peine  de  retour  de  fon  expéditi 
d'Artois  ,  aue  la  reine  Clémence  mjit  au  monde  \ 
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{)nnce  qui  tut  nommé  Jean.  C'étoit  un  enfant  de  dou* 
eur.  La  prinçefle ,  fa  mère ,  avoit  été  télement  frapée 
de  la  mort  du  roi ,  fon  époux  ,  qu'elle  fut  faifie  d'une 
fièvre  quarte  oui  ne  la  auita  qu'après  fes  couches.  Le 
tempérament  du  fils  en  rut  fi  fort  altéré ,  qu'il  ne  vécut 
que  cinq  jours.  On  le  tranfporta  du  châtwu  du  Louvre 
où  il  étoit  né ,  à  l'abaye  de  faint  Denis  où  il  fut  enterré 
aux  pieds  de  fon  père.  Le  comte  de  Poitiers  menoit  le 
deuil  ,  affiâé  des  comtes  de  la  Marche  y  de  Valois  & 
d'Evreux  ;  &  dans  la  pompe  funèbre  le  jeune  prince 
fut  proclamé  roi  de  France  &  de  Navarre  :  qualité  que 
lui  donnent  d'anciens  monuments  qui  fe  confervent  au 
tréfor  des  Chartes.  Alors  le  régent  fe  porta  pour  héri- 
tier du  trône.  C'eft  la  première  fois  depuis  Hugues 
Capet^  que  la  couronne  loit  paffée  à  la  ligne  colatérale. 
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QupiqvE  PhUippo  par  fa.nainkiwe  fû^  droit 

à  la  couranne  9  il  crouva  çepeodaiit  .qudaues  obftacles. 
Ifi  4uç  de  Bourgogne,  Eudes  IV,  ^  la  duçheflc  fa 
mère,  Agn^  de  France,  fiUé  de  faine  Louis  #  fuiyis 
de  plufiçurs  grands  feigneurs  que  le  comte  de  Valois, 
dit-on ,  f^voçifoir  fpus  main  ,  vouloicnt  Qu'auparavant 
on  examinâç  Içs  droits  fjùe  la  priticçITe  Jeanne  ,  fille 
de  Louis  Hutin  ,  ppuyoïç  ayoirjCyiî  le$  rôyautnes  de 
France  âc^e  Navarre.  Le  comte  die  la  Marche:  îui-mê* 
me>  frère  <lù  nouveau  roi ,  Iç  matin  du  jopr  indiqué 
pour  le  feç^:>  fe  retira  de  Reims ,  où  il  ViSwtt  rendu 
pour  afiîfter  au  ^couronnement.  On  fera  fans  doute  fur- 
pris  avec  Rapin  Thoyras  dç  Tétrange  procédé  de  ces 
princes  ,  ïur^toiiç  de  tharles-le-rBel ,  \  qui  il  im  portoit 
plus  qu^à  aucun  autre,  que  la  demande; d^s-çonrédérés 
fût  abfolumenf  rejetée  :  niais  ce  fcrpit  fort  mal  raifon- 
ner ,  que  d'en  conclure  avec  rhittofien  d'Angleterre , 
que  la  loi  falique  ne  pafToit  donc  pas  alors  pour  une 
loi  inconteftablç.  On  en  doit  feulemçnV  inférer  avec  un 
auteur  contemporain  ,  que  ces  princes  avoient  cjks  inîmi^ 
tics  perfonncles  contre  le  régent ,  inimitiés  qui  les  aveu- 
gloient  fur  leurs  propres  intérêts.  En  éfet,  dit  un  fcavant 
Académicien ,  il  y  a  eu  fouvent  dans  la  vie  des  princes , 
des  phénomènes  de  conduite  dont  on  ne  fçauroit  trou- 
ver l'explication  ,  que  dans  les  padîons  qui  les  ont  agi- 
tés,  &  qui  leur  ont  fait  rejeter  des  biens  confidérables , 

mais 


'.7'r, 
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mais  éloignés  ,  pour  un  intérêt  préfent  qui  les  flatoit  *'^™'*™^ 
davantage.  Am.  1J17. 

Ainfi  de  tous  côtés  on  vît  paroitre  des  opofitions  ;  &  SpUii.  Uid. 
les  pairs  ,  fur -tout  les  prélats ,  furent  fommés  de  ne 
poiat  procéder  au  couronnement,  que  le  droit  prétendu 
de  la  princeffe  Jeanne  ne  fût  pleinement  difcuté.  On 
ne  laiflà  pas  néanmoins  de  pailer  outre.  Déjà  Philippe 
étoit  à  Rheims  ,  où  le  dimanche  d'après  les  Rois ,  en 
préfence  de  fes  deux  oncles ,  Charles,  comte  de  Valoir, 
&  Louis ,  comte  d'Evreux  ,  il  fut  facré  &  couronné 
avec  la  reine  Jeanne ,  fa  femme  ,  -par  Tarchevêque  de 
cere  ville ,  Robert  de  Courtenai.  Mais  rinquiétude  que 
cauferent,  &  la  retraite  du  comte  de  la  Marche  ,  & 
les  {»-ote{btions  de  la  cour  de  Bourgogne ,  fut  fi  grande , 
qu'on  tint  les  portes  fermées  pendant  la  cérémonie ,  & 

2u'on  difpofa  par -tout  de  nombreux  corps-de-earde.- 
)fi  remarque  que  Mahaut ,  comteffe  d'Artois  ,  toutint 
la  couronne  fur  la  tête  du  roi  ,  fon  gendre  ,  avec  les 
autres  pairs  :  c'étoit  une  chofe  fans  exemple:  elle  excita 
Tindignation  publique.    Il  y  eut  aufli  une  difpute  de 

Eréféance  entre  les  évêques  de  Beauvais  &  de  Langres  ; 
i  premier  l'emporta ,  quoique  fimple  comte. 
Le  jeune  roi  cependant,  il  n'a  voit  que  vingt -trois      n  rient  \ 
ans  ^  n'étoit  pas  fans  inquiétude  fur  une  afaire  où  le  ^^^  \  ^^  ^* 

-r    ^  ^       ^     r  r  •  %  f  1  négociation  » 

moindre  doute  iunt  pour  exciter  les  plus  grands  mou-  d'apaifcr  tous 
vements.  Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Paris ,  il  convoqua ,  ^^  troublcsi 
po.ur  le  jour  de  la  Purification ,  une  aflemblée  de  pré-     ^^'^ 
tats^  de  £bigneurs  &  d^  bourgeois  de  la  capitale  :  tous^ 
excepté  l'univerfité^  qui  toutefois  aprouvoit  le  couron- 
nement 9  s'obligèrent  par  ferment  à  lui  obéir  comme  à 
leur  légitime  fouverain  ,  &  après  lui  ^  à  Louis  j  fon  fils  y 
qui  mourut:  .quelques  jours  après  ,  âgé  d'environ  fept 
mois.   Ce  fut  dans  cete  affemblée  quç  l'on  fit  la  loi 


jufque-lk  .  pour  aiAfi  dire«  infçnfible  :  tpus  les  roi^  , 
TomlV.  Rr 
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!=îî5!!!!!=  depuis  Hugues  Capet  ,  c-eft-à-dire  ,  depuis  trois  cents 
Ann.  1317.    trente  ans ,  ayant  fuccédé  au  trône  de  père  en  fils.  Il 
fut  prononcé  qu^au  royaume  de  France  les  femmes  ne 
fiiccedent  point  (a). 

Mais  il  faloit  plus  ^que  des  arêts  pour  réduire  les  mé- 
contents. Le  nouveau  roi ,  prince  également  aâif  & 
prudent ,  fçut  y  employer ,  de  la  force,  &  les  négocia- 
tions. Il  arma  puilTamment  contr'eux ,  tandis  que  fecré- 
tement  il  leur  faifoit  faire  àts  ofres.  Une  cabale  eft 
bientôt  diflipée ,  quand  on  fçait  à  propos  tenter  les  chefs 

{)ar  un  intérêt  perfonnel.  Déjà  par  un  traité  conclu 
'année  précédente  ,  au  bois  de  Vincennes  ,  il  avoit  été 
Trêf.disCk.  arête  entre  le  régent  &  la  maifon  de  Bourgogne,  >^,que 
iVdv.  Layette  yy  fi  la  rcinc  acouchoit  d'une  fille,  cete  princeffe  &  Jean- 
^  o^'d*^'  >^  lie  ,  fa  fœur  du  premier  lit ,  ou  Tune  des  deux  ,  en 
de  la  maifon  ^^  cas  Que  lautre  mourut,  auroient  en  héritage  le royau- 
des  rois  ^  p.  yy  me  de  Navarre  ,  avec  les  comtés  de  Champagne  & 
^^Leii  '  •  '^  ^e  Brie  ,  dont  Philippe  auroit  le  gouvernement ,  & 
eod!é^pàm.  'p.  ^^  recevroit  les  hommages  ,  i  ufqu'à  ce  qu'elles  fuflent 
70.  .  n  en  âge  d'être  mariées  5  qu'alors  elles  donneroient  qui- 

^li  %^i  ^^  tance  du  refte  du  royaume  de  France  &  de  la  lue- 
^i^  17  l^p.  i^/  >^  ceffion  de  leur  père  ;  finon  qu'elles  rentreroient  à  la 
v/wK  »  vérité  dans  tous  les  droits  qu'elles  pouvoient  y  avoir  ; 

>y  mais  que  la  cefiîon  qui  leur  étoit  faite  de  la  Navarre, 
»  de  la  Champagne  &  de  la  Brie  ,  feroit  nule  ;  que 
»  Jeanne  feroit  remife  entre  les  mains  d'Agnès ,  duchefle 
»  de  Bourgogne  ,  (a  grand  -  mère  ,  qui  auroit  foin  def 
i>  fon  éducation  y  qu'elle  ne  pouroit  néanmoins  être 
»  mariée ,  que  du  confentement  du  roi  &  des  plus  pro- 
J9  chaîns  du  lignage  de  France  ;  que  toutefois  le  régent 
»  ne  feroit ,  ni  lié  ,  ni  engagé  envers  cete  princeffe , 
yy  s'il  arivoit  que  la  reine  mît  au  monde  un  fils ,  aux 
»  droits  duquel  cete  convention  ne  devoit  porter  aucun 
y>  préjudice  «.  Elle  fut  feite  en  préfence  ,  du  confen- 
tement ,  &  par  le  confeil  des  prmces  du  fang ,  &  des 

(tf)  Tutt€  ttiam  diclaratum  fuit ,  ^uod  ad  coranam  regni  Francié  muliêr  jvo» 
Jk€€edit.  Contin.  chxon.  Guill.  de  Nangis.  Spicif,  tom.  j ,  p.  7!^ 
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principaux  feigneurs  de  France  ,  qui  jurèrent  &  pro-  ■ 

mirent  de  loblerver  (a).  Ann.  15 17, 

Philippe  néanmoins  ,  quand  il  fut  parvenu  à  la  cou-      Traité  qui 
ronne ,  ne  put  fe  réfoudre  à  exécuter  ce  traité.  Btlle-  ^^^\^^  ^^  ^ 
forêt  aflUre  que  ce  flit  à  caufe  des  folies  de  la  mère  de  î^nnSdc 
la  princejfe  Jeanne,  &  que  par^là  il  ferma  toujours  la  Louis Hutm. 
bouche  à  ceux  qui  s'intéreiToienc  pour  elle:  chacun,  dit-    ^^7;.^^^* 
il ,  étant  abreuve  de  la  mort  de  ceu  Dame ,  pour  s^étre  ^^ 
forfaite ,  &  ne  (cachant  au  vraiji  cete  fille  étoit  légitime  : 
raifon  peu  conséquente ,  qui  fe  trouve  détruite  par  la  con- 
ve;ition  de  Vincennes  ;  en  éfet  lui  céder  à  titre  d'héritage, 
la  Navarre ,  la  Champagne  &  la  Brie ,  c'étoit  la  recon- 
noître  pour  fille  légitime  du  roi  Louis.  Audi  le  duc  de 
Bourgogne ,  toujours  zélé  pour  les  intérêts  de  fa  nièce , 
fe  ligua-t-il  avec  les  nobles  de  Champagne ,  pour  for-, 
cer  le  monarque  k  l'exécution  de  fa  (5romeiIè.  La  France 
étoit  menacée  de  grands  troubles,  qui  pouvoient  avoir 
des  fuites  rrès  funeftes  ,  lorfque  tout-à-coup  ils  furent 
étoufés  par  un  nouveau  traité  entre  le  roi  &  le  prince 
Bourguignon.  Celui-ci,  au  nom  de  fa  pupile,  céda  à     TréfdtsCh. 
perpétuité  tous  les  droits  Qu'elle  pouvoit  avoir  fur  les  ^*^\^^^l^^ 
royaumes  de  France  &  de  Navarre ,  &  retionça  pareil- 
lement à  toutes  les  prétentions  qu'elle  avoit ,  foit  par 
fa  naiflance  ,  foit  en  vertu  des  traités ,  fur  les  comtés 
de  Champagne  &  de  Brie ,  qui  dévoient  cependant  lui 
revenir  ,  fi  Philippe  mouroit  fany  poflérité  mafculîne. 
Le  roi  de  fbn  côté ,  pour  ^dédommager  la  princefTe  des 
renonciations  que  faifoit  Ton  tuteur  &  curateur  ,  lui 
donna  ,  i®.  quinze  mille  livres  de  rente  ,  qui  dévoient 
être  afiîgnées  fur  le  comté  d'Aneoulême ,  &  s'il  ne  fufi- 
foit  pas ,  fur  la  châtélenie  de  ^fortain  dans  le  bailliage      . 

(<t)  Les  princes  8c  feigneurs  nommés  au  traité  font^  Charles  comte  cfe  Va- 
lois ,  Louis  comte  d*Evreux ,  Charles  comi'c  de  la  Kt^n^ie ,  Maham  comtefle 
<1* Artois ,  Blanche  de  Bretagne  ,  Louis  &  Jean  de  Clejrmonc ,  frères ,  Charles 
de  Valois  le  jeune ,  Gui  comte  de  Saint- Paul ,  Jean  dauphin  de  Vienne,  Amédéc^ 
comte  de  Savoie ,  Gaucher  de  Cfaâtiilon  »  coniiétable  de  France  ^  Miles  fei« 
gneur  de  Noyers,  Henri  feigneur  de  Sally,  Guillaume  d'Harcoujrt ,  Ahfcl  de, 
Gyenvillc  feigneur  de  Renel ,  &  Harpin  de  Ar^ueri ,  chevalic'rs,  lAlm*  de  t Âr 
€êd.  des  B.  L  tom.  17^  p.  199* 
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!  de  Coutances  :  2®.  une  fomme  de  cinquante  mille  fivrcs 
Ann.  1517.    tournois  ,  qu'on  devoit  employer  à  acheter  des  terres  > 
qui  feroient  tenues  en  pairie  &  en  baronnie  >  ainfi  que 
celles  qu'on  lui  affigneroit  pour  fa  rente.  Si  la  Cham- 
pagne &  la  Brie  retournent  à  la  princefTe ,  1°.  elle  ren- 
dra  k  la  couronne  ce  qu'elle  aura  reçu  en  dédomma^ 
gement  :  2^.  les  deux  comtés  tefteront  entre  les  mains 
du  prince  alors  régnant  y  cjui  en  retiendra  la  garde  &  le 
baitf  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  douze  ans  :  3^-  eUe  ne  fera 
mife  en  pofTeûion  de  ces  grands  fiefs ,  que  lorfque  de 
concert  avec  fon  mari ,  elle  aura  ratifié  le  préfent  traité  r 
ratification  dont  le  duc  de  Bourgogne  fe  conftitue  ga- 
rant/Si  elle  meurt  fans  enfants ,  tout  demeurera  réuni 
au  donwine  royal  y  tant  les  comtés  que  les  rentes  affi- 
gnées  &  les  terres  achetées*  Dès^lors  fon^  mariage  fue 
arête  avec  Philippe;  fils  aîné  du  comte  d'Evreux.  Il  fut 
dit  qu'il  fe  feroit  le  plutôt  qu'il  feroit  poffible ,  pour  Us- 
grands  biens  &  profits  qui  s^cn  cnfuivcnt ,  &  your  cfchi^ 
ver  Us  maux  âr  Us  grands  périls  qui  en  pouroient  venir  y 
qu'il  feroit  même  célébré  par  paroles  de  préfint ,  fi  on- 
ne  pouvoir  obtenir  des.  dilpenies  d'âge  ;  Jeanne  n'avoic 
guère  plus  de  fix  ans  ;  enfin  qu'aufli-tôt  la  célébration  , 
k  princefle  feroit  remife  entre  les  mains  de  la  reine 
Marie  I  veuve  de  Philippe- le- Hardi ,  aïeule  du  futur 
époux  y  à  qui  le  roi  y  comme  hailUfte  de  la  pupile ,  four- 
niroit  les.  lommes  néceflaires  pour  fa  dépenfe  :  ce  qui* 
fut  exécuté.  Ceâ  de  ce  mariage  que  naquit  Chartes  y 
que  fes  méchancetés  y  pour  ne  pas  dire  fes  crimes  ,  onr 
rait  furnommer /e  m^i/vâ/Vé 
r  ^iT*Tdi-      ^^^  ^^^  '^  ^^  ^^^  troubles  qui  meoaçoient  le  royau— 
Tcrsfcigacun:  iHC  d^ln  bouleverfement  général.  Le  duc  de  Boupsogne- 
Jeanne  au  duc  &  les  nobles  de  Champagne  renoncèrent  à  toute  aliance: 
ic  Bourgogne.  çQ^t^aire  aux  intérêts  du  légitime  fouverain  :  le  mo- 
narque de  fon  côté  leur  remit  toutes  les  peines  qu^ils 
pouvoient  avoir  méritées  y  &  reçut  leur  hommage.  I^ 
maifon  de  Bourgogne  ^  feule  inciérefTée  dans  Tàfaire  de- 
}a  princefTe  Jeanne  ^  avoit  fiiit  fa  paix  :  il  ne  refloit  plus 
aucun  prétexte  aux  mécontents  :  ils  fprent  forcés^  de^ 
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dîffimuler  leur  mauvaife  volonté.  Toute  leur  indigna-  ^^^^^^^^^^^^ 
tîoil  retomba  fur  le  prince  Bourguignon  ,  qui  avoit    Ann.  1J17. 
facrifié  les  intérêts  de  fa  niecé  à  fan  ambition.  Bientôt    Spicii.  tom. 
en  éfet,  on  fut  inftruit  que  le  motif  fecret  de  ce  traité  3'''-7*v 
fi  défavantageux  à  la  jeune  pupile,  étoit  le  mariage  du 
duc  avec  la  fille  aînée  du  prince  régnant  :  aliance  par 
laquele  Eudes  joignit  à  fon  duché  le  comté  de  Bour- 
gogne y  qui  apartenoit  à  la  reine  y  mère  de  fa  fêmmCé 
rhilippe .  employa  le  même  moyen  ,   toujours  avec  le 
même  fuccès,  pour  gagner  ceux  des  feigneurs  dont  il 
redoutoit  le  plus  la  puillance  ou  les  intrigues. 

Ifabelle ,  la  troifieme  de  fes  filles ,  avoit  été  acordée    ifabcîlc  m 
au  roi  de  CaftiUe,  Alfonfe  XI  :  il  la  promit  à  Guigne  ^^ï?.  ^ 
XII  du  nom,  dauphin  de  Viennois  &  comte  d*Albon, 
qu'il  avoit  intérêt  de  ménager.  On  raconte  que  le  fei-    Muerai  ^t: 
gneur  de  Saflcnage  ^  Tun  des  vaflaux  du  futur  époux  ,*•''*  '^^* 
étant  venu  faire  la  demande  de  la  princelTe ,  un  maître 
d'hôtel  du  roi  lui  dit  brutalement ,  qu^unt  fi  bdc  dame 
n^ étoit  pas  pour  un  gros  cochon  commt  le  dauphin.  Pam- 
baffadeur  outré  de  Tinjure  faite  à  fon  prmce  ,  fond 
Tépée  à  la  main. fur  le  maître  d'hôtel ,  le  perce  de  plu- 
fieurs  coups  ,  le  renverfe  mort  fur  la  place.  Auffi-tôt 
il  fe  retire  chez  Amédée  de  Savoie ,  qui  étoit  alors  a  la 
cour  de  France.  Le  comte  le  reçut  avec  dîftinâion ,  & 
le  tint  caché,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  apaifé  le  monarque: 
fervice  dont  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  la  récompenfe. 
Il  avoit  été  pris  dans  une  bataille  qu'il  perdit  contre  le 
dauphin  :   les  Savoyards  acoururent  pour  le  fecourîr  : 
Saflenage  'ne  s'opofa  point  à  leur  érort ,  comme  il  le 
pôuvoit  :  il  porta  même  la  générofité  jufqu'à  lui  faire 
jour  pour  s'échaper. 

Marguerite ,  féconde  fille  du  roi ,  fut  promife  à  Louis  ,      Margocriu 
dit  de  Crécv,  fils  de  Louis ,  comte  de  Nevers,  &  petit-  ^^fXty^n. 
fils  de  Rooert  ,  comte  de  Flandre:  ce  jeune  prince     SpîcU.t,\ 
avoit  cherché  à  s'alier  dans  là  maifon  d'Evreux  ;  mais  p.  ?*• 
le  comte  de  Valois ,  qui  avoit  en  France  une  toute  autre 
confidération  que  fon  fi-ere ,  lui  fit  propofer  une  de  fes 
filles  :  elle  fut  acceptée.  Déjà  le  jour  çcoit  pris  pour  la 
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'  cérémonie  des  noces  ,  lorfque  le  roi  ,   fous  prétexte 

Ann.  ijij.  ^'oter  tout  fujet  de  jaloufie  entre  fes  oncles,  les  luplanta 
tous  deux.  Il  ofrit  la  princefTe  Marguerite  :  aliance  trop 
avantageufe  pour  être  refufée  :  elle  nit  agréée  avec  toute 
la  reconnoiflance  qu*exigeoit  un  fi  grand  honeur.  On 
s'aflembla  fur -le -champ  pour  travailler  à  la  paix  des 
Flamands ,  qui  sicoutumës  a  regarder  les  François  com- 
me leurs  enneniis ,  avoient  preique  oublié  qu'ils  écoient 
fujets  du  roi.  Dès  le  commencement  de  la  régence  de 
Philippe,  il  y  avoit  çu  un  projet  de  traité  ,  par  lequel, 
fous  certainçs  conditions ,  on  rétabliffoit  le  comte  dans 
ia  pairie  ,  &  fes  peuples  dans  tous  leurs  privilèges: 
mais  ces  conditions  parurent  trop  dures  à  une  nation 
ennemie  de  tout  joug.  Elle  ne  put  s'en  acommodier ,  & 
Robert  refufa  d'y  foufcrire.  On  envoya  contre  eux  une 
nouvele  armée  ,  qui  mit  tout  à  feu  &  à  fang  jufqu'à 
Bergues  :  expédition  qui  fut  fuivie  d'une  trêve  ,  ou  le 
vainqueur  témoigna  plus  de  générofîté  que  de  politique. 
On  reprit  donc  Tes  négociations  ;  mais  on  ne  put  rien 
conclure. 
Négociations  On  étolt  convenu  qu'on  s'en  raporteroit  à  la  décifîon 
avec  les  Fia-  Ju  f^j^ç  fiege  :  expédient  qui  n*eut  pas  un  meilleur  fuc- 
"**iJ^.  ^^^:  ^^  Flamanas  fe  4(éfioient  d'un  pape ,  François  de 
nation ,  qui  avoit  de  grandes  raifons  de  ménager  le  roi  ; 
ils  apréhendoient  qu'il  ne  lui  facrifiât  leurs  intérêts. 
*Àinn  k  toutes  les  piropofitions  que  leur  fit  le  pontife , 
ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  aucun  ordre  de  conclure, 
mais  fimplement  d'écouter  &  de  communiquer  à  leur 
maître  tout  ce  qui  feroit  agité  dans  les  conférences» 
Alors  le  faint  père  nomma  deux  légats  ,  l'archevêque 
de  Bourges ,  &  le  général  des  frères  Prêcheurs ,  pour 
aier  négocier  fur  les  lieux  :  tentative  audi*  inutile  que 
les  précédentes.  Le  comte  ne  vouloit  point  la  paix  ;  il 
fèignoit  de  çonfentir  à  tout,  fi  on  lui  earantiflbit  que 
les  gens  du  monarque  pbferveroient  fidèlement  la  con- 
vention :  cependant  il  rejetoit  toutes  les  fûretés  qu'on 
lui  ofroit.  On  ne  fut  pas.  long- temps  à  s'apercevoir  qu'il 
n^agiffoit  pas  fincérement:  on  fe  féparaj^  lans  avoir  rien 
fait. 
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On  a  prit ,  fur  ces  entrefaites  ,  que  Louis  ,  fils  aîné  "^ 
du  comte  de  Flandre,  homme-lige  du  roi  pour  la  ba-  ^"*  'J^'- 
ronnie  de  Donzy  &  pour  les  comtés  dé  Réthel  &  de 
Nevers,  tramoit  fourdement  quelque  confpiration  con- 
tre TEtat;  qu'il  entretenoit  les  Flamands  dans  leur  rcbé-  lUJ»  p.  7^ 
lion  ;  qu'il  les  détournoit  de  faire  la  paix  avec  la  Fran- 
ce ;  qu'il  fortifioit  fes  villes  &  fes  châteaux  ;  qu'il  avoit 
des  corefpondances  avec  tous  les  mécontents  ,  &  qu'il 
cherchoit  à  s'aflbcier  avec  tous  ceux  qu'il  croyoit  enne- 
mis du  monarque,  Il  fut  cité  à  Compiegne,  pour  répon- 
dre fur  ces  divers  chefs  d'acufation.  Mais  loin  de  com- 
paroître ,  il  fe  retira  a"ïa  cour  du  prince  fon  père ,  avec 
touç^  ce  qu'il  put  emporter.  On  faifit  iputes  fes  terres , 
dont  les  revenus  furent  '  mis  en  la  main  du  roi  ,  qui 
eut  la  générofité  d'afliener  une  penfion  à  la  femme  du 
rebele  ,  princefle  que  la  faintete  de  fa  vie  &  l'honnê- 
teté de  les  mœurs  n'avoient  pu  mettre  à  l'abri  d'une 
répudiation  toujours  honteufe ,  quoiqu'injufté. 

Le  pape  cependant,  pour  forcer  les  Flamands  k  ren- 
trer dans  le  devoir ,  crut  pouvoir  fe  fervir  de  toute  fon 
autorité.  Il  fit  partir  de  nouveaux  commiflaires  pour  lUd. 
leur  fignifier  qu'ils  eulïènt  à  fe  contenter  des  fûretés 
raifohnables  l^ue  le  roi  leur  donnoît ,  ou  qu'il  lesc  trai- 
teroit  comme  des  parjures  &  des  ftcf lièges  ,  qui  met- 
toient  obftacle  au  voyage  de  la  Terre-fainte.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  écouteroient  toujours  très  volontiers  les 
confeils  que  le  pontife  voudroit  bien  leur  donner ,  mais 
qu'ils  ne  le  croyoient  pas  obligés  de  facrifier  leur  liberté 
pour  lui  complaire.  Ils  promirent  néanmoins  de  fe  ren-^ 
dre  à  Compiegne ,  pour  y  traiter  de  quelque  âcpmmo- 
dement  :  promeffe  qu'ils  violèrent  avec  leur  perfidie 
ordinaire,  lis  n'y  envoyèrent  que  deux  jeunes  pay faits, 
qui ,  intérogés  fur  le  motif  de  leur  voyage ,  dirent  qu'ils 
étoient  venus  chercher  des  bêtes  qui  s'étoient  égarées 
dé  leur  troupeau.  ^ 

Le  faint  père  toutefois  ne  fe  rebutoit  point.  Il  nomm#    Uid^p.  75» 
un  nouveau  légat  >  le  cardinal  Gofçelin  ,  pour  terminer 
ceteafaire.de  Concert  avec  l'évêque  de  Troiest  Auffi-tÔK 
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S55SÎÎ55Ï  Tévêque  de  Tournai  eut  ordre  d'annoncer  la  venue  du 
Aon.  ijr^.  prélat  au  prince  Flamand  ;  mais  il  n'ofa  pas  y  aler  en 
perfonne  :  il  donna  cete  commiffion  à  deux  frères  Mi- 
neurs ,  qu'on  fit  charger  de  fers ,  &  renfermer  dans 
un  cachoL  Le  comte  dans  le  même-temps  alTembla  une 
armée ,  pour  fondre  fur  le  territoire  de  jLille  ,  qui  étoit 
fous  la  main  du  monarque.  Déjà  il  fe  préparoi t  à  paflèr 
la  Lis,  lorfque  les  bourgeois  de  Gana  lui  déclarèrent, 
qu'ayant  juré  la  trêve  avec  le  roi  ,  ils  ne  ferviroient 
point  contre  lui.  Ce  fut  envain  qu'il  employa  priera 
&  menaces  pour  les  engager  à  le  fuivre ,  ils  d!etpeu* 
rçrent  inflexibles  :  envam  il  les  fit  condaner  comme 
transfuge^  ^  de  groffes  amendes  ,  ils  refuferent  conf- 
tamnient  de  payer  :  envain  il  entreprit  de  les  forcer. 
le$  armes  a  la  main ,  ils  fçurent  fe  défendre  contre  toute 
fa  puifTance.  Gofçelit}  profita  de  la  circonfbnce ,  &  dans 
upe  conférence  qu'ils  eurent  enfemble ,  lui  fit  promètre 
qu'il  fe  rendroit  a  Paris  vers  la  mi-çarêmç  ,  pour  faire 
hommage  au  roi ,  &  pour  ratifier  les  anciens  traités. 
II  n'y  vint  pas  néanmoins  ;  infidélité  qu*il  fçut  colorer 
de  prétextes  fpécieux.  Mais  bientôt  il  fe  vit  télement 
prëflé,  qu'enfin  il  ariva  acompagné  de  Louis ,  fon  fils 
aîné ,  &  des  députés  des  principales  villes  de  Flandre*. 
La  paix  eft      On  çrpyoit  tout  j(ini.  Le  comte  ayoit  rendu  fon  hom^ 

conclue.  mage;  ce  qui  caufa  par- tout  une  très  grande  joie.  Mais 
l^<^^  f-  7^-  elje  fut  de  courte  durée.  Lorfqu'il  fut  quefBon  de  fîgner 
le  fraité ,  l'indomptable  Flamand  protefta  qu'il  ne  con- 
fentiroif  jamais  k  la  paix ,  qi^'on  ne  lui  remit  Orchies , 
Lill«  &  Pouai ,  qui ,  difoit.-  il  ,  n'avoient  point  été 
cédées  |  mps  fimplement  engagées  au  monarque.  Phi- 
lippe indigné  cTç  la  fuperchçrip  ,  déclara  publiquempnit 
qu  il  ne.  loufriroit  pQint  qu'il  rentrât  ep  ppfleflion  de 
Q^%  trois  places ,  &  fit  jurer  la  même  çhofe  aux  prince^ 
de  fon  fane ,  &  aux  barons  qi^i  fe  trouvoient  préfents., 
On  s'échaufii  de  part  &  d'autre ,  &  les  afaires  parurent 
•lus  brouilléps^  qîie  jamais.  Le  terme  énoncé  dans  le 
lauf-conduit  fous  la  foi  duquel  Robert  ^toit  venu,  aloiF. 
«xpirer  t  il  s'éçjiapa  la  ppic,  fans  prendra  congé  d^  roi, 

fortit 
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fortit  fecrétemenc  de  la  capitale,  &  reprît  la  route  de  *'*'**'*''*^ 
fes  Etats.  Les  députés  des  communes  ,  avertis  de  fa  Ann.  ijio. 
retraite  précipitée ,  lui  dépêchèrent  en  toiite  diligence 
quelques-uns  d'entre  eux,  pour  lui  repréfenter  que  s'ils 
retournoient  vers  ceux  qui  les  avoient  envoyés  ,  fans 
avoir  rien  conclu  avec  le  fouverain ,  iis  couraient,  rifqué 
de  n^avoir  bientôt  plus  de  têtes ,  pour  mettre  dans  leurs 
chaperons.  Ils  lui  notifioient  en  même  -  temps  ,  qu'ils 
étoient  réfolus  de  Tabandonner  ,  de  fe  déclarer  même 
contre  lui ,  s'il  ne  revenoit  promptement  ,  &  qu'ils  ne 
quiteroient  point  la  France  ,  qu'ils  n'euflènt  fait  un 
acommodement  folijdé.  I^a  menace  produifît  un  bon  éfet. 
Le  comte  ouvrit  les  yeux  fur  le  danger  de  fa  fituation  : 
il  comprit  que  la  Flandre  étoît  perdue  pour  lui ,  s'il 
aliénoic  le  cœur  de  fes  fujets  :  la  crainte  le  ramena  au 
pied  du  trône ,  &  lui  fit  ligner  tout  ce  qu'on  voulut. 

Il  fut  dit  qu'Orchies  ,  Lille  &  Douai  demeureroient 
au  monarque  ;  que  les  Flamands  lui  pay croient  une 
groffe  fomme  d'argent  ;  félon  quelques-uns  ,  quatre- 
vingt-dix  mille  livres,  félon  quelques  autres  ,  deux  cent 
mille  ;  qu'ils  s'esgageroient  par  ferment  à  prendre  les 
armes  contre  leur  comte  ,  s'il  violoit  le  traité  de  paix 
-eri  quelqu'un  de  fes  articles  ;  que  Louis  ,  fils  du  comte 
de  Nevers  ,  épouferoit  Margiierité  de  France ,  fille  dii 
Toi ,  à  condition  qu*il  fuccéderoit  au  comté  de  Flan- 
dre ,  quand  même  fon  père  mourroit  avant  fori  aïeul. 
Ainfi  finit  une  guerre  cruele  qui  avoit  duré  vingt-cinq 
ans.  Les  Flamands  rentrèrent  de  bonne  foi  fous  l'obéif- 
fance  ;  &  la  modération  de  leur  nouveau  fouverain 
fçut  enfin  triompher  de  leur  haine.  Tout  fut  e^fécuté  lbid.p.ru 
fidèlement  ,  malgré  l'horrible  perfidie  de  Robert  de 
Caflel  ,  qui  ,  pour  exclure  le  comte  de  Nevers  ,  fon 
frère,  de  la  fuccefîion  au  comté  de  Flandre,  n'eut  pas 
honte  de  l'acufer  d'avoir  voulu  empoifoiiner  leur  père 
<:ommph.  Il  affuroit  qu'un  certain  frère  Gauthier ,  dp 
l'ordre  des  Hermites  de  faint  Guillaume  ,  s'étoit  chargé 
de  préparer  le  fatal  poifoiji:  pus  deux  furent  arêtes ,  £c 

TprneIK  Sf 
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*— ""^"^  très  étroitement  enfermés.  Le  moine  apliqué  à  la  quef* 
Aim.  1310.    tion  la  plus  rude,  protefta  hautement  de  fon  innocence: 
le  crime  enfin  ne  put  être  conftaté.  Le  prince  cependant 
étoit  toujours  gardé  à  vue.  On  ne  lui  rendit  la  liberté, 
qu'à  condition   qu'il  n'entreprendroit  rien   contre  les 
auteurs  de  fa  détention  ,  &  qu'il  ne  paroîtroit  point 
en  Flandre  du  vivant  de  fon  père.  Cétoit  une  manœu- 
vre de  Robert ,  qui  efpéroit  profiter  de  cete  abfence 
pour  s'emparer  de  la  principauté  ;   mais  Tartifice  ne 
réuffit  pas. 
Morcdacom-      La  cour  ,  vers  ce  temps  ,  fut  en  deuil  de  Louis  de 
tcd'Evrcux-     France  ,  tige  de  la  branche  royale  d'Evreux  ,  qui  mou- 
tf^iin^^p.  r^^  ^  P^fis  (a)  ,  dans  l'hôtel  qu'il  avoit  fait  bâtir  au 
»io,iii/     fauxbourg  Saint-Germain,  dans  l'endroit  où  font  au- 
Spicil.  t.  3,  jourd'hui  les  loges  de  la  Foire.  On  porta' fon  corps  aux 
^'  7^'  frères  Prêcheurs  de  la  rue  Saint- Jacques  ,  où  il  tiit  dé- 

pofé  dans  le  même  tombeau  que  la  princelTe  Margue- 
rite d'Artois  ,  fa  femme.  Le  cardinal  Gofcelin  ,  légat 
du  pape ,  fit  la  cérémonie  des  obféaues ,  auxqueles  le 
roi  amfla  en  perfonne  avec  un  grand  nombre  de  prin- 
ces,  feigneurs ,  évêques  &  abés.  On4i)9ue  fa  droiture, 
fa  lincérité  ,  fa  prudence  ,  fon  afabilité  ,  fa  douceur , 
fon  amour  pour  la  paix ,  fon  refpeâ  pour  la  religion , 
fon  atachemeot  pour  le  roi ,  fon  zèle  pour  la  tranqui-f 
lité  pubj^ioue.  Il  étoit  naturélement  dilcret ,  &  parfai- 
tement innruit  des  droits  de  la  couronne ,  des  privilèges 
&:  libertés  de  l'églife  Gallicjane  ,  ou  plutôt  des  faints 
Canons  que  le  clergé  de  France  a  toujours  refpedés , 
&  qu'il  n'a  jamais  cefTé  de  défendre.  Sz  maxime  étoit 
qu'un  prince  du  fang  neft  véritablement  grand  qu'à 
proportion  au'il  eft  loumis  à  Dieu  ,  au  fouverain  & 
aux  loix  de  l'Etat  :  il  difoit  qu'on  ne  devoit  traiter  les 
afaires  ,  que  dans  la  vue  du  bien  public  ^  celles  de  la 
guerre  ,  pour  parvenir  à  une  paix  durable  ;  celles  de 
pure  politique ,  pour  le  repos  &  le  bonheur  du  peuple. 

(a)  Le  19  Mai  1315. 
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Ce  fut  pour  récompenfer  tant  de  vertus ,  que  Philippe- 
le-Long  érigea  (a)  le  comté  d'Evreux  en  pairie  perpé- 
tuele  ,  avec  le  même  rang  &  les  mêmes  prérogatives 

Îue  les  premières  &  anciennes  paîties  du  royaume, 
.ouis  étoit  k  peine  apanage  de  cete  principauté ,  qu*il 
s'éleva  dans  fa  capitale  un  grand  difêrend  entre  Tévê-  lUd.  p.  io9. 
que  &  les  moines  de  faint  Taurin.  Ceux-ci  menoient 
une  vie  très  déréglée  :  Geofroi  de  Bar  f  c'étoit  le  nom 
du  prélat ,  entreprit  de  les  réformer  ;  mais  il  y  trouva 
tant  d'obftacles ,  qu*il  mourut  (b)  fans  avoir  pu  exécuter 
un  fi  pieux  deflein.  On  le  dépofa  pour  une  nuit ,  fui- 
vant  la  coutume ,  dans  Téglife  du  monaftere  où  il  avoît 
voulu  rétablir  Tordre.  C*étoit  le  livrer  k  toute  la  fureur 
de  fes  ennemis.  Cete  troupe  forcenée,  ravie  de  le  tenir 
en  fa  puiflance ,  ouvre  la  1)iere  où  il  étoit  enfermé  ,  en 
arache  le  cadavre  avec  violence ,  le  dépouille  de  fes  lin- 
ceuils  ,  &  ce  qui  donne  une  étrange  idée  des  mœurs 
des  religieux  de  ce  temps-lk  ,  le  fouete  cruélement ,  . 

pour  le  punir  du  foin  qu'il  avoit  pris  de  les  remettre  en 
règle.  Le  fecret  aparemment  fut  mal  gardé.  Bientôt 
toute  la  ville  fut  inftruite  de  cet  horrible  atentat.  Le^ 
îTipines  furent  condanés  k  une  amende  de  quarante  fous , 
qu'ils  payent  tous  les  ans  le  jour  de  Tanniverfaire  du 
-pontife  :  châtiment  bien  doux  pour  une  aâion  fi  barbare. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Flandre ,  Tlta-  ^  Troubles  di- 
liè  étoit  en  proie  k  toutes  les  fureurs  des  guerres  civi- 
les. Les  Guelfes  toujours  dévoués  au  faint  fiege,  &  les 
Gibelins  toujours  zélés  partifans  des  empereurs  ,  pro- 
fitèrent du  fchifme  qui  aivifoit  TAUemagne ,  pour  rani- 
mer leur  haine  naturele  ,  &  déchirer  le  fein  de  leur 
patrie.  Les  premiers  avoient  pris  le  parti  de  Frédéric 
d'Autriche  :  les  derniers  fe  déclarèrent  pour  Louis  de 
Bavière  ,  que  le  pape  refufoit  de  reconnoître.  Le  pré- 
texte du  pontife  étoit  que  le  prince  Bavarois ,  fans  aten- 
dre  le  confentement  de  Rome ,  avoit  exercé  le  pouvoir 
fouverain  ;  qu'il  avoit  reçu  les  hommages  ;  qu'il  avoic 

(a)  Au  mois  ci#  Janvier  151^. 
(^)  Le  x8  Avril  12.99. 

-  Sfij 
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^^^^^^^SS^  diftribué  les  fiefs  :  atentat  énorme  contre  rautorîré  dti 
Ann,  1310.  faint  père  ,  à  qui  feul  il  apartient  ,  difoit-on  ,  d'à* 
prouver  ou  d'im prouver  Téleaion ,  de  confirmer  Télu, 
&  de  lui  conféjjer  Texercice  de  la  puîflance  impé- 
riale. Mais  de  cous  les  petits  tyrans  ,  qui  ^  k  Toca/ion 
de  ces  troubles  ,  s'élevèrent  au-delà  des  monts  ,  les 
plus  redoutables  étoient  les  Vifcomti.  MafFéo ,  chef  de 
cete  famille  ,  ^voit  quatre  fils  ,  tous  grands  capitainest. 
Milan  ,  Pavie  ,•  Plaifance  ,  Novare  ,  V  erceil  ,  Alexan- 
drie &  plufieurs  autres  places  de  Lombardie  ,  étoient 
fous  fon  obéiffance.  L'empereur  trop  foible  pour  Pa- 
baifler  ,  feignit  de  le  protéger ,  &  lui  laifla  le  titre  de 
fon  lieutenant.  Fier  de  cete  qualité  qui  le  mettoit  k  la 
tête  des  Gibelins ,  il  ala  aflîéger  Gênes  ;  &  fur  Tordre 

3u'il  reçut  du  pape  de  fe  défifter  de  fon  entreprife  , 
répondit  que  cete  ville  n'étoit  point  du  domaine 
de  Téglife ,  mais  de  lempire  ,  dont  le  pontife  ne  devoit 
pas  fe  mêler.  Il  n*en  falut  pas  davantage-  pour  le  faire 
Spîcil.tom.  déclarer  hérétique  par  l'Inquifition.  On  le  condana 
S9P'7}*  comme  un  homme  pervers  ,  qui  avoit  maltraité,  frapé, 
empoifonné  les  nonces  du  famt  père ,  pillé  les  égliles; 
chafTé  ,  foueté  ,  banni  plufieurs  évêques  &  plufieurs 
abés  ;  brûlé  les  hôpitaux  &  les  temples  confacrés  à 
Dieu  ;  troublé  les  écléfiafi:iques  dans  leurs  fynodes , 
conciles  ou  chapitres  ;  abufé  de  plufieurs  jeunes  vier- 
ges :  corompu  des  femmes  mariées  ;  violé  des  religieu- 
ies ,  &  ce  qui  étoit  pis  encore  ,  forcé  le  clergé  k  célé- 
brer Pofice  divin  ,  malgré  les  interdits  lancés  par  le 
faint  fiege.  On  Tacufoit  de  nier  la  réfuredion  ,  ou 
du-moins  d  en  douter  ;  &  pour  le  prouver  ,  on  difoit 
que  fon  grand-pere ,  fa  grand-mere ,  &  fa  fœur  avoient 
été  brûlés  comme  hérétiques.  Alors  on  procéda  contre 
lui  par  des  excommunications ,  qui  pour  être  trop  pro- 
diguées dans  ces  temps  de  fuperftition ,  ne  produifoient 
prefque  plus  aucun  éfet.  On  fut  donc  obligé  d'avoir 
recours  k  une  croifade.  Elle  fut  publiée  avec  les  mêmes 
indulgences  que  celle  de  la  Terre-fainte. 

Dans  le  même  -  temps  il  s'éleva  une  Vifpute  affez 
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îndiférente  en  elle-même ,  &  qui  ne  devoît  que  faire  '"*™™'^ 
rire  ;  mais  où. de  conféquence  en  conféquence,  on  par-  ^■^*  *î*®* 
vint  à  traveftir  en  afaire  capitale  pour  la  religion  une  lawowT/tca^ 
pcnfée  de  fpiritualité  ,  dont  le  plus  grand  vice  étoit  pain  que  man- 
d'être  affez  peu  fenfée.  La  règle  des  Cordeliers  portoit  gcoicnticscor- 
u  ils  renonceroient  y  par  un  vœu  formel ,  a  toute  elpece  ^  ..^^  .^.^ 
e  propriété  ,  de  quelque  nature  qu'elle  pût  être  ,   &  ;?.  74, 

Qu'ils  ne  fe  réferveroient  que  le  fimple.ufage  des  chofes    Hîft.desouv. 
e  ce  bas  monde.  On  ne  fit  pas  d'abo.rd  grande  aten-  ^'*  ^f^*  ^^* 
tion  à  toute  1  étendue  de  cet  engagement  ;  &  quoique  73. 
la  propriété  des  chofes  qui  fe  conlument  par  ]^ufage ,    Lettres  far  u 
ne  foit  pas  diftinguée  de  Tufage  même ,  on  laiffa  tran-  P^^^^^^ypn. 
quilement  les  frères,  manger  leur  foupe  en.  fureté  de^'**"   ^"^* 
confcience.  Ainfî  chacun  ala  fon  train  ordinaire  :  les  uns 
mangeant  leur  pain  comme  propriétaires  ,  les  autres 
comme  fîmples  ufufruitiers  ,  .  &  comme  exerçant  les 
droits  de  Péglife  Romaine  ,  qui  en  avoit  feule  la  pro- 
priété. Mais  quelques  fpirituels  s'étant  avifés  de  pofer 
en  maxime ,  que  ce  genre  de  vie  étoit  le  plus  parfait,  "^ 
le.  plus  conforme  k  l'Evangile ,  celui  enfin  que  J.  C  & 
fes  Apôtres  avoient  enfeigné  &  pratiqué  ,   les  autre* 
ordres  religieux  fe  crurent  outragés  :  les  efprits  s'échau- 
ferent  :  Tafaire  en  peu  de  temps  devint  une  queftion  où 
la  confcience.  &  le  falut  parurent  intérelfés.  Voici  com- 
me raifonnoient  les  adverfaires  du  nouveau  dogme  :  Il 
eft  confiant  que  les  Cordeliers  ont  le  droit  de  manger  : 
•  or  ils  ne  peuvent  manger  légitimement  9  fans  avoir  la 
prooriété  de  leurs  aliments  ,  propriété  qui  eft  infépa- 
rable  de  Tuface  :  donc  chaque  morceau  qu'ils  mangent 
efl  une  infra&on  de  leur  règle ,  un  violement  de  leur 
vœu,  par-conféquent  un  parjure,  un  péché  mortel  : 
donc  tout  Cordelier  efl  évidemment  hors  de  la  voie  du 
falut^  un  pécheur  public ,  un  être  néceffairement  fcan- 
daleux.  On  ne  peut  en  ^t  vivre  fans  manger  &  boire  : 
donc  s'il  efl:  de  notoriété  qu'il  vit  ,   il  efl  également 
public  &  notoire  q|i*il  mange  &  boit ,  par-conféquent 
ju'il  viole  habituélement  les  conflitutions  de  fon  ordre , 
qu'il  efl  habituélement  parjure  &  facrilege.  On  pouf- 
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'  foit  le  raifonnement  plus  loin  encore.  Dire  qu'une  vie 
Anû.  1)10.  fouillée  de  péchés  mortels  ,  foit  celle  de  J.  G.  &  de  fe$ 
Apôtres ,  eft  un  horrible  blafphême  :  donc  les  Corde* 
liers  qui  foutiennent  que  leur  vie  eft  celle  du  Sauveur, 
font  des  blafphémateurs  impies.  On  lit  d'ailleurs  dans 
la  fainte  Ecriture  que  Notre-Seigneur  ,  pour  faire  fub- 
fîfter  fes  Apôtres,  poffédoit  quelque  argent  :  donc  il  eft 
de  foi  qu'il  étoit  propriétaire  :  donc  les  Cordeliers  qui 
le  nient,  font  des  hérétiques. 

On  Ta  dit  ,  on  le  répète  ,  rien  de  plus  frivole  que 
cete  difpute  :  elle  eut  cependant  des  fuites  terribles  par 
les  fcandales  &  les  fchifmes  qu'elle  caufa  dans  TEglife. 

^  Jean  XXII  n  aimoit  pas  les  (Jordeliers  :  il  ne  put  leur 

fçavôir  gré  du  don  d'une  propriété  dont  il  ne  tiroit 
aucun  ufaee ,  &  qui  ne  rendoit  ,  ni  le  faint  fiege  plus 
SpicU.  iUd.  riche  ,  ni  Tes  moines  plus  pauvres  :  il  donna  des  bules  , 
/•7;.  pour  les  conftituer ,  malgré  eux  &  malgré  leur  règle  i 

propriétaires,  des  aliments  qu'ils  confontmoient.  On  les 
^  publia  dans  toutes  les  écoles  ;  il  fut  défendu ,  fous  peine 
d'héréfie  ,  de  foutenir  le  contraire  ;  &  le  pontife  fit 
brûler  fans  miféricorde  tous  les  Francifcaini  réfraâaire^ 
qui  tombèrent  entre  fes  mains.  Les  malheureux  eurent 
recours  à  l'empereur  ,  qui ,  ayant  déjà  d'autres  démêlés 
avec  le  pape  ,  ne  balança  point  à  les  prendre  fous  fa 
proteaion,.&:  s'opofa  fortement  aux  cenfures  ,  fans 
doute  trop  rigoureufes ,  qu'on  avoit  lancées  contre  eux^ 
Mais  ,  fuivant  la -méthode  de  ce  temps -là,  il  voulut 
auflî  trouver  des  Réréfies  dans  fon  adverfaire  ;  &  pré- 
tendit aue  le  faint  pcrt  n^avoit  pu ,  fans  errer  cantre  la 
foi  catholique  &  chràiennc  ,  renverfer  une  règle  aufji  fainte 

f  que  celle  des  frères  Mineurs  :  re^lc  fondée  fur  V Evangile , 

autori/èe  par  ^exemple  de  J.  d.  &  de  /es  Apôtre^  Les 
Gibenns  ,  de  leur  côté ,  plus  encoref  par  la  haine^u'ib 
portoient  au  pape  ,  que  par  atachement  pour  le  prince 
Bavarois  ,  fe  déclarèrent  aufli  en  faveur  des  religieux 
perfécutés ,  &  fe  jetèrent  fur  les  tairres  qui  avoient  été 
données  à  l'églife  par  la  comtelFe  Mathilde  :  fatal  pré- 
ktx%  qui  étoit  devenu  un  éternel  fujet  de  difçorde.  . 
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.  Le  pape  cependant  fulminoit  des  excommunications,  ' 

armes  dont  les  fuccès  de  fes  ennemis  lui  firent  bientôt    ^n»;  m*o.. 
fentir  la  foîbleffe.  Il  s  adreflà  aux  François ,  traita  avec  va^oif  ^ma^.^ 
le  comte  du  Mans  ,  qui  fut  depuis  roi  fous  le  nom  de  che  contre  les 
Philippe  de  Valois  ,  &  lui  donna  la  qualité  de  lieutc-  ^'^.«^in»  »   ^ 
nant-général  de  la  fainte  églife ,  pour  la  défendre  contre  aVoT/ilcnSt. 
les  Vifcomti ,  les  plus  puiflants  des  Gibelins.  Le  jeune    Spicii.  Md. 
prince  accepta  cete  dignité  avec  joie ,  &.  partit  acom-  ?•  7^. 
pagné  de  pluiieurs  gentilshommes^,  k  la  tête  defauels 
étoit  le  comte  Charles,  fon  frère  cadet*  Il  marcha  droit 
à  Verceil ,  où  il  fut  reçu  aux  aclamations  des  Guelfes , 
qui ,  maîtres  d'une  partie  de  la  ville  ,  étoient  fans  ccfle 
aux  mains  avec  les  Gibelins  qui  s'étoient  emparés  de 
Tautre.  Ceux •- ci  trop  foibles  pour  tenir  la  campagne, 
s'enfermèrent  dans  leurs  murs  &  fe  préparèrent  à  une 
vigoureufe  réfiftance.   Mais  Philippe  ,  qui  n'avoit  que 
quinze  cents  chevaux ,  ne  put  faire  l'invcftiflement  de 
la  place  :  ainfi  les  vivres  &  les  autres  fecours  y  entroient 
librement  :  ce  qui  arêtoit  le  progrès  du  fiege.  On  tint 
confeil  :  il  fut  réfolu  que  le  prince ,  en  atendant  les 
troupQS  qui  dévoient  le  joindre,  iroit  fe  camper  avan-* 
tagei^fement  fur  le  grand  chemin  >  pour  intercepter  tous 
les  convois.  L'expédient  réuilit.  Bientôt  les  amégés  fe 
virent  télement  preflés ,  que  manquant  de  tout ,  ils  déli- 
bérèrent de  tout  abandonner. 

MafFéo ,  informé  de  la  trifte  fituation  où  ils  fe  trou- 
yôient,  fit  marcher  promptement  Galéace  ,  fon  fils, 
avec  une  armée  beaucoup  lupérieùre  à  celle  des  Fran- 
çois. Philippç  averti  de  fon  arivée ,  lui  envoya  demander 
s'il  prétendoit  lui  livrer  bataille.    Il  répondit  que  fon   Iiid.p,  77. 
intention  n'étoit  point  d'ataquer  aucun  prince  de  la 
maifon  de  France  ,  mais  Amplement  de  cjléfendre  fes 
terres  ,  &  de  fecourir  fes  amis  ;  qu'au -refte  il  feroit 
tous  fes  éforts  pour  faire  paffer  fon  convoi  dans  la  ville, 
&,  que  fi  Ton  enireprenoit  de  Ten  empêcher  ,  il  fe  dé-t 
fendroit  vigoureufement.  La  partie  n'étoit  pas  égale  :  Ga-* 
.  léace  avoit  dix  hommes  contre  un  :  ce  fut  une  néceffité 
de  capituler.  Le  jeune  prince,  à  qui  l'impatience  de  fe 
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'  fîgnaler  n'avoic  pas  permis  d'atendre  les  renforts  qu'il 
A»û'  i^p-  devoit  recevoir  de  Gafcogne  ,  de  Provence,  de  Napleç, 
de  Boulogne ,  de  Sienne  &  de  Florence  ,  fit  prier  ViC- 
comti  de  lui  acorder  une  conférence.  L'Italien ,  qui  avoic 
eu  Thoneur  d'être  fait  chevalier  de  la  main  du  comte 
Charles  de  Valois  ,  fe  rendit  aufli-tôt  à  l'invitation  j  & 
s'étant  avancés  tous  deux  à  quelque  diftance  de  leurs 
armées,  ils  eurent  un  long  entretien  ,  où  il  pâroît  que 
Galéace  remporta  tout  l'avantagç.  Prières  ,  compli- 
ments ,  préfents  ,  tout  fut  employ'é  fi  à  propos,  que 
Philippe  féduit  par  tous  ces  témoignages  de  reipeâ  & 
d'àtachement  ,  abandonna  fon  entreprife  ,  licencia  fes 
.  troupes ,  &  revint  en  France  fans  gloire  :  ce  qui  fit  un 
grand  tort  à  fa  réputation.  ' 

Projet  de  La  tranquiUté  dont  le  royaume  jouïiïpit ,  fit  renaître 
croifadcinu-  [q^  idëes  dc  la  croifjtde.  Le  roi ,  qui  s'y  étoit  engagé 
par  vœu  fous  le  règne  de  Philippe-le-Bel ,  fon  père , 
«|i^*«.  «^.  témoignoit  le  plus  grand  empreliement  pour  cete  pieule 
esrpédition.  Mais  lé  pape  ,  chofe  étonnante  !  n'oublia 
rien  pour  modérer  une  ardeur  que  fes  prédéceffeurs  ne 
eroyoient  pas  pouvoir  trop  exciter.  Il  écrivit  au  roi 
pour  lui  reprélenter  que  la  circonftance  n^étoit  point 
lavorable  ;  que  la  paix  fi  néceflaire  pour  <ie  teles  çntre- 

I)rifes ,  étoit  bannie  dç  prefque  toute  la  chrétienté  ;  que 
a  difcorde  avec  toutes  fes  horreurs  défoloit  l'Allema* 
gne  ,  l'Angleterre  ,  l'EcofTe  ,  les  deux  Siciles  ,  la  Lom- 
bardie,  l'îJe  de  Chypre  &  l'Arménie  ;  que  l'ordre  de;^ 
Hofpitaliers ,  dont  on  pouVoÎD  efpérer  le  pliis,de  fecotHrsj 
fe  trouvoit  épuifé  d'argent ,  &  devoit  à  deux  compa- 
•  -  gnies  plus  de  trois  ceftt  foîxante  mille  florins  j  que  fi  i 
malgré  tous  ces  obftacles  ,  il  pérfiftpit  à  vouloir  entre-r 
prendre  ce  voyage ,  il  faloit  avant  toutes  chofes  exa-^ 
miner  ,  &  la  dépenfe  à  laquele  il  engagéoît  ,  &  le« 
moyens  d'y  fubvenir,  fans  tenter  l'impoiflible  comme 
autrefois. ^  Cete  lettre  fit  imprefiion  ,  mais  n'empêcha 
pas  le  monarque  de  continuer  fes  préparatifs  ,  quoique 
plus  lentement  &  avec  plus  dç  maturité. 

Ceretardement  fut  l'ocafion  ou  le  prétexte  d'un  trouble 

femblable 
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/êmblable  à  celui  qui  s^étoic  élevé  foixante  &  dix  ans  ^!^S 

auparavant  9  pendant  la  prifon  de  faint  Louis.  Des  berr   ^^^'  '^^^ 
gêarft&  auti?cs  «ens  dé  la  campagiie,  abandonnant  leurs      Nouveaux 
troupeaux,. s*affemblerent  fans  autr«  armes  que  la  ma*  France?*"^** 
kce  ôc  .le  bourdon  àe  pèlerin  ,  difant  quUls  abienc  à    Rayn^  ahn. 
Jérufalem ,  &  que  la  délivrance  de  la  Terrô-fainte  kuar  J'*®»  «•"» 
étoit  réfervée.   Ils  marchoient  à  grandes  troupes ,  awi  ^^slîdL  tomi 
ffrofliifoient  diaque  jour  pas:  la  jonâion  de  tous  les  %,p.n\ 
tatnéaniss  ^  vagabonds  &  brigands  qitii  fe  trouvoient  fut 
leur  route.  Ils  eiitFadnoientj^fau'k  des  enfants  de  feim 
ans  :  les  femmes:  mêmes  fe  mèioient  avec  eujt ,  &  h'a^ 
voient  pas  honte  de  qtiiter  leurs  maris  pour  lés  ftiivrc* 
On  les  nomma  Paâoureaux  :  leurs  chefs  étment  deux 
mauvais  prêtres  ;  Tun  dépofé  de  fa  cure'  pour  fes  crî-^ 
mes;  Taucro  ,  moine  apouat  de  Pordre  de  faint  Benoêtà, 
D'abord  ils  tibfer^rent  une  exaâe  difcipline  5  marchant 
en  f iK)ce(Iion  deux  à  deux  ^  faifa^t  porter  une  croix 
devait  eux  ,  vifitant  dévotement  les  principales  égHfes^ 
&  mendiant  leur  vie  avec  la  modeftie  convenable  à  lèinr 
étajt  de  pauvreté.  Le  peuple  qui  les  eftimoit ,  leur, four* 
fiîflbit  d«  j  vivres  en  anondance  :  le  roi  hii-même  ,  fédiiic 
par  itm  ardeur  pour  la  orsifade  ^   les  ÊEivorifoit  avec 

Elus  de  zèle  que  de  politique.  Mais  bientôt  ils  prirent 
^  miseui-s  des!  fbélérats  qu^ils  s'étoient  alTociés  ,  &  fe 
rendirent  odieux  par  leurs  pillages  &  leurs  iviolences» 
Quelqiaes  -  uns  furent  arêtes  par  ordre  du  magiftrati; 
Auf&-eôt.  les  autres  acoimirent^  ibrifercnt  les  port»  do 
leurs  pdibns , .  &:  les  mirent  eil  liberté.  Arîvés  dans  la 
capitale,  ils  forcèrent  le  cMtdet ,  précipitèrent  du  Jiauc 
de  Tefcalier  le  pirévot  de  Paris  qui  avoir  ofé  leur  réfif-^ 
ter,  &  délivrèrent  ceux  de  leurs  compagnons  qui  étoiens 
détenus  au  cachot.  De-là  ils  paiTerent  au  pré  aux  clerdsi 
près  Pabaye  de  Saint-nGormam  ,  où  iik.  feTangeirent  en 
bataillé ,  préparés  à  &  dé&ndce  ,  ii  le  ^etralier  hx  Guet 
venoit  jlf9  aaquer  ^  commo  lejhnia:  en  jcàvroic..  ^  Maôs 
perfont^enç  parut:;  4c  ce  on'tîn  a  peine  à  concevoir^ 
le  prince  &  fes  miniftres  les  laifïerent  tranquilement 
s'éloigner ,  fans  fç  mettre  en  devoir  de  châtier  ou  de 
Tom.  IK  Tt 


li/i. 
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■  réprimer  leur  brigandage  :  ce  qui  les  rendit  encore  plus 

Ann.  2310.    iiifolents. 

Les  Juifs  fur-tout  ^  à  qui  ils  ne  laifToient  que  le  choix 
de  la  mort  ou  du  batême ,  fuyoient  par- tout  devant 
eux  y  emportant  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  & 
de  plus  cher.  Une  multitude  de  ces  malheureux  s'étoient 
renrés  dans  une  tour  très  forte  &  très  élevée ,  qui  apar- 
tenoit  au  roi  {a).  Ils  y  furent  ailiégés  avec  fureur ,  & 
fe  défendirent  de  même  y  tançant  contre  leurs  ennemis 
degroffes  poutres ,  des  pierres,  &  jufqu'à  leurs  propres 
enfants.  Les  Faftoureaux  cependant  ne  fe  rebutoient 
point  y  &  parvinrent  enfin  à  mettre  le  feu  k  la  porte 
de  la  forterelTe.  Les  Juifs,  prefque  étoufés  par  la  fumée, 
comprirent  qu'il  ne  leur  refloit  aucun  moyen  de  s^é^ 
chaper  ;  &  pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  d^ 
incii-concis ,  ils  prièrent  un  de  leurs  concitoyens ,  jeune 
homme  fort  &  vigoureux  ,  de  leur  donner  la  mort. 
Celui-ci  accepte  la  commiflion,  en  égorge  cinq  cents, 
defcend  enfuite  avec  quelques  enfants  qu'il  avoit  épar- 
gnés ,  fe  préfente  aux  allégeants,  leur  raconte  ce  qu'il 
vient  de  faire,  &  demande  le  batême.  On  eut  horreur 
de  fa  barbarie  :  il  fut  haché  en  pièces  :  mars  les  enfants 
trouvèrent  grâce  :  ils  furent  batifés. 
lii^  De-là  les  Pafloureaux  pafFerent  dans,  le  bas  Langue- 

doc. Déjà  ils  étoient  près  de  Carcaffonne  ,  lorfque  le 
fénéchal ,  Aymeri  de  Gros ,  fit  publier  une  défenfe  d'exer- 
cer aucune  violence  contre  les  Juifs  ,  comme  aparté- 
nants  au  roi  :  mais  plufieurs  difoient  qu'on  ne  devoii! 
.  pas  s'opofer  à  des  chrétiens  ,*^pour  fauver  des  infidèles* 
On  fut  donc  obligé  d^affembler  des  troupes  ;  &  Ton  fit 
défenfe ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d'aider  ou  de  favorifer 
les  prétendus  croifés.  On  en  arêta  un  grand  nombre, 
qui  furent  pendus  dans  les  lieux  où  ils  avoient  commis 
leurs  crimes ,  fur-tour  k  Touloùfe ,  où  ils  avoient  égorgé 
tous  les  Juifs ,  fans  qu^on  eût  pu  les  en  empêcher.  lies 
autres  fe  difpofoient  à  marcher  vers  Avignon  ,  où  le 

(û)  Ccte  tour  éroic  dans  le  château  royal  de  Verdiin  fut  la  Gaxonne»  as 
4îocefe  de  Touloùfe. 
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pape  tcnoît  fa. cour  :  maïs  ils  trouvèrent  tous  les  paflà-  .S 

ges  fermés.  Plufieurs  furent- tués  :  plufieurs  expirèrent    Ann.  1310.. 
fur  des  gibets  :   le  réft»  s'enfuie ,  or  ft  dilJîpa  tout-à^ 
coup  comme  la  fumée. 

Cete  aiiecdote  ,  où  Ton  voit  jufqu'où  peut  alef  lé      Confrairic 
défordre  de  l'imagination  ,   nous  rapele  ITiiftoire  des  d^mo^^^^^^^ 
amants  qui  fe  répandirent  dépuis  dahs  le  Poitou  :  nou- 
veaux fanatiques ,  moins  méchants  ,  mais  dont  la  folie 
ne  cédoit  en  rien  k  celle  des  anciens  Paftoureaux.  Cete 
nouvele  efpece  de  vagabonds  ,  dit  un  fçavant  Académî-    M.  de  Sainte* 
cien  ,  forma  une  fociété  qu'on  pouvoit  apeler  la  con-  r^^  Tanc^'hl- 
frairie  des  pénitents  d'amour  ,  &  qu'on  désigna  par  le  va/.i?.  ijr. 
nom  de  Galois  &  de  Galoifes:  car  les  femmes  au(ïi-bien 
que  les  hommes  fe  difputoient  à  qui  fouciendroit  le 
plus  dignement  Thoneur  de  cete  religion  extravagante , 
dont  l'objet  étoit  de  prouver  l'excès  de  fon  amour  pat- 
une  opiniâtreté  invincible  à  braver  les  rigueurs  des  fai- 
fons.    Les  chevaliers  ,  les  écuyers  y  les  dames  &  les 
demoifeles ^  qui  étoient  initiés  dans  le  nouvel  ordre, 
dévoient,  fuivant  leur  înfti tut ,  fe  couvrir  très  légère- 
ment dans  les  plus  grands  froids ,  très  chaudement  dans 
les  plus  ardentes  chaleurs.  L'été,  ils  alumoîent  de  grands 
^feux  auxquels  ils  fe  chaufbient  comme  s'ils  en  euflent 
*a  grand  beibin  :  l'hiver,  c'eût  été  une  honte  d'en  trou- 
-ver  dans  leurs  maifons  :  leurs  cheminées  alors  n'étoient 
garnies  que  de  feuillages ,  ou  autres  verdures  ,  fî  l'on 
pouvoit  en  avoir  :  fans  doute  pour  faire  allufion  au  pou-  ^ 

voir  de  Pamoar,  qui  opère  les  plus  étranges  métamor- 
phofèr.  Lôrfqtf un  Galois  entroit  dans  une  maifon ,  I0 
mari  foigtleux  de  donner  au  cheval  de  fon  hôte  tout  ce 
<ju'il  lui  fkldic ,  le  laiffoit  lui-même  maître  de  tout ,;  àc 
ne  rentroit  point  qu*il  ne  fut  forti  :  il  éprouvoit  à  fon 
tour,  s'il  étoit  de  la  confrairie,  la  même  complàifahcc 
de  la  part  de  l'époux,  dont  la  femme  aflbciée  à  l'ordrç, 
^toitFobjet  de  iôs  foins  &  de  fes  vifites.  »  Si  dura  cétc 
^  vie  &  cete  amourete  grant  pièce  (!lodg-temps)jur^ues 
f >  à  tant  que  le  plus  de  ceux  en-  furent  morts  &  péris 
n  de  froid.  Gar  plufieurs  tranfiffoient  de  pur  froid  ,•& 

'       Ttij      ' 
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^'^'"^^'^^  p  mpuroieat  tout  roides  de  lez  leurs  amies  ,  &  au(S 
Ann.  13x9.    n  leurs  amies  ^6  lez  eux  ,  en  parlant  de  leurs  amou- 
y)  retes  ^  &  en  eux  moquant  &  bourdant  de  ceux  qui 
>>  étoient  bien  vêtus.  Et  aux  autres  il  convenoit  deffer- 
^^  Mer  les  dents  de  couteaux ,  &  les  chaufer  &  fréter  au 
>^  feu  conmie  roides  &  engelés  •  •  .  •  fi  ne  doute  point 
p  que  ceux  &  celles  qui  tnouruFent  en  cet  état ,  ne 
y)  foient  martyrs  d'amour  ce.  C'eft  la  réflexion  de  l'au- 
teur qui  nous  a  tranfmis  ce  fait  fingulier  :  il  eût  été  plus 
fage  de  les  plaindre  comme  de  malheureufes  viâimes 
de  la  folie. 
Découverte       Quoi  qull  en  foit ,  Taventurc  des  Faftoureaux  fit  un 
ration  ^°&^îcs  B^^^^  \>t\yit  daus  Ic  moude.  Il  eft  vrai  <jue  cete  foie  en- 
auteurs  punis,  treprife  ne  fut  funefte  qu'à  fes  auteurs  :  mais  elle  annon- 
Spicii.t.i,  çoit  que  la  fureur  des  croifades  s'étoit  de  nouveau  em- 
P'  7«  *  79*      parée  de  l'efprit  des  François.  Les  Infidèles  en  furent 
Ann.  1511.    alarmé^ ,  &  pour  rompre  ce  deflcin  3^  piirent  les  mefures 
les  plus  abominables.  Ils  fçavoient  que  les  Jui& ,  fou* 
vent  chafTés  y  quelquefois  maflacrés  ^  toujours  perfécutés 
en  France ,  nouriflbient  dans  leur  coeur  une  haine  fecrè* 
te ,  mais  implacable  contre  la  nation  :  ils  s'adreilèrenc 
à  eux  pour  rexécution  de  la  plus  horrible  confpiration 
qui  eût  jamais  été  traînée.  Elle  con^^oit  à  empoifon- 
jQcr  rtous  les  puits  &  toutes;  les  fontaines;  du  rpyaume  : 
xe  qui  devoit  natur^lement  le  dépeupler  ,  pâr-confé- 

Îuent  rendre  impoflible  l'expédition  que  le  roi  médîfoic 
.e  roi  de  Grenade  ,  animé  fans  doute  par  les  Mahooté- 
tans  d^A/ie  ,9  e&cité  d'ailleurs  par  f^n  propre  refientî- 
ment  contre  Les  Chrétiens  ,  dont  les  armts  viâçriçules 
défoloient  fes  Etats ',  fut  le  principal  n:M>teiir  (4ie  cete 
d.éteflable  manœuvre.  Les  Juifs  quW  v^illoît  de  fort 
priés,  n'oferent  pas  fe  charger  4' taie  ii  dangereuiè  com» 
xmffion  :  mais  ils  promirent  de  ne  rien  MiMier  pour  la 
faire  exécuter  par  h$  lépreux  ^  doat  le  nombre  étok 
alors  fort  ^anden  Fraiice.  Ces  itifartu|i4^>,  4om  ièjnal 
éum  de  lui'^œême  contagieux  ^  foufr<)ieat  împa^ienMiieac 
de  fe  ^ok  «iK:Ius  de  tout  commerce  ,  bannis  de  couœ 
ibciéoé  ,  trifies  objets  de  l'horreur   &  de  Texécratioo 


i^oblique;  On  vkitià  haut  d^  k^r  perfuà^r  qwe  tous  ^*'**^^^^^ 
ceux  qui  ne  mourroient  pas  du  poiwn  qiCils  inêleroieqt  '^^'  *^*^ 
dans  les  çaux  ^  fig^ï^oient  nrapés  de  la  lèpre  ^  qu'alors  la 
roaladie  Qe  fkfQk  plus  hoqceufè  ;  que  touae  diâiiiâion 
jpejQèroit  ;  &  qoi'ils  ^poiie^î^mc  comme  lis  autii::escDm>- 
niercer  librement  avec  leurs  parents  âtmlcùFa  antisw  Cete 
i^pérapce  âat^e  ^  &  Vzâtg^n  qixon  fçut  kuc  dtibribuer 
à  propos  >  les  fit  cofifentii:'  au  crime  :  tontes  les  eaiîx 
furent  emjpoifonn^es  daos  la  Haute -^Guimne:  ce  ^ui 
^aufa  en  fort  peu  4q  iiem|is  une  très  grande  mortaiké. 
JVIais  la  chofe  ne  put. éire  exécutée  fi  fecisétemcnr^  qu^oti 
-jne  conçût  c^Ft^ipç  défiaof^e  t  qjoi  cqndtitfit^eiifin  à  une 
:eatiere  coj^viâian.  lies  «otips^es^  airêtés  avouèrent  taute 
Ja  trame ,  &  furent  brûlés  vifii^ 

Bientôt  le  Fokou  fut  également  infeâé  de  cqs  fôi^  '^^ 
foï^  meurtiriei;;^  :  mus  la  fource  du  mal  étok  décerna 
¥^rtf  :  le  repede  fut  pf Qmpt  &  les  précautions  éficaces». 
jÔe  feîgnçiir  d§  Pern^^y;  enyoya  au  roi  1^  coitffâ&oii  d%ii 
certain  Içpre^x  >  c^  dVoji!  été  pHs  fur  fes  terrss;  Elle 
jporcoit  qu^un  Juil  fort  7*iche  Tavoit  féduit ,  &  lui  avok 
^onné  des  poifbn^  &  de  l'argent  v^aVec  promeiFe  de  lui 
jburiur  de^us  gr^e$;  Cçmmi^B  poitr^oDrômpre  fescom*- 
pagppns  i  qM'ioSrpgj^  fur  J^  «om^ficion .  de -ces:  œalé^ 
fi^  9  il  avpif:  riépoii4ttqu%l  Y  entrait  idu  fàng^lmmam^ 
jde  Turipe,  de  trois  £arf^  dfmrliefi!  qu'il  iMC^scûâbk 
^a^  ou  qu'il  ne  voulut  f>as  nommer  >  ôc.àcs  hofiiêsciMi- 
ucrée^  ;  que  tout  cela  étant  defiédxé  y  on  en  i^£bit  lœe 
Houdr^  ,  j^u'o»  ;  ipfiçtflit  dftn*  d^s  :  fedadcs  /qu'oii  jetok 
^qnfuke  d«tns  li^  puîf^  &  d»n?  ;les  ibotainefe.  Ce  mêxhe 
x^eval^  m^fàoit  ef^  t^^e-temfs.  air  moArqiœ  v  u^u^uiiç 
fetîuae  fttgquéi»  de  la  lèpre  ^pafiàntrar^  un  «vi^a]^ 
lui  aparienok ,  âc  craignant  d'être  aiietée ,  JaiiTa  tomber 
jua  fmt  pa^et  t  qui  fut  auffi-tôt  |»rèé  au  magifbat  ; 
4]ju'(Hi  l'ouvrit  ^  :^  qu';0ni  y  mqnm  bt.  téce  cËune  coia^ 
leuvne  9  d^  f^te»  ;^  crapaud  y  £l  descâœv^ax  d&fenime , 
ibni)!^^  dfil0«  iiqtrei^  «cubfe:  &i  puaaié  >  phofe  lMAri{îbIe 
noarfeuleQ^enià;  f^btir^  tinais  ii  vnir>;xiqoe  le  tnuit  jeté 
dans  un  brafibî;  ardeflC  ^  sMtoit  trouvé  \  L'épreuve  des 
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f**""*'''*'^  flammes  ;  qu*on  afliiroit  que  c'étoit  le  plus  violent  des 
Ktitx.  i|ii,  poifons.  Le  roi  à  cete  nouvele  fut  faifi  d'horreur  ,  & 
fit  publier  un  édit,  par  lequel  il  ordonna  de  brûler  vifs 
tous  ceux  des  lépreux  qui  feroient  trouVés  coupables, 
&  d  enfermer  les  autres  pour  toujours  :  ce  qui  fut  rigou- 
reufementi  exécutée 
Ibid.  Quant  aux  Jwîfs  ,  ils  furent  brûlés  en  quelques  en- 

droits fans  aucune  diftinâion.  On  raconte  qu'à  Chinon 
on  aluma  un  grand  feu  dans  une  fofTe  très  large  & 
très  profonde ,  loù  ces  maflhejureux  au  nombre  de  cent 
foixante  furent  livrés  aux  flammes;  Pluficurs  s^  jetè- 
rent d'eùx-^nèmès  ,>  riani  &  chàtitant ,  œmme  s^ils  aloicnt 
À  jdessnocâs^  :  quelques  &li}mes  s'y  précipitèrent  avec 
leurs  enfants ,  de  peur  que  les  chrétiens  ne  s'en  empa- 
raflent,  &  ne  les  fiflent  batifer.  Mais  a  Paris  on  fe 
contenta  de  bannir  ceux  qui  n'avoient aucune  part  à 
cet  eicécrabfe  atèutat  :  les  autres  furent  condahés  au 
jnêihe^ fuplke-  que  les-  lépreux  coupable:  On*  réferva 
:feulerawit >Ie«  |>lu8trichçs'^  jufqtfk  ce  qu'dtv^  fût  informé 
de  lec^s  dettes  aâives  ,  que  le  foi  vouloit  apliquer  à 
fon.fifc'avec  tous  leurs  biens  ,  qu'on  fait  monter  a  cent 
-cmquanto. mille  livrer  ,  fomme  alors  très;  çonUdérablél 
•Q^ijielqae9-uns  ,  on  en  com^e^jùrqu^à  quarante'^  plutôt 
^q[irie:rdkxpîreii  ictus  la  mainte  leurs'  plus  inortei^  enne^ 
:ivâà>  voulurent ^illufkasi-ikur  fin  par  utï  généraux  défef^. 
-pQtr.ViItTi  fut  le  théâtre  de  cete  fcene  fanglante.  Con- 
^aîncuâ  du  crime  qui  les  avoir  fait  arêter ,  &  fe  voyant 
:4évï^ués  aux  flainmes  i  îk  choifirent ,  pour  leur  ^ter  là 
jrîet,  oiQ  4e  leutt  ancienls  ^  qu'ils  àpeldietië  léWr  pere^  l6 
^plusi  faint  i^  ib^  meilleuvrid'enti^e  eux.  -  Mais  celui  -  et  ne 
'voulut  point  fe  chaifger  de  la  comtnilfioli  ^  qU'On  làé  lui 
Aflibciâit  un  jeune  homnie  fort  &  vigoureux  :  et  qui  fut 
acordé^  Auffi-tôt  les  deux  charitables  bôureaux  fe  mct- 
-teot  eoidovoir  die  remplir  Thorrible  fonâiôn  qu'ils  oi^t 
.^osptiéei  f  jéfforgènt  tous  leurs  compagnons  ,  puis  fe 
jâirpuLtonélà  qu^  feva  tpé  le^premier  :  le  vî^eillard  enfin 
J^empontej  &  meurt  dé  la  main  du  ^Us  jetune ,  qui, 
odemeui^  feul  ^  eut  peur  de  la  mort*  Alors  il  ramàifç 


P  H  ;I\L   I  P   P  E       Vé  355 

tout  ce  qu^il  trouve  d*or  i&  d'arj^enc ,  fe  fait  une  efpece  ^^^""""^^ 
de  corde  avec  les  vêcements  de  fes  frères,  &  plein  d'ef-    ^n^.  ijxx* 
pérance ,  eflaye  de  defcendre  par  une  fenêtre  de  la  tour 
où  il  ctoit  enfermé.    Mws  la  co^d^  fe  trouvant  trop 
courte  9  il  tombe  de  fort  haut ,  fe  çaiTe  une  jambe ,  en 
pris  &  brûlé  avec  les  corps  de  cçqx  qu'il  avoit  poi-^ 
^nardés.  r 

Le  châtiment  de  ces  infâmes  fcélérats  n'ocupoit  pas    ^""^P^^ft}: 
télement  le  .monarque  ,  qu'il  ne  dpnnât  dans  le  inême  [jcc.  ^^"^      ' 
temps  une  çraiidè  partie  de  fes  (pins  à  la  manutention     spUiLtomi 
des  loix  /de!  la  difcipldtiui  pi  de  la  plus  f4vere  juftice^  j^f-?^^- 
Oh  raportera  à  c?e  fujet  ua  trjrit.Sogulier ,  qye  Ihiftoirç 
n'a  pas  jugé  indigne  d'être  confervé.  Le  prévôt  de  Pa- 
ris ,  Henri  Capetal ,  originaire  de.^  Picardie  ,  détenpit 
dans  les  prifpns  ;du  cJbâtelet;  un  j^iche  bpniiicide. ,  Le  crime 
étoit  fi  notoilrei  y  qu'il  ne;  Jgiiïbit  ftuçui^  li0u  à^  la  fav^Qr  : 
il  fut  condahé  à  mort  d'ii^nç  yoiy:  uj^a^iq^^.  M^s  il  ofroii 
<le  grofTesifommes  pour  fe  f(^uftraire  au  fMpiiçe  fi  j^deh 
ment  mérité,  j  L'avide  magiftrat,  éblouï  par  l'éclat  de 
Tor ,  imagina,  un  étrange  qioyen  d«  le  délivrer.  Il  chpilît 
un  prifonnicc  innocowj,  mai«  pauvre,  le, fit  pe^drp fpijij^  .  ^s^  .  .  >  '\ 
le  noni  du  rièhe  i  &  i-èmit  leir^çhe/ei>;jibtyté  fqus  ]»  ''^^ 

pom  du  malheiwjeux  fuplicié-  :3,te0fiQt  ^'W^fJ^i^é»  fuf  dé- 
couverte. Le  wijla^fiidindign^tipp  ,  iîpf^ja(ia\^  ,  i   .     / 
milTaires  pour  faire  le  procès  au  juge  prévaricateur  :  il 
fut  convaincu ,  &  pendu  au  même  gibet.»  Tous  les  jours ,     ^^r.  Ckron^ 
dit  Mézerai,  nous  voy»ns  Jis parcÛfif^Uiycr  h  ric^  qofi^^  ^  t,p.83^* 

pàblt  y  &  chdfierja  ^our/fiifil^(^Ç^Çr)      ,    •    i  î    t   :      — ^      p,     ., 

L'horrible  prévarication  ,du  prjeïtîier',  ma^^rat .  d«'  1^     R^Rlcmcnts 
capitale  redoubla  le  zçle.du  priîiççj  pour  le^bîçri  public,  ^collmicicdl 
^  lui  fit  rendre  un  grand  nombre  de  fages  ordonnan-  police. 
ces.  Les  unes  regardent  les  oficiers  de  fon.parleroentri    Ordon.de nos 
déterminent  leurs  fondions  ,  fixent  leur  nombre  ,ex-7  ^erVioi^itl^ 
duent  les  prélat3  ^e  kurs  a(I!bm|>léf^  f, -pou^ 
les  ddijftiraijre  du  gouvernement  de  leurjs  expérifuaute^ .  (a)  ^j 
leur  ordonnent  de  fe  rendre  âu  palais  k  Vr^^^^  T^'^^ 

(tf)  Spiriiualiids, 


0Êm 
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^^  chante  là  ipremiere  itieffc  en  la  cbapele -balle,  &  dy 
ton.  1511.  demeurer  jufou'à  midi  fooné  ;  ieur  défemiecit  d'intc-^ 
Potnprc  ks  bejbgnci  ùrdénéés  y  de  dernaïukr ,  raccmcerj 
âébkcr  nouveileéou  tsbauinèms  peodaifc  ibi  iéxxKt^  en 
&Q  rôcevaîir  îfrfbl'rôations  ,  éû  parokt  privées ,  en  leurs 
maifons  ou  ^i^llèui^s ,  icki  par  lettres  ^iott  pu:  iiiieâages  : 
précaution  néceflaire ,  dit  Mézerai ,  pour  éloigner  d'eux 
HiJl.deFrart'  toqt  venifi ,  &  Ics  préfOTVor  du  Ibupçon  m^e  dexocup- 

ce,t.t,p.i6.  ^^^  j^gg^  autres  avoieFift  pour  <A)jpt  de  remédier  aux 
Â%iHl  <}ui  s^ëtèîcnt  gliffés^  klàns  liu  farifidiâqDn  du  vkà-^ 
ttkt:  abus  de  toute  efsecé^^  &  J0li«  fort  préjudidàWcs 
k  I^Etat.  Les  netàires  ëc  W  fergentB  s'y  Croient  ittulti-- 
pKés  à  Texcès  :  leur  nortibre-avôit  a:crii  leur  avidité  : 
d'où  il  arivoit  qrte  lé  publie  étoîl  cruéhemeht  Tançonaé. 
Le  préyéç  ïui-taêtne ,  dtiMîanr  qtf  une  des^  plus  îUiiftres 
J>*é!pogâtîvé5  dé  là  iidbtelte  clft  de  jqgcr  ks  jpeapiw  j 
ithbk  46it  rarement  le  iiègè ,  âfbftndoiifiam  le  jugetEient 
dès^  affaires  k  fes  lieutenants  >  génsiàtit^naifTance  ^  hh  do 
Lombards  ou  dé  maichands  y  qui  ayant  adieoé  leurs 
Ordon.  ibid,  èbmmiffiohs ,  mettaient  tout  eû<rôw^mei«e,  &  vendoient 

j.  j4}  »  679 ,  lit'  juftîee  k:  beaux  dèhîws  tdmpcMitt*  I»  wi  5>aurviic  à 

leu^  ees  diËrord^eè.  Les ^néta^ife^  furent  péiuits^^  fekaiH 

*  98  ichc-  te  ,  les  (tt^tixiîAVàri^kniè^  Itérât  Ù  au  nûnSn 'ancien  * , 

7cV  ''^  ^  filortlésôrâômmnca^jhiiesm 

'*^  *  dVxercer  làî-mêinfe*;   ' 

Le  mofiafque  ^k  airifi  plùffieWirs  beaux  règlements , 
tant  pour  le  goÉlverhemeftt  de  fon  hôid^qiuepour  fou 
liid.p.669.  profit  particulier.  .Gâ¥',  ^t  c6  ftfige  prmoe^V^n^^ 

'^^  .    h  DfeuV'^  ^nt  fôus  faÉ^^  a 

•rétaMii^w  tetr^y  ijû^àfei  qù'ordeftés  (^)  p^ 
5>'en  leui-S  pér^fdnnès  ,  Ils  gouv»Bent  ienfùiie  duètnent^ 
w  fie  ordenent  leiir  royaume  &  leur*  fujets.  C'eit  pour 

^  ,  ,  to  çeki ,  ajoute- 1- il ,  &  par  receumoiffanfce  de  ce  quiï 

b^ttoiis-'â  fait  iroi  s§e*^*i%é^esi  rolyâfèttnes  y  comme  liam 
3yèbMX^à  Ffât/cfe'&  dé  N&varffe  ,  ^tfip  iious^  dèfi^oni 
ii  arderttmént  que  Mij  o^fdèSattçè  ibit  mif64t  g9.vèéeen 

(a)  Réglés.  ■  .        I 

»  nous , 
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-»  nous  ,  &  es  gens  qui  nous  entourent ,  que  nul  défaut  ■- 

w  ne  puifle  être  en  notre  gouvernement  ,  fi  que  nos  Ann-  iiti. 
t>  peuples  en  puifï'ent  prendre  exemple  ,  &  qu'ils  trou- 
er vent  toujours  ,  quand  ils  recourront  à  nous  ou  à  nos  . 
w  gens ,  prompte  &  convenable  délivrance.  Ainfi  nous 
V  déclarons  que  tous  les  jours  ,  avant  que  de  commen* 
9>  cer  k  befogner  es  choies  temporeles  ,  nous  voulons 
yy  entendre  la  mefTe ,  à  tele  dévotion  comme  il  plaira  à 
»  Dieu  de  nous  donner ,  défendant  à  toutes  perfonnes 
»  de  nous  préfenter  des  requêtes  pendant  le  faint  facri- 
»  fîce^  ou  de  nous  adrelTer  la  parole  ,  fi  ce  n'eft  notre 
yy  confefleur  qui  poura  nous  parler ,  mais  feulement  de 
yy  chofes  qui  toucheront  le  fait  de  notre  confcience  & 
»  le  falut  de  notre  ame  a.  La  fuite  de  ces  ordonnances , 
il  y  en  a  trois  fur  le  même  fujet,  répond  à  un  fi  noble 
déout  :  on  n'en  raportcra  que  les  principaux  articles. 
L'un ,  pour  arêter  toute  déprédation  des-  finances ,  règle  p*  ^^J  j  ^70* 
que  les  confifcations  feront  employées  à  aquiter  les  ren-  ^^'' 
tes  à  vie  ou  perpétueles  :  l'autre  ,  pour  TacroifTement 
du  royaume  ,  profcrit  toutes  ces  grâces  difpendieufes 
qui  fous  .les  règnes  précédents  ^voient  fi  fort  apctijfc  le 
oomaine  de  la  couronne  ,  &  déclare  ennemi  de  FEtat 
celui  qui  ofera  foUiciter  aucun  de  ces  dons  à  héritage. 
Déjà  par  unç  déclaration  donnée  à  labaye  royale  de  p*^^s* 
MaubuifTon  {a) ,  il  avoir  révoqué  toutes  les  aliénations 
de  cete  efpece ,  qui  avoient  été  Faites  par  le  roi  Philip pe- 
le-Bel ,  fon  père  ,  &  par  Louis  Hutin  ,  fon  frère.  Tela 
ett  l'époque  du  droit  qui  rend  le  domaine  de  nos  rois 
inaliénable  :  droit  inconnu  jufque-là ,  mais  adopté  depuis 
par  Charles-le-Bel ,  confirmé  par  François  I ,  confacré 
par  les  ordonnances  de  Moulins  &  de  Blois ,  devenu 
enfin  une  loi  inviohble  du  royaume. 

Ici ,  pour  prévenir  toute  furprifc  en  une  chofe  qui 
cft  la  principale  fonâion  de  la  royauté ,  il  efl  défendu 
dç  pajjcr  ou  de  confcÙUr  au  monarque  aucunes  lettres    p.^i^^^n* 
contraires  aux  anciens  règlements  :  le  chancelier  devient 

(tf)  Le  X9  Juillet  i|i8» 

Tonic  IV.  Vv 
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?™^'— ^  prévaricateur  ,   s'il  entreprend  de  fcéler  celles  où  ft 
Anni  xjiî.    trouve  cete  claufe ,  non  contrcflant  ordonnances  :  éCoxi , 
félon  du  Tillet ,  eft  tirée  la  maxime  reçue ,  çu^en  fait 
p.6sî^67\,  de  juftice  on  n^a  égard  à  lettres  mijj^ves.  Lk  il  eft  ordonné 
<^o.  q^ç  |ç  j-oi  vèra  ion  Etat  Une  fois  chaque  année  ;  que 

tous  les  mois  il  lui  fera  fait  raporf  de  la  dépenfe  de  fa 
maifon ,  de  celle  de  la  reine  ,  &  de  celle  de  les  enfants  ; 
cu'en  même -temps  on  lui  préfentera  le  mémoire  des 
ronds  qui  fe  trouvent  au  tréfor  royal  ;  que  les  fénéchaux  ^ 
les  baillis  &  les  receveurs  généraux  compteront  tous 
les  an$  une  fois  j  les  tréforiers  &  les  gens  de  Thôtel  deux 
fois  ;  que  le  chancelier,  pour  les  émoluments  de  fon 
ofice ,  &  le  tréforier  de  la  chapele  pour  le  parchemin , 
compteront  également  à  la  chambre  des  deniers ,  ainfi 
que  k  maître  écuyer  le  roi  :  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit 
autrefois  à  Toficier  de  la  couronne ,  qu'on  apele  aujour- 
d'hui grand-écuyer  :  ofice  qui  ne  remonte  pas  plus  haut 
que  le  règne' de  Philippe-le-Bel. 
Ofice  de         II  eft  vrai  que  dès  le  commencement  de  la  troifiemc 
§rFran« -"ré-  ^^^^  ^^  ^^^^  "^^  écuvcrs  à  la  cour  de  nos  rois  :  mais 
l>oaue  de  Ton  Icur  chcf  étoit  fuboroonné  d'abord  au  fénéchal ,  enfuite 
étabiiffcmcnt.  ^^  connétable  :  ce  n'eft  que  fur  la  fin  du  treizième  fiecle 
hin^énir^dc  ^^'^^  ^  commcncé  à  ne  recevoir  Tordre  que  du  prince, 
Irantt^t.  1,  &  à  ne  compter  qu'à  la  chambre  des  comptes.  I/'abord 
;>.  1171,1x73,  il  n'eut  que  le  titre  de  maître  de  l'écurie:  depuis,  fous 
îjof/  "  ^*  Philippe-le-Long ,  il  y  joignit  celui  de  premier  écuyer 
du  corps  :  Philippe  de  Gerefmes ,  dit  le  Cordelier ,  fous 
Charles  VI ,  ajouta  à  cete  dernière  qualité  celle  de  grand* 
maître  de  l'écurie  :  Alain  Goyon  >  feigneur  de  Villiers , 
favori  de  Louis  XI,  eft  le  premier  qui  ait  été  qualifié 

Îjrand- écuyer  de  France.  Les  prérogatives  de  cet  oficier 
ont  d'avoir  la  furintendance  fur  tous  les  autres  écuycrs, 
d'ordonner  de  tout  ce  qui  regarde  la  grande  écurie ,  de 
difpofer  de  tous  les  fonds  dettinés  pour  fa  dépenfe  ,  de 
commander  aux  rois  &  hérauts  d'armes,  de  porter  aux 
entrées  &  autres  cérémonies  Tépée  royale  dans  le  fou- 
reau  femé  de  fleurs  de  lis ,  &  de  la  mettre  avec  le  bau- 
drier à  chaque  côté  de  Técu  de  fes  armes.  Les  dais  qu'on 
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préfente  aux  rois  à  leur  entrée  folennele  dans  les  villes ,  ■! 

font  à  lui  :  il  difputoit  autrefois  la  puijfance  &  V autorité  ;^««**  ^î«^*- 
d^ajfcoir  les  pojks  ^  de  pourvoir  aux  États  des  maîtres 
^^icdles  :  mais  le  controUur^général  a  obtenu  ce  privilège 
fur  lui.  Cete  charge  depuis  1637  eft  poiïëdée  par  les 
comtes  d*Har court,  d'Armagnac  &  delBrionne,  leconde 
branche  des  princes  de  Lorraine  établis  en  France. 

Un  autre  établiiFement  dont  ce  règne  fournit  Tépo-   EtaWiifanent 
que  ,  eft  celui  des  capitaines  dans  toutes  les  bonnes  ^litX^^èa^% 
villes  du  royaume.   On  avoit  préfenté  de  toutes  parts  fcsgrandcsvii- 
des  requêtes  au  monarque ,  >>  pour  le  fuplier  de  vouloir  ^"' 
yy  bien  garder  droit  &  juftice  k  fes  fujets  ,   &  de  les  ^il^ill^^^ 
3>  maintenir  en  tranquilité  &  en  paix,  en  la  manière  635/ 
yy  qu'ils  furent  maintenus  au  temps  de  M.  faint  Louis  a. 
Il  crut  que  le  feul  moyen  de  leur  procurer  ce  bonheur 
fi  defirable  ,  étoit  d'établir  y  à  fes  frais ,  dans  chaque 
cité  (a)  un  gardien  qui  pouroit  avoir  armures  pour  gens 
de  pied  y  &  tenir  chevaux  &  gens  d^ armes  ^  pour  repouffer 
toute  violence  contre  la  liberté  publique.   Il  ordonna 
que  cet  oficier ,  quoique  fous  fes  ordres ,  feroit  élu  par 
le  confeil  des  bourgeois  prudes-hommes  f  qu'il  leur  feroit 
ferment  de  les  défendre  loyaument  de  tout  fon  pouvoir, 
&  qu'à  leur  tour  ils  jureroient  de  lui  obéir  fidèlement, 
&  de  l'aider  à  maintenir  les  loix  &  le  bon  ordre  {b). 
Une  pareille  nouveauté  ne  pouvoit  manquer  d'exciter 
quelques  murmures  parmi  les  feigneurs  temporels  ;  le 
roi ,  pour  les  apaifer ,  déclare  que  fon  intention  n'eft 
pas  que  le  capitaine-général  fe  mêle  de  l'adminiftration 
de  la  juftice  ou  des  finances ,  mais  fimplement  du  fait 
de  la  guerre  ;  qu'il  veut  &  entend  que  les  jurifdiâions 
des  villes,  leur  droit  &  leurs  coutumes  foient  &  demeu- 
rent dans  leur  état  ancibn.  Cete  déclaration  fit  cefTer 
toutes  les  plaintes. 

Le  fage  prince  avoit  fi  fort  à  cœur  de  bien  régler 
fon  royaume ,  que  pour  un  plus  grand  ordre ,  il  vou- 

{a)  On  apeloit  anciennement  cités  les  villes  od  il  y  avoit  évcché  ou  ar- 
chevêché. 
(b)  Cete  ordonnance  çft  du  xi  Mars  IM7> 

Vvij 
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^^^^^^^^^^^^^  loit  qu-il  n'y  eût  en  France  qu*un  même  poids ,  une 
Ann.  1)11.  même  mefure ,  une, même  monnoie.  Mais  ce  deflein, 
taW^r^^un  fcd  ^^"^  louablc  qu'il  étoit ,  penfa  caufer  une  révolte.  On 
poids,  une  feu-  fit  courir  le  bruit  qu'afin  de  faire  un  fonds  fufifant  pour 
icmcfurc,iinc  dédommager  ceux  qui  avoient  droit  de  batre  monnoie  , 

leole  monnoie  .1  «/riJi  i*  •  j  li- 

en France.       ^1  avoit  rélolu  de  lever  le  cmquieme  de  tous  les  biens 

Spicii.t.},  de  fes  fujets.   Aufïi-tôt  les  ligues  fe  renouvelèrent  en 
f.  75>.  beaucoup  d'endroits  :  le  clergé  &  la  nobleffe  s'unirent 

avec  les  villes ,  pour  s'opofer  avec  vigueur  à  une  nou- 
veauté ,  qu'on  difoit  n'être  qu'un  prétexte  pour  exiger 
un  impôt  énorme.  Il  fut  donc  obligé  >  finon  d'abandon- 
ner ,  du-moins  de  fufpendre  l'exécution  d'un  projet  fi 
utile.  Touché  cependant  de  la  mifere  de  fon  peuple  , 
que  le  défordre  des  ftionnoîes  avoit  télement  domma-^ 
gics  ,  déçus  j  apauvris  i  que  cil  quifouloit  être  riche  ^  étoit 
amettuijié  de  fe$  richejfes  y  que  tel  n^avoit  de  quoi  vivre  , 
que  les  denreeÉ  enfin  étoient  enckéries  &  les  marchandi/ès 
délaijfées  y  fuites  funeftes  ,  mais  néceffaires  dé  ces  atoî- 
blifïements:  il  fit  délivrer  plufieurs  Commiflions  aux 
baillis ,  pour  faifîr  toutes  les  efpeces  oui  fe  trouveroienc 
dans  les  boites  ou  dans  les  forges  des  prélats  &  des 
barons ,  &  pour  les  envoyer  avec  les  coins  à  la  cham- 
bre des  comptes  i  qui  en  dfevoit  faire  l'eflai.  La  Guienne 
ne  fut  pas  exempte  de  cete  recherche.  Pierre  de  Ca- 
hours ,  maître  monétaire  ,  y  fut  envoyé  pour  exécuter 

St  ordre  émané  du  trône  ;  &  toute  fabrication  fut  inter- 
te  au  roi  d'Angleterre ,  ainfi  qu'aux  autres  feigneurs 
de  France ,  jufqu'à  Ce  qu'il  en  eût  été  autrement  or- 
donné. Bientôt  néanmoms  il  s  aperçut  que  la  réforme 
des  monnoies  étoit  impoflîble^  tant  qu'un  fi  grand  nom- 
bre de  feigneurs  jouïroient  de  ce  privilège  :  il  prit  donc 
la  réfolution  de  les  rembourfer  ^  &  de  réunir  ce  droit 
à  fa  feule  perfonne.  Déjà  il  avoit  aquis  les  plus  confi- 
dérables ,  teles  que  les  monnoies  de  (Jhartres  ,  d'Anjou , 
de  Clermont ,  &  du  Bourbonnois  :  mais  une  mort  pré- 
maturée l'empêcha  de  terminer  une  afaire  également 
avantageufe  au  fouverain  &  au  peuple. 
Mort  au  roi,      H  y  avoit  cinq  mois  que  ce  pnnce  étoit  confumé  par 
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une  fièvre  auarte  ,  jointe  à  une  cruele  dyfenterie.  Il  '^'™''*"" 
ièncic  redouoler  fon  mal  ,  demanda  les  facrements  de   Ann  Mit. 
l'églife  ,  les  reçut  avec  une  dévotion  exemplaire  ,   &  ^p^^^-^^^* 
mourut  à  Long -Champ  {a)  ,  dans  la  vingt -huitième    '^*^^* 
année  de  fon  âge  &  la  iîxieme  de  Ton  règne.  On  Ta 
furnommé  le  Long  à  caufe  de  fa  taille  ,  qui  étoit  haute 
&  déliée.  On  porta  fon  corps  en  grande  pompe  à  faine 
Denis ,  fon  cœur  aux  Cordeliers  de  Paris ,   &  fes  en- 
trailles aux  Jacobins.  Depuis  faint  Louis ,  dit  Mézerai,    Wfi.dtFran^ 
ces  bons  pères  s'étoient  atribué  le  droit  d'avoir  Quelque  ^^»^<^^-^*p^ 
>artie  des  entrailles  de  nos  rois  ,  moins  jaloux  de  cet  '  ^* 
loueur ,  que  des  fondations  qui  Tacompagnoient.  Phi- 
ippe  eut  de  la  reine  Jeanne  ,  héritière  du  comté  de 
Bourgogne  ,  un  lils  nommé  Louis  ,  qui  mourut  âgé 
d'environ  fept  mois  ,  &  quatre  filles  ;  Jeanne  qui  avoit 
époufé  Eudes  IV  ,  duc  de  Bourgogne  ;  Marguerite  qui 
fut  femme  de  Louis  ,  comte  de  Flandre  ;  Ifahelle  ,  qui 
fut  mariée  d'abord  à  Guigue  ,  dauphin  de  Viennois , 
enfuite  à  Jean  ^   baron  de  Faucongney  en  Franche- 
Comté  ;  &  BlancRe  1  qui  fe  fit  religieule  à  Tabaye  de 
Long-Champ. 

;  Ce  fut  un  prince  de  grand  mérite ,  dévot  fans  foi-  Son  éloge; 
blefle  ,  religieux  obfervateur  de  fa  parole  ,  vigilant , 
habile ,  prudent ,  hardi  ,  mais  de  mœurs  douces  ,  fans 
aigreur ,  fans  caprice ,  d'un  efprit  orné ,  délicat  &  folide. 
Il  fe  plaifoit  aux  nobles  exercices  y  aimoit  les  bêles-  lim^iMi 
lettres  ,  favorifoit  ceux  qui  les  cultivoient  ,  les  atiroic 
dans  fon  palais ,  les  honoroit  même  des  premières  char- 
ges de  fa  maifon.  Témoin  Milion  ,  gentilhomme  de 
JPoitou  >  quMl  fit  fon  maître-d'hôtel ,  pour  récompenfer 
fon  talent  poétique  :  témoin  encore  Bernard  Marquis , 
célèbre  Provençal ,  qu'il  éleva  à  la  dignité  de  chambé- 
lan ,  parce  qu'il  excéloit  dans  le  même  genre  :  témoin 
enfin  cete  intimité  à  laquele  il  admit  deux  perfonnages 
diftingués  alors  par  leur  fçavoir^  le  chancelier  Pierre 
d'Arablai  >  qui ,  à  fa  reconunandation  ^  fut  élevé  au  car- 

(^)  Le  5  Janvier  ijti.  ^ 


Ann.  1311. 
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^42  Histoire   ce   France, 

dinalat ,  &  le  grand  Bouteillier  Henri  de  Sully ,  qu'il 
envoya  en  ambaflade  vers  le  pape  Jean  XXH  ,  qu'il 
nonrnia  Tun  des  exécuteurs  de  Ion  ceftament,  &  qui  fut 
depuis  établi  gouverneur  du  royaume  de  Navarre. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Philippe ,  qu'on  publia  la  col- 
leâion  des  conftitutions  du  pape  Clément  V  ,  apelées 
vulgairement  Clémentines  ;  que  Touloufe  devint  métro- 
pole ;  &  que  furent  érigés  les  évêchés  de  Montauban , 
de  Saint-rapoul ,  de  Rieux  ,  de  Lombez ,  de  Lavaur , 
de  Mirepoix ,  d'Alet ,  de  Saint-Pons ,  de  Caftres ,  de 
Condom  ,  de  Sarlat,  de  Tulle  ,  de  Saint -Flour,  de 
Vabres ,  de  Lucon ,  &  de  Maillezais  ,  transféré  depuis 
à  la  Rochelle.  Dans  le  même  temps  {a)  l'Italie  perdit 
4e  fameux  Dante  Alighicri ,  Tun  de  fes  premiers  poëtes. 
Il  nous  refte  de  lui  [nufieurs  poèmes,  où  Ton  remarque 
beaucoup  d  efprit  >  un  grand  génie  ,  mais  quelquefois 
auiïî  une  fatire  trop  mordante.  On  a  dit  ailleurs  que 
pour  fe  venger  du  comte  Charles  de  Valois ,  qui  Tavoit 
exilé  de  Florence  fa  patrie ,  il  imagina  ridiculement  que 
Hugues  Capet  étoit  fils  d'un  boucher.  Le  plus  confidé- 
rabie  de  fes  ouvrages  eft  le  poëme  de  l*enfcr,  du  pur-^ 
gàtoire  &  du  paradis.  Trois  ans  auparavant  (A)  ,  la 
France  avoit  vu  mourir  l'immortel  fénéchal  de  Cham- . 

Eagne,  Jean,  lire  de  Joinville.  Il  fuivit  Louis  IX  dans 
t  première  expédition  d'outremer ,  ôc  mérita  fon  eftime 
&  fa  confiance  par  fa  valeur ,  par  fon  efprit  &  par  fa 
franchife.  Il  écrivit  la  vie  du  faint  roi  avec  une  naïveté 

?ui  hit  fentir  qu'il  dit  vrai.  Ifabelle  fa  fçeur  avoit  époufé 
'erri  de  Lorraine ,  fils  de  Thierri ,  furnommé  le  Diable 
ou  d'Enfer  >  petit-fils  de  Ferri  de  Bitché ,  duc  de  Lor- 
i:aine,  tige  de  l'illuftre  maifon  du  Châtelet. 

Un  ulàge  très  fingulier  qui  étoit  alors  en  vigueur , 
n^eft  pas  précifément  qu'on  donnât  le  voile  à  des  filles 
de  huit  ans ,  &  peut-rêtre  plutôt ,  elles  ne  prononçoient 
point  de  vœux  ,  &  ne  recevoient  point  la  bénédidion 
folennele  ;  mais  qu'on  les  obljjgeât  >  fi  elles  venoient  à 

(a)  Ann.  1511. 
{à)  Ann.  1318.. 
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fortir  du  cloître  pour  fe  marier  ,  d'obtenir  des  lettres  ' 

de  légitimation  pour  leurs  enfants ,  afin  de  les  rendre  ^^^-  '^*** 
habiles  à  fuccéder.  Ce  qui  feroic  croire  que  fans  cela , 
ils  auroienc  été  traités  comme  bâtards.  C'eft  la  remar- 
que de  l'auteur  fi  célèbre  du  nouvel  abrégé  chronolo- 
gique de  notre  hiftoire.  Un  fait  bien  différent ,  ajoute- 
t-il^  c'efi:  que  plus  de  deux  cents  ans  auparavant ,  faint 
Hugues;,  abé  de  Cluni ,  apuyé  de  l'autorité  de  toute 
Téglife  ,  défend  de  recevoir  à  rabayè  de  Marcigni  qu'il 
avoir  fondée ,  aucune  fille  au-defTous  de  vingt  ans. 

y>  On  ne  doit  pas  non  plus  omettre  un  ufage  oui 
3y  remonte  jufqu'au  douzième  fiecle  :  on  exigeoit  des 
yy  reliçieufes  ,  qu'elles  apriffent  la  langue  jatine ,  qui 
yy  avoit  ceffé  d'être  vulgaire  :  cet  ufage  diïra  jufqu'au 
jy  quatorzième  fiecle,  &  n'auroit  dû  jamais  finir  ce. 


1^  l<'1îg>l'l  I     M  "'*<g^' 


CHARLES    IV, 

Dit     L   S     B  E  z. 


-  JLjE  feu  roi  n*avoit  laiffé  que. des  filles.  La  fuoœffion 

Ann.  ijii,  aWtï^ône  ,  de  mâle,  en  mâle  ,aùtorifée  depuis  tant  de 
Sacre  du  roi:  fiécies ,  venoit  d'être  confirmée  par  les  états  généraux. 

fon  mariage.-  Charles,  comte  de  la  Marche,  tut  reconnu  lans  aucune 
Spicii.  iom.  opofition ,  &  couronné  à  Reims  par  l'archevêque  Ro- 

3  •  p-  79*        bert  de  Courtenai ,  qui  avoit  auffi  iacré  fes  deux  frères , 

nfzT^.ir  ^^^^^  Hutiri  &  Philippe-le-Long.  Le  premier  foin  du 
Baïuz.  tom.  mouarque  fiit  de  faire  caffer.  fon  mariage  avec  Blanche 

i^p.A^o.  de  Bourgogne,  qu'on  avoit  enfermée  pour  adultère  au 
Château-Gaillard  d'Andely.  Il  fe  trouva  heureufement 
qu'ils  étoient  parents ,  d'un  côté  au  troifieme^  d'un  autre 
au  quatrième,  degré  ,  &  qu'il  y  ayok  entré  eux  une 
fraternité  fpirituèle ,  Mahaut  d'Artois ,  mère  de  la  prin- 
cëfle,  ayant  tenu  le  prince  fur  les  fonts  facrés  du  batême. 
On  citoit  ,  à  la  venté  ,  une  difpenfe  acordée  par  Clé- 
ment V  ;  mais  le  procureur  du  roi'  obfervoit  qu'on  y 
avoit  inféré  plufieurs  faits  qui  n'étoient  pas  véritables , 
ce  qui  la  ïehdoîç  fubreptîcc  ;  que  d'ailleurs  elle  n'ex- 
primoit  pas  fufifamment  Tempêçhement  de  Tafinité  fpi- 
rituèle. L'évêque  de  Paris ,  Etienne  de  Boruet ,  devant 
oui  les  époux  s'étoient  d'abord  pourvus  ,  fentit  toute 
i  importance  de  cete  afaire  :  il  n'ofa  la  décider ,  mais  la 
renvoya  coûte  inftruite  au  fouverain  pontife.  Jean  plus 
hardi ,  déclara  quç  Je  mariage  étoit  nul ,  permit  au  roi 
d'époufer  une  autre  femme,  &  la  comteflc  d'Artois, 
qui  apréhendoit  pour  la  vie  de  fa  fille ,  qu'on  pou  voit 

pourfuivre 
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pburfuivre'  comme  adultère  ,  tonfentit  à  tmt.  Quatre  : 

mois  après,   Charles  é^oufa  Marie  de  Luxembourg  ,    Afln.ijn; 
fille  de  Tempereur  Henri  VII ,  fœur  de  Jean  ,  roi  de 
Bohême. 

On  murmura  beaucoup ^daivs  le  monde  de  ce  juge-  .  Préparatifs 
ment  ,  peut-être  trop  précipité ,  dû  pontife.  Les  Un^  floï^q^f  de- 
difoient  que  Mahaut  nétbit  point  marain^  du  prince'^  yoit  aier  au 
les  autres  tournoient  la  choie  en  plaifanterie.  On  vit  ^^^^""  4** '®^ 

f)aroître  plufieurs  épigrammes  ,  une  entre  autres  ,  dont    7^^°*^*  ^^ 
e  fens  écoit  qu'un  certain  Billevart  n'avoit  pas  perdu  j^ti^nl^ùà 
fon  temps  à  la  cour  de  Rome ,  qui  lui  permétoit  d'é-/*£v 
poufer  la  double  commère  ,  tandis  qu'elle  rompoit  le 
mariage  du  roi  pour  fimple  compérage.  De  tout  temps    ' 
le  François  a  fçu  adoucir  fes  mécontentements  par  des 
vers  badins,  plus  ou  moins  délicats,  félon  que  le  goût . 
fut  plus  ou  moins  épuré.  On  croit  que  le  zèle  du  mo-^- 
narque  pour  la  croilade  fut  le  principal  motif  qui  en- 
gagea le  pape  à  le  favorifer  dans^  cete  àfaire.   Le  faint 
père  folicitoit  un  puiflanc  feebursf^  pour  lei  chrétiens  dé 
Chypre  &  d'Arménie ,  qui  étoient  vivement  preiTés  par 
les  Infidèles  :  Charles^  qui  avoit  fait  v^u  dé  pafTer  à  là 
Terre  -  Sainte  ,  faifit  avec  emprefTement  Tocafion   d^ 
remplir  une  partie  de' fes  engagements,  &  promit  de 
faire  partir  incefTanuif ent  une  flote  avec  un  certain  norftl^ 
bre  de  gens-d^arraes.  Il  nomma ,  ppur  commander  Cetè 
armée  ,  Almaric ,  vicomte  de  Narbôrniè  ,  n  Cùn  très     pri.de  nos 
w  cher  &  féal  chevalier  ,  confeiiler  &  domeftique  a^  'j^Hiu"''  ** 
homme  très  difcret,  brave ,  expérimenté  dans  Tart  mili-    mji.dtUng. 
taire  ^  animé  d'un  grand  zèle  de  la  foi  >  mais  qui  s'^étoit  ^om.4yp.  191. 
atiré  de  fècheufes  àÉsàres  >  par  l'abus  qu'il  ^voït  fait  de 
ûm  autorisé.  Il  étoit  prifonnier  au  châtelet  d&^Paris, 
lorfqu'il  fut  choifi  géinerai  de  cete  pîeufe  ejtpédititfn ,  & 
tous  fes  domaines  avoknt^été  faifis  ,  pour  une  vieille 
qucrele.    Deux  gentilshommes  dé  fes  vafTaux  ,  afêtéi 
par  fes  ordres  &  i:oadanés  à  mbrt ,  efCirent  recours  aà 
roi',  comme  au  juge  fouyefain/  Almartc,  fan^  âVôÎÉ' 
égard  k  leur  apel ,  fie  noyer  l'un  y  àk  pendrt  l'autre  v 
fous  prétexte  imu'il  étoit- en  droit  dde 'juger  fouverainé^ 
Tome  IV.  Xx 


34^  Histoire   db   Fa^A^efE, 

!      ■  •'     '"  ment  fes  fiijet«.  Le  monarque  ,  c'étok  Philippc-le-Bel , 
Aad.  13 il.    prince  extrêmement  jaloux  de  fon  autorité ,  voulut  d*a- 
pord  le  punir  ,  le  fit  arêter  ,  puis  en  confidération  de 
fes  fervices  ,  le  renvoya  abfous.   L'afairc  fut  renouve- 
;     ,,     ,      lie  au  commencement  du  règne  de  Charles.  Mais  le 
'       /       .!  feçfoin  qu'on  avoit  du  vicomte,  lui  procura  de  nou-* 
.        î'   .,  !  velçs  lettres  d'abolitioo  ,  la  liberté,  la  main -levée  de 
la  faifié  de  les  bie'ns  ,  &  le  commandement  général 
des  troupes  qu'on  projetoit  d'envoyer  en  Afie. 
/  ©ripînc  &       Q^  nomma  ,  pour  fervir  fous  fes  ordres,  Bérenger- 
S^  grand  Ami-^  BUnç ,  amiral  de  ta  mer.  C'efl:  le  noiti  qu  on  a  donné 
lai.  k  Tôficier  qui  commande  Jies  forces  navales  de  l'Etat: 

Du  Cangi,  ^om.  dérivé  dû  mot  Arabe  Amir  ovl  Emir^  qui  fignifie 
AmiraHus.'"^^  feigncur  ,  Capitaine  9  général.  Les  Siciliens  ,  fi  l'on  en 
P.  Anf.Hift.  croit  le  célèbre  du  Cange,  font  les  premiers  d  entre  les 
«t'^r^'r^'^'  chr^tiçns  qui  s'en  foient  fervis  pour  défigner  le  com* 
^    ^'''*     mandant  d/uflê  .flote.  On  ne  connoiiToic  point  cete  di- 
gnitié  e0  FraBce  avgnt  Plorent  de  Varenncs  ,  qui  vivoiç 
«n  1270  ,  qui  même  oe  Icxei^joit  quepar  commidion. 
Pu  Tillet  refwrque  comme  une  chofb  finguliere  ,  que 
liouis,  bâtard  de  Bourbon,  comte  de  Rouflillon,  créé 
amiral  en  1466  ,  Je  fait  affis.  au. parlement Jiir  les  hauts 
hifficsi  y  Vujàge  étant  que  tes  amiraux  ne  juffent  au^aux 
ioM^s  tinfmeur^.  D'abord  leur  autorité  ne  s'étendit  que 
fur  Ift  ^^Q^mal;ldie  v  &  Xur  rquelcjucs  côtes  voifines  :  en 
/  ^      Prov?çiice^  en^uiennfe,  en  Bretagne,. elle  étoit  réunie 
^  •        d^ns  la  perfonne  du  gouverneur  ou  fénéchàl  :  ce  qui 

fubfifte  encore  dans  la  Bretagne  ,  où.le  gouverneur  eft 
.      .r  :    ;     en  ppireifion  4es  dtoits  de^ramicauté  (dans  toutse  l'éten- 
dv^;dç  ion  gPUMerneitoeht*  v^Aoïp  cetè  chacge  eft 

i'tiQi^  des  plus;<;ôniid^abl€s  du  jrpyaume.  Elle  fut  ûipri* 
mée  eh  1626  ,  par  la  démîilîon  de  Henri II  du  nom, 
duic  de  Montmorenci.  Alors  fut  créé  ,.en  faveur  du 
ordinal  de  Richelieu  ,  un  ofîce  dè\gtmnd-?maître,  chef 
^  furintendant  générai  deja  narvigation  &  dii  commerce 
^  Frai^ce.  ^ La  reine  Anng  d'Autx^e  ,  qui  qe  vouloit 
pa^.en  graftlier  le  duo  d'ôirguien'i,  .pbur  âuder  là  de- 
mande de  )c©  ,prihce ,  s'en  fit  expédier  un  brevet  pout 
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elle-même.  Enfin  en  16^9  ,  la  charge  d^amiral  fut  -  ^^S 
recréée  ,  &  conférée  à  Louis  de  Bourbon  ,  comte  ^^^  'J*** 
de  Vetmandoîs.  Tout  ce  qui  regarde  la  marine  eft  de 
la  jurifdiâion  de  cet  oficier  :  il  a  le  dixième  de  toute$ 
les  prifes  qui  fe  font  fur  mer-  C'eft  «n  fon  nom  qu'eft 
adminiftrée  la  juftice  dans  toutes  les  amirautés  du  royaù* 
me:  c'eft  lui  qui  pourvoit  k  tous  leurs  ofices  :  il  donne 
les  commidions  pour  aler  en  courfe  :  il  expédie  les 
pafleports  néceiïaires  aux  particuliers^  qui  ne  peuvent, 
ni  armer,  ni  monter  un  vaiiTeau  pour  commerce,  voya- 
ge ,  ou  autrement,  fans  fon  atacne. 

On  travailloit  fans  relâche  k  Tarmement  deftiné  contre 
les  Infidèles  d*A(ie.  Le  vicomte  de  Narbonne  s^étok 
engagé  de  faire  conflruire  ou  d'acheter  vingt  galères , 
deux  navires ,  quatre  galiotes ,  de  les  armer ,  &  de  les 
entretenir  pendant  un  an  :  il  prométok  que  chaque  ga- 
lère &  chaque  navire  feroit  monté  de  deux  cents  hom- 
niâ|i  &  chaque  galiote  de  cent  :  il  s'obligeoit  en  outre 
d'amener  avec  lui  trois  mille  hommes  de  pied ,  la  plu* 
part  arbalétriers  ,  commandés  par  trente  hommes  d'ar- 
mes. Le  roi  de  fon  côté  de  voit  lui  compter  par  chaque 
année  de  fervice  la  fomme  de  deux  cent  mille  livres 
parifîs  ,  payables  un  mois  avant  fon  départ.  Mais  leâ 
préparatifs  furent  plus  longs  qu'on  n'avoit  cru  :  divers 
incidents  qui  furvinrëut  ,  firent  entièrement  évanouii; 
cete  expédition.  .      . 

Charles  n'étoit  pas  télement  ocupé  de  cet  objet ,  qu'il     sévcrc  jufti- 
ne  fît  faire  dans  le  même  temps   une  recherche  très  "^V^*' 
féveré  des  financiers  ,  prefquc  tous  Lombards  &  Ita-t  r.  » /^.  83?"* 
lieas.  On  çonfifoua  leurs  biens  :  tous  fureat  renvoyée       '        \ 
en  leur  pays  aufli  pauvres  qu'ils  en  étoient  venus.  Ger- 
rard  Laguette ,  homme  de  bonne  nailfancc  ,  natif  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  autrefois  maître  de  la  mon- 
noie,  alors  receveur  général  des  revenus  deja  couronne.^ 
mpuirut  à  là  queftiôn ,  fans  avouer  où  étoient  les,  tré- 
fors  qu'il  avoit  aquis ,  difoit-on,  dans  le  maniement 
des  deniers  du  roi.  On  ne  laifTa  pa^  de  traîner  fon  corps 
par  les  rues,  &  de  le  pendre  au  gibet  de  Paris. 

*  '     Xx  ij 
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34^  Histoire   de   France, 

-  On  envoya  enfuice  dans  les  provinces  des  gens  intè- 
Ann.  1J13.  grès  &  éclairés,  pour  châtier  les  mauvais  juges,  &  pour 
réprimer  les  entreprifes  de  la  noblefTe  ,  qui  s'cmparoit 
impunémefit  du  bien  des  particuliers.  Il  y  eut  ordre  de 
n'épargner  perfontie,  fur-tout  de  punir  moins  par  des 
amendes  que  par  des  peines  affliâives  ,  pour  faire  de 
plus  terribles  exeniples.  Un  gentilhomme  d'un  grand 
nom ,  Jourdain  de  Lille ,  feigneur  de  Cafaubon ,  fameux 
par  (es  brigandages  &  par  la  tyrannie  qu'il  cxerçoit 
fo'^8*  ''  '  '  ^^  P^y^  '  ^"^  ^^^^  devant  le  monarque ,  pour  répon- 

m/.deiane.  ^^^  ^"^  d.ix-huit  chefs  d'acufation ,  donc  il  n*y  en  avoit 
t.^»p.i9i.  *  aucun  qui  ne  méritât  la  mort.  Le  coupable  fçavoit  que 
ce  prince  étoit  fivtrt  jujlicicr^  gardant  le  droit  à  chacun  : 
il  implora  la  proteâion  du  pape ,  dont  le  neveu ,  Ar- 
naud d'Enfe ,  vicomte  de  Carmaing ,  avoit  époufé  Mar- 
§uerite  de  Lille- Jourdain.  Le  pontife ,  en  confîdération 
e  cete  aliance ,  voulut  bien  intercéder  pour  lui ,  &  eut 
afTez  de  crédit  pour  obtenir  fa  grâce.  Mais  Jour^Ép , 
peu  reconnoifTant  d*un  fi  grand  bienfait ,  fe  fouilla  bien- 
tôt de  nouveaux  crimes  plus  énormes  encore  ,  violant 
ks  vierges  ,  mettant  à  mort  tout  ce  qui  entreprenoic 
dé  lui  réfifter  ^  fe  déclarant  le  protefteur  de  tous  ks 
brigands ,  s*élevant  ouvertement  contre  Tautorité  royale. 
Cité  une  féconde  fois  à  là  cour  du  roi,  il  ofa  affommer 
Thuiffier  du  confeil  qui  lui  aportoit  cet  ordre ,  &  cepen- 
dant comparut  acompagné  de  la  principale  noblefle  de 
fa  pj-ovince.  Il  fe  confioit  en  fa  naiffance ,  &  comptoit 

})articulîérement  fiir  la  recommendation  du  pape ,  oui 
blicitoit  vivement  pour  lui.  Mais  n'ayant  pu  le  julti- 
fier  des  forfaits  que  lui  imputoient  le  vicomte  de  Lo- 
magne,  &  le  fire  d'Albret ,  fes  principaux  acufateurs,  il 
fut  mis  d'abord  dans  les  prifons  du  châtelet ,  enfuite 
jugé  &  condané  à  mort  par  les  maires  du  palais  y  enfin 
traîné  k  la  queue  d'un  cheval  &  pendu. 
A&iits  de        Un  autre  exemple  d^urie  juflice  févere  efl  celui  qui 
5  icii  t       ^"^  ^^^^  ^"'^  ^^  ^"  P'^^  puifTants  vaffàux  de  la  couronne, 
iP.  7^» Vo!  ^  *  &  qui  avoit  l'honeur  d'être  neveu  du  monaroue.  On  n'a 
pas  oublié  que  Philippe-Ie-Long ,  en  mariant  la  princefle 
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Marguerite  fa  fille  à  Louis  II  du  nom  ,  fils  du  comte  ■  ■' 

de  Nevers  ,  exigea  que  le  jeune  prince  fuccéderoit  au  ^n.  \},xy 
pomté  de  Flandre  ,  quand  même  fon  père  mourroit 
avant  fon  aïeul.  L'événement  juftifia  la  précaution.  Le 
vieux  comte  en  éfet  furvécut  deux  mois  à  fon  fils  aîné. 
Robert  de  CaiTel ,  le  puîné  ,  prétendit  à  la  fucceffion^ 
&  fécondé  du  comte  de  Namur,  s'empara  de  plufieurs 
forterefl'es.  Il  fondoit  fon  droit  fur  la  proximité  du 
degré  ,  étant  fils  du  dernier  poflefleur ,  dont  Louis  n'é- 
toit  que  le  petitrfils.  Le  roi  évoqua  Tafaire  à  fa  cour , 
&  défendit  aux  deux  contendants  de  fe  porter  pour  fuc- 
ceiTeurs ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  prononcé.  Louis  cepen- 
dant étoit  le  plus  agréable  aux  Flamands.  Ils  députèrent 
au  fouverain  ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  confirmer 
les  difpofitions  du  dernier  traité  :  ils  menaçoient  même 
de  fe  former  en  république  ,  fi  Ton  entreprènoit  de  leur 
donner  un  autre  comte.  Le  jeune  prince  enivré  de  cete 
faveur  du  peuple ,  ne  douta  point  qu'il  ne  dût  l'empor- 
ter fur  fon  rival  ,  &  fans  atendre  le  confentement  du 
roi ,  il  reçut  les  hommages  de  fes  nouveaux  fujets.  Char- 
les ,  irité  de  l'audace  ,  le  fit  arêter  &  conduire  dans  la  "^ 
tour  du  Louvre  y  où  il  demeura  enfermé  pendant  quel- 
ques jours.  Puis  content  de  fa  foumifiion  ^  il  le  remit 
en  liberté  ,  lui  adjugea  le  comté  de  Flandre  y  fans  néan- 
moins toucher  à  Tapanage  donné  à  Robert  de  CaiTel  , 
reçut  fon  hommage  ,  lui  fit  jurer  de  ne  jamais  rede- 
mander Orchies ,  Lille  &  Douai ,  &  pour  comble  de 
faveurs ,  le  réconcilia  avec  le  comte  de  Hollande ,  à  qui 
il  difputoit  mal-a-propos  l'île  de  Walcheren. 

La  jufUce.  du  monarque  étoit  fatisfaite  :  il  donna  l'eiTor 
à  fa  bonté.  Louis  avoit  été  reçu  aux  aclamations  des 
Flamands  :  mais  bientôt  éfrayés  ou  jaloux  qu'il  donnât  liiii.p.îi, 
toute  fa  confiance  à  l'abé  de  Vezelay  ,  François  de  na-  *^' 
tion  ,  &  fils  du  fameux  chancelier  Pierre  Flotte  ,  qui 
avoit  été  tué  à  la  journée  de  Courtrai  y  ils  fe  foulevè- 
rent  ouvertement  contre  lui  ,  &  le  forcèrent  de  ren- 
voyer un  homme  qui  leur  étoit  fufpeô,  parce  qu'il  avoit 
des  raifons  de  les  haïr.   La  condefcendance  du  prince 
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!  redoubla  Taudace  des'fujets.  II  avoit  ordonné  une  taille 
Ann.  13x5.  affez  forte  ,  que  fes  oficiers  portèrent  encore  plus  haut 
que  fes  ordres  :  ceux  de  Bruges  coururent  aux  armes , 
&  maffacrerent  impitoyablement  tout  ce  qui  étoit  pré- 
pofé  à  la  levée  de  ces  deniers.  On  foupçonna  Rooert 
de  Caffel  d'être  lauteur  de  tous  ces  mouvements  :  fa 
mort  fut  réfolue.  Les  habitants  de  Warneton  ,  où  il 
faifoit  fa  réfidence ,  reçurent  ordre  de  le  tuer  :  mais  déjà 
il  étoit  forti  de  leur  ville ,  inftruit  du  malheur  qui  le 
menaçoit  ,  par  le  chancelier  du  jeune  comte.  Louis  , 
défefpéré  que  fa  proie  lui  eût  échapé,  fit  aréter  le  ma* 
giftrat  :  Pourquoi ,  lui  dit-il,  avez- vous  trahi  mon  fecret? 
Pour  fauver  votre  honeur,  répondit  intrépide  minidrCi 
qui  fut  chargé  de  fers ,  au-lieu  de  couronnes  qu*il  mé- 
ritoit  (a). 

Tant  d*entreprifes  inutilement  formées ,  «ïtreprifes 
auffi  funeftes  dans  leurs  fuites  ,  qu'injuftcs  dans  leur 

frincipe  ,  ne  furent  point  capables  de  rebuter  le  comte. 
1  voyoit  aprocher  le  terme  d*un  des  paiements  de  Ta- 
i&id.p.  84^  mende  e^rigée  par  la  cour  de  France  :  il  fe  fervit  de  ce 
^^*  prétexte  pour  établir  de  nouveles  impofitions ,  qui  excé- 

doient  du  double  ce  qui  étoit  dû  au  monarque.  Auffitôt 
Tindôcile  Flamand  reprit  les  armes.  Il  y  eut  un  fançlant 
combat ,  où  Louis  fut  pris  &  conduit  dans  les  prifons 
de  Bruges.  On  rapela  Robert  de  Caffel  ,  &  toute  la 
Flandre ,  excepté  Gand  ,  le  reconnut  pour  fon  prince. 
Le  roi  à  cete  nouvele ,  fit  partir  quelques  gens  de  fon 
conlèil ,  pour  exhorter  ks  rebeles  a  remettre  leur  comte 
en  liberté  ;  mais  on  ne  put  rien  gagner  fur  ces  efprits 
indomptables.  Alors  il  fut  réfolu  d  envoyer  une  armée 
contre  eux.  Efrayés  au  feul  bruit  éts  préparatifs  qu^on 
faifoit  en  France  ,  ils  eurent  recours  a  la  clémence  du 
p.  Dan^tom.  monarque ,  qui  leur  pardonna  à  ces  conditions  :  Qu^ils 
5  #?•*?;•  démoliroient  les  fortifications  d'Y  près  ôc  de  Bruges,  & 
toutes  celles  qu'ils  avoient  nouvélement  conftruites  en 

(a)  Cet  événcmcRt  cft  de  raonéc  15x5  :  mats  pour  ne  point  diftraire 
Tarention  du  ledbeur  ,  on  a  cru  devoir  le  raporter  de  fuicç  ,  ainfi  que  lo 
traité  avec  tes  Flamands,  qui  i(k  du  i6  Avril  i}i^« 


Charles    IV.  351 

d'autres  endroits  :  cju'ils  renonceroient  à  toute  ligue  &  ■ 
à  toute  efpece  d'aflociation  ,  fe  foumétant  à  perdre  la  ^^'  '5*^ 
tête ,  s'ils  manquoient  k  cet  engagement  :  qu'ils  donne- 
roient  quatre  mille  livres  tournois  pour  fonder  un  cou- 
vent de  Chartreux  au  pays  de  Courtrai  :  qu'ils  répa- 
reroient  tous  les  dommages  faits  aux  égliies  pendant 
i^s  troubles  :  enfin  que  ceux  de  Bruges  &  de  C^ourtrai 
envèroient  cent  pèlerins  à  faint  Jacques  en  Galice ,  cent 
à  Notre-Dame  de  Vauvert,  cent  à  Notre-Dame  de 
Roque-Madour ,  ou  payeroient  au  roi  dix  mille  livres 
tournois ,  s'il  jugeoit  à  propos  de  les  difpenfer  du  voya- 
ge :  il  n'eft  fait  aucune  mention  du  comte  :  les  Flamands 
avoient  commencé  par  le  délivrer  &  le  rétablir  dans  fa 
dignité. 

Charles  dans  le  même-temps  fe  rendit  à  Touloufe,    Ann.  1314. 
où  il  fit  fon  entrée ,  acompagné  de  la  reine  fon  époufe  ^      Voyage  du 
du  roi  de  Bohême  ,  fon  beau-frere ,  du  comte  (Jharles  fc*:  mortàru 
de  Valois  ,  fon  oncle,  &  de  D.  Sanche  ,  roi  de  Ma-  reine  :  il  ^pou- 
jorque.  Il  y  féjourna  environ  deux  mois  ,  &  laiflTa  par-  y^e^J*"^^  ^^" 
tout  des  marques  de  fa  juftice ,  de  fa  bonté  &  cle  fa     Spldi.  tom. 
magnificence.  Déjà  il  étoit  en  chemin  pour  retourner  3 ,  p.  84. 
dans  fa  capitale  ,   lorfque  la  reine  ,  qui  étoit  groffe , 
fatiguée  du  voyage  ,  acoucha  à  Iffoudun,  avant  terme, 
d'un  fils  qui  reçut  le  batême  ,  &  mourut  auffi-tôt.  La 
mère  ne  lui  furvécut  que  de  quelques  jours.  C'étoit  une 
princefle  également  vertueufe  &  bêle  :  elle  fut  entérée 
dans  1  eglile  des  frères  Prêcheurs  de  Montargis.  Quel- 
ques mois  après  ,  le  monarque  époufa  avec  difpenfe  la 
princefle  Jeanne ,  fille  de  Louis ,  comte  d'Evreux  ,  fon 
oncle  paternel  ,  &  la  fit  couronner  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  la  fainte  chapele  du  palais. 

On  croit  que  le  féjour  du  prince  &  de  toute  fa  cour  inftimtion 
à  Touloufe ,  contribua  beaucoup  à  encourager  ceux  des  y^/^à^To^ 
habitants,  qui  avoient  déjà  formé  une  Académie ,  oui  loufc. 
fut  comme  le  berceau  de  celle  que  dans  la  fuite  des  Hift.deLang. 
temps  on  apela  des  jeux  floraux.  JOepuis  long-temps  la  \^*^'l^^^ 
poéne  vulgaire ,  ou  Provençale ,  avoit  été  finguliérement 
cultivée  dans  cete  vilk ,  fous  la  protedion  de  fes  comtes. 
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^'***™''**^  Sept  de  fes  principaux  citoyens ,  tous  amateurs  des  beaux 
Apn.  1314.  arts ,  charmés  de  retrouver  dans  nos  rois  les  mêmes 
bontés  pour  les  gens  de  lettres ,  imaginèrent  {a) ,  pour 
exciter  l'émulation  ,  de  propofer  un  prix  à  celui  qui 
excéleroit  en  ce  genre  aétude.  Ils  écrivirent  en  vers 
Provençaux  une  lettre  circulaire,  où  fe  qualifiant  la  gaie 
focUté  des  fcpt  Trobadors  ,  ils  invitent  tous  les  poètes 
des  divers  pays  de  la  Lansuedoc ,  de  fe  rçndrç  à  Tou- 
-  loufe  >  pour  y  faire  la  ledture  de  leurs  ouvrages,  avec 
promené  de  donner  une  violette  d'or  à  Tauteur  de  la 
pièce  qui  feroit  jugée  digne  d'être  couronnée.  Le  fujet 
devoit  être  de  piété  ,  en  Thoneur  de  Dieu ,  de  la  fainte 
Vierge ,  ou  des  Saints.  On  fe  rendit  de  toutes  parts  au 
jour  marqué  {b) ,  dans  le  jardin  des  fauxbourgs ,  où  les 
fept  maintencurs  ,  ou  aflbciés  ,  avoient  coutume  de  s'af- 
fembler.  On  y  lut  publiquement  les  diférents  poëmes 
qui  furent  préfentés  :  on  les  examina  le  lendemain  en 
particulier  :  enfin  le  furlendemain  la  joya  de  la  violetta 
fut  adjugée  à  maître  Ai'naud  Vidal  de  Cailelnaudari , 
qui  en  même-temps  fut  créé  do3eur  en  la  gaïejcience, 
ou  poéfie. 

Les  capitoqls  enchantés  du  fuccès  &  de  Tutilité  d'un 
pareil  projet ,  fiâtes,  d'ailleurs  du  concours  de  tous  les 
peaux  efprits  aue  cete  folennité  atiroit  dans  leur  ville , 
Uid.  arêterept ,  de  l'avis  de  l'aflemblée ,  que  tous  Les  ans  on 
diftribueroit  un  femblable  prix  aux  dépens  du  public. 
Alors  les  fept  mainteneurs  cnoifirent  entre  eux  un  chan- 
celier ,  pour  les  préfider ,  &  un  bedeau  ou  fecrétaire , 
pour  rédiger  conjointement  avec  iui  un  traité  de  rhé- 
poriquç  &  de  poéfie ,  où  l'on  trouveroit  des  règles  fûres 
pour  juger  fainement  du  mérite  des  ouvrages  qui  feroienp 
préfentés.  Op  les  jchargea  de  plus  de  dreffer  des  ftatuts , 

Î|ui  furent  qualifiés  lotx  d^amour ,  d'où  l'académie  nai& 
ante  fut  nomipép  le  jeu  d^amour.  On  régla  qu'on  expér 
dieroit  en  vers  Provençaux ,  &  qu'on  fcéleroit  en  cire 
jSc  en  lacs  de  foie  vertç ,  des  lettres  de  bachelier  en  la 


(à)  Ann.  1515. 

Ik)  ic  5  Mat  n  14, 


gaïc 
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gaie  fdenct ,  pour  celui  qui  aurait  remporté  I*un  des  — r!ggg; 

{premiers  prix  :  ce  (jui  ne  devoît  pas  empêcher  que  préa-  ^^'  ^^'^^^ 
ablemei\t  les  maintcncurs  n'examinaflent  fa  capacité , 
en  préfence  de  leur  chancelier ,  &  de  ceux  qu'ils  vou- 
drbient  admètre  dans  leur  confeil  :  fage  règlement  que 
toutes  les  académies  devroient  adopter]^ pour  n'être  pas 
expofées  à  recevoir  dans  leur  feih  des  uijets  qui  n'au- 
roient  qu'un  mérite  emprunté.  On  porta  la  précaution 
plus  loin  encore  :  pour  prévenir  toutes .  les  queftions , 
quelquefois  trop  bien  fondées  fur  le  titre  de  certaines 
réceptions  ,  il  fut  dit  que  pour  être  admis  au  grade 
d'académicien  9  ou ,  comme  on  parloit  alors ,  dt  doSeur 
&  maître  dans  le  gai  Jçavoir  ,  il  ne  fufiroit  pas  d'avoir 
remporté  les  trois  principales  fleurs  (a) ,  ni  d'être  bache- 
lier en  la  même  fcience  .  mais  qu'il  faudroit  de  plus 
fubir  un  examen  public.  Le  bachelier  ,  avant  que  d'etfe 
reçu ,  faifoit  ferment  de  garder  les  loix  de  la  gaie  fcience  p 
&  d'afTifter  tous  les  ans  à  l'allëmblée^  où  l'on  adjugeoit 
la  principale  joie. 

On  a  dit  qu'au  commencement  le  lieu  de  l'aflembléç 
de  la  gaïejbciété  étoit  un  jardin  des  fkuxbourgs  de  Tou- 
loufe  :  mais  ces  fauxbourgs  ayant  été  détruits  {b)  durant 
la  guerre  des  Anglois ,  elle  fut  transférée  dans  l'hôtel 
de  ville  ,  où  elle  a  toujours  tenu  depuis  fes  féances. 
Alors  elle  prit  le  nom  de  colege  de  rhétorique.  Bientôt  (c)  l^U. 
die  reçut  un  nouveau  luftre  par  i'imniortele  libéralité 
d'une  diine  Tbuloufaine.  Cete  héroïne ,  Clémence  d'I-^ 
faUre  ,  voulant  (ignaler  fon  goût  pour  les  lettres  ,  fonda 
par  fon  teftament  de  quoi  fournir  aux  frais  des  trois 
fleurs  qu'on  diftribuoit  chaque  année.  Les  capitouls  ^ 
par  reconnoiflance ,  voulurent  lui  drefler  une  ftàtue  de 
marbre  blanc ,  qui  devoit  être  élevée  fur  fon  çombeau 
dans  l'églife  de  la  Daurade^  mais  qui  fut  placée  dans 
la  fale  où  l'aflcmblée  des  fept  mainUfieurs^  avoit  été 

(tf)  \J%fiiyfé\  oacrè  la  violecce  d'or/ on  ajouta  deoz  autits  flears»  une 
églantine  &  un  fouci  d'aigenc. 

{b)  Ann.  i5î^.  .     ^ 

{c)  Vers  la  fin  du  qu^torziçraç  ficclc  »  ou  au  commencement  du  fuîvstnt 

Tome  XF.  Yy 
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'■  transférée  ;  on  l'y  voit  encore  aujourd'hui ,  &  tous  les 

Asm.  i}X4.    ans  le  trois  de  Mai ,  jour  de  la  diftribution  des  prix , 
on  l^  couronne  de  fleurs. 

Jufque-là  c'étoit  plutôt  une  fociété  tolérée  de  gens 
de  letures  ,  qu'une  académie  autorifée  par  la  volonté  8u 
prince.  Ce  ne  fi^  qu'en  1694  ,  fous  le  règne  de  Louis 
Uid.         XIV  y  qu'elle  ootint  .îles  lettres  de  confirmation.  Alors 
'  les  jeux  floraux  furent  mis  fous  la  proteâion  du  chan* 

celier  de  France  ,  les  fleurs  augmentées  d'une  quatriè- 
^me  y  qui  efl  une  amaranthe  d'or  ,  &  le  nombre  des 
académiciens  fixé  à  trente -fix.   Le  roi  Louis  XV  l'a 
augmenté  jufqu'à  quarante  {a).  Tele  cûy  dit  le  fçavant 
hiiiorien  de  Languedoc  y  l'hiltoire  abrégée  de  l'origine 
&  du  progrès  de  cete  célèbre  académie  y  aufli  illuflre 
par  fon  ancienneté  y  qu'elle  peut  difputer  à  toutes  celles 
de  l'Europe  y  que  par  le  mérite  de  ceux  qui  en  ont  été  y 
ou  qui  en  font  aâuélement  les  membres. 
Terrible  dé-  \  On  prétend  que  le  monarque  n'entreprit  le  voyage 
vam)is  M^ics  ^^  Lançuedoc ,  que  pour  être  plus  à  portée  de  veiller 
Bafques.         aux  afaires  de  la  Navarre  y  qui  venoit  (^)  de  recevoir 
Mariana ,  f.  Téchcc  le  plus  terrible  qu'elle  eût  jamais  efluyé.  Voici 
5, p.  580,381.  cQinme  on  racon!;e  la  chofe.  Les  Bafques  &  les  Navar- 
4*î^n8-'  '  ^^^^  ^^  difputoient  la  pofTeffion  du  château  de  Gorriti 
Méxeray,  t.  ^^^^  ^^  province  de  Guipufcoa.  Les  premiers,  au  milieu 
i>f-57i«37^-  de  la  plus  profonde  paix  y  prirent  tout-ài-coup  les  armes , 
coururent  mveftir  la  place  y  s'en  rendirent  maîtres  y  & 
ne  penferent  qu'à  la  fortifier  contre  les  entref^-ifes  de 
leurs  ennemis.  Ceux-ci  y  qui  n'étoient  pas  d'humeur  à 
foufrir  fju'on  leur  enlevât  impunément  une  forterefTe 
de  cete  importjance  y  fe  mirent  audi  -  tôt  en  campagne 
au  nombre  de  foixame  mille  y  pénétrèrent  dans  le  Gui- 
pufcoa ,  recouvrèrent  le  château  ,  forcèrent  Veraflegui 
&  Gaflelu  y  qu'ils  façagerent ,  &  commirent  de  gran- 
des hoftilités  dans  le  pays.  Vainqueurs  par -tout,  & 
chargés  d'un  riche  butin ,  ils  voulurent  s'en  retourner  : 
mais  il  faloit  palTer  par  des  gorges  très  étroites.  Us 

{a)  Ann.  1715. 
(^)  Ann.  X3XI. 
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^toient  à  peine  ebgagés  dans  ces  défilés  ^  que  huit  çebts  ■' 

Balques  qui  s'écoienc  placés  en  ambufcade  fur  le  haut  ^'  ^^^^^ 
des  montagnes  ,  leur  lancèrent  une  p-êio  de  dards  & 
de  pierres ,  en  tuèrent  un  grand  nombre  ^  mirent  le 
refle  en  déibrdre  &  firent  beaucoup  de  prifbnniers.  On 
fak^  monter  le  nombre  des  morts  à  trente  mille  »  parmi 
lefqueis  ^a  compte  cinquante- cinq  fei^ettrs  de  niar* 
que  :  les  Bafques^  dit -on  ,  oe  perdirent  pas  un  feul 
homme.  Ils  avoient  poi|r  chef  D.  Gilles  d'Onaz  ,  le 
plus  puiiTant  feigneur  de  Guipufcoa  ;  les  N  amarrais  . 
étoient  commandés  peu:  am  Fcanoots  ,  nommé  Fonce  éé 
Morentainc  ^  quel(jues*'uns  difent ,  Moncmpreoci ,  df au- 
tres ,  M ortain^  vioe-roi  de  la  Navarre  pour  Oiatiles* 
le-BeK  Une  preuve  que  ceoe  viéboire  fut  une  des  ftlits 
(ignalées  de  ce  temps- là  y  c'eft  que  l'on  chante  encore 
aujourd'hui  les  dianfons  qui  fîn-enD  fkicies  alors  fur  ce 
fanwux  événement  y  tant  en  lantgue  Cafiillane  y  qu'ea 
langue  fiafque. 

Un  tel  défaftre  feimbloit  apeler  >Ie  monarque  dans  la  qJJ,^"^^  ^^ 
Navarre.  Cétoit  auifi  dans  le  defiein  d'y  pafler  ,  qu'il  5^"^/'^  ,^ 
s'étoit  rendu  à  Touloufe.  Mais  il  n'ofa  qujter  la  France ,  p.  81 ,85/ 
où  fa  préfence  étoit  néccflaire  pour  réprimer  les  ateo- 
tats  d*un  vaiTal  puiflfant ,  <»#  la  poiTellion  du  duché  die 
Ouienne  &  dû  comté  de  ronthiet^  rendoit^rop  eatre^ 
prenant.  Déjà  même  il  paroifibit  quelcue  étincele  de 
troubles  entre  les  deux  nations.  Tel  en  tut  le  fujet.  Ufl 
feigneur  de  TAgénois  avoit  fait  conftruire  une  baftide 
ou  fortereflè  fur  un  terrein  quil  prétendoit  apartenir 
au  roi  ^•Angleterre  ,  comme  duc  d'Aquitaine  ,  njiais 
<^ue  les  gens  du  roi  £wtenoient  être  du  dop^iaine  die  là 
conronhe.  Le  diférend  fut  porté  au  parlement  >  qui  a^dr 
, jugea  la  baftide  au  monarque  François.  Montpefat,, 
c'étoit  le  nom  du  gentilhomme  ,  outré  d'un  tel  arét  , 
eut  recours  au  fénéchal  de  Guien^e ,  iqtii  lui  ^eta  mai%- 
forte.  Tous  deux  de  concert  affiégerent  le  nouveau  chA- 
:teau ,  l'emportèrent  d'afîaut ,  paifei^ent  la  iparaifon  Fi?a«- 
çoife  au  fil  de  Tépée ,  &  pour  comble  d  outrage ,  firent 
pendre.  quçlques/-uns  des  oficiers  que  le  roi  y  avoit 

Yyij 
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■"  établis.  Charles  droit  en  droit  de  rcpouflcr  la  violence 

Ann.  1514-    par  la  violence  :  mais  pour  ne  rien  faire  que  dans  Tor- 
dre y  il  envoya  demander  réparation  au  roi  d'Angleterre. 
Edouard  feignit  de  vouloir  lui  donner  fatisfaâîon  :  il  fit 
même  partir  le  prince  Edmond  ,  fon  frère  ,  avec  plein 
pouvoir  de  traiter  &  de  décider  de  la  réparation  qu^il 
conviendroit  de  Ëiire.    Le  roi  exigeoit  i^.  qu'on  lui 
remit  la  baftide  ;  2^.  qu'on  lui  livrât  le  lire  de  Mont- 
pefat  y  le  fénéchal  de  ôafcogne ,  &  tous  leurs  compli- 
ces,  pour  être  punis  fuivant  la  griéveté  de  leur  forfait. 
Edmond  qui  avoit  des  ordres  fecrets  de  traîner  Tafàire 
en  longueur  9  difputa  quelque  temps  y  puis  fit  femblanc 
de  tout  acorden  II  porta  même  la  diflimulation  jufqu'à 
demander  quelqu'un  pour  recevoir  au  nom  du  monar- 
q^ue  9  &  la  forterefle  y  &  les  coupables  qu'on  étoit  con- 
venu de  lui  livrer.  On  lui  donna  le  fire  Jean  d'Arablaj» 
chevalier  du  roi  j  qu'il  emmena  avec  lui  jufque  fur  les 
frontières  de  Gafcogne  ,  d'où  il  le  renvoya  avec  grande 
dérifion  /  menaçant  de  le  tuer  ,  s'il  ofoit  paffer  outre. 
Conquête  de       Charles  doublement  irité  ,  &  de  l'infolence  des  vaf^ 
kcte  province.  £^^j^ ,  &  de  la  perfidie  de  leur  fuzerain  ,  envoya  une 
armée  dans  la  Ijafcogne  ,  fous  le. commandement  du 
comte  de  Valois  y  fon  onclli  Ce  prince  ^  le  plus  grand 
capitaine  de  fon  fiecle  y  partit  acompagné  de  fes  deux 
fils  ^  Philippe  &  Charles  y  &  de  Robert  a  Artois  ,  comte 
de  Beaumont-le-Ro2er  y  fon  gendre.  Le  premier  exploit 
de  cete  expédition  fut  la  conquête  d'Agen.  Cete  place 
pour  fe  veneer  du  prince  Edmond,  qui  peu  content  de 
'l'avoir  acablée  de  tailles  y  lui  avoit  encore  tnkevé  une 
jeune  &  bêle  fille  des  mieux  aliées  y  fe  rendit  à  la  pre- 
mière fommation.  Le  refte  fuivit  l'exemple  de  la  capi- 
tale. Edmond  s'étoit  jeté  dans  la  Réole:  il  y  fut  affiégé» 
&  fe  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur.  Une  trop  grande 
lu^deur ,  défaut  aflez  ordinaire  de  la  nation  ,  fut  très 
funefleiaux  François.   Un  corps  de  volontaires  s'étoit 
aproché  imprudemment  des  portes  de  la  viKe  y  défiant 
TAnglois  au  combat  :  tout-k*coup  il  fut  affailli  par  des 
forces  fupérieures ,  acablé  par  le  nombre^  batu  honr^ 
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teafemenCi  &  le  feigneur  de  Florentin  tué  avecijp^u^eur^  "  ^  ^^  ^. 
braves  chevaliers.  Le  cpmte  de  Valois  indruit  de  ce  Ann,  1^14^ 
défaûre  ,  acourut  pour  y  remédier  :  mais  déjà  rennemi 
étoit  rentré  dans  la  place.  Elle  fut  inveftie  de  façon  que 
rien  ne  pouyoîc  y  entrer ,  ni  en  forcir.  On  drefla  lesf 
machines  alors  untées  dans  les  fieges.^  On  éleva  de  hau* 
tes  tours  y  à*oii  Tarbalêtrier  décochoit  dç$  %ches  qui 
tiioient  tout  ce  qui  paroiiToit ,  &  lançoit  des  pierres 
oui  renverfoient  les  maifons.  Les  afiiégés  épouvantés  ^ 
demandèrent  à  capituler.  Déjà  la  fatalel)aftide  qui  étoic 
le  fujet  de  la  guerre ,  avoit  été  prife  &  rafée  ^le  fei- 

{;neur  de  Montpefat  en  mourut:  qer  chagrin  &  4e  dçu-* 
eux.  Toute  ja  Guieqne  eiifip  étpit  fourqifi^,,  çxcepté 
Bordeaux  9  Baïonne^  &ç  Saint-Séver  ,  capitale  de  Gal^ 
cogne.  Edmond ,  dans  une  fi  cruele  pofition ,  implora 
la  clémence  du  vainqueur ^,&  phtint  une  f^fpenfion 
d'armes.  Il  fut  dit  ique  la  Réole  içi^pit  rendue  ^^x  Frac- 
ç^s  ;  qu'il  feroit  pern>i^>^ux  hab^a^cs  qui  |>e  voiidrqieiic 
pas  y  refter.,  d'en  fortir  ,  la; yie  fa^ve^  avec  leiirs  mçur  .  . 
pies  ;  que  /ceux^^qui  denieurerofent^.ferpien[t  feri^eiit  « 
de  fidélité  au  mojoarque  François  y  qu'il  y  auroit  une        '  ^"^ 

ti^eye  jufqu'à  Toâiavç  dç  Fâque  \  que  le  prince  Edmond 
auroit  la  liberté  de  retourner  en  A^^l.^^erre,  pour  enh 

fager  le  roi  fou  frère  à  venir  àjl^;  cour  des  piairs  dç 
rançe  9  tant  pour  rendre  Iqn  faoniaiag;e^  il  ;^  ravçk 
point  encore  rendu ,  que  pour  y  expof er  Tes  droits  râc 
les  griefs  ;  que  s'il  ne  pouvoir  le  pçrfuader ,  il  revienr 
droit  fe  conftituer  prifonnier  ^U  comte  de  Valois ,  qui 
Je  remétroit  entre  les  mains  du  roi  ^  q^ue  cependant ,  pour 
aflurance  de  ces  conventions  ,  il;  donheroit  en  ômçe 
quatre  chevaliçrs  Ai^glois  y  qui  fe  founiétoient  à  perdre 
la  tête  j  s'il  manquoit  à  fes  engagements. 

Âufli-tot  le  prince  Ânglois  le  rendit  à  Bordeaux  y    Aan.  131;. 
fic^elk  en  Angleterre  ;  ce  qui  fit  beaucoup  murmurer    Mortducom- 
en  France  :  on  difoit  qu'on  auroit  dû  d'abord  l^^éner  y^|^^"^^*  ^^ 
au  roi  9  ou  du-moins  atendre  fes  ordres  ^  avant  que  de 
le  relâcher.   Mais  le  comte  de  Valois  avoit  intérêt  de 
ménager  la  cour  de  Londres  :  il  venoit  de  propofer  une 
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^*^*^**'^*^*^  de  (es  elles  pour  Théiritier  préfômptîf  du  trône  Anglois. 
Ataiu  ittf.    Toute  TEurope  rfetentiffôit  des  exploits  guerriers  de  ce 
T^bi"^^^  ^^'  prhîce  :   on  coftnoiflbit  foti  crédit  auprès  du  roi  fon 
p^^iyP^T^]  h^veu  :  Edouard  lui  écrivit  ,  aihfi  qu'au  monarque  , 
9îfïïj.         qu'il  étoit  flaté  de  la  propofitîon  ,  mais  qu*il  ne  pouvoit 
rien  décider  4ans  avoir  cphifulté  les  barons  éc  les  pré- 
lats de  fon  royaume;  qu'il  en  délibéreroit  au  parlement 
prochain,  *&  qu'il  efpéroît  que  tous  deux  auroient  lieu 
d'être  contents.  On  remarquera  que  dans  le  même-temps 
M  tràitoit  du  matiage  de  ce  même  fils  avec  une  prin- 
cèfle,' fille  dû  rôi  d^Arâgôn.  ^ 

;  Là  <:Âmïti6fté  <te  la^uîennè  fitt 4a'  deriâîet^  expédition 
hiîlit^iï'e  ^de  'Ghâries  Helé  Vkldis.  ©fe^retdur  -en  France , 
il  «/toba^h  paralyfiê,  &  mburut  à  Nogent-le-Roi  (a), 
d^âutres  diïettùà  ratay  près  de  Chartres  ,  privé  de  Tu- 
fàge  dé  tous  fès  membres  <^  ^dévoré  de  remordi  fur  le 
fopKee  d^iiguerrand  de  1^^  ,,  mais  lailTant  après 
lui  la  réputation  du  plus  gràhd  hottitrie  ât  guerre  de 
P.M'Hift.  fyn  t^més.  H  ëtoit  «s -puîné  dé  PMlippe^1e*Harcfi, 
^«/./.^^^^^  fretè^e  f^Wnppe-fe-^Bèl ,  ondtf  de  treis  rois  ,  Louis 
*  *  ^*  Hutih,  Pfiilippe^lte-^Lohg  ,  Charles4e-^Bel.  Il  eue  trois 
femmes  ;  -Marguerite  de  Sicile ,  ^lle  de  Charles  II ,  roi 
de-Ntt^fe»;  Catherine,  dame  de  Ceurtenai , i^npératrîcc 
titulaire  cte Cottftàndnopte  f  &  Mahaud,  cHte  de  Sainte 
Paul  -,  fille  aîn^^fe  Gui  de  Châtilldri  &  de  Marie  de 
39retagnfe.  fl  îàîffkiile  la  première  deux  fils  ,  Philippe 
idit  de  Valois  i^qui  régna  après  Charles-lç-Bel  ;  Charles 
<ie  Valois,  tîge  tlds  comtes  d'Alençon  ;  &  deux  filles, 
f  fkbelle ,  quilépot^a  Jean  ïil  du  riom  ,  duc  de  Breta- 
gne; &'Jeahiîè,  ^ui^fut  mariée  à  Guillaume  I  du  nom, 
iwiibmmélèf  Bon  ,^  tomte  de  Hairiaut,  de  Hollande  & 
de  Zélande.  Il  eut  de  h  fétonde  un  fils,  Jean  comte  de 
Chartres  ,  qtii  mouf  lit  jeùtoe  ;  &  trois  filles  ,  Catherine 
Impératrice;  titulaire  de  Conftantinople ,  fitmme  de  ?ki- 
/  lippe #e  Sicile  y  prince  ^e  Tarente  ;  Jeanne  é^oufe  du 
fameuicllobert  d'Artois ,  comte^e  Bçaumont-le-Roger  ; 

•     (il)  Le  li  Dcccrtibré  1315. 
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Çc  Ifabelie^  d'abord  relîgieufe  &  prieur^  de  Poiffy  ,  'i 

puis  abefic  dé  Fontevrauc.  La  troiiieme  lui  donn^  un  Ann.  1^x5, 
prince  Ôc  crois  princefles  y  Louis  conite  d'Alepçofi  & 
de  Chartres,  qui  fut  éiïiaocipé  n'aya^c  encore, quQ  fep( 
ans  y  &  mourut  fanj  aliance  (a)  ;  Marie  ,  deuxienie 
femme  de  Charles  de  Sicile  9  duc  dç  Calabre  ,  îûcrc  dû 
Jeanne  I ,  reine  de  Naples  ',  Ifabelle ,  mariée  à  Pierre  I , 
duc  de  Bourbon  ,  mère  de  Louis  JI  y  tige  des  ducs  de 
Bourbon  ;  &  Blaoche,,  qui  époufa  TentpereUr  Char^ 
les  IV.  .        -  : 

On  a  dit  de  ce  priqcq  qu*il  fut  fils  ,  frérç  ,  çncle^s 
père,  gendrç^  beau-pere  d«  iroi,,  (8{  janmis  rpi  :  ni^lis  ii^  > 

en  eut  toutes  les  vtrtus  ,  &  fes  fçrvices  lui  en  donné-? 
rent  toute  Taiicorité  auprès  des  roi$  fes  nçveux.   Il  eft 
enterré  aux  Jacobins  de  Paris  ,  où  Ton  voit;  encore  fou 
tonf\bçau   près  du  grand -autel.    Qiiçlq^çs  ftUWur^l  qnS 
écrit  qu'il  fuc  empoifonné  :  crime  alors  très  commun  > 
funefte  fuite  du  tiiop  ^and  commerce  de  la  Fj?aiice  ^y^t 
ritalie.  De -là  ces  défeiifes  lî  fouvenc  renouvelées  dans    ConcU^tom. 
les  conciles ,  de  vendre  ou  acheter  dçs  poifons  ;  4ç-là  ^^^",7**^* 
ces  peines  tant  de  fois  réagravées  contre  ]e$  d^i:&vpu    ordon.dtnos 
laïques  qui  fourniraient  our  feryirçiiwt  îCçjj  breuvages- rw,  ri  i,  p. 
morteb:  de-là  enfin  ce  fage.rréfflettjent  d*  Philippe-lerî  ^7«. 
Long  y  qui  ordonne  à  fes  ^  cbamoélan^  4^  n^  laiflbr  ,  ni 
étranger,  ni  inconnu  aprocher  de  fon  lit 9  de  fon  échàn- 
fonnerie,  &  de  tous  autres  ofices  de  fon  hôtel;  ce  çu^il 
veut  éltre  egakmeiH  Mrdé  &  tenu  h  Aojiiii  i^e  Ja  com^ 
paign^  &  de /es  enfants.  ..     /^  ^ 

Edouard  avoit  trop  d'ocupation  chez  lui;,:  pour  ne  pas  situation  des 
chercher  tous  les  moyens  de  cortclure  une  paix  ftàole  gicJc"c.  ^^' 
avec  la  France.  Ce  fbible  prince  ,  incîipable  de  gou-  KapinTkoyr. 
verner  par  lui-même  j  fe  livroit  toujours  à  quelque  tom.up.iii 
favori,  &  ne  pouvoit  fe  paffer  d^  mignons.  .La  trifte  ^'''^'^ 
cataftrophe  de  Gave^n  n'avoit  pu  le  tojfigèr.  Hugues  puiHTJj.  10 1 
Spenfer,  Anglois ,  encore' plus  beau  quele^ntilhomme  p^^^-^^p^u* 
Gafcon ,  fuccéda  à  toute  (a  faveur  :  mais  iï  n^en  avoit ,    ^^V^?!^*  '• 

/   I  »f€mlU  1. 
(tf)   II  fut  «ntcrré  aux  Cordclicrs  de  Paris  ,  le  4  Novembre   1318  :  on 
remarque  comme  une  fingularité  que  fes  obfcques  coûtcrent  S34.I.  i>f.  ^den. 
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'**"*'™— '  ni  le^jiraâere  fouple,  doux,  infinuant,  ni  refprit  aifé, 
Aiut.  ijt;.  délicat  /agréable,  ni  enfin  le  talent  pour  la  guerre  & 
pour  les  araires.  Hugues ,  fon  père ,  homme  très  habile, 
tâcha  d'y  fupléer ,  Se  fçut  lui  infpîrer  les  moycrts  de 
s'emparer  de  toute  la  confiance  du  monarque.  Jufque- 
là  ce  bon  vieillard  s'étoit  conduit  avec  beaucoup  de 
modération ,  de  fagefle ,  de  défintérefTement  ;  &  la  plus 
maligne  envie  ne  pouvoit  rien  lui  reprocher  qui  fût 
indigne  d'un, homme  dhoneur  &  de  probité.  Devenu 
comte  de  \rinchefter  ,  poiTeffeur  des  premières  charges 
.  de  TEtat  i  &  le  plus  grand  maître  du  royaume  avec  Ion 
fils  ;  il  ne  fçut  pas  (c  maintenir  ctans  la  haute  réputa- 
tion qu'il  avoit  aquife.  La  tendrefie  aveugle  du  père, 
l'ambition  qui  le  dévora  fur  ïtt  vieux  jours  ,  la  fierté 
outrée  du  fils ,  &  fon  avarice  infatiable  ,  les  firent  tom- 
ber dans  des  exchs  qui  les  rendirent  odieux  à  la  nation, 
fi^#-tout  à  la  nobleile.  Oh  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
d'un  mécontentement  univerfeL  Les  nauts  barons  s'çf- 
femblerent,  &  députèrent  au  roi  pour  demander  l'éloi- 
'  S^nement  des  favoris.  Edouard  n'avoit  point  d'armée  à 
^  .  ^ur  opofcr  :  il  reçut  leur  requête  avec  bonté,  &  ren- 

.  ,  i     voya  l'afoîre  au  parlement  prochain*  Lesr  Spenfers  pro- 
'fitererit  du  temps  qu'on  leur  ^cordoit,  Çf  y  pourvurent^ 
dit  Proiflard ,  de  fetnede  trop  félon  :  ils  ttokntji  hien  du 
roi  j  fi  prochains  qu^ils  vouloicnt  j  &  plus  crus  tous  feuls 
que  tout  le  monde  :  ils  vinrent  à  bout  de  lui  perfuadër 
que  le  projet  des  ligués  étôit  de  le  détrôner  ;  é  par  leur 
malicieux  engin  y   rengagèrent  k   les  faire  tous  arêtér 
-       '   dans  ce  même  parlement  qu'il  avoir  convoqué  pour  leur 
rendre  juflice.  Le  crédule  prince  fe  prêta  à  toutes  leurs 
volontés  ;  il  en  fit  décoter  vingt-deux  des  plus  confidé- 
rables  ,  Çf  tout  premier  le  comte  Thomas  de  LenCafirc, 
fim  oncle ,  qui  étûic  prud-homme  &  faint  homme  ,  &  fit 
depuis  moult  de  beaux  miracles  au  lieu  où  il  fut  décapité. 
Toute  l'horreur  de  cetc  fanglante  exécution  retomba 
fiïr  les  deux  iminiftres ,  &  acheva  d^exciter  dans  le  cœur 
de  la  noblefle  un  defir  de  vengeance ,  qui  ne  fut  enfin 
que  prop  afTouvi. 

D'un 
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D'un  autre  côté  la  reine  d* Angleterre  ,  Ifabelle  de  ■ 

France  ,  foufroit  impatiemment  une  faveur  fi  monf-  ^"»-  n*;- 
trueufe,  &  avoit  de  grands  fujets  de  plaintes  contre  le 
&vori ,  qui  s'acharnoît  à  la  décrier.  Le  mari  ayoit  des 
mignons ,  on  crut  que  la  femme  devoit  avoir  des  amants , 
&  maiheureufement  la  chofe  n*étoit  que  trop  vraie.  Spen-  lUd. 
fer  le  dit  au  roi,  qui  devint  jaloux  ;  il  ne  voulut  plus  voir 
la  princefle,  &  il  évitoit  foigneufement  de  fe  trouver  où 
elle  étoit.  Le  plus  connu  de  ces  galants  étoit  Roger  de 
Mortemer  d'une  Emilie  originaire  de  Normandie,  jeune 
homme  de  beaucoup  d'efprit ,  aufli  beau  Gue  Spenfer , 
&  fans  Gomparaifon  plus  brave.  Le  miniure  qui  crai- 
gnoic  fes  intrigues  ,  le  fit  arêter  &  conduire  à  la  tour 
de  Londres.  Condané  deux  fois  à  mort ,  il  obtint  deux 
fois  fa  grâce ,  &  vit^  fa  peine  changée  en  une  prifon 
perpétuele.  Mais  quoique  gardé  à  vue ,  il  trouva  moyen 
de  fe  fauver  au  bout  de  deux  mois ,  &  vint  chercher 
un  afyle  en  France. 

Bientôt  il  fe  préfenta  une  nouvele  ocafion  de  mor- 
tifier Ifabelle  :  les  Spenfers  la  faifirent  avec  empreffe- 
ment.  Alors  les  reines ,  en  Angleterre  comme  en  Fran-  .  Uid^ 
ce ,  avoient  un  domaine  particulier ,  dont  elles  jouïf» 
foient ,  &  qui  fervoit  à  Tentretien  de  leur  maifon.  Le 
comté  de  Cjornouaille  confiituoit  celui  de  la  princefTe. 
On  n'eut  pas  honte  d'infînuer  au  monarque  qu'il  étoit 
dangereux  de  lui  laiffer  cete  province  ,  dans  un  temps 
où  le  roi  de  France,  fon  frère , .équipoit  une  flote  def- 
tinée  à  faire  une  invafion  en  Angleterre.  Il  n'en  falut 
pas  davantage  pour  déterminer  Edouard  à  la  dépouiller 
de  fes  terreis ,  de  la  manière  la  plus  outrageante  ,  fans 
même  diilimuler  qu'il  la  croyoit  capable  d'entretenir 
une  correfpondance  criminele  avec  les  ennemis  de  l'E- 
tat. Elle  refTentit  vivement  ce  fanglant  afront ,  qui  hâta 
vraifemblablement  la  cruele  cacaflrophe  dont  on  ne 
tardera  pas  à  voir  le  déltail. 

Tele  étoit  la  fituation  des  afaires  en  Angleterre,  lorf-  Urdncd'A». 

aue  le  prince  Edipond  y  porta  la  nouvele  de  la  conquête  ^^illX^^ 
e  la  Guicnne  &  du  traité  de  la  Réole.  On  y  vit  ajriver 
Tome  IV.  Zi 
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'  dans  le  même  temps  l'archevêque  de  Vienne  &  l*évé<^ue 
Ann.  1515.    d'Orange,  que  le  pape  envoyoic  au  monarque  Anglois, 
if/'7om  "^1    P^^^  l'exhorter  à  donner  a  la  France  une  jutte  fatis-^ 
^plri.i^^'ïoe]  faâion.  Edouard  répondit  qu'il  étoit  prêt  de  faire  au  roi 
i07y  i  i  ly  1 1^,  Jônfeigneur  j  quant  que  faire  devrait  y  obéijfance^  honcur, 
U4^  U8-       ^  révérence.  Sur-le-champ  il  fit  partir  pour  Paris ,  avec 
les  pleins- pouvoirs   néceflaires   pour   acorder  tout  ce 
qu'ils  jugeroient  à  propos  fur  le  diférend  des  deux  na- 
tions ,  les  évêques  de  Norwick  &  de  Winchefter ,  Jean 
de  Bretagne  comte  de  Richemont ,  &  le  chevalier  Henri 
de  Beaumont  y  auquel  il  fubftitua  par  la  fuite  Guillaume 
de  Ayremynne ,  chanoine  de  Téglife  d'Yorck.  On  com^ 
mença  par  prolonger  la  trêve ,  d'abord  jufqu  k  la  quin- 
zaine d'après  la  Pentecôte ,  enfuite  jufqu'au  vingt-cinq 
de  Juillet.  Mais  on  ne  put  rien  conclure  fur  les  objets 
liid.p.i}u  qui  avoient  excité  la  guerre.   Les  Anglois  ennuyés  de 
tant  de  longueurs  y  imaginèrent  de  députer  à  Londres 
un  de  leurs  colegues ,  Tévêque  de  Wincncfter  {a)  ,  poujf 
iqfinuer  à  cete  cour ,  que  fi  l'on  envoyoit  la  reine  Ifa- 
bèlle  en  France  ,  on  ne  doutoit  nulement  qu'elle  n*ob-» 
tînt  des  conditions  favorables  du   roi  fon  frère.    La 
propofition  fut  examinée  dans  le  confeil.  On  jugea  que 
tout  expédient  étoit  préférable  à  la  ^erre  ,   dans  la 
circonftance  où  Ton  le  trouvoit.   Ainfi  la  princefle  fut 
priée  de  pafler  la  mer.  Elle  parut  ne  s'y  déterminer  que 
dans  la  ieule  vue  de  procurer  la  paix  entre  les  deux 
couronnes  :  mais  la  fuite  fit  voir  que  fi  elle  n'avoit  pas 
folicité  fecrétemeht  ce  voyage  ,  elle  fçut  du-moins  en 
profiter  pour  commencer  Texécution  de  fes  projets  de 
vengeance  contre  un  mari  brutal ,  &  contre  aes  mtnif- 
très  infolents. 
Ses  plaintes      £^3  premières  paroles  qu'elle  porta  à  fon  très^  chier 
contre  es  "^^^^  j^gf^^^^  g,  ^^^^  y^^^^  ^  furent  des  plaintes  ameres  àts 
Froîjardy.t.  mauvais  traitements  de  fon  époux  ,  &  de  la  tyrannie 
^ifoi.i^verf.  (Jes  Spenfers.  Le  noble  roi  Charles  qui  la  voyait  lamtn^ 

(fl)  Non  l'évéauc  d'Excéder  ,  comme  dit  R;ipin  Thoyras  :  Ptr  Winhonien* 
-  fem  ipifcopum  noUs  inthnarunt  ft  firmiter  fperart  quod  fi  reginam  mituremus  •* 
ce  font  les  propres  termes  de  la  lettre  d*£doaard  au  papt. 
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ter  ,  plorer  ,  &  lui  remontrer  fa  hefogne  ^  fut  touché  de  - 

ciJhif^ffion  ,  &  lui  dit  :  Belk  fœur  ,  apaifei^-vous  y  car  ^^*  ^^^ 
Jhy  que  jt  dois  à  Dieu  &  à  monfeigneur  Jaint  Denis  ^ 
je  y  pourvoyeray  de  remède.  Aum-tôt  il  alRmbla  plu- 
fieurs  grands  feigneurs  &  barons  du  royaume  ,  pour 
délibérer  fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire  dans  les  con- 
joïiâ:ures  préfentes.  Tous  les  avis  furent  que  le  mécon- 
tentement de  la  reine  n'étoit  pas  une  raifon  fufifante 
pour  autorifer  une  nouvele  rupture  avec  TAngleterre  ; 
que  rengagement  qu^on  avoit  contraâé  avec  le  pape 
pour  la  couclufion  de  la  paix ,  ne  laiffoit  d'autre  parti 
a  prendre  que  de  permettre  fecrétement  à  la  princefle  de 
fe  faire  des  amis  &  des  troupes  dans  Tempire  Fran- 
çois ;  que  le  roi  pouvoit  même  Taider  couvertement  d^or 
&  d^ argent ,  qui  eft  le  métal  de  quoi  on  aquiert  V amour 
des  gentilshommes  Çf  des  pauvres  fouldoyars  ;  mais  que 
d^émouvoir  guerre  pour  un  teljujet ,  ce  n^étoit  pas  choje 
^ui  apartenoit.  Le  monarque  (uivit  ce  confeil ,  &  le  fit 
dire  tout  coyementk  la  reine  par  le  comte  Robert  d'Ar- 
tois ,  qui  avoit  alors  un  grand  crédit  à  la  cour  de  France. 

Ifabelle  contente  des  efpérances  qu'on  lui  donnoit ,    Elle  conclut 
n'infiftapas  davantage*;  &  les  miniftres  plénipotentiaires  'in  «^aité  de 
commencèrent  k  travailler  férieufement  a  la  paix.  Tou-  ^^^'^gry  aa. 
tes  les  dificultés  étoient  furmontées  :  il  fut  enfin  con-  ^ubL  tom  i\ 
venu  que  le  duché  de  Guienne  ferolt  remis  entre  les  v^rt.x.p.in* 
mains  du  monarque  François,  qui  pouroit  y  mettre  un 
fénéchal  pour  le  gouverner  en  Ion  nom  ,  mais  que  ce 
fénéchal  n'auroit  point  droit  de  changer  les  capitaines 
ou  commandants  des  fortereffes  ;  que  cependant ,  afin 
xju'il  pût  exercer  plus  tranquilement  fon  autorité ,  toutes 
les  troupes  des  deux  partis  ,  hormis  les  garnifons ,  for- 
tiroient  du  pays  ;  qu'Edouard  fe  rendroit  à  Beauvais 
pour  la  fête  de  rAnbmptîon  de  Notre-Dame  ;  qu'il  y 
feroit  reçu  à  l'hommage  ,   &  qu'enfuite  Charles  ,  par 
amitié  pour  la  reine  fa  fœur ,  lui  reftittieroit  tout  ce  qui 
avoit  été  faifi  dans  la  Guienne  ;  que  l'A  génois  néan- 
moins ,  &  les  autres  tefres  conqu^fes  en  dernier  lieu , 
ne  feroient  point  comptées  dans  cete  reftitution ,  mais 

Zz  ij 
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■  au'il  feroit  permis  au  roi  d'Angleterre  de  former  (ê» 

Ann.  i3X|.  demaçdes  à  ce  fujec  ,  &  qu'on  lui  feroit  juftice  ;  q«e 
Il  la  cour  des  pairs  ordonnoit  qu'il  fût  remis  en  pof- 
feffion  de  ce  pays  ,  il  feroit  droit  k  la  France  fur  les 
dépens  ,  frais  &  cDûts  de  la  guerre  ,  mais  qu'il  feroit 
quite  de  tout,  s'il  étoit  déclaré  mal  fondé  dans  fes  pré- 
teritions  ;  que  cete  même  cour  des  pairs  feroit  juge  de 
l'indemnité  ,  fi  elle  avoit  lieu  ;  &  qu'après  la  publica- 
tion de  la  paix ,  les  prifonniers  feroiept  rendus  de  part 
&  d'autre.  Edouard  ratifia  ce  traité  ,  &  fit  de  grands 
préparatifs  pour  aler  rendre  fon  hommage  {a). 

Lqs  Spenfers  cependant  n'étoient  pas  làns  de  grandes 
inquiétudes  fur  ce  voyage  du  roi.  Ils  fçavoient  qu'il  y 
avoit  dans  le  royaume  un  grand  nombre  de  mécontents , 
qui  pouroient  profiter  de  Tabfence  du  monarque  pour 
exciter  des  troubles  :  ils  n'omirent ,  ni  prières  ,  ni  arti- 
fices y  pour  le  retenir  dans  fes  Etats  ,  où  fa  préfence  ^ 
difoient-ils  ,  étoit  abfolument  nécefl'aire.   Le  prétexte 

nid. p.  i^j^  étoit  fpécieux  :  Edouard  fe  laifîa  perfuader.  Auffi-tôt 
^**  il  écrivit  au^  roi  Charles  ,  Pour  s'excufer  de  ce  qu'il  ne 

pou  voit  pas  fe  trouver  à  Beau  vais  au  jour  marqué ,  & 
lit  partir  avec  fa,  lettre  l'évêque  dQ  Winchefter  ,  &  maî- 
^  tre  Jean  de  Bruton  ,  chanoine  de  l'églife  d'Excefter  , 
pour  jurer  fur  fon  ame  que  fa  fanté  ne  lui  permettoic 
pas  de  s'embarquer.  Cependant  l'article  de  l'hommage 
étoit  effenciel  ;  &  la  Guienne  demeuroit  réunie  à  la  cou- 
ronne de  France  ,  fi  le  prince  Anglois  manquoit  à  ce 
devoir.  Les  deux  favoris  imaginèrent  un  expédient,  qui 
le  tira  d'embaras.  Ils  infinuerent  au  foible  nionarque, 
que  s'il  vouloir  céder  la  Guienne  &  le  comté  de  ron-, 
thieu  à  fon  fils  Edouard ,  comte  de  Chefter  {b) ,  jeune 
prince  âgé  de  treize  ans ,  il  n'y  avoit  aucun  lieu  de  dau- 

(a)  Ce  traité  cft  daté  da  ^i  Mai  ijiy. 

(à)  Le  P.  Daniel  le  nomme  par -tout  prince  de  Galles  ••  inadvertcnce  que 
le  noavel  éditeur  auroif  dû  réformer  fur  les  ades  originaux ,  qui  ne  lui  don- 
nent que  la  qualité  de  comte  de  Chefter.  Rymer ,  tom.  i,  part,  i ,  pag.  141  » 
141.  Eduardo  ,  primogenito  fiiio  noftro  ,  camûti  Cefirid»  Ce  qui  prouve  qu'alors 
le  tille  de  prince  de  Galles  nétoit  pas  cWorc  sScM  à  l'héritier  présomptif 
de  la  couronne  d'Angleterre. 
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ter  que  le  roi  de  France  ,  en  confidération  de  la  reine  - 

Ifabelle,  fa  fœur,  ne  le  reçût  k  l'hommage  ,  &  ne  lui  Ann.  ijts*. 
reftituât  les  provinces  qu'il  s'étoit  engagé  de  rendre  par 
le  traité.  Edouard  accepta ,  fans  balancer ,  un  parti  qui 
s'acommodoit  fi  bien  avec  fon  inclination ,  &  céda  ces 
deux  grands  fiefs  à  l'héritier  préfomptif  de  fa  couronne, 
qui  partit  incontinent  pour  en  aler  recevoir  Tinvefti- 
ture.  Charles  lui  fit  rendre  tous  les  honeurs  dûs  k  un 

{)rince  deftiné  k  régner  ,  le  reçut  au  ferment  de  fidélité , 
ui  reftitua  toute  la  Guienne ,  k  la  réferve  de  TAgénois , 
&  lui  fit  expédier  Taôe  de  fon  hommage ,  qui  fut  dé- 
pofé  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Vienne  &  de 
révêque  d'Orange  ,  pour  lui  être  remis ,  lorfqu'il  auroit 
payé  foixante  mille  livres  parifis  ,  par  caujk  de  ladite 
réception. 

.    La  paix  avôit  été  publiée  :  le  commerce  étoît  rétabli   tWtxtfuCzêie 
entre  les  deux  nations  :  la  bienféance  enfin  ne  permet-  ^colTVlnzxt' 
toit  pas  k  la  reine  Ifabelle  de  demeurer  plus  lofig-teitip^  terre. 
en  France.  Mais  Tinfolence  des  Spenfers  lui  lervit  de     SpicU.tom. 
prétexte  pour  prolonger  fon  féjoun   Elle  répondit  au  ''/'.^* 
roi  fon  mari ,  qui  lui  avoit  envoyé  ordre  de  revenir  ,  fX^l'fylrf^  * 
qu'elle  ne  pouvoit  en  fûi'eté  retourner  dans  une  cour  où     '   '      * 
tes  ennemis  dominoient  ,  &  ne  faifoient  aucune  difi- 
culte  de  facîrifier  k  leur  haine  les  vidimes  les  plus  illuf- 
trcs.   Les  favoris  en  éfet ,  depuis  fon  départ ,  avoient 
immolé  tant  de  gens  de  bien  ^  fans  loi  ,  fans  jugement , 
^  fait  tant  de  merveilles  pur  leur  orguluil,  que  les  barons , 
dont  la  patience  étoit  k  bout ,  s*étant  ligués  de  nou- 
veau ,  écrivirent  k  la  princeffe  ,  dont  ils  connoiflbient 
les  fujets  de  mécontentement ,  que  fi  elle  ramenoit  fon 
fils  avec  une  efcorte  de  mille  gendarmes  ,  ils  le  rece- 
vroient ,  &  lui  obéiroient  comme  k  leur  fouverain.  On 
4ie  doit  pas  diflîmuler  néanmoins  qu*Ifabelle  avoit  une 
autre  raifon  de  diférer  fon  retour  :    raifon  plus  forte 
encore  que  les  mauvais  traitements  dont  elle  fe  plai- 
gnoit  :  c*étoit  un  atachement  trop  tendre  pour  le  jeune 
de  Mortemer  ,  qui  ne  pouvoit  la  fuivre  en  Angleterre, 
où  il  avoit  été  condané  deux  fois  k  mort.  Quelques-uns 


^SS  Histoire    ds    Frawce, 

^.  !  difent  que  cete  paflion  prit  naiiTance  à  Paris  :  quelques 

Ann.  ijif.  autres  affurent  qu'elle  étoit  formée  long-temps  avant  le 
pafTage  de  la  reine  en  France.  Quoi  qu'il  en  foit ,  un 
violent  amour  fe  cache  dificilement.  Uaffiduité  de  TAn- 
glois  auprès  de  la  princeffe  ,  leurs  conférences  fecretes, 
une  familiarité  qui  aloit  jufqu'à  la  privante,  tout,  jus- 
qu'à leurs  yeux ,  trahit  les  deux  amants.  Le  peuple  cria 
au  fcandale  :  les  gens  ûiges  murmurèrent  :  les  dévots 
firent  tant  de  bruit ,  que  Charles  ouvrit  enfin  les  veux 
fur  la  conduite  peu  réglée  de  fa  fœur.  Ennemi  at  ces 
turpitudes  ,  dit  Mézerai ,  il  ne  lui  témoigna  plus  que 
froideur,  la  voyoit  rarement,  lui  parloit  fijrt  peu.  Mais 
il  lui  laiflbit  toute  liberté  fur  fon  retour,  &  lui  promet- 
toit  qu'elle  ne  manqueroit  de  rien,  tandis  qu'elle  feroit 
à  fa  cour.  Ifabelle ,  fur  cete  affurance ,  renvoya  en  An^ 
Çleterre  la  plupart  des  gens  qui  l'avoient  acompagnée, 
femmes ,  éeuyers  ,  chevaliers  ;  &  ne  retint  auprès  d'elle 
&  de  fon  fils ,  que  des  perfonnes  de  confiance.  On  met 
de  ce  nombre  Edmond ,  comte  de  Kent,  qui  étoit  auffi 
mécontent  qu'elle  du  gouvernement  du  roi  fon  firere. 
Ann.  i\i6.  Edouard  ,  à  cete  nouvele ,  entra  dans  une  colère  ex- 
Nouvcicrup-  trême ,  &  ne  fut  pas  affez  maître  de  fon  reffentiment. 

icuVcouron!  Excité  par  les  Spenfers,  il  fit  publier  dans  Londres  une 

hcs.  proclamation  par  laquele  il  déclaroit  ennemis  de  l'Etat, 

Sptcii.  f.  3 ,  &  la  reine  ,  &  fon  fils ,  &  tous  leurs  partifans.  Il  fit 

/>.  «4*  «;.  piyg  encore.  Perfuadé  que  la  permiflîon  que  leur  acor- 
doit  le  roi  Charles  de  demeurer  en  France  ,  étoit  une 
infraâion  à  la  paix ,  il  eut  l'imprudence  de  lui  déclarer 
la  guerre  ,  fans  avoir  rien  de  prêt  pour  la  foutenir , 
fans  même  réfléchir  qu'il  lui  donnoit  un  prétexte  plau- 
fible  de  prendre  ouvertement  les  intérêts  de  fa  lœur. 
Tous  les  commandants  des  flotes  Angloifes  eurent  ordre 
de  courir  fur  les  François.  Ils  enlevèrent  vingt  vaifleaux 
marchands  dans  les  ports  de  Normandie.  Saintes  fut 
pris  ,  &  Charles  fe  vit  obligé  de  renvoyer  une  armée 
en  Guienne ,  où  les  hoftilités  recommencèrent  avec  plus 
de  fureur  que  jamais,  l^ts  efprits  s'aigrirent  encore  par 
une  faufle  nouvele  qu*on  afeda  de  répandre ,  que  par 
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Tordre  d'Edouard ,  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  ! 

en  Angleterre  ,  avoient  été  malïacrés  ,  &  leurs  biens    ^^'  *J*^' 
faifis.  Œarles  y  fans  atendre  un  plus  grand  éclairciiTe- 
ment  ,   ordonna  d'arêter  tous  les  Anglois  qui  féjour- 
noient  en  France  ,  de  les  renfermer  dans  une  étroite     * 
'rifon,,&  de  confifquer  toutes  leurs  richefles  :  ce  qui 
ut  exécuté  le  même  jour  (  le  lendemain  de  TAflomp- 
tion)  ,  &  à  la  même  heure ,  par  tout  le  royaume.  Bien- 
tôt ,  inftruit  que  Iç  maiTacre  de  fes  fujets  étoit  un  faux  » 
bruit ,  il  relâcha  fes  prifonniers  :  mais  il  ne  leur  rendit 
point  leurs  éfets  :  ce  qui  fit  murmurer  les  gens  de  bien. 
On  difoit  hautement  que  le  procédé  du  prince  &  de 
fes  miniftres  marquoit  plus  d'avidité  pour  Targent ,  que 
de  zèle  pour  la  gloire  du  trône. 

Les  Spenfers  cependant  ne  s'oublioient  pas  dans  une    intrigncs  it§ 
circonftance  fi  délicate.  Ils  engagèrent  Edouard  à  écrire  ll;!^SrI^.J^u 

T-^  .         .|      ,^  .*^.  .  .    ^      rairc  revenu  la 

au  monarque  rrançois  :  ils  écrivirent  eux-mêmes  a  fes  reine. 

miniftres,  pour  les  conjurer  de  ne  donner  aucun  fecours 

aux  ennemis  de  l'Angleterre  ,  mais  de  renvoyer  incefr 

famment ,  &  la  reine ,  &  fon  fils.   L'or  acompagnoit    Froiff.fel.  j^ 

toutes  ces  lettres  :  il  fit  fon  éfet  ordinaire;   Charles  ,  '•  '• 

gagné  par  ce  précieux  métal  \  ainfi  que  fon  plus  privé 

confcil  y  devint  aujji  froid  d^aider  à  ta  dame  j  comme  il 

en  avoit  eu  grand  dejir.  A  Tinftant  il  brifa  tout  ce  voya-- 

ge  y  &  défendit  à  tout  François  ,  fous  peine  de  bannif- 

ïement,  d'aflifter  la  princefTe.  Mais  il  la  foufroit  toujours 

dans  fes  Etats,  &  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  lui  ordonner 

de  fe  retirer  :   ce  qui  inquiétoit  beaucoup  la  cour  de 

Londres.  Edouard  eut  recours  au  faint  fiege ,  pria ,  fuplia  y 

conjura  le  pape  &  les  cardinaux  d^écrire  &  mander  au 

roi  Charles  de  France,  qu^illui  voulu  renvoyer  fa  femme  y 

car  il  sUn  vouloit  aquiter ,  0  à  Dieu  ,  &  au  monde  ,  & 

ne  lui  vouloit  que  toute  amour  &  bonne  loyauté ,  tele  que 

Pon  doit  tenir  en  mdt^riage.  On  fçavoit  que  l'argent  avoir 

tout  pouvoir  à  la  cour  d'Avignon.:  il  fut  répandu  k  pleine 

main,  &  Tévénement  juftifaa  la  libéralité.  Le  faint  père 

écrivit  au  roi ,  pour  le  preflcr  d'obliger  Ifabelle  à  retour-r 

lier  avec  le  prince  fon  époux  :  il  menaçoit ,  s'il  ne  I4 


3^8  Histoire   de    France  ; 

!  faifoit  partir  au  plutôt ,  d'employer  toutes  les  cenfures 

Ana.  ijz6.  Je  Tégiife  !  menace  qui  éfrayoit  alors,  qui  révolteroit 
aujourd'hui  la  délicatefle  des  fouverains.  Quand  le  mo- 
narque eut  vu  cete  lettre  ,  il  n'eut  rien  de  plus  prefïé 
que  d'en  donner  avis  à  fa  fœur,  à  laquelle  de  long  temps 
n^avoit  varié  }  Sf  ^^ifa  ^^^^  çu^elle  vuidât  hâtivmnent  de 
fon  ro^ume ,  ou  qu  il  la  feroit  vuider  à  honte. 

Elle  cft  for-      Ifabelle  frapée  comme  d^un  coup  de  foudre  ,  ne  fça- 

ticdcqoitcrl^  voit  quel  parti  prendre.   Déjà  tous  les  barons  s'élôi- 

Çnoient  d'elle  par  le  commandement  exprès  du  roi.  Le 

feul  Robert  d^Artois ,  fon  chier  coujin  ,  ne  l'abandonna 

Utm^  ibid.  point  dans  une  fi  cruçie  circonftance.  Il  fçavoit  qu'elle 
étoît  ainji  déchajfée  par  mal  talent  &  par  envh  ,  dont 
moult  lui  ennuyoit  :  il  la  confortoit  le  mieux  au^il  pou^ 
voit  ,  mais  fecrétement  :  car  autrement  n^eujt  oje  faire 
pour  le  roi  qui  l^avoit  défendu.  Informé  de  ce  qui  fe 
pafToit  dans  le  confeil  ou  il  avoit  un  grand  crédic  ,  il 
vint  la  trouver  au  milieu  de  la  nuit  y  pour  lui  dire  qu'on 
avoit  délibéré  de  la  faire  arêter  avec  le  prince  fon  fils , 
le  comte  de  Kent ,  &  le  feiçneur  de  Mortemer ,  &  de 
les  livrer  au  monarque  Angiois  &  à  fes  fayoris  j  qifil 
lui  confeilloit  de  fe  retirer  promptement  fur  les  terres 
de  l'Empire  ;  qu'elle  y  trouveroit  un  puiffant  fecours , 
fur-tout  dans  les  princes  de  Hainaut  y  ^ui  étoient  grands 
feigneurs  ,  prud-hommes  ,  loyaux  y  cramts  ^  redouics  de. 
leurs  ennemis.  Elle  fuivit  ce  confeil  ,  fortit  de  Paris  à 
petit  bruit  ,  fè  rendit  d'abord  dans  le  comté  de  Pon- 
thieu  y  puis  gagna  le  Cambréfis^  enfuite  le  HainaUtf. 
&  ala  loger  en  Fhotel  d'un  petit  chevalier  y  nommé  le 
fire  d'Ambricouft  j  q^i  la  reçut  moult  joyeufement  ^  fir 
la  tint  moult  aift  à  fon  pouvoir. 

Elle  fe  retire  La  cour  de  Hainaut  ne  tarda  pas  k  être  informée  de 
rn  Hainaut.  fon  arivée.  Auflî-tôt  meffre  Jean ,  frère  du  comte  ,^monce 
lim,  iiid.  ^  cheval  pour  venir  la  faluer  ,  luî^r  tout  honeur  fir  la 
révérence  qu^ il  put  y  la  conjura  de  vouloir  bien  le  rece- 
voir pour  fon  chevalier  y  &  la  conduifit  à  Valenciennes, 
où  elle  conclut  le  mariage  de  fon  fils  avec  Philippe ,  la 
^çonde  des  filles  du  comte ,  qui  étoit  celle  qui  agréoit 

le 
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le  plus  au  jeune  Edouard.  Au[Ji  la  jeune  JiUefc  conver--  ^ 

/bit  plus  j  ^  tenait  plus  gran^compaigme  que  nulle  de  ^^^  ^^^^' 
fes  autres  fœurs.  Le  nouveau  ommpion  de  la  reine,  Jean 
de  Hainaut ,  écoic  un  priuce  brave ,  qui  fe  piquoit  d Sa- 
voir toute  la  valeur  &  toute  la  grafideur  d'ame  des 
anciens  chevaliers  errants  :  il  s'atendrit  au  récit  des  mal- 
heurs dlfabelle.  La  pitié  le  fit  larmoWr  }  la  générofité 
lui  infpira  les  moyens  d'y  remédier.  ïvouvel  Amadis  ,  il 
entreprit  de  remener  en  Angleterre  une  princeffe  d  une 
grande  beauté ,  qu'il  croyoit  plus  malheureufe  que  cou- 
pable. Ce  fut  en  vain  que  le  comte  (on  £rere  lui  repré- 
lenta  que  Fentreprife  étoit  fi  haute,  fi  périlleufe  ,  les 
hauts  barons  d'Angleterre  fi  divifés ,  la  nation  enfin  fi 
envieufefur  toutes  manières  de  gens  étrangicrs,  qu'il  étoît 
fi^rt.  douteux  qu'il  pût  jamais  revenir  de  ccte  expédi- 
tion :  il  répondit  conftamment ,  çu*il  rCavoit  que  d*une 
mort  à  mourir  ,  qui  étoit  à  la  volonté  de  Dieu  ^  mais 
que  tous  chevaliers  dévoient  aider  à. leur  loyal  pouvoir  à 
toutes  dames  &  puceles  déchaffees  &  defconfeillées.  Il  partit 
donc  h  la  tète  de  trois  miÏÏe  hommes  ,  parmi  lelquels 
on  comptoit  trois  cents  gentilshommes  ,  s'embarqua  k 
Dordrecht  ,  &  prit  terre ,  non  à  Tendroit  qu'il  avoit 
déterminé  ,  la  tempête  Tavoit  heureufement  écarté  de 
ce  lieu ,  où  le  monarque  Anglois  avoit  envoyé  un  gros 
corps  de  troupes  ;  mais  à  un  port  de  la  province  de 
Sunblck ,  où  Henri  de  Lencaftre  ,  frère  du  prince  Tho*- 
mas ,  vint  le  joindre  avec  quelques  autres  leigneurs. 

jyhs  qu'on  fçut  que  la  reine  étoit  débarquée  ,  on  Elle  débarque 
acourut  de  tous  côtés  pour  fe  ranger  fous  fes  étendards,  ^"^j^^f '^7"- 
Bientôt  fon  armée  fe  trouva  fi  nombreufe,  qu'elle  inf^  pcs&faitmoa*  * 

Îwra  de  la  terreur  à  ceux  qui  auroient  eu  envie  de  fervir  [?r  l«  spcn- 
e  roi.  Alors  elle  fit  publier  un  manifefte,  où  elle  dé-   ^^'^^    ^ 
claroit  qu'elle  n'en  v6uloît  qu'aux  indignes  favoris  ,  qui  puiH^iom.  z ,' 
abufoient  de  l'autorité  du  monarque,   pour  oter  wx  P^*hP*^^9^ 
uns  la  vie  ,  aux  autres  les  biens  &  la  liberté  ;  que  fon 
intention  étoit  de  réformer  les  défordres  qui  réênoient 
dans  le  gouvernement  ;  de  délivrer  le  peuple  deï'opref- 
iion  ;  de  rétablir  la  noblelFe  dans  la  jouïfTance  de  fes 
Tome  IV.  Aaa 
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— '™— "^  privilèges ,  &  de  maintenir  Fhoneur  &  le  profit  de  la  faintt 
Anh.  ijx^:    égUft.  Aufli-tôt  elle  alg^aire  le  fiege  iïe  Briftol ,  où 
1  ^foF'  v^f.  Edouard ,  dénué  d'amis  ^k  troupes  &  d'argent ,  s'étoit 
}oLs^r€al^'  enfermé  avec  les  auteurs  du  trouble.   La  ville  ne  fit 
qu'une  très  légère  réfiftance.   Speufer  le  père  fut  pris 
avec  le  comte  d'Arondel.  Tous  deux  furent  condanés 
à  être  traînés  ,  enfuite  pendus  ,   puis  éventrés  ,  enfin 
décapités  &  mis  en  quartiers  ;  ce  qui  fut  exécuté  fous 
les  yeux  du  roi  &  de  openfer  le  fils ,  qui  s'étoient  retirés 
dans  la  citadele  :  fpeâacle  qui  les  remplit  d'éfroi.   Ils 
eflayerent  de  fe  fauver  fur  un  petit  bâtiment  ;  mais  ils 
furent  arêtes  en  s'enfuyant.  On  commença  par  faire  le 
procès  au  malheureux  mignon ,  qui  fut  condané  comme 
traître ,  &  traîné  fur  un  bahut  par  toutes  les  rues  d'Hé- 
reford  à  trompes  &  à  trompettes.  On  lui  éleva  enfuite , 
comme  à  un  autre  Aman ,  un  gibet  de  cinquante  cou- 
dées ,  fur  lequel  il  fut  ataché  ,   &  mutilé  comme  un 
infâme  :  puis  on  lui  aracha  le  cœur  qui  fut  jeté,  avec 
Ja  partie  mutilée  ,  dans  un  feu  qu'on  avoit  alumé  au 
pied  de  la  potence  :  enfin  on  lui  coupa  la  tête ,  qui  fut 
envoyée  à  Londres. 
Elle  détrôr       On  étoit  dans  Patente  de  ce  qui  ariveroit  au  roi , 
ne  le  roi  foa  qu'on  gardoit  à  vue  dans  le  château  de  Monmouth,  II  n'y 
^^*  avoit ,  fuivant  les  principes  de  la  nation  ,  que  le  parle- 

ment qui  pût  décidei-  de  fon  fort ,  mais  il  faloit  l'aflfem- 
bler  ce  parlement  redoutable  ,  qui  fe  croit  juge  de  fes 
Rap.  Tkoyr.  VOIS  ,  &  pcrfonne  n'en  avoit  l'autorité.  On  imagina  de 
fuft.d'Angf.t  députer  l'évêque  d'Héreford  au  monarque  ,    pour  lui 
/«/vf  ^^*      demander  le  grand  fceau,  tant  pour  l'empêcher  de  s'en 
fervir  contre  la  reine,  que  pour  convoquer  une  aflem- 
blée  ,  fans  laquele  on  ne  pouvoit  rien  faire  qui  ne  fât 
contraire  aux  loix.  Edouard  le  livra  ,  fans  témoigner 
aucune  répugnance  :   il  fit  plus  encore  ,  il  autorila  la 
reine  &  le  prince  fon  fils  à  en  faire  Tufaçe  qu'ils  juge- 
soient  à  propos,  même  dans  les  afaires  de  pure  grâce. 
Ce  fut  k  dernier  aâe  de  fa  royauté.  Aculé  dans  fon 
parlement  de  n'avoir  pas   gouverné  félon  les  loix  du 
pays,  de  s'être  fervi  de  mauvais  confcillers  ,  &  d'avoir 
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rejeté  les  remontrances  de  fes  fidèles  fujets ,  îl  fut  dé-  " 
gradé  d'une  voix  unanime  ,  déclaré  indigne  du  trône,*  ^^^^  '5*^' 
condané  à  finir  fes  jours  en  prifoti ,  &  forcé  de  réfigner 
la  couronne  à  fon  fils.  Un  de  fes  oficiers  eut  l'audace 
de  lui  prononcer  ce  ferai  arêt  :  Moi  Guitlaumt  Trujfdy 
procureur  du  parlement  &  de  toute  la  nation  j4ngloife  , 
je  vous  déclare  éîi  leur  nom  &  de  leur  autorité  ,  que  je 
révoque  &  rétraSe  l^ hommage  que  je  vous  ai  fait ,  &  dès 
ce  moment  je  vous  prive  de  la  puijfance  royale,  Çf  protefiè 
que  je  ne  vous  obéirai  plus  comme  à  mon  roi.  Q^t  hor-     Rymer ,  aa. 
rible  atentât  en  préparoit  un  autre  encore  plus  barbare ,  r«^-  '<^»  »<>* 
qui  fut  infpiré  par  la  <:rainte  de  quelques  intrigues  for-  ^^  ^^* 
mées  pour  le  rétablifl'enient  de  ce  prince  infortiitré.  On 
corompit  fes  gardés,  qui  lui  enfoncèrent  dans  le  fon- 
dement un  tuyau  de  corne,  à  travers  duquel  ils  infi- 
nuerent  un  fer  ardent  qui  lui  brûla  les  entrailles  :  genre 
de  mort  qui  feit  horreur  ,   &  que  la  rage  feule  étoit 
capable  de  fuggérer. 

Le  même  parlement  qui ,  par  une  entreprife  jufque-lk     V^^^!^  •'l^ 
fans  exemple  ,   venoit  de  difpofer  de  la  couronne  en  ^^\^  ^toaic 
faveur  du  jeune  Edouard  >  lui  avoit  choifi  douze  tuteurs ,  auwW  ,  & 
dont  Henri  de  Lencaflre  devoit  être  le  chef  Mais  Ifa-  "'jj)?'^^' ^^ 
belle ,  qui  avoit  la  for<:e  en  main  ,  s'empara  4»  timon       '  '  ^^  ^^* 
des  afaires  ,  &  ne  leur  laiffa  aucune  autorité.  Ce  fut 
Roger  de  Mortemer  qui  •  gouverna  fous  elle  avec  un 
pouvoir  abfôlu.  L'amant  de  la  femtnë  n'en  ufa  pas  mieux 
que  les  mignons  du  mari  :  ce  qui  exciça  de  nouveaux 
troubles.  Ne  demeura  gueres  après  ^  à\t  FroilTard  ,  que^   Tonui»foL 
grant  infamie  yjjitfur  la  mère  au  jeune  roi  :  njefçaipasy  * 
ajoute-t-ilyT^  vrai  étoit  :  mais  commune  voix  difoit  quelle 
étoit  enceinte  y  &  encoulpoit-on  de  ce  fait  le  feigneur  de 
Mortemer^  Il  fut  arête  dans  l'antichambre  de  la  reine, 
malgré  les  larmes  &  les  gémiflements  de  cete  princeflè, 
qui  ne  cefFoit  de  crier  i  Mon  fils ,  mon  cher  pis  ,  épar- 
gner le  gentil  Mortemer.  Mais  rien  ne  put  le  fouftraire 
au  jufte  reffentiment  du  prince  :  il  fut  pendu ,  mutilé , 
écartelé  ,  fes  membres  envoyés  dans  les  quatre  cirés  les 
plus  confidérables  d'Angleterre ,  &  fa  tête  expofée  fur 
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■  la  tour  de  Londres.  Aufii-tôt  après ,  Ifabelle  fut  dépouîl*- 

Ann.  ijitf.    lée  de  fon  autorité ,  privée  du  douaire  exorbitant  qu'elle 
s'étoit  fait  afligner  y  réduite  ^  une  penfion  annuele  de 
cinq  cents  livres  fterling ,  &  confinée  dans  le  château  de 
Rirnig.  Quelques-uns  difent  qu'on  lui  avança  fes  jours  : 
mais  tous  les  hiftoriens  Anglois  ateflent  qu'elle  vécut 
vingt -huit  ans  dans  fa  priion.   On  lit  d'ailleurs  dans 
Froiffard ,  auteur  contemporain ,  w  qu'elle  y  ufa  fa  vie 
yy  doucement  ;  qu'on  lui  donna  chambrières  pour  la  fer- 
yy  vir ,  dames  pour  lui  tenir  compagnie  ,  chevaliers  d'ho- 
yy  neur  pour  la  carder,  bêle  revenue  pour  la  fufifamment 
3^  gouverner ,  félon  fon  noble  état  ;  &  que  le  roi',  fon 
yy  nls ,  la  venoit  voir  deux  ou  trois  fois  Fan  a. 
Guerre  des      Tandis  que  ces  horribles  fcenes  fe  pafibient  en  An- 
Batards.         gleterre  ,  une  troupe  de  vagabonds  d'intelligence  avec 
3,î's"    '''"'  1«  Anglois  ,  fortit  de  la  Gafcopc ,  &  fe  icta  fur  les 
terres  du  roi,  C'efl  ce  qu'on  apele  la  guère  des  bâtards  ^ 
fans  doute  parce  que  la  plupart  étoient  fils  illégitimes 
des  principaux  feijgneurs  de  Guienne.  On  remarque  en 
éfet ,  qu'alors  les  bâtards  défefpérés  de  fe  voir  exclus  de 
là  fucceflion  paternele ,  pour  loutenir  leur  naiffance  & 
fe  faire  un  fort  égal  à  celui  des  enfants  légitimes  ,  fe 
faifoien.t  chefs  de  brigands  ,  pilloient ,  violoient ,  faca- 
geoient  {a).  On  envoya  contre  eux  Alfonfe  d'Efpagne  , 
fils  aîné  de  Ferdinand  de  la  Cerda  ,  coufin  du  roi  , 
autrefois  chanoine  &  archidiacre  de  Paris  ,  alors  cheva- 
valier ,  feigneur  de  Lunel ,  mais  plus  propre  aux  exer- 
cices paifibles  du  miniflere  facré ,  qu'au  métier  bruyant 
des  armes.  Il  épuifa  l'épargne  par  fes  dépenfes ,  &  ne 
fit  aucun  progrès.  Ataqué  d'une  fièvre  quarte  ,  dont  il 
mourut  quelque  temps  après ,  il  ne  put  réparer  les  pre^ 
miers  échecs  qu'il  avoit  reçus ,  &  revint  en  France^i/iî 
gloire.  Les  bâtards  s'avancèrent  jufqu'à'  Saintes ,  furpri- 
rent  la  ville ,  &  la  réduifirent  en  cendres.  On  fut  obligé 
de  lever  une  nouvele  armée  ,  dont  on  donna  le  com- 
mandement au  maréchal  de  Briquebec.    Ce  feigneur  , 

{a)  C'cft  peut  -  être  ,    dit  Mézcrai ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  : 
jûmais  fis  de  p,  m  fit  bUn.  Hift.  de  Fr.  tom.  3^  p.  37J. 
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joint  au  comte  d'Eu  ,  ataqua  ces  brigands ,  les  diflipa  . 

entièrement  j  foumit  plufieurs  places  de  Gafcogne  ^  &    Ann.  1317; 
força  les  Anglois  à  demander  la  paix. 

Déjà  Edouard  avoit  été  mandé  pour  faire  hommage      Paîx  avee 
de  la  Guienne  &  du  Ponthieu  :  lervitude  qui  afeâoit  l'Angleterre. 
tout  roi  d*Angleterre  à  fon  avènement  à  la  couronne.     {^'^'  ^*  *^* 
Mais  il  repréfenta  que  la  fituation  de  fes  afeires  ne  lui  puâTuÀfî\ 
permettoit  pas  de  s'éloigner  de  fes  Etats.  On  reçut  fes  pan\z,f.i%{^ 
excufes^  &  Ton  nomma  des  commifTaires  pour  terminer  '^^' 
les  quereles  qui  divifoient  les  deux  nations.  Le  traité 
porte  i^.  que  de  part  &  d'autre  on  reftituera  toutes  les 
places  conquifes  :  2^.  que  le  roi  d^Angleterre  payera  au 
roi  de  France  cinquante  mille  livres  fterling  pour  le 
dédommager  de  la  dépenfe  qu'il  a  faîte  à  Tocafîon  de 
cete  guerre  :  3".  qu'il  y  aura  une  amniftie  générale  :  on 
n'en  excepte  que  les  Gafcons  condanés ,  k  qui  cependant 
le  monarque  François  veut  bien  acorder  la  vie  &  les 
membres  y  mais  à  condition  qu'ils  obéiront  au  ban  y  & 
que  le  prince  Anglois  fe  chargera  de  faire  abatre  leurs 
châteaux. 

La  France  jouïiTok  de  la  plus  profonde  paix  par  la    Mort  du  roi: 
fage  conduite  du  roi  Charles  :  il  eût  rendu  fes  peuples  fon  éloge. 
heureux  ,  s'il  eût  vécu  long -temps.  Une  mort  préma- 
turée l'enleva  au  bois  de  V  incennes  le  premier  de  Fé- 
vrier y  dans  la  trente-quatrième  année  de  fon  âge  y  & 
la  feptieme  de  fon  règne.  Il  étoit  le  dernier  héritier  de 
Philippe-le-Bel ,  qui  en  mourant  avoit  lailTé  trois  fils , 
les  plus  beaux  princes  qu^on  eût  jamais  vus  dans  V empire    SpUU.  tm. 
François  j  qui  donnoient  à  leur  père  l'efpérance  d'une  3  *  z'- »?• 
nombreufe  poftérité^  qui  difparurent  tous  trois  en  moins 
de  quatorze  ans.   Son  corps  fut  porté  à  faint  Denis , 
£bn  cœur  aux  Jacobins  de  Paris  y  ici  entrailles  à  l'abaye 
de  Maubuiflbn.  Ce  fut  un  des  plus  grands  rois  de  la 
troifîeme  race,  qui  fçut  alier  dans  fa  perfonne  l'efprît    Le'Gend. hifi. 
&  la  probité  y  la  douceur  &  la  fermeté  ,  la  prudence  ^^  ^'^^«^^i  '• 
&  la  bonne  foi  ;  aimant  la  vertu  y  puniflant  le  vice  ^  *  '  ''*  ^^^* 
même  dans  fes  proches  ;  rigide  observateur  de  l'ordre , 
libéral  à  récompenfer  le  mérite ,  peu  magnifique  dans 
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T"^^"*— ^  fa  dépenfe ,  méprifant  le  fafte ,  &  ne  mettant  fa  gloire 
Ann*  i|i8.    qu'à  bien  gouverner  fon  Etat    Les  courtilans  diloient 
qu  il  tenoit  plus  du  philofophe  aue  du  roi.  On  le  blâme 
d^avoir  voulu  profiter  des  troubles  qui  divifoient  Rome 
&  l'Allemagne  ,  pour  réunir  1  empire  à  la  maifon  de 
France  :  faulfe  démarche  qui  lui  caufa  autant  de  cha- 
grin que  de  confuiion.  Les  princes  Allemands  lui  man- 
q^erent  de  parole ,  &  le  pape  ne  fit  que  de  vains  éforts 
pour  lui  mettre  fur  la  tête  une  couronne  y  qu'il  vouloit 
Ahr.  Chr^n.  oter  à  Louis  de  Bavière.  On  lui  reproche  encore ,  mais 
tom.x.  ^yçç  pj^g  j^  juftice ,  fi  Ton  en  croit  Mézerai ,  d'avoir 

permis  au  fouverain  pontife  de  lever  des  décimes  fur  le 
clergé  de  France  y  à  condition  de  les  partager  avec  lui. 
^y  C  étoit ,  dit-il ,  aprendre  k  leurs  fuccefleurs  à  porter 
^^  la  main  fur  les  biens  facrés  y  &  faire  à  l'églile  une 
yy  blefiure ,  qui  bien  loin  de  fe  fermer  ^  s  agrandit  tous 
yy  les  jours  a.  On  croiroît  voir  une  prédiâion  dans  les 
lettres  qu'il  donna  pour  ériger  la  baronnie  de  Bourbon 
en  duché  pairie  :  J^ejhere ,  dit-il ,  ûue  les  dtfccndants  du 
nouveau  duc ,  Louis  i  ,  fils  aîné  de  Robert  de  France 
&  petit-fils  de  faine  Louis ,  contribueront  par  leur  valeur 
à  maintenir  la  dignité  de  la  couronne. 
s«  enfants-  Charles  époula  trois  femmes  ,  Blanche  de  Bourgo- 
gne y  Marie  de  Luxembourg  y  &  Jeanne  d'Evreux.  Il 
p.  Anf.  hifi.  eut  de  la  première  un  fils  &  une  fille ,  Philippe  &  Jeanne  , 
ftm''^'  ^^  ^6  ^^"^  ^^^^  morts  en  bas  âge  ,  1  un  enterré  en  Tabave  du 
f^'P'SS^s  •  Pont-aux-Dames  de  Crécy,  l'autre  en  l'abaye  de  Mau- 
buifibn.  La  féconde  mourut  en  couche  d'un  prince  qui 
naquit  avant  terme  y  6c  ne  furvécut  que  quelques  heures 
à  fon  batème.  La  troifieme  y  qui  lui  avoit  donné  deux 
princefles  ,  Jeanne  qui  ne  vécut  pas  un  an  ,  &  Marie 

3ue  la  mort  moifTonYia  à  la  fleur  de  l'âge  ,  étoit  groffe 
e  fept  mois ,  lorfqu  il  mourut.  Quand  il  fe  fentit  près 
*  '  ''"  ^'  de  fa  fin  ,  il  fit  apeler  les  grands  feigneurs  qui  étoienc 
à  la  cour  9  &  leur  dit  que  fi  la  reine  acouchoit  d*un 
fils  ,  il  ne  doutoit  point  qu'ils  ne  le  reconnuflent  pour 
leur  roi  ;  mais  que  fi  elle  n'avoit  qu'une  fille ,  cejeroit 
aux  grands  barons  de  France  à  adjuger  ta  couronne  à  qui 
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;       PHILIPPE    yi^ 

X)rf    p  Si    Val  o  t  s* 

<— —  On  a  vu  la  monarchie  Françoife  f  fondée  par  Clovis 
Aan.  i)x8.    le  Grand ,  s'étendre  giorieufemenc  fous  les  princes  fes 
idéedur^ûc  fils,  embraflef  les  deux  tiers  de  TEurope  fous  Charle^ 
ta  pardcuUw  ™*g"^  9  décHncr  honteufement  fous  les  defcendants  de 
de  celui  de  Phi-  ]Louis-le-Débonnaire,  prendre  une  nouvele  forme  fous 
iippçvi,        Hugues  Capet  ,  fp  relever  puiï^amment  fous  Philippe 
Augufte ,  devenir  foUs  faint  Louis  p^ù)n  état  florif- 
fant ,  Tobjeft  de  l'envie  de  tous  fes  voifiny, -^reculer 
heureufeniehç  (9s  limites  foqs  I^s  deux  iPhilippÇy  père 
&  fils.  La  fui(:e  de  cete  hiftoire  la  repréfençera  ébranlée 
fous  Philippe  dé  Valois  .par  l'ambit|OQ  d'un  étraBser , 
olus  célèbre  par  nos  fautes  que  par  fes  vertus  ;  r^uite 
%  l'état  le  plus  déplorable  Çc  iljr  le  penchant  de  fa  ruine 
par  la  témérité  du  roi  Jean  \  rafèrmie  enfuite  par  la 
profonde  fagefTe  de  Charles  V  ;  replongée  dans  le  com- 
ble de  la  défolation  par  les  noires  vapeurs  de  Charles 
VI  ;  déchirée  par  les  crueles  divifions  des  maifons  de 
Bourgogne  &  d'Orléans  ,  &  livrée  k  fes  plus  cruels 
ennemis  par  la  fureur  d'une  mère  dénaturée  ;  puis  réta- 
blie dans  fa  première  fplendeur,  d^une  manière  extraor- 
dinaire &  prefque  miraculeufe  ,  fous  Theureux  &  vic- 
torieux Charles  VII  ;  çnfin  arachée  violemment  aux 
Valois  ,  &  transférée  aux  Bourbons ,  qui  ont  porté  fa 
gloire  jufqu'aux  extrémités  du  monde.  Si  les  trilles  évé- 
liements  qui  vont  nous  ocuper  y  doivent  être  atribués 
çn  général  à  la  mauvaife  adminifiration  de  ceux  qui 

gouvernoient^ 
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■-  grandes,  &  les  précautions  plus  grandes  encore.  Deux 

Ann.  ijis.  princes  y  précendoient ,  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre , 
Ëls  aîné  alfabelle  de  France ,  fœur  des  trois  derniers 
rois  ;  &  Philippe  de  Valois  ,  fils  aîné  de  Charles  de 
France  ,  leur  oncle  paternel.  Edouard  envoya  à  Paris 
des  ambafTadeurs ,  qui  plaidèrent  fa  caufe  à  la  cour  des 
pairs ,  &  devant  tout  h  baronnagt  aJfcmbU.  Ils  n'avoient 
rien  négligé  de  ce  qui  peut  féduire.   L'or  fut  répandu 

'  '.  abondamment,  &  les  promefTes  prodiguées.  Mais  toutes 

leurs  intrigues  ne  produifircnt  aucun  éfet.  On  ne  fe 
laiiTa  pas  même  éblouir  par  cete  raifon  d'ailleurs  fpé- 
cieufe  ,  que  plus  le  fouverain  eft  éloimé  ,  moins  le 
vftfTal  eft  dans  la  dépendance.  Robert  d'Artois  foutint 
avec  tant  d'énergie  les  intérêts  de  Philippe  ,  fon  beau- 
frère  ,  &  harangua  les  barons  avec  tant  d'éloquence  ^ 
Rap.  Thoy.  qu'il  emporta  tous  les  fufrages  en  fa  faveur.  Le  monar- 

^'^•^^"^^•''  que  Anglois  fe  plaignit  amèrement  de  cet  arêt  dans  un 

parlement  qu'il  avoit  convoqué  à  ce  fujet  dans  Nor- 

thampton  :  il  y  expofa  fort  au  long  les  motifs  qu'il  avoit 

eus  de  demander  la  régence  de  France  :  mais  il  paroit  ^ 

EJTais  kilt,    dit  un  ingénieux  moderne  ,  que  fon  parlement  mêntie 

part.),p.i%7.  n'eut  pas  la  complaifance  de  trouver  fes  raifons  vala- 
bles. Les  voici  avec  les  réponfes  faites  au  nom  de  Phi- 
lippe,  fon  rival. 
Raifon*  de      On  ne  difputoit  point,  ditRapin  Thoyras,  fur  l'exil^ 

^'ilv '^*°^'^^'  tence  de  la  loi  falique  :  foit  qu'elle  fût  réele,  ou  qu'elle 
Mahlig*  ^^  ^^^  qu'une  chimère,  les  cleux  monarques  avoient  un 

p.  1x9!         ^g^l  intérêt  à  la  foutenir  :  c'étoit  le  fondement  le  plus 
Mim.de  VA-  foHde  de  leurs  prétentions.  Si  elle  n'avoit  pas  exifté  ^ 

cadimie  dis  B.  qu  11  elle  u'cût  pas  cu  Hcu ,  le  royaume  auroit  incon- 

37i!Tc»îZloi  teftablement  apartenu  à  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin  : 

/>.  45^  V  Philippe-le-Long  ,  &  Charles-le-Bel  ,  n'auroient  été 
que  des  ufurpateurs  :  Ifabelle  enfin  ,  Edouard  &  Phi- 
lippe de  Valois  étoient  manifeftement  exclus  par  les 
filles  des  trois  derniers  rois,  fils  de  Philippe -le -Bel. 
Ainfi  toute  la  queCtion  fe  réduifoit  à  fçavoir  fi  elle  fe 
bornoit  aux  perlonnes  des  femmes ,  pour  les  exclure  de 
la  fucceffion ,  ou  fi  elle  s'étendoit  k  toute  leur  poiiérité. 
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Edouard  dîfoit  qu'à  la  vérité  la  loi  falique  excluoit  -^ 

les  femmes  de  la  fucceffion  au  trône,  à  caujc  de  la  foi--  A»».  i|i8. 
hltjjt  de  leur  fexe  ;  mais  que  fon  intention  n'étoit  pas 
d'exclure  les  mâles  iflus  des  femmes  ;  que  fa  mère  n'a- 
voir éfeiâivement  aucun  droit  à  la  couronne  ,  mais 
quelle  lui  doniioit  le  droit  de  proximité  qui  le  rendoit 
habile  à  fuccéder  en  qualité  de  mâle  ;  qu'il  étoit  plus 
proche  des  derniers  rois  morts ,  étant  leur  neveu ,  que 
Jrhilippe  de  Valois ,  qui  n'étoit  que  leur  coufin-germain  ; 
qu'ainli  la  couronne  lui  apartenoit  comme  au  plus  pro^ 
chain  hoir  mâle. 

On  répondoit  que  depuis  le  commencement  de  la  /*«i 
monarchie  ,  il  y  avoit  plufieurs  exemples  de  reines  k 
qui  l'on  avoit  déféré  la  régence  ;  que  ce  n'étoit  donc 
>as  à  caufe  de  la  prétendue  foiblejfe  de  leur  fexe  ,  que 
es  filles  n'étoient  point  admifes  à  fuccéder  ;  mais  pour 
empêcher  que  le  Iceptre  ne  pafsât  à  un  prince  aune 
autre  nation  ,  ou  même  d'une  autre  maifon  que  celle  k 
laquele  on  s'étoit  foumis  ;  la  noblefTe  Françoife  n'ayant 

i>oint  entendu  fe  dépouiller  de  fon  droit  originaire  k 
a  couronne ,  ou  k  Téleâion  d'un  roi ,  en  cas  d'extinc* 
tion  de  la  famille  régnante  ;  que  jamais  les  fils  des  mo- 
narques étrangers  &  des  filles  de  nos  rois ,  n^avoient 
été  qualifiés  princes  du  fang  royal  de  France  ;  qu'E- 
douard ne  repréfentant  qu'une  femme ,  il  n'en  pouvoic 
tirer  un  droit  qu'elle  n'avoit  pas  ,  ni  ne  pouvoit  avoir  ; 

3ue  cete  proximité  qu'il  faifoit  tant  valoir ,  étant  fon- 
ée  fur  celle  de  fa  mère,  elle  ne  pouvoit  ajfavourer, 
participer  ,  ne  fentir  que  chofe  féminine  ^  par-conféquent 
exclufive  du  trône  ;  que  la  loi  falique  ne  dit  point  que 
la  fucceflion  va  au  plus  prochain  noir  mâle  ;  mais  aa 
plus  prochain  fexe  mafculin  ,  ad  virilem  fexum  tota 
hcereditas  pertineat  ;  v  or  n'étoit  point  le  roi  Edouard 
yy  du  fexe  mafculin  ,  mais  bien  I*hilippe  ,  qui  étoit  le 
yy  plus  prochain  hoir  mâle  defcendu  de  faint  Louis  ea 
jy  ligne  mafculine  a  :  enfin  qu'en  admettant  les  princi- 
pes d'Edouard,  fur  le  droit  de  proximité  par  une  def-  • 
cendance  des  femmes ,  fa  caufe  n'en  devenoit  pas  meil-^ 

Bbbij 
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^*'^'— ^^  leure  ,  puifque  dans  cete  fupofîtion  même  il  fc  trouvoîc 
Aan.  1J18.  précédé  par  les  mâles  iffus  des  filles  des  derniers  rob, 
dont  Ifaoelle  n'étoit  que  la  fœur.  Il  j  avoit  en  éfet , 
lorfqu'il  demanda  la  régence  ,  un  pnnce  y  fils  de  la 
.  çomtefle  d'Artois  {a)  ,  &  lorsqu'il  voulut  faire  valoir 
fes  prétentions  à  la  couronne  ,  un  autre  prince ,  fils  de 
la  comtefTe  d'Evreux  [b)  ;  tous  deux  petits-fil^  de  France 
par  leurs  mères  ,  le  premier  de  Philippe -le -Long,  k 
lecond  de  Louis  Huun ,  par-conféquent  plus  prochains 
qu'Edouard ,  qui  n'étoit  que  neveu  ;  tous  deux  extraits 
de  pcrc  &  de  mercy  &  de  droite  lignée ,  &  en  ancêtres  (c)  , 
par-conféquent  préférables  au  monarque  Anglois  qui 
n'avoit  pas  le  même  avantage.  On  lui  raifoit  ce  dilem- 
me :  ou  la  loi  falique  ne  foufre  point  d'interprétation, 
ou  il  faut  admettre  celle  que  vous  voulez  lui  donner. 
Dans  la  première  hypothefe  ,  la  couronne  apardenc 
inconteflablement  à  votre  rival  y  il  efl  né  pour  être  votre 
maître  &  votre  fouvefain.  Dans  la  féconde ,  les  pedcs- 
fils  des  derniers  rois  doivent  l'emporter ,  ils  vous  don- 
nent Texclufion  au  trône  :  ^y  Toutefois  ne.  eux ,  ne  leur 
>>  fuite  ,  ne  demandent  rien  ,  fçachant  que  ce  feroit  à 
yy  tort  &  contre  jufkice  :  imitez  leur  exemple  ,  &  ne 
yy  croyez  pas  que  le  royaume  foufrît  qu'ils  laifTaflent 
>j  palier  leur  droit  ,  s'ils  en  avoient  aucun  «.  Teles 
furent  les  raifons  qui  déterminèrent  la  nation  à  recevoir 
Philippe  de  Valois ,  d'abord  comme  récent ,  >^  enfuice 
>^  comme  vrai  roi  de  France ,  leur  droit  fouverain  fei- 
>^gneur,  &  non  autre  ce. 
Prjvarîca-  On  reconnoît  ici  la  partialité  ordinaire  de  Rapin 
ThoyrLf*'*"  Thoyras  ,  qui  femble  avoir  abjuré  tout  amour  de  la 
vérité ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  France  fa  patrie.  Il  avance 

[a)  I>hilippe  de  Bourgogne,  né  en  i|i)  >  £is  it  Jeanne  de  France»  fille 
de  Phi lippe-lc- Long. 

(h)  Cnarlcs-lc-Mauyais ,  né  en  153X9  fils  de  Jeanne  de  France,  fille  de 
Ixtuis  Hutin. 

(0  Philippe  de  Bourgogne  defcendoit  par  foiv  père  Eudes  IV  ,  de  Roben 
de  France,  troificmc  fils  du  roi  Robert  :  Char Ics-le- Mauvais  étoxc  pecit-fiJs 

£ar  fon  pcre  de  Louis  de  France ,  comte  d'Evrcux ,  fils  puîné  do  roi  Philippe* 
i-Han|i. 
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avec  autant  de  mauvaife  foi  que  de  préfomptîon,  qu'en  ' 

ce  temps -là  les  François  n'avoient  que  des  idées  fort    ^"."-  \^^^' 
confufes  fur  la  loi  falique  ;  qu'ils  n'ont  combatu  qu'un  \^f'f^"jJl 
fantôme  9  quand  ils  ont  fondé  leurs  raifonnements  fur  &/uiv* 
l'inutilité  de  la  repréfentation  ;  moyen  fur  lequel  Edouard 
neut  garde  d'apuyer  fon  droit ,  &.qui  n'eft  alégué  dans 
aucune  des  pièces  qui  fe  trouvent  dans  le  recœuil  de 
Rymer  ;  que  le  procès  ne  fut  jamais  jugé  ;  qu'on  ignore 
ce  qui  auroit  été  décidé  ^  fi  la  caufe  eût  été  plaidée 
devant  les  Etats  généraux  du  royaume  ;  qu'il  y  avoit 
du  côté  d'Edouard  des  raifons  allez  fortes  pour  l'auto- 
rifer  à  déclarer  la  guerre  :  enfin  que  cete  querele  n'eft 
pas  encore  terminée  ,  ouifque  les  monarques  Anglois 
portent  encore  le  titre  de  rois  de  France.  L'impofture 
a-t-elle  donc  afTez  de  charmes  pour  féduire  un  hiflo- 
rien,  au  point  de  lui  faire  dire  de  pareilles  abfurdités? 

i^.  Eft-il  rien  de  plus  clair  &  de  moins  équivoque    Spicil.t.  3  » 
que  la  réponfe  des  François  de  ce  temps -là ,  réponfe  ^*  ^7. 
confignée  dans  tous  les  écrits  des  auteurs  contcmpo-  c^^^'^f^B^L 
rains  de  Philippe  de  Valois  ,  w  que  la  proximité  d'E-  t.  lo,  p,  \$9 
yy  douard  n'aflavouroit  que  chofe  féminine  ;  que  s'il  avoit  O'/^'v. 
yy  quelque  droit  au   royaume  ,   ce  n'étoit  que  par  fa 
yy  mère  ,  qui  ne  pouvoit  lui  donner  ce  qu'elle  n'avoît 
yy  pas  ;    qu'autrement   l'accefToire   Temporteroit  fur  le 
>^  principal  ;  que  fi  la  mère  d'icelui  Edouard  lui  eût  pu 
^^  donner  droit  à  la  couronne  de  France  comme  fœur , 
>^  par  plus  forte  raifon  j  les  comtefTes  d'Evreux  &  d'Ar- 
yytois  TeufTent   donné  long- temps   par  avant  à  leurs 
^>  enfants  ,  comme  filles  des  derniers  rois  a  ?  Il  me  fem- 
ble  que  c'étoit  alTez  bien  entendre  la  queflion.    Mais 
l'infidèle  hiflorien  fuprime  la  réponfe ,  pour  avoir  pca- 
fion  ,  fuivant  le  ftyle  Ançlois  ,  de  jeter  un  vernis  d'i- 
gnorance fur  toute  la  nation  Françoife. 

2^,  Rapin  Thoyras  cite  lui-même  des  lettres,  par    Rymer ^aSt. 
lefqueles  Edouard  mande -aux  feigneurs  de  Guienne  .  ^"^f/^"**  ** 
que  Jon  intention  eji  d  employer  tous  les  moyens  pojfibles  rom.  io,p.é8. 
£Our  recouvrer  les  droits  &  les  héritages  de  fa  mère.  Il 
croyoit  donc  quifabelle  étoit  héritière  de  la  couronne: 
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^*'^™*'^-  donc  //  wpuyoit  fon  droit  fur  la  rtpréfintation.  Il  ne 
Ann.  lîiS.  pouvoic*en  éfet  prétendre  au  trône  François  que  par  fa 
Spitd.  t. } ,  merè  ,  ou  ,  comme  parle  un  de  nos  hiftoriens  de  ce 
^W/m.dei'A'  tcï^^ps-là  >  à  raifbn  dcjà  merc  ,  qui  lui  procuroic  ce  degré 
cadémiedesB.  de  proximité  i'ur  lequel  on  infiftoit  fi  fortement.  Or 
L.tom.i7iP'  tout  cela  paroît  étrangement  participer  de  la  repréfen- 
^^^^  tation.  De-là  cete  célèbre  réponfe  du  fameux  Jurifcon- 

fulte  Balde  à  la  confultation  de  Richard  II ,  fuccefl'eur 
d'Edouard  :  w  Si  par  une  raifonnable  coutume ,  la  fille 
w  du  monarque  François  ne  fuccede  point  au  trône  ; 
y>  fon  fils ,  à  fçavoir  Monfeigneur  le  roi  d'Angleterre  , 
>y  d'excélente  mémoire ,  ne  pouvoit  prétendre  nul  droit 
yy  au  royaume  de  France  :  d'autant  qu'il  n  y  peut  avoir 
>>  plus  de  vertu  en  la  chofe  caufée ,  qu'il  n'en  procède 
9>  de  la  puilTance  influante  dans  la  caufe  :  que  n  pour- 
w  tant  la  guerre  n'a  pas  heureufement  fuccédé  aux  Fran- 
yy  çois  ,  c'efi:  vraifemblablement  pour  quelque  autre 
yy  raifon  qui  étoit  en  lentendement  divin  ,  non  pas  pour 
>>  celle  -  là  qui  efl  manifefle  pour  le  droit  du  roi  de 
»  France  u.  Dira-t-on  de  Balde ,  comme  des  François , 
qu'il  combatoit  une  chimère  ?  Mais  cete  chimère  étoit 
la  qûcftion  même  propofée  par  la  cour  d'Angleterre  II 
fuit  de-lk  que  non  feulement  Edouard  tiroit  fon  droit 
de  la  repréfentation  ,  mais  encore  qu'il  rcjetoit  rééle- 
ment  cete  même  loi  falimie ,  qu'il  feignoit  extérieure- 
ment d'adopter.  C'eft  aufii  ce  que  les  auteurs  Anglois , 
qui  ont  écrit  fur  cete  matière  ,  ont  fi  bien  compris  , 
qu'ils  ne  fe  font  atachés  qu'à  combatre  l'injuflice  de 
cete  loi  ;  abfurdité  que  leur  reproche  Rapin  Thoyras  , 

3ui  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  eft  tombé  lui-même 
ans  un  ridicule  encore  plus  grand.  Il  ofe  avancer  que, 
IcAnft^io'  depuis  Pharamond  jufqu'à  la  mort  de  Louis  Hutin  , 
p.  68^''*'^'  c'efl-à-dire ,  pendant  près  de  neuf  cents  ans  ,  on  n'a 
point  mis  cete  loi  en  pratique  ;  qu'on  ne  connoit  aucun 
aâe  public  ,  ni  aucun  fait  raporté  dans  les  anciennes 
hiftoires ,  qui  faffe  voir  inconteftablement,  que  les  Fran»- 
çois  fe  foient  conduits  par  fon  autorité  en  déférant  leur 
couronne  i  ou  que  fi  l'on  en  produit  quelques  exem- 
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pies  ;  ils  font  tous  également  foibles  :  aflertion  qui  ^"""^"^'^ 
marque  ,  ou  Tignorance  la  plus  honteufe  ,  ou  la  plus  ^°^  *î*^* 
ifîfigne  mauvaife  foi.  Ouvrons-les  ces  anciennes' hijioires , 
nous  y  vèrqns  Théodebalde  ,  roi  d^Auftrafie  ,  mourir 
fans  enfants ,  Tan  5^3  ;  mais  laiflant  deux  fœurs  ,  Ra- 
gnitrude  &  Bertoare ,  qui  cependant  ne  lui  fuccéderent 
point  :  la  raifon ,  dit  Agathias  y  hiiWien  contemporain , 
c  eft  que  la  loi  du  pays  apeloit  à  la  couronne  Childe- 
bert  6?  Clotaire  comme  fes  plus  proches  parents  mâles  {à). 
Chilpéric  I  avoit  perdu  tous  fes  fils  :  deux  filles  lui  M.deFona^ 
reftoient  encore ,  Bafine  &  Rieunthe  :  voici ,  au  raport  ^/^/  j^'^' 
de  Grégoire  de  Tours,  le  dilcours  qu'il  tint  dans  cete  L.r.8,V49i. 
circondance  aux  ambafTadeurs  de  Childebért  II  :  Te 
n'ai  point  de  poftérité  mafculine  ,  ainli  le  roi  votre 
n\jiître ,  fils  de  mon  frère  ,  doit  être  mon  feul  héri- 
tier [b).  La  reine  Bathilde  ,  dit  faint  Ouen  dans  la  vie 
de  faint  Eloy  ,  pendant  le  cours  de  fa  première  grof- 
fefîe ,  craignoit  cle  ne  mettre  au  monde  qu'une  fille  ^  & 
que  faute  d'héritier  mâle  ,  la  couronne  ne  fortît  de  fa 
maifon  (c).  On  peut  voir  plufieurs  autres  exemples 
femblables  raportés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  infcriptions  &  belles -lettres  (^)  :  tous  font  tirés 
des  hijioires  anciennes  :  tou$  réunis  démontrent  invinci- 
blement ,  que  fous  la  première  race ,  les  filles  ,  quelque 
efpece  que  Ton  veuille  fupofer ,  n'ont  jamais  pu  fuccé- 
4er  à  la  couronne  de  France.  Etoit-ce*une  loi  ,  ou 
Amplement  une  coutume  qui  avoit  force  de  loi  ?  C'efl: 
ce  qui  eft  indiférent  à  la  queftion.  Il  fufit ,  pour  con- 
vaincre rhiftorien  Anglois  de  la  plus  noire  impofture , 
3ue  ce  droit  ait  été  inviolablement  obfervé  dès  la  fon- 
ation  de  la  monarchie  ,  &  qu41  fe  foit  confervé  dans 
la  mémoire  des  hommes  qui  ont  été  les  témoins  fuc- 
ceflifs  de  la  pratique  des  fiecles  les  plus  éloignés. 

(à)  'o  TTtirfi^  fê/n&'m  Agath.  L.  x. 

(b)  Fïiii  met  non  rtmanferunt  ;   née  mihi    nune  alius  fupereft  hires  «  nip 
fratris  met  Sigi&erti  filius  ;  id'eft  ,  Childibertus  rex»  Grcg.  I.  ^ ,  c.  j. 

(c)  Verens  ne  filiam   ederet  y  &  oi  hoc  regnum  Juccumhent.   Vita  S.  Elig- 
Spicil.  tom.  I  ,  p.  110. 

^d)  Tom.  8 ,  p.  450  &  fuir. 
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i      3^.  Tous  les  hiftoriens  François  ateftent  qu'après  la 
Anm  1518.    mort  de  Charles-le-Bel  ,  Edouard  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  eh  France  ,    pour  demander  la  régence.   Les 
Anglois  ,  pour  des  raifons  qu'il  eft  aifé  de  deviner  , 
ont  gardé  un  profond  filencè  fur  ce  fait ,  que  leur  hif- 
torien  ne  veut ,  ni  avouer ,  ni  nier.  Ils  fe  plaignent  lim- 
Rymr»abr.  plement  qu'après  les  couches  de  la  reine,  »  on  n'ait 
*^r'  ^^  '^^'  ^  P^^  voulu  entendre  leurs  ambafladeurs  ;  &  que  Phi— 
p.^h^"*  "^'  »  lippe  de  Valois  ,  ayant  obtenu  la  régence  ,  fans  fe 
>:>  mettre  en  peine  d'une  féconde  décifion  ,  fe  foit  fait 
>y  facrer ,  comptant  qu'il  devenoit  roi ,  par  les  mêmes 
»  raifons  qui  ravoient  fait  déclarer  régent  a  :  plaintes 
remarquables  en  ce  qu'elles  fupofent  une  première  déci- 
"^  lion.  Donc  Tafaire  avoit  été  propofée  ,  çxaminée  ,  dif* 
Gutée ,  jugée.  C'efl:  précifément  ce  que  difent  nos  A*- 
Mim.ditAc.  teurs.  »  Il  y  eut,  dit  Jean  de  Montreuil,  une  déterrai- 
desB.L.tom.  j^  nation  &  jugement  des  pairs,  des  barons,  des  prélats 
iQ,p.A69*     „  ^  autres  fages  du  roya'ume  de  France  ,  &  de  tous^ 
>y  les  habitants  dudit  royaume.  Finalement ,  ce  font  lés 
fbid.p.^6^.  »  propres  termes  d'un  auteur  qui  écrivoit  fous  Louis 
>^  Al ,  parties  ouïes  en  tout  ce  q^u'ils  voulurent  aléguer . 
yy  d^une  part  &  d'autre  ,  les  princes  ,  prélats  ,  nobles 
yy  gens  des  bonnes  villes  &  autres  notables  clercs ,  fai- 
yy  lants   &  repréfentants   les   trois  Etats   généraux   du 
^  >^  royaume  ,  alTemblés  pour  ladite  matière,  dirent  &• 

>^  déclarèrent  l]ue  ,  félon  Dieu,  raifon  &  juftice,  à  leur 
>^  avis ,  le  droit  dudit  Philippe  de  Valois  étoit  le  plus 
w  aparent  pour  parvenir  à  la  couronne  a.  Si  par  la  luite 
les  ambafladeurs  Anglois  ne  furent  point  écoutés ,  c'eft 
qu  ils  ne  dévoient  pas  l'être.  Edouard  avoit  perdu  foa 
procès.  Il  avoit  demandé  la  régence  comme  plus  pro- 
che héritier  du  trône  j  les  Etats  généraux  avoient  pro- 
noncé que  Philippe  lui  devoit  être  préféré  comme  le 
f)lus  prochain  hoir  mâle  defcendu  de  iaint  Louis  en 
igné  mafculine  :  l'arêt  portoît  que ,  poi>rfeulemept  il 
gouverneroît  le  royaume  comme  régent  ;  mais  encore 
que  fî  la  reinç  p'acouchoit  que  d'une  fille  ,  dès  Tinfianc 
il  (èroit  reconnu  vrai  roi  de  France.  On  dit  aux  nou- 
veaux 


Philippe    V  !•  385 

veaux  envoyés  que  le  jugement  étoic  définitif  &  fans 

apei.  ^^û.  1J18, 

4^,  On  s'éforce  envain  de  juftifier  Edouard ,  en  difant 
qu'il  croyoit  fes  prétentions  légitimes  ;  qu'il  avoit  par- 
conféquent  de  juiies  raifons  de  déclarer  la  guerre  à  la 
France.  Etoit-il  donc  ^  ou  pouvpit-il  être  juge  dans 
fa  propre  caufe  ?  Voyoit-il  un  feul  des  grands  vaflaux 
de  la  couronne ,  qui  réclamât  pour  lui  ?  Dçvoit-il  fe 
croire  mieux  inffruit  que  tous  les  François  fur  la  loi 
de  leur  patrie  ?  N'avoit-il  pas  lui-même,  en  reconnoif^ 
fant  Philippe  pour  fon  fouverain ,  aquiefcé  à  ce  célèbre 
jugement,  qu'il  traita  depuis  à^injufic  Çf  de  précipité? 
Ce  ne  fut  et^  éfet  que  neuf  ans  après ,  qu'il  ne  craignit 
pas  de  dire  ,  que  les  grands  du  royaume  avaient  agi 
moins  en  juges  j  qv,\n  fcélérats  &  en  brigands.  Qu'auroic  Efais  Ufl. 
dit  Guillaume  le  bâtard  ,  s'écrie  un  moderne  inimitable  f*''^- h?*  U4» 
dans  fes  faillies  ,  fi  ^  du  fond  de  fon  tombeau ,  il  avoic 
pu  entendre  un  de  fes  defcendants  traiter  ainfi  la  no- 
bleffe  Françoife  ! 

^^.  On  ne  s'arêtera  point  a  Targument  tiré  de  Thif- 
toire  des  rois  d'Angleterre  ,  qui  Te  qualifient  rois  de 
France.  Ils  font  feuls  à  fe  décorer  ae  ce  beau  titre. 
Donc  la  querele  eft  terminée  :  l'univers  a  jueé  contre 
eux  avec  toute  I3  France,  w  II  feroit  naturel  de  croire^  lhîd,p.ii%. 
»  c'efl:  la  remarque  de  Télégant  auteur  des  efTais  hiflof- 
w  riques  ,  qu'Edouard  ayant  pris  la  qualité  de  roi  de 
>>  France ,  quelqu'un  de  nos  rois  a  exigé  par  un  traité, 
w  que  les  fuccelieurs  de  cet  homme  unique  continue- 
yj  roient  de  la  prendre ,  comme  une  note  perpétuele  de 
jy  fa  mauvaife  foi  ^  £c  de  la  honte  des  Anglois  chafFés 
w  du  royaume  ,  quoique  fécondés  par  tant  de  villes  & 
»  de  provinces  mécontentes  &  rpbeies  u.  On  efpere  que 
le  Içaeur  excufera ,  fi  l'on  s'eft  un  peu  trop  étendu  fur 
une  matière ,  qui  fait ,  de  l'aveu  même  de  Kapin  Thoy- 
ras  ,  un  des  points  les  plus  confidérables  des  hifloires 
de  France  &  d'Angleterre  ,  à  çaufe  des  grandes  fuites 
de  ce  fameux  procès. 

Philippe  fignala  fa  régçnee  par  la  recherche  &  I4 
Tome  IV.  Ccc 
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*— — —^  punition  des  fang-fucs  publiques.  Pierre  Remy ,  furin« 
Ann.  m»,    tendant  des  Finances ,  tilt  arête,  convaincu  de  péculat, 
cfamllSi'^'^  condané  à  mort,  traîné  à  la  queue  d'un  cheval ,  ataché 
^  Spicil.i.  1,  ^^  gibet  de  Montfaucon  ,  qu'il  avoit  fait  rétablir  avec 
f.  87, 88.*   *  beaucoup  de  foin  :  exemple  malheureux ,  fi  Ion  en  croit 
rhiflorien  contemporain  ,  de  la  vérité  de  cete  maxime , 
Qu^il  tji  jujit  que  l^ouvrttr  reçoive  le  falaire  de  fes  tra- 
vaux. On  confifqua  tous  fes  biens ,  qui  montoient  k 
douze  cent  mille  livres  ;  fomme  qui ,  dans  ce  temps-là, 
eût  payé  un  quart  du  royaume.  La  reine ,  fur  ces  entre- 
faites ,   étoit  acouchée  d'une  fille  ,   qui  fut  nommée 
Blanche  ,  &  depuis  époufa  Philippe  ,  duc  d'Orléans. 
Auffi-tôt  le  régent  fut  proclamé  roi  avec  de  grandes 
aclamations  ,  làcré  à  Reims  ,  avec  la  reine  fon  époufe, 
par  l'Archevêque  Guillaume  de  Trie ,  &  couronné  avec 
un  apareil  jufque-là  fans  exemple.  La  fête  dura  quinze 
jours. 
Il  adjuge       Tandis  ou'on  faifoit  les  préparatifs  du  facre  ,    le 
U  Navarre  à  monarque  décida  une  querele  alTez  femblable  à  celle 
France    com-  S^*^"^  vcnoit  de  lui  fufcitcr ,  qui  cependant  devoit  être 
tcffedÊvrcux.  jugée  fur  d'autres  principes  :  c'étoit  l'afiiire  de  la  fuc- 
IkU.  ceflion  de  la  reine  Jeanne  ,  femme  de  Philippe-le-Bel. 

On  doit  fe  reflbuvenir  qu'Eudes  IV ,  duc  de  Boureo* 
gne ,  au  nom  de  Jeanne  de  France  ,  fille  de  Louis  Hu- 
tin  ,  fa  lîiece  &  fa  pupile  ,  renonça  pour  toujours  , 
en  faveur  de  Philippe-le-Long ,  à  tous  les  droits  qu'elle 
pouvoit  avoir  fur  le  royaume  de  Navarre  ,  &  lui  céda  , 
lous  certaines  conditions  ,  la  Champagne  &  la  Brie , 
qui  dévoient  néanmoins  revenir  à  la  princeiTe  ,  fi  le 
roi  ,  fon  oncle ,  moiiroit  fans  poftérité  mafculine  :  ce 
oui  étoit  arivé.  Mais  Charles-le-Bel ,  frère  &  fucceflëur 
Preuv.  éê  de  Philippe  ,  fuivit  fon  exemple  ;  &  ,   par  un   traité 
tUfi.  d:Evf.  vraifemblablement  le  même  pour  la  reftriâion  ,  mais 
'*  ^  *  plus  avantageux  pour  les  dédommagements ,  il  fçut  fe 

conferver  la  propriété  des  deux  comtés.  Ce  prince  mou- 
rut de  même  fans  laiffer  aucun  fils.  Ainfi ,  fuivant  les 
\o\%  d'Efpagne ,  où  les  filles  fuccédoient  au  trdne ,  fui- 
vant le  oroit  public  de  France  où  les  grands  fiefs  pii^ 
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ibîenc  aux  femmes  ,  la  Navarre  ,  la  Champagne  &  la         /   .  ' 
Brie  apartenoient  inconteftablement  à'  la  comtefle  d'E-    Aisfck'ijis;^ 
vreax ,  Jeanne  de  France  ,  comme  fille  &  unioue  héri- 
tière de  Taîné  de  la  reine  Jeanne  de  Navarre.  On  le  luî 
difputôic  cependanc.  Les  priticefles  ,  filles  de  Philippe- 
le-Long ,  «  de  Char!es-ie-Bel ,  y  prétendaient  ,  foui 
prétexte  que  leurs  peres  en  étoient  faifis  au  momeiil 
de  leur  mort  :  le  rùi  d'Angleterre  ,  Edouard ,  toujours      Rym.  cB. 
dévoré  de  Tenvie  de  fuccéder ,  les  réclamoit  auflî  côm-  f^-M^**- 
me  fils  de  la  fœur  des  derniers  rois  ,  &  n'oublîoit  rieti 
pour  réduire  le  confeil  de  Pampclune.  Philippe  aflem- 
bla  les  barons  avçc  les  principaux  feigneurs  Navarrois , 
&  de  leur  avis  ,  proclama  roi  &  reine  Je  Navarre, 
Philippe  ,  comte  a  Evreux  ,  &  la  comtcfle  Jeanne  de 
France,  fa  femme  :  aâion  qui  luî  fit  un  honeur  infini î 
elle  annonçoic  une  grande  ame ,  dégagée  de  tout  inté-^ 
rêt  :  on  augura  que  fon  règne  feroit  celui  de  ta  }u:ftice 
&  de  réauité. 

L'article  de  la  Champagne  &  de  la  Brie  foufi-it  quel-     R^onîon  Je 
^ues  dificultés.  Nos  auteurs  en  aportent  diverfes  rai-  J^  jçî^B^fJi 
fons,  la  plupart  faibles  &  frivoles,  quelques-unes  con-  la  couronne- 
tradiâoires.  Vfgnier  ditqiïe  ces  deux  tomtés  ,  étant     s^mm.   de 
Unis  au  royaume  depuis  1284  ^  ils  y  étoient  comme  '*'^'  *  ^^' 
incorporés  ,  &  ne  poûvoient  plus  en  être  féparés.  Mé-  ^Ht^deFrén- 
zerai  prétend  qt^'iis  étoient  réverfibleS  à  la  couronne  ce^iom.^^p. 
par  droit  de  biaiféaitct ,  noi  roii  ayant  k  pxmvoir  de  ^^^t 
reprendre  les  grand f  fiefs  de  la  monarckid ,  mznà  il  n'y    Htfi.diFrûn* 
a  point  d^enfants  mâles.  M.  de  Chatons  aflure  aue  çes^^*'^'*^' 
provinces  f  faifant partie  de  là/itçtejjîon  de  la  reine  Jeanne^  ^  '' 
étaient  des  fiefs  mafculins  qui  né  payaient  point  àuxûlles. 
Mais  tous  ces  raifonnements  que  les  politiques  &:  tes 
adulateurs  de  ce  temps-là  ne  manquèrent  point  ilé  faire,, 
fle  rafiuroienc  pas  Philippe  :  rien  en  éfet  n'étôit  moins 
folide.  i^.  On  ne  produifbit  point  la  cfiarte  de  la  réu- 
nion :  il  n*y  en  avoît  réélement  auctfne.   2^.  Rien  de 
fi  peu  fondé  que  ce  prétendu  droit  dt  bietlféance  :  tous 
les  rois  de  la  troifieme  race  avoient  reconnu  comme 
domaniaux  ^  les  grands  fiefs  donc  les  titulaires  étûiénr 

Ceci] 
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f^^'^"^^  antérieurs  k  rélévation  de  Hugues  Capet  fur  le  trône 
Ann4  IJ18.    François  :  or  la  Champagne  &  la  Brie  écoienc  de  ce 
nombre.  3^.  Si  ces  deux  comtés  venoient  de  la  fuc- 
ceflion  de  la  reine  Jeanne  »  ils  pafToient  donc  aux  fen> 
mes  :  ainfi ,  dire  qu'ils  étoient  fiefs  mafculins  ,  eft  une 
contradiâion  manifefte.  Ce  n'étoit  cependant  pas  fans 
peine  que  le  roi  fe  voyoit  obligé  de  les  rendre  :  il  ima- 
gina d'ofrir  un  échange  :  la  propofition  fut  acceptée. 
Méfri.detA-       Le  roi  &  la  reine  de  Navarre  ,  pour  eux  &  leur 
cad.  des  B.  L.  poftérité  ,  renoncent  purement  ;,  généralement  ,  abfolu^ 
&fuiv/^^    /Tzcnr  ,  perpétuélement ,  à  toujours  ,  en  faveur  du  mo- 
narque r  rançois  ,  de  fes  hoirs  ,  fucceffeurs  ,  ou  ayants 
caule  y  k  tous  les  droits  qu'ils  otit  ou  peuveiit  avoir  fur 
la  Champagne  &  la  Brie  :  ils  lui  en  font  pleine  y  pure , 
vraie  ceflion  ,   fans  y   rien  retenir  ,  avec  convenances 
réeles  &  perpétueles  de  n^y  jamais  rien  demander. /Lt.  roi 
de  fon  côté  donne  à  la  reme  Jeanne ,  outre  les  comtés 
d'Angoulême  &  de  Mortain^  i^.  cinq  mille  livres  tour- 
nois de  rente  annuele  &  perpétuele  y  à  prendre  héré*  ' 
ditairement  fur  le  tréfor  du  roi  y  par  elle  &  par  fes 
hoirs  loyaU  &  naturels  ,  nés  Çf  à  naître  de  fon  propre 
corps  y  &  non  autres  y  2®.  une  autre  rente  de  trois  mille 
livres  tournois  ,  qui  devoit  être  prife  de  même  fur  le 
tr^fpr  royal  y  qui  fut  depuis  affignée  fur  Benon  y  fur 
^  FontenairTabatu,  &  fur  d'autres  terres  iituées  dans  le 
pays  d'Aunis  &  dans  la  Saintonge  ;  3°.  foixante-dix 
mille  livres  parifis^  pour  lefqueles  il  lui  fait  une  rente 
.    ,  de  fepi  mille;  livres  parifîs ,  qui  fera  également  touchée 

fur  le  tréfor  à  Paris.  Le  ^monarque  néanmoins  y  met 
deux  conditions  :  Tune  que  la  princefTe  tiendra  toutes 
ces  rentes  en  baronnie- pairie  ^  a  la  même  foi  &  hom- 
mage que  les  comtés  aAngoulême  &  dç  Mortain  i 
Tautre  ,  que  (i  elle  meurt  fans  enfants ,  ou  ks  enfants 
fans  prtftérité ,  tout  ce  qui  lui  aura  été  donné ,  retour- 
nera à  la  couronne.  Si,  cependant,  fon  mari  lui  fur- 
vit ,  foît  qu'elle  laifTe  des  enfants  y  ou  qu'elle  n'en  laiflc 
point ,  il  jouira  ,  mai$  pendant  fa  vie  feulement  y  éit 
la  moitié  do^tout  ce  que  le  roi  acorde  par  le  préfeot 
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traité ,  fans  qu'il  en  puifle  rien  pafler  aux  enfants  qu'il     ,      • 
pouroit  avoir  d'une  autre  femme.  On  nous  permettra   âm.  ij*i. 
ici  une  réflexion  fur  le  prodigieux  changement  arivé 
dans  là  valeur  des  terres.   Alors  on  évaluoit  k  trente 
mille  livres  le  revenu-  annuel  de  la  Champagne  &  de 
la  Brie  j  ce  qui  formoit ,  fuivant  le  denier  de  ce  temps- 
là  ,  un  fonds  de  trois  cent  mille  livres.  La  feule  Cham*^     ALdiBotf 
pagne  ,  durant  la  guerre  de  1698  ^  paya  tous  les  ans  '^'«v.  £rtfri£f 
âu    roi  ,    outre    une    capitation    de    deux   cent   mille  ^.  ^,3  &yi^. 
francs,  deux  millions  cent  foixante  mille  livres  de  tail- 
les ;  ce  qui  ne  Texemptoit ,  ni  des  aides  ,  ni  des  gabèv 
les  y  ni  des  étapes ,  ni  de  plufieurs  autres  importions  y 

Îui ,  toutes  réunies^  montoient  à  2596184  livres  9  fous» 
)epuis ,  les  chofes  ont  encore  augmenté  :  aujourd'hui  ^ 

les  millions  font  plus  que  doublés  :  diférenre  qui  ne 
peut  venir  de  la  diminution  intrinfeque  de  la  valeur 
de  la  livre.  Le  marc  d'argent,  en  1329  ,  écoit  k  4  liy..  ^ 
4  fous  :  il  cft  aâuélement  à  48  livres  ;  par-eonféquent 
là  livre  de  ce  temps-là  en  vaudroit  douze  des  nôtres  ^ 
à  quelques  fous  près  ;  donc  proportion  gardée^  le  revenu 
des  deux  comtés  ne  devroit  pas  aler  au-delk  de  ^60000 
livres  ;  ôtez  au-moins  un  tiers  pour  la  Brie ,  relie  pour^ 
la  Champagne  240000  livres:  On  e0aieroit  aufli  inu-- 
tilèment  de  rejeter  cete  augmentation  fur  les  frais  de: 

{;arde.  Ils  ne  font  montés  ii  haut  que  par  un  excès  de 
uxe  de  la  part  des  fujets,  &  faute  d'économie  dans  les 
fouverains.  Alors  on  vjeilloit  avec 'autant  de  foin  à  la. 
défenfe  des  provinces,  &  Je  peuple  étoit  moins ibuléri' 
Tel  fut  le  traité  projeté,  arête,  conclu  danrrafleni-'' 
blée  des  principaux  fcigneurs  de  France  &  dé  Navarre. 


&  un  jour  ,  fans,  doute  pour  lui  ôtefiftouf  prétexté; de 
réclamer  contre  la  renonciation' qu^elle  feroit*  ^AJors 
toutes  CCS  mêmes  chofes  furent  parlées  &  à  plein  acordées 
à  là  Villeneuve  ,  pris  Avignon  ,  en  V hôtel  du^  cardinal 
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""""^""^  Ncapoléon  {a)  ,  où  le  roi  fit  expédier  &  fcéler  les  Ict- 
Atm.  ijis.    très ,  qui  peuvent  être  regardées  comme  répooue  de  la 
Ori.  <u  nos  téuiiion  irrévocable  de  ia  Champagne  &  ae  la  Brie  à 
r»M,  tom.  i,  \2^  couronne.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'au  mois  de  No- 
^*      '  vembre  1361  ,  que  cete  union  fut  exprefTément  ordon-* 

née  par  d'autres  lettres  du  roi  Jean  :  ce  qui  n'em^cha 
pas  C]harles-ie- Mauvais  9  roi  de  Navarre,  de  conlerver 
fur  cts  provinces  des  prétentions  qu'il  tranfmit  proba- 
blement à  fon  fils  &  iQCcefleur ,  Charles  IH.  On  voit 
en  éfet  de  nouveles  lettres  (3)  ,  [Kir  tefqueles  Charles 
VI  donne  &  cède  à  ce  prince  le  duché  de  Nemours , 
^n  confidération  de  Ùl  renonciation  à  tous  les  droits 
qu'il  pouvoit  avoir  fur  les  comtés  de  Champagne  y  de 
*  Érie  &  d'Evreux  :  concetlion  qui  fit  enfin  cefiër ,  &  les 
plaintes  &  les  pourfuites  de  la  maifon  de  Navarre  :  il 
vCj  2i  du-moins  aucune  preuve  qu  elle  les  ait  renouve* 
4^  lées  de))uis. 
Gttcm  de  Tandis  que  la  France  étoit  ocupée  de  cete  grande 
'^^^•'7  afaire ,  Louis  ,  comte  de  Flandre  ,  de  Nevers  de  de 
p.Zi%*feqy  Réthel  j  fe  rendit  auprès  du  monarque ,  tant  pour  lui 
£ûre  hommage  de  les  terres  ,  que  poar  iropàorer  fa 
proteâkD^n  contre  «les  fuiets  rebeles ,  qui  Tavoient  chafTé 
de  fës  Etats.  Philippe  lur  promit  un  pujfiànt  fecours. 
Mais  déjà  la  ^foa  éxxÀt  avancée ,  la  prudence  fembloir 
exiger  qi^'on  remk  cete  expédition  k  Pannée  fuivante  : 
il  fit  aflembler  fon  confeii.  Les  François  détefioient 
CCS  guerres  de  Flandre  \  guerres  peu  glorieufes ,  où  la 
noblefib  n'avoitk  combairequ*ane  vile  populace  ;  guerres 
néanmoins  très  faaglani^s  ^  où  la  nation  avoit  efiuyé 
les  perces  les  plos  crueles^  Les  uns  opinèrent  à  laiiter 
cete  cànaiHe  fe  détruire  par  fes  divifions  inteftines  :  tes 
atttres  futent  d'avis  de  diférer  du-moins  jufqu'au  prin- 
temps pf ochain^  Le  toi  cependant  brûloir  d'impaaence 
de  ugnaler  lé  commencement  de  fon  règne  par  quel- 
que exploit  gderrier  :  il  porta  fur  Gancber  de  Châtillon' 


(11)  Le  14  Mars  x\i6  \  vieux  ftyle  X}^. 
W  Du  ^  J'ttin  1404. 
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un  de  CCS  regards  qui  femblcnc  vouloir  enlever  les  fufra-  ■■! 

ges  :  Ec  vous ,  Jcigncur  œnnciablcf  lui  dic*il ,  quepen/e:^^  ^^^  «>*•• 
vous  de  tout  ceci  ?  Croye^^vous  qu^U  faitlt  atcndrc  un 
temps  plus  favorable  ?  Cnâcillon  écoit  un  vieux  fergneur  ^ 
qui  avoit  blanchi  dans  les  armes  &  dans  le  confeil: 
inftruic  des  intenfions  de  Ton  maître  ^  il  ne  s'étendit  pas 
en  longs  raifonnements  comme  les  autres  :  Sire,  répon- 
dit-il avec  un  lac^nifme  vraiment  militaire  j  qui  a  bon 
cœur  ,  a  toujours  le  temps  à  propos.  Le  moparque  à  ces 
mots  fe  levé  tra^fporté  de  joie  ^  court  au  connétable^ 
TembrafTe  ,  &  s*écrie  :  Qui  m^aime  ,  mefuive.  Auffi-tôt 
Tordre  fut  expédié  à  la  noblefle  de  fe  trouver  en  armes 
foiis  les  murs  d'Aras  pour  la  Madelene  prochaine  : 
ceux  qui  ne  voulurent  point  y  ou  qui  ne  purent  s'y 
rendre ,  fe  rachetèrent  à  prix  d'argent. 

Philippe  cependant  fe  difpofoic  à  la  guerre  par  des  le  loi  va 
aâions  vraiment  chrétiennes ,  &  n'omettoit  aucune  bonne  V^^^  ^'©li- 
Oeuvre  pour  atirer  les  bénédiâions  du  ciel  fur  ks  armes,  oenis.^ 
Tous  les  jours  ^  dit  Thiftorien  contemporain  y  il  fe  levoit  ikid.  p.  8^ 
avant  l'aurore  ,  fortoit  avec  peu  de  fuite  j  vifitoit  dévo- 
uement les  égliies  de  la  capitale  j  fur-tout  les  hôpitaux 
&  les  hôtels--Dieu  ,  diftribuoît  de  grandes  aumônes  aux 
pauvres ,  leur  baifoit  les  mains  ^  &  les  fervoit  à  table. 
Ainfi  préparé  ,  il  fe  rendit  à  faint  Denis  ^  ordouui  de 
tirer  les  corps  des  faints  martyrs  de  leurs  tom^RUX , 
les  porta  refpeâueufement  fur  le  grand  autel ,  où  il 
avoit  déjà  placé  le  corps  de  faint  Louis  y  entendit  la 
ineffe  avec  beaucoup  de  dévotion  ,  communia  ,  reçut 
^oriflamme  des  mains  de  Tabé  ^  &  fit  aprocher  Miles 
des  Noyers  ,  bouteillier  de  France ,  à  qui  il  vouloir 
confier  ce  précieux  dépôt.  Alors  Tabé  ayant  fitit  mettre 
le  chevalier  à  genoux.  ^  lui  dit ,  félon  la  coutume  :  Vous 
jurer  Sf  promettez  fur  le  précieux  corps  de  J.  C  facré  cy 
préjent ,  &  fur  le  corps  de  monfeigneur  faint  Ùenis  & 
/es  compagnons ,  qui  cy  font  ,  que  vous  loyalement  en 
votre  perjonne  tendre^  &  gouvernerez^  Poriflamme  du  roi 
monfeigneur  j  qui  cy  e^,  à  Phontur  &  profit  de  lui  & 
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*  dtfon  royaume  ;  Ci  pour  doute  dt  mort  ^  tu  autre  avan^ 
iftOi  i|>i.  û^;.^  q^i  puijft  venir  ,  ne  la  délaijfere^  ,  &  fere:^  partout 
votre  devoir  comme  bçn  &  loyal  chevalier  doit  faire  en-- 
vers  (on  fouverain  &  droiturier  feigneur.  Miles  ayant 
fâic  le  ferment ,  le  roi  lui  remit  l'étendard  facré ,  pui#  i 
toujours  avec  la  même  piété  ^  reporta  \ps  chaffes  au  lieu 
où  il  les  avoit  prifes  ;  & ,  ce  qui  étoit  jufque-là  fans 
exçmple  ,  defctndit  en  perfonne  dan^  le  tombeau  des 
faints ,  y  faire  fa  prière.  £)e-là  il  prit  le  chemin  de  la 
Flandre  ,  marcha  droit  à  Caffel ,  Tinveitit ,  &  fit  faire 
le  ravage  aux  environs. 
Les  Flamands     .  L  armée  Françoife  étoit  de  trente 'mille  hommes, 

^ït^l^X.  **"  parmi  lefquels  on  comptoit  treize  à  quatorze  mille  gen- 

Uid.*        darmes.  On  met  au  nombre  des  feigneurs  qui  furent 

de  cete  expédition  ,  Charles  ,  comte  d'Alençon  ,  frerc 

du  roi ,  Philippe  d'Evreux  ,  foi  de  "Navarre  ,  le  duc  de 

Loraine  ,  le  comte  de  Bar ,  le  duc  de  Bourgogne  ,  le 

"  dauphin  de  Vienne  ,  le  comte  de  Savoie  ,  Je  duc  de 

Bretagne  ,  Rqbert  d'Artois  ,  Gaucher  de  Châtillon  j^ 
connétable  de.  France  ,  Louis  de  Bourbon ,  Miles  des 
Noyers ,  le  comte  de  Flandre,  le  comte  de  Caffel ,  fon 
frère  ,.  Guillaume  ,  comte  de  Hainaut^,  Guillaume  fou 
fiU  ,  Jean  fon  frère,,  Thierri  de  Brederûle  &  Alard 
^'Emnont.  )Uarmée  dès  rebeles ,  beaucoup  moins  nom- 
breM,  éooit  toute  de  fàntaflins./payfans  ,  pêcheurs, 
jartifans  ,  qui  avoient  pour  général  un  petit  marchand 
depoiffon  ,  nommé  Colin  Zannequin ,  ou  Dannequinj^ 
jioinme  hardi ,  courageux  ,  ;en  qui  l'audace  &  la  rufe 
fembloient  fupléer  au  défaut  d-expérience  dans  la  guerre^ 
:Tel  étoit  le  champion  i  qu*Un*"déftin  bizare  opoloit  au 
premier  roi  du  monde  :  teles  lès  troupes  que  la  plus 
bêle  nobleffe  de  TEurope  avoit  à  combatre.  Peu  s*en 
falut  néanmoins  que  ce  vil  amas  de  gens  ignobles ,  nç 
défît  ces  fiers  bataillons  ,  qui  peut-être  b  méprifoienç 
un  peu  trop.  Il  s'en  fia  toit  du  moinç  ;  &  jamais  on  ne 
vit  rien  de  plus  déterminé ,  ^ni  de  plus  infolent  que  cetc 
popwlace  ramaff^e,.  campée  6i:'iretrançhée  à  la  vue  d* 

Caffel, 
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Ca/Tel  ,  fur  une  émînence  ,  où  il  étoit  impoffible  de  ■- 

l*ataquer  :  elle  ofa  faire  arborer  fur  une  des  tours  de    ^**"-  'J^'* 
la  ville  utje  efpece  d^étendard ,  fur  lequel  elle  avoit  fait 
peindre  un  coq  avec  ces  mots  : 

Quand  ce  coq  chanté  anra , 
Le  roi   Caflcl   conquércra» 

La  perfonne  même  du  monarque  ne  fut  point  ref- 
peâée  :  ils  Tapeloient  le  roi  trouvé ,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  né  fur  le  trône.  C'était  une  prophétie ,  dit  Thifto- 
rien  contemporain  ;  mais  une  prophétie  qui  annonçoit 
leur  malheur. 

Zannequin  cependant  ne  s^endormoit  point ,  &  mé-     îls  veulent 
ditoit  fecrétement  cjuelque   ftratagême  ,   pour  aracher  ^[^a^nJ^foa 
par  furprife  yne  viâoire  qu'il  n^efpéroit  pas  pouvoir  camp. 
emporter  à  force  ouverte.    Tous  les  jours  il  aloit  au     Uid.p.90. 
camp  François ,  portant  du  poifTon  qu'il  donnoit  à  un 
prix  modique  ,  pour  fe  concilier  la  confiance  de  Tar- 
mée  ,    &  pour  avoir  plus  <le  liberté  d'obferver  ce  qui 
s'y  pailbit.  On  y  tenoit  table  fort  long -temps,  on  y 
jouoit,  on  y  danfoit,  on  y  dormoit  la  méridienne  :  la 

Îjarde  enfin  s*y  faifoit  avec  tant  de  négligence  ,  que 
'audacieux  Flamand  forma  le  deffein  d'enlever  le  roi 
avec  tout  fon  quartier.  La  veille  de  faint  Barthélemi ,'  Froîjfard-,  u 
fur  les  deux  heures  après-midi,  temps  où  il  fçavoit  que  i»M7»vrr/. 
les  François  fe  retiroient  pour  prendre  quelque  repos  , 
il  partage  fes  troupes  en  trois  corps  ;  ordonne  à  l'un 
de  marcher  paifihltmtnt  &  fans  point  de  noifû  ,  droit 
ail  quartier  du  roi  de  Bohême  ;  commande  à  l'autre  de 
s'avancer  avec  le  même  filence  contre  la  bataille  qui 
étoit  aux  ordres  du  comte  de  Hainaut  ;  fe  met  lui-même 
à  la  tête  du  troifieme,  entre  dans  le  camp  fans  faire  le 
çri  de  guerre  qu'on  avoit  coutume  de  faite  en  ce  temps- 
là,  lorfqu*on  aloit  fe  batrc,  &  perce  jufqu'k  k  tente  du . 
rQi  ,  où  la  garde  ne  fe  faifoit  pas  avec  pliis  de  fofn. 
Quand  ils  parurent,  on  imagina  que  c'étoit  un  renforc 
qui  venoit  joindre  Je  monarque.  Le  lire  Renaud  do 
Tomcir.  Ddd 


tus 
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..    .  TLor  ,  noble  chevalkr  ,  ala  au-devant  d'eux  dans  cetc 

Ann.  131a.    penfée  ;  &  quoiqu  il  les  crue  de  Farmée  Françoife  ,  il 

lie  laiffa  pas  de  les  gronder  amicalement  de  ce  qu'ils 

troubloienc  le  fommeil  de  leurs  amis  ;  on  ne  lui  répon- 

^dit  que  par  un  coup  de  javelot  ,  qui  le  renverfa  mort 

f)ar  terre.  Ce  fut  comme  le  fignal  du  combat.  Les  rebè- 
es  à  Tinftant  tirent  Tépée  ,  &  commencent  à  faire 
main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe  rencontre. 
Ils  font  ba-  L  alarme  fe  répand  audi-iôt  dans  te  camp  :  de  grands 
"•  .  .  cris  annoncent  le  danger  de  larmée  :  chacun  court  aux 
idtm^  ibid.  ^^gg  £^  premier  qui  avertit  le  roi  du  péril  où  il 
ëtoit ,  fut  fon  confeffeur  ,  qui  étoit  Dominicain.  D'a- 
bord le  monarque  tourna  la  chofe  en  plaifanterie  :  il 
crut  qiie  la  f>eur  troubloit  Timagination  du  bon  moine , 
&  lui  faifoit  voir  des  armées  .où  il  n'y  avoit  tout  au 
plus  qu'un  détachement.  Mais  bientôt  arive  Miles  des 
Noyers  ,  qui  lui  confirme  la  nouvele  ,  &  le  conjure 
de  fe  &ire  armer  promptement.  Malheureufement  le 
défordre  étoit  fi  grand  ,  qu  il  ne  fe  trouva  ,  ni  écvLytx , 
ni  chevalier  pour  lui  rendre  ce  fervice  :  tous  avoient 
pris  la  fuite  ,  ou  ne  fongeoient  qu'à  fe  mettre  eux- 
mêmes  en  état  de  défenfé  :  les  clercs  de  fa  chapele  y 
fupléerent.  Auffi-t6t  il  monte  à  cheval ,  &  veut  mar- 
cher droit  aux  affaillants  :  mais  il  efl:  arête  par  Miles , 
qui  lui  confeille  d'atendre  que  fa  troupe  foit  groffie, 
&  cejpendant  de  tâcher  de  tourner  l'ennemi  ,  pour  le 
prendre  enfuite  en  flanc  :  il  fuivit  ce  confeil.  Le  brave 
chevalier  dans  le  même  temps  levé  Tétendard  royal  en 
un  lieu  d'où  il  pouvoir  être  vu  de  fort  loin  :  k  ce  ngnal  ^ 
toute  k  cavalerie  fe  raffemble  &  fe  range  auprès  de 
fon  prince.  Les  Flamands  font  eovelopés  ^  ennmcés  ^ 
taillés  en  pièces.  De  feize  mrlle  hommes  qui  compo- 
foicnt  leur  armée  ,  il  n^en  échapa  nul ,  dit  Froiffard  : 
aucun  ne  rcada  :  tous  furent  tues  &  morts  Vunfur  Vautre  y 
Jiins  yjjir  de  la  place  en  laqutle  la  bataille  commença.  Le 
JCOÎ  ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fujet  a  Tabé  de 
faint  Denis  /fait  monter  le  nombre  de  ceux  qui  furent 
tués  dans  ce  te  expédition  >  tant  fur  le  champ  de  bataille 
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qu*ea  d'autres  ocafions,  à  dix-neuf  (a)  mille  huit  cents.  -; 

Les  François,  dit-on  ,  ne  perdirent  que  dix-fept  hom«    ^«»-  n^^- 
mes  y  mais  ^beaucoup  de  chevaux.   Philippe  de  retour 
dans  fa  tente ,  y  fit  chanter  Je  Tt  Dcum  y  avant  que  de 

Îuicor  fès  armes,  reconnoiâaat  qu'il  ne  cenoic  que  de 
)ieu  feul ,  par  Tinterceflion  de  la  fainte  Vierge  &  de 
faint  Denis ,  Theureux  fuccès  d'une  jourxiée  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  (î  fu nèfles. 

La  Flandre  matée  par  cet  échec ,  demeura  k  la  merci  BU. 
du  vainqueur.  Caflel  fut  pris ,  rafé  &:  réduit  en  cendres 
avec  la  fatale  bannière  où  éooit  repréfeiué  le  coq ,  qui 
cependant  n*avoit  point  chanté.  Ypres  £lt  mine  de  vou« 
loir  fe  défendre  :  mais  à  l*aprocne  des  François  ,  lek 
bourgeois  demandèrent  k  capituler.  Le  roi  exigea  qu'ili 
fe  rendifTent  a  difcrêtion.  On  les  obligea  de  donner 
cinq  cents  otages  ,  pour  être  conduits  k  Paris ,  de  ban^ 
.  fiir  tous  les  chefs  de  la  confpiradon  contre  le  cocnte  ^ 
&  de  démanteler  eux-mêmes  leur  ville.  Un  mauvais 
prêtre  efTayoit  ,  par  fes  difcours  féditieux ,  dé  les  dé- 
tourner de  la  fbumiflion  :  les  oficiers  du  roi  coururent 
fur  lui  l'épée  k  la  main.  Il  fe  fauva  dans  une  maifon 
qui  paroiubit  très  forte  ,  avec  quatorze  brigands  aufli 
mutins  que  lui.  On  y  mit  le  feu  :  il  fut  brûlé  vif  avec 
fes  compagnons.  Bruges  livra  mille  otages  ;  les  autres 
villes  k  proportion.  On  abatit  par-tout  les  fortifications 
qui  rendoient  le  Flamand  fi  fier  :  on  abolit  fes  priviiè* 
ges  ,  qu^on  lui  rendit  depuis,  mais  avec  de  grandes 
modifications  :  on  fie  enluite  le  procès  aux  d^rs  de  la 
ifévolte  :  près  de  dix  mille  furent  coadatiés  Ji  mort  :  ce 
qui  fut  exécuté  k  la  rigueur  dans  Tefpace  de  trois  M^ois  y 
ou  environ. 

Tout  étoit  fournis,  &  la  Flandre  humiliée  plioit  enfin      Uik.  '- 
fous  le  joug  de  fes  maîtres.  Le  toi  fit  venir  ie  corne© 
Louis  ,  &  ^  en  préfence  des  principaux  feigiieurs  de 
Parmée  qu*il  avoK  affemyés  à  ce  fujet ,  iui  dk  :  n  Bea» 

...         ..:..'      ^  _ . 

(a)  Le  P.  Daniel  [  tom.  ^  ,  />.  188.  ]  ne  compte  que  dix -hait  mille  huit 
cents  tués  :  le  texte  au  il  cite  porte  vingt  mille ,  motos  deux  cents  :  ce  petit 
diSfaut  d'cxa^litudc  méritoît  une  obfcrvatÎQn  de  ia  i»ic  dti  «oiiTel  édttcttri 

Dddij 
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■  »  coufin  ,•  je  fuis  venu  ici  fur  la  prière  que  vous  m'en 

Ann.  iji8.  >^  avcz  faîte.  Peut-être  avez-vous  donné  ocafion  à  la 
w  révolte  par  votre  négligence  à  rendre  kt  juftice  que 
n  vous  devez  à  vos  peuples  :  c'eft  ce  que  je  ne  veux 
»  point  examiner  pour  le  préfent.  Il  m'a  falu  faire  de 
y>  grandes  dépenfes  pour  une  tele  expédition  :  j'aufois 
y>  droit  de  prétendre  à  quelque  dédommagement  ;  mais 
yy  je  vous  tiens  quite  de  tout,  &  je  vous  rends  vos  Etats 
>>  Soumis  &  pacifiés.  Gardez -vous  bien  de  nous  faire 
»  retourner  une  féconde  fois  pour  un  pareil  fujet  :  fi 
»  voire  mauvaife  adminiftration  m'obligeoit  de  revenir, 
yy  ce  ferait  moins  pour  vos  intérêts  que  pour  les  miens  a. 
Aufli-tôt  il  donne  fes  ordres  pour  le  départ ,  laifTe  une 
partie  de  fes  troupes  au  comte,  &  revient  en  France 
tout  couvert  de  gloire.  Le  premier  de  fes  foins  fut  d'aler 
à  faint  Denis  ,  pour  y  chanter  des  hymnes  en  aâions 
de  grâces  fur  le  tombeau  des  fainçs  martyrs.  De- là  il 
fe  rendit  à  Notre-Dame  de  Chartres ,  où  il  entra  armé 
des  mêmes  armes  &  monté  fur  le  même  cheval  qu'il 
avoit  à  la  bataille  de  CafTel ,  ofrit  l'un  &  l'autre  ,  fui- 
van  t  le  vœu  qu'il  en  avoit  fait  ,  devant  j'hôtel  de  la 
fainte  Vierge ,  &  fit  plufieurs  autres  dons  à  l'églife,  en 
reconnoiflance  de  ce  qu'il  âvoit  échapé  au;  danger.  On 
ignore  pourquoi  la  plupart  de  nos  modernes  s'obftinent: 
à  changer  le  lieu  de  cete  aâion  de  piété  :  tous  ou  pref- 
que  tous  veulent  que  le  vœu  de  Philippe  de  Valois  jaît 
été  acompli  dans  l'églife  de  Notre-Dame  de  Parais,  & 
que  la  ftatue  équeftre  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui^ 
ioit:  celle  qu'il  y  fit  mettre  alors  :  f 'eft  une  erreur  qui 
n'a  aucun  fondement  dans  les  hiftoires  de  ce  temps- 
là  (a).  Le  monarque  enfuite  vint  féjourner  dans  fa  capi- 
ii/it  taie  ,  &  fut  ,  dit  Froiflard  ,  moult  prifé  à  honeur  de 
cete  emprife  j  &  demeura  en  grant  profpérhé  ,  6r  acrdt 
Fétat  royal  >  Ç^  n^ avoit  eu  oncques  jamais  roi  en  Fran- 
ce ,  /?  comme  Pon  difoit ,  qui  eût  tenu  V état  pareil  dujien^ 
De  fi  heureux  commencements  rehauflerent  la  nerté 

X*)  Voyez  ci-dcfiii$,  /.  x8i  tr  fuiv. 
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&  le  courage  du  nouveau  roi.  Edouard  n'avoit  point  - 

affifté  à  fon  facre  ,  comme  il  le  dévoie  en  qualité  de    Ann.  1319. 
vaflàl  de  la  couronne  :  il  ne  lui  avoit  pas  même  envoyé  ,  Hommage 

/•  .  1  ,.  r         r  /     *  ;v     '       du   roi    dAn- 

laire  de  compliments   lur   Ion   avènement  au  trône  ,  gictcrrc. 
comme  c'étoit  la  coutume  entre  les  rois  voifins  :  Phi-     Spicii.tom. 
lippe  le  fit  fommer  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  3'f*^»» 
la  Guienne  &  les  autres  terres  qu'il  tenoit  de  lui.  Uoir- 
gueilleux  Anglois ,  tout  plein  cle  fes  droits  imaginaires 
lur  Tempire  François  ,   ofa  rcfufer  audience  aux  am- 
bafladeurs  de  fon  fouverain ,  &  lui  fit  dire  par  la  reine 
Ifabelle  ,   fa  mère  ,  que  le  fils  d'un  roi  n'iroit  point 
s'humilier  devant  le.fils/cl'un  comte  :  réponfe  infolente 
qui  fut  punie  par  la  faifie  des  revenus  de  la  Gafcogne 
&  du  Ponthieu  {a).  On  fit  partir  fur-le-champ  de  nou- 
veaux envoyés  ,  pour  lui  fignifier  que  ,  s'il  manquoit 
à  cete  obligation  indifpenfable  du  leudataire  ,  il  per- 
droit,  tous  les  fiefs  qu'il  poffédoit  en  France  :  menace 
qui  le  jeta  dans  un  extrême  embaras.  L'état  de  fes:  afai-^ 
res  ne  lui  permettoit  pas  de  s'engager  dans  une  guerre 
ouverte   contre   une   nation   également   belliqueufe   & 
puiflante  :  tous  les  pairs  lui  confeilloient  de  fatisfaire 
a  un  devoir  qu'ils  croyoient  julîe  :  il  fléchit  enfin  ;  & 
devenu  plus  modefte ,  il  écrivit  refpeftueufement  au  roi , 
çu^il  avoit  dcjfcin  depuis  long-temps  de  pajfer  en  France ,     Rymer ,  oB^ 
pour  s^aquiter  de  ce  gu^il  lui  devoit  comme  à  fon  fei-  p'^^^-  '*"?•  ** 
gneur }  mais  que  divers  incidents  Ven  avoient  empêché/  ^^13.^      ^* 
que  ces  obftactes  nUtoient  pas  encore  entièrement  levés  ; 


{a)  Le  coatinuaceur  de  Nangis  [  SpidU  tom.  ^  9  p»  9i»]  atribue  cete  réponre 
à  la  feule  Ifabele  ,  qa'il  traite  aflez  mai  à  cete  ocafion  »  Les  ambafTadeurs , 
n  dit -il ,  ne  purent  parler  qu*à  la  reine  mère  ,  dont  ils  reçurent  une  réponfe 
93  impertinente  &  bien  digne  d'une  femme  ^  :  intptum  modo  mulithri  rtfponfum 
accêperunt.  Que  deTiénr  donc  la  réflexion  de  Rapin  Thoyras  ,  qu'Edouard  etoit 
encore  fous  ia  tutele  de  fa  mère  &  du  feigneur  de  Mortemer  ^  qu'ainfî  il  y  a 
grande  aparcnce  oue  ce  furent  eux  qui  firent  pafTer  Tavis  de  Thommage  ,  & 
^ue.  ce  ne  fut  qua  regret  que  ce  prince  fc  laiifa  vaincre  ?  Chaque  mot  de 
cet  auteur  fur  la  France  eft  >  ou  une  partialité  ^  ou  un  mcnfooge  infigne. 
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=!!=;  de  Guicnne.  Il  tint  parole  ,  &  comparut ,  le  €  Juin  , 

AnB.  ms^.    dans  l'éelife  cathédrale  d* Amiens  ;  mais  avec  un  apareil 

fi  grand,  qu'on  voyoit  aifément  ,   que  cétoit  moins 

pour  honorer  Philippe  ,  que  pour  faire  parade  de  fa 

Frùifxrd\,  t.  puilTance  &  de  fes  richefies.  Il  étoir  vêtu  aune  longue 

i^fol'7^verf,  fobc  de  vclours  cramoifi  ,  feméc  de  léopards  dor  :  il 

avoit  la  couronne  en  tète ,  Tépée  au  côté ,  les  éperons 

dorés  :  crois  érèques  ,  quatre  comtes ,  fix  barons ,  & 

quarante  nobles  aievaliers  compofoient  fa  fiiitc. 

Le  roi  de  foa  côté  n'avoit  rien  oublié  pour  leodre 
cete  cérémonie  la  plus  pompeufe  qu  on  eût  encore  vue. 
Il  étoic  a(fis  fur  un  crône  iuperbe  ,  vêtu  d*uno  longue 
robe  de  velours  violet ,  femée  de  fleurs  de  lis  d'or , 
couronné  d'un  diadème  enrichi  de  pierreries ,  6c  il  tenoic 
en  main  un  fceptre  d'or.  Les  rois  de  Bohême ,  de  Na- 
varre &  de  Majorque ,  étoient  deix>ut  aux  deux  côtés 
du  monarque  ,  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  le  duc  de 
Bourbon  ,  le  duc  de  Loraine ,  le  comte  de  Flandre  ,  lé 
id€m^  ihîd.  comte  d'Alençon  ,  le  comte  de  Beaumont- le- Roger , 
Robert  d'Artois  ,  le  connétable  Gaucher  de  ChâcilTon , 
le.  grand  chamb^n  ,  Jean  de  Melun  ,  les  maréchaux 
de  France  ,  Mathieu  de  Trie  &  Robert  Bertrand  ,  le 
garde  des  fceaux  ,  Jean  de  Marigny ,  évêque  de  Beau* 
vais  ,  tes  évêques  de  Laon  &  de  Senlis  ,  les  abës  de 
Cluni ,  de  Corbie  ,  plufieurs  autres  prélats  ,  un  grand 
nombre  de  feigneurs  ,  &  les  principaux  oficiers  de  la 
couronne.  Edouard  lui-* même  fut  frapé  de  la  magoi-- 
ficence  de  ce  nombreux  &  brillant  cortège.  Intérogé 
à  £on  retour  par  la  reine  la  &mme ,  qui  lui  demandait 
des  nouvtks  du  roi  fou  onde  ,  &  de  foa  grand  lignage 
de  France  ,  il  ne  tarijjoit  point  fur  le  grand  état  &  fur 
les  hcncurs  gui  étoitnt  en  France  ,  auxquels  ,  difoit-il , 
de  faire  ou  de  ^entreprendre  à  faire  ,  nul  autre  pays  ne 
s^acomparaige. 

Uh  que  le  monarque  Anglois  fe  fut  aproché  du 
trône  ,  le  grand  chambélan  lui  commanda  d'ôter  fa 
couronne  ,  Ion  épée  ,  fes  éperons  ,  &  de  fe  mettre  à 
genoux  dçvanç  le  rai  fur  un  careau  qu'on  lui  avoit  pré* 
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Îaré  :  cérémonie  bien  humiliante  pour  une  ame  fi  fiere.  - 

l  obéit  cependant  :  il  étbit  trop  avancé  pour  reculer:  Anû..i3i^. 
mais  on  remarqua  aifément  fur  Ton  vifage  le  dépit  qui 
le  tr^nfportoit  de  fe  voir  forcé  à  une  fi  grande  humi- 
liation devant  tant  d'illuflres  témoins.  Alors  le  même 
-oficier  de  la  couronne  lui  dit  :  Sire ,  vous  devene:^  ,  com- 
me duc  de  Guienne  j  homme-lige  du  mi  monfeigneur  qui 
ci  eji  y  &  lui  promette^  foi  &  loyauté  porter.  Ici  tout 
lorgueuil  d'Edouard  fe  réveilla  :  il  ne  voulut  point  dire 
voire ,  6c  prétendit  qu'il  ne  devoit  point  Thom mage- 
lige.  On  difputa  beaucoup,  de  part  &  d'autre.  Enfin  , 
fur  la  promefl'e  qu'il  fit  de  confulter  fes  archives,  auffi- 
tôt  cju'il  feroit  de  retour  dans  fes  Etats  ,  pour  fçavoir 

f)récifément  à  quoi  il  étoit  obligé  ,  &  d'envoyer  des 
ettres  fcélées  de  fon  grand  fceau  ,  qui  expliqueroient 
quele  fone  d'hommage  il  devoit ,  on  confentit  ou'il  le 
rendît  en  termes  généraux.  Sire,  lui  dit  le  chamiDélan, 
vous  devenc[  homme  du  roi  de  France  monfeigneur  y  de 
la  Guienne  fir  de  fis  apartenances  j  que  vous  reconnoiJfeT  ^ 
tenir  de  lui  j  comme  pair  de  France  ,  félon  la  forme  des 
paix  faites  entre  fes  prédécejfeurs  &  les  vôtres  ,  félon  ce 
que  vous  &  vos  ancêtres  ave[  fait  pour  le  même  duché  à 
jcs  devanciers  rois  de  France  :  il  répondit  voire.  S'il  efl: 
ainfî ,  reprit  le  vicomte  de  Melun ,  le  roi  notre  Sire  vous  . 
reçoit ,  Jfauffes  protejlations  &  retenues  :  le  monarque 
François  dit  voire  ,  &  baifa  en  la  Bouche  ledit  roi  d^An-- 
gleterre  j  dont  il  tenoit  les  mains  entre  les  Jiennes.  Ainfi 
nnit  cete  fuperbe  cérémonie  qui  mit  la  rage  dans  le 
cœur  de  TAnglois ,  &  lui  fit  jurer  une  haine  immortele 
contre  le  prince  qui  le  traitoit  avec  tant  de  ha&teur. 

Envain  ,  pour  juftifier  Edouard,  on  a  prétendu  qu'a-  Rap.  Thoyr. 
vaut  fon  départ  po'Ur  la  France  ,  il  fit  en  préfence  de 
fon  confeil  privé  des  protefiatibns  fecretes  pu  il  décla- 
roit  que ,  par  l'hommage  qu'il  aloit  rendre ,  il  ne  pré- 
tendoit  pas  préjudicier  à  fes  juftes  droits  fur  le  trône 
François^  quand  même  il  viendroit  à  le  ratifier  par  fes 
lettres  -  patentes  ;  &  'que  ce  n'étoit  que  la  cramte  de 
perdre  fes  terres  d'Outremer  qui  l'obligeoit  à  faire  cete 
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■  démarche.  Aucune  puiflanee  ne  peut  donc  compter  fur 
Ann.  iji^.    1^5  ferments  d'un  roi  d'Angleterre   &  fur  les   traités 
qu'elle  fait  avec  lui  :  il  aura  toujours  protefté  fecréte- 
Ejfais  hiftor.  mcut  dans  fon  confeil  privé  contre  la  paix  qu'il  fîgnoit, 
f^rParisytom.  j^s  qu'il  croîra  voir  quelque  avantage  à  recommencer 
jf/'ijs.       1^  guerre.    Nous   vèrons   ce  même  Edouard  perfifter 
pendant  plus  de  huit  années  dans  la  foumillion  jurée 
par  cet  hommage  contre  lequel  on  le  fait  protefter.  On 
ne  découvre  dans  les  aâes  de  Rymer  aucun  veftige  de 
cete  proteftation.  Une  pareifle  aécouverte  ,  loin  d'être 
un  titre  juftificatif ,  flétriroit  à  jamais  la  mémoire  d'un 
roi  que   l'Angleterre  compte  au  nombre  de  fes   plus 
grands  hommes  :  d'un  roi  dont  Charles  V ,  le  plus  fage 
frçtjfari.     de  nos  monarqucs  ,  a  fait  l'éloge  ,   en  lui  rendant  ce 
témoignage  j  tju^il  avoit  régné  avec  beaucoup  de  valeur; 
,         &  qu-il  méritoit  à  jujie  titre  d^étre  mis  au  rang  des  anciens 
héros.  On  voit  par  tous  les  monuments  qui  nous  font 
parvenus  du  règne  de  ce  prince  ,  qu'il  eut  d'abord  des 
prétentions  auxqueles  il  ne  renonça  qu'à  regret,  &  que 
s'il  conçut  dans  la  fuite  l'idée  de  les  faire  revivre',  ïl  jr 
fut  déterminé  par   des  çirconftances  qu'il  ne  pouvoit 
Rymer  y  aB.  prévoir.  Les  lettres  d'Edouard  adrefTées  aux  feigneurs 
^^rr  '^'"'  10  ^^  Guienne  &  de  Navarre,  dont  on  veut  fe  fervir  pour 
^  '    ■   '    *  apuyer  la  vérité  de  cete  prétendue  proteftation,  ne  per- 
mettent pas  même  d'en  foupçonner  l'exiftence.  Par  cçs 
lettres  le  monarque  Anglois  exhorte  les  prélats  ,  fei- 
gneurs *&  communautés,  à  lui  continuer,  ainfi  qu'à  I^ 
reine  fa  mère  ,  leur  bonne  afeSion  &  amour.   Il  leur 
déclare  que  fon  intention  eft  de  recouvrer  les  héritages 
de  fa  mère  &   les  fiens  :  il  charge  un  de  fes  agents 
(  Raimond  Durand)  de  s^adrefTer  au  fîre  de  Grammonç 
&  aux  grands  du  royaupie  de  Navarre , /?or/r  recouvrer^ 
dit-il  ,  nofdits  droits  &  héritages.  Il- faut  être  extrême- 
ment prévenu ,  pour  voir  dans  ces  expreffions ,  nofdits 
droits  &  héritages  y  la  perfévérance  d'Edouard  dans  fes 
chimériques  prétentions  à  la  couronne  de  France  ,  &  • 
fa  proteftation  fecrete  évidemment  défignées.  Quatre- 
vingts  lettres  femblables  furent  envoyées  tant  aux  villes 
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&  communautés ,  qu'aux  feîgneurs  de  Navarre  &  de  ^  '  - 
Guienne.  Une  proteftacion  fecrete  confiée  à  la  difcré^  ^^*  ^^*^' 
tion  de  auacre  ou  cinq  provinces  y  eût  été  une  intri^e 
bien  mynérieufe.  Qui  ne  reconnoic  plutôt  dans  ces  aaes 
les  droits  qu'Edouard  réclamoit  fur  les  terres  conquifes 
de  la  Guienne  ,  éternel  fujet  de  plaintes  6c  de  négocia^ 
tions  entre  lui  &  Philippe  ^  &  les  droits  d'Ifabele  de 
France  fa  mère  ,  fur  la  couronne  de  Navarre  ?  Ces 

{>rétentions  de  la  reine  d'Angleterre  ^  ainfi  aue  nous 
'avons  marqué  plus  haut  y  furent  déclarées  illégitimes  ' 

par  les  Etats  de  Navarre  aflèmblés  y  qui  déférèrent  la 
couronne  à  Jeanne  de  France  &  à  Philippe  ,  comte 
d'Evreux.  Ces  époux  y  dans  la  cérémonie  de  leur  facre  y    Spie.  Comin. 
qui  fe  fit^à  Pampelune,  capitale  de  la  Navarre ,  furent,  ^^Y'^^^* 
luivant  l'ancien    ufage   de  la  nation  ,    élevés  fur  un  ^'  ^*' 
pavois  ,  ou  bouclier  ,  devant  l'autel  de  la  principal» 
ëglife  de  cete  ville  :  ils  recurent  enfuite  l'onâion  royale 
&  la  couronne  y  aux  aclamations  générales  du  peuple 
&  de  tous  les  grands  du  royaume. 

.'Louis  de  Bavière  ,    toujours  frapé  des  foudres  de   Sçhifmc. 
l'églife ,  continuoît  cependant  à  Rome ,  d'agir  en  em^    f®o«  ^«  Ba- 
pereur  :  il  convoqua  une  aflemblée  générale  du  clergé  ^^papc  jcaa 
&  du  peuple  Romain.  L'affemblée  fe  tint  dans  la  place  xxii. 
de  Téglife  de  faint  Pierre  de  Rome.  On  avoit  élevé  un    <^ont.  Nang. 
trône  éclatant  au  haut  des  degrés  de  l'églife  ;  l'emp?-.  -g^J^'*'  ^^** 
reur  y  parut  revêtu  des  ornements  impériaux  ,  acom-r 
pagne  de  plufieurs  cardinaux  y   évêques  y   feigneurs  , 
juges,  religieux  y  &  oficiers.   Là,  en  çréfence  d'une 
toule  innombrable  de  peuple  y  un  Auguftin  cita  le  pape 
Jean  XXII  à  trois  repriies  en  ces  termes  :    Y  a-t-^il    Hiji,  Edif, 
qudauc  procureur  qui  veuille  défendre  le  Frétre  Jacques  '•ï^#f»4i^t 
de  ùahors  ,  qui  Je  fait  nommer  le  pape  Jean  ?   (Jeté 
proclamation  fut  fuivie  d'un  fermon  y  après  lequel  i  au 
nom  &  par  l'autorité  de  l'empereur  préfent  y  on  pra-» 
nonça  tout  haut  la  fentence  de  dépofition.   Par  cete 
fentence,  le  pape  ateint  &  convaincu  d'héréfie  dans  fes 
écrits  y  de  crime  de  lefe-majefté  contre  l'empereur  ,     ^ 
eft  dépofé  y  dépouillé  de  tous  ordre  ,  ofice  y  oénéfice 
Tàmt  ly.  Eee 
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_^  &  privilège  écléfiaftique ,  &  fournis  à  la  puifTance  fécu- 

Ann.  13*9.    Herc  pouF  être  puni  comme  hérétique.  Condaner  ainfi 
EffJurChîfi.  ^  1^  more  un  fouverain  pontife,  étoit  le  dernier  excès 

l!'66?"^'  *'  où  pût  monter  la  querelé  du  Sacerdoce  &  de  TEmpire. 

On  ne  peut  fc  difpenfer  de  raporter  Paâion  hardie  de 

Hifl.  Ecléf,  Jacques  Colonne ,  partifan  du  pape  Jean.  Ce  feigneur, 

X.  i5>p-4io-  fans  paroître  intimidé  par  la  préfence  &  Tautorité  de 
Aaion  har-  Tcmpcreur  ,  vint  à  Rome ,  s'avança  jufqu'au  milieu  de 

^x^lT"^^^^  la  place  de  faint  Marcel ,  lut  k  haute  voix  devant  le 
peuple  Romain  une  bule  du  pape  contre  Louis  de  Ba- 
vière,  à  laquele  il  ajouta  que  pour  les  raifons  aléguées 
dans  cete  bule ,  il  s'opofoit  à  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
par  Louis  de  Bavière  foi-difant  empereur  ,  foutenant 
que  le  pape  Jean  étoit  catholique  &  pape  légitime, 
&  que  celui  qui  fe  difoit  empereur  ne  Tetoit  pas ,  mais 
excommunié  &  fes  adhérants  ;  s'ofrant  de  prouver ,  s'il 
étoit  befoin  ,  l'épée  à  la  main,  en  lieu  neutre,  la  juftice 
de  la.  caufe  qu'il  dcfendoit.  Après  ce.  défi  ,  Colonne 
afiche  lui-même  la  bule  k  la  porte  de  l'églife  de  faint 
Marcel  ,  remonte  k  cheval  &  fort  de  Rome  fans  que 
perfonne  ofe  s'opofer  k  fa  retraite.  Le  pape  ,  informé 
de  cete  aûion  de  valeur ,  le  fit  iévêque. 
Ibid.  L'empereur  ne  s'en  tint  pas  k  cete  première  démar- 

che contre  Jean.  Dans  une  féconde  jalTemblée  ,  tenue 
a^ec  le  même  apareil ,  il  créa  pape ,  Pierre  Rainallucci , 
natif  de  Corbière  dans  TAbruzze,  qui  avoit  été  niarié, 
&  avoit  quité  fa  femme  malgré  elle  pour  entrer  dans 
Tordre  des  Frqres  Mineurs.  Louis  lui  donna  l'anneau, 
le  revêtit  de  la  chape  &  le  fit  afleoir  fous  le  dais  k  fes 
EffurPhifi.  côtés  ;  mais  il  fe  garda   bien  de  déférer  k  l*ufage  de 

ff'éV'^'"'  *'  b^ifer  fes  pieds.  Le  nouveau  pontife ,  qui  prit  le  nom 
de  Nicolas  V  ,  dévoué  aux  volontés  de  ion  proteâeur, 
prodigua  les  anathêmes  contre  tous  les  cnnehiis  de  ce 
prince  :  les  écrits  fcandalewx  furent  multipliés  :  on  afichâ 
aux  portes  de  la  qathédrale  de  Paris  &  /des  Cordeliers* 
une  fa  tire  fanglance  contre,  le  pape  Jean  ,:  cete  fatire 
étoit  acompagnée  d'une  invitation  au  concile  indiqué 
k  Milan,  par  Nicçlas  &  Louis  de  Bavière. 
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Le  roi  de  France ,  à  l'imitation  de  fes  prédécefîeurs ,  """^^^ 
fîgnala  fon  zèle  pour  la  religion,  &  fon  atachement'à    a»*»;  n^^- 
Téglife  ,  en  s'élevant  avec  force  contre  ce  dangereux  p.  717"'^*** 
fchifme    II  exhorta  par  les  lettres  les  plus  preflantes , 
tous  les  Etats  d'Italie  à  demeurer  fidèles  au  laint  fîege, 
&  à  réfifter  avec  courage  aux  ëforts  &  aux  féduâions     • 
des  ennemis  du  Vicaire  de  J.  C.  (a)..  Ce  fut  probable- 
ment pour  fe  venger  de  cete  proteàion  acordée  aupape, 
que  Louis  de  Bavière,  fe  déclara  ennemi  de  la  France 
&  favorifa  le  roi  'd'Angleterre. 

On  contiîiuoit  cependant  de  procéder  à  la  Cour  d'A- 
vignon contre  Tanti-pape  &  fes  adhérants.  Leur  conda-  Cont.  Nang. 
nation  fut  envoyée  k  Tévêque  de  Paris  pour  en  faire  la  ^""-  n^*  & 
publication.  Ce  prélat ,  revêtu  des  ornements  pontifi-  '^ 
eaux  ,  aflTifté  de  plufieurs  évêques  &  d'un  nombreux 
clergé,  dans  le  parvis  de  la  capitale ,  prononça  la  fen- 
tence  d'excommunication  lancée  contre  les  rebeles  & 
leurs  fauteurs  ,  au  nombre  defquels  étoit  Michel  de 
Cezene  ,  ce  général  des  Frères  Mineurs  ,  dépofé  pour 
avoir  foutenu  1  opinion  condanée  fur  là  propriété  des 
biens  des  difciples  de  S.  François.  On  aluma  enfuite 
un  bûcher  où  1  évêque  jeta  lui-même ,  à  la  vue  de  tout 
le  peuple,  les  écrits  afichés.  Après  cete  cérémonie,  le 
provincial  des  Francifcains  ,  rendant  à  Paris  ,  défavoua 
au  nom  de  tous  fes  frères ,  la  conduit?  &  les  fentiments 
de  leur  général  deflitué  ,  &  de  fes  complices.  On  arêta 
en  diférents  endroits  plufieurs  Frères  Mineurs  qui  furent 
conduitj  à  Avignon  &  renfermés  étroitement.  Entre 
autres  un  de  ces*  religieux  nommé  Veran  ,  qui  avoit 
eu  Taudace  de  prêcher  publiouément  a  Montpellier ,  fe 
fit  remarquer  par  une  hardielle  qui  furprit  toute  la  cour 
du  pontife.  Intérogé  par  fa  fainteté  des  motifs  qui  Ta- 
voient  porté  à  cet  atentat ,  il  répondit  au  pape  qu*il 
étoit  un  hérétique  &  hon  un  pape  ;  qu'il  defiroit  mourir 
pour  cete  vérité ,  paru  que ,  ajouta-t-il ,  vous  vous  éfor--^ 
ce:^  de  détruire  la  pauvreté  évangélique  que  /•  C.  nous  a 
enfeîgnée  par  fa  parole  &  /on  exemple. 

(a)  La  lettre- circalaire  qu*il  leur  adrefTe  eft  dat^e  du  ii  Mars  i^tt. 

Eeeij 
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g      Dans  ce  temps ,  il  s*éleva  un  grand  diférend  entre 
Ann.  1315.    la  noblefle  &  te   clergé  touchant  leur  jurifdiâion  & 
Diffrcndcn-  leurs  droîts  :  ce  qui  troubloit  Tunion  naturele  qui  devoit 
édéfiaftiquc"  être  entre  ces  deux  ordres ,  les  premiers  comme  les  plus 
&  fécuiicrs.     puiflants  de  TEtat.  Le  roi ,  fatigué  des  plaintes  conti- 
Spicii.  Cône,  nueles  qu'on  lui  portoir  de  tous  côtés  contre  les  entre- 
^Froi/Tard      P^^^^^  ^^^  évêqucs  ,  foupçouna  qu'elles  pouvoient  être 
HiJ.  ''ecU/.  dî^ées  par  la  ]al0u{ie  qu'ocafionnoient  les  richefles  du 
tom.  19.         corps  écléfiaftique.  Quelque  penchant  qu'il  eût  à  favo- 
rifer  Tes  barons  dont  il  tiroit  de  plus  grands  fecours 
que  des  prélats  j  il  voulut  néanmoins  entendre  ces  der- 
niers avant  que  de  prononcer  un  jugement  définitif, 
&  leur  manda  de  fe  rendre  k  Paris  le  jour  de  Toâavc 
de  la  faint  André  1330 ,  pour  y  défendre  leur  caufe. 
lis  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  vingt,  dont  cinq^arche- 
vêques ,  ceux  de  Bourges ,  d*Auch,  de  Tours ,  de  Rouen, 
&  de  Sens  ;  &  quinze  évêques ,  ceux  de  Seauvais ,  de 
Châlons ,  de  Laon  ,  de  Paris ,  de  Noyon ,  de  Chartres , 
de  Coutances  ,  d'Angers ,  de  Poitiers  ,  de  Meaux ,  de 
Cambrai  ,  de  Saint-r  lour  ,  de  Saint- Brieux ,  de  Châ- 
lons-fur- Sône  ,  &  d'Autun.   L'aflemblée  fc  tint  dans 
le  palais  du  roi ,  où  d'autre  part  les  feigneurs  laïques 
avoient  été  convoqués  ,  avec  ordre  d'aporter  des  /né- 
moires  détaillés  fur  les  divers  fujets  de  plainte  qu'ils 
pouvoient  avoir.H» 
jy^  Le  roi  ayant  pris  place  fur  fon  trône  ,  les  princes  du 

fang ,  les  pairs  &  les  barons  du  royaume  ,  &  les  mi- 
niftres  du  confeil ,  rangés  fur  diférents  degrés  ;  Pierre 
de  Cugnieres,  chevalier,  qui  remplit  dans  ceté^augufte 
aflemblée  Içs  fondions  de  confeiller  du  roi  &  de  fon 
avocat-général  ,  perfonnage  également  diftingué  dans 
les  emplois  de  l'epée  &  de  la  robe ,  prit  la  parole  & 
prononça  un  difcours  qu'il  avoit  préparé  de  longue 
main.  L'ufage  alors  dans  toutes  les  harangues  y  tant 
facrées  que  profanes,  étoit  de  prendre  un  texte  tiré  de 
l'Ecriture  famte.  Celui  de  l'orateur  fut ,  rendei  à  Ccfar 
ce  qui  cft  à  Céfar  ^  &  àt^Dieu  ce  qui  ejl  à  Dieu  :  ce  qui 
lui  donna  ocafion  de  fe  répandre  en  maximes  générales 
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fur  le  refpeft  qui  eft  dû  aux  princes  de  la  terre,  &  fur  ^^^^^^^^^5= 
la  diftinaion  des  deux  puiflances  ,  donc  la  temporele  ^»«-  n*^- 
apartient  inconteftablemenc  &  irrévocablement  au  roi , 
&  la  fpirituele  aux  évêques.  Il  alégua  fur  ce  fujet  glu- 
iîeurs  raifons  de  fait  &  de  droit  ,  &  conclut  que  les 
prélats  dévoient  fe  contenter  de  la  puiflance  fpirituele, 
dans  la  pofTeflion  de  laquele  S.  M.  à  rexemple  defes 
aïeux  ,  les  maintiendroit  toujours  par  fa  proteâion  ; 
que  les  écléfiaftîques  ne  dévoient  fonger  qu*au  falut  de^ 
âmes,  &  qu'alTez  ocupés  des  travaux  pénibles  d'un  ft 
faint  emploi  ,  l'intérêt  public  demandoit  qu'ils  aban- 
donnafTent  aux  juges  féculiers  le  foin  des  afaires  tem- 
poreles.  Jufque-là  rierre  de  Cugnieres  avoit  parlé  latin  ;  ibid. 
mais  craignant  de  n'être  pas  entendu  de  la  noblefTe , 
&  même  d'une  partie  des  prélats  ,  dont  quelques-uns 
n'étoîent  pas  fort  verfés  dans  cete  langue ,  il  pourfuivit 
fa  harangue  en  françois.  Organe  des  intentions  du  mo- 
narque, il  dit  que  S.  M.  étoit  dans  le  defTein  de  rétablir 
le  temporel  &  de  refTérer  chaque  jurifdiâion  dans  fes 
jufles  Dornes.  Enfin  il  propofa  contre  les  écléfiaftiques 
foixante-fix  articles  de  griefs  ,  dont  on  ne  raportera 
que  les  principaux ,  qu'on  peut  réduire  à  Quatre  chefs  : 
les  matières ,  les  perfonnes ,  les  cenfures ,  les  exaâions. 
Que  la  connoiflance  du  droit  de  propriété  ou  de  pof- 
feilion  apartenant  à  la  jurifdiâion  temporele ,  les  oficiaux 
des  prélats  ne  pouvoient  la  foumettre  à  la  décifion  de 
leurs  tribunaux  que  par  ufurpation.  Que  lorfqu'un  laï- 
que faifoit  ajourner  devant  les  juges  (eculiers ,  un  clerc 
qùf  le  troubloit  dans  la  poffeffion  de  fa  terre ,  l'oficial 
faifoit  admonêter  les  juges  ,  &  la  partie  de  ne  point 
paiTer  outre,  fous  peine  d'excommunication  &  d'amende 

i)écuniaire.  Que  les  oficiaux  faifoient  citer  devant  eux 
es  laïques  ,  même  en  aftion  perfonnele  ,  quand  une 
des  parties  le  demandoit ,  &  qu'ils  refufoient  le  renvoi 
devant  les  juges  temporels.  Qu'ils  forçoient  fouvent  les  ibid. 
laïques  de  comparoître  devant  eux  fur  les  requêtes  des 
clercs  troublés  dans  la  poffeffion  de  leurs  biens  patri- 
moniaux. Qu'ils  établiffoient  dans  les  terres  des  laïques 
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'  des  notaires  écléfiaftiques ,  qui  recevoient  les  contrats , 
Ann^iji^.  même  en  matière  profane.  Que  lorfqu'un  débiteur, 
excommunié  pour  caufe  de  fes  dettes ,  néçligeoit  de  les 
aqwiter ,  Tanathême  étoit  réagravé  avec  injonétion  au 
juge  féculier  de  contraindre  le  débiteur  à  mériter  fon 
ablolution  en  payant  ;  &  que  s'il  arivoit  que  le  juge 
laïque  n'obéît  pas  alTez  promptement ,  il  encouroit  lui- 
même  l'excommunication  dont  il  ne  pouvoit  être  abfous 
qu'en  fatisfaifant  le  créancier  au  lieu  du  débiteur  infol- 
vable.  Que  les  prélats  ,  pour  étendre  la  jurifdiâîon 
écléfîaftique ,  prodiguoient  la  tonfure  indiféremment  à 
des  enfants ,  à  des  ierfs  ,  à  des  bâtards  ,  k  des  hommes 
mariés ,  incapables  &  fans  lettres  ,  qui  avoient  recours 
à  eux  pour  éviter  la  prifon  &  la  punition  de  leurs  cri- 
mes. Que  lorfqu'un  voleur  ,  faifi  de  fon  larcin  y  étoit 
au  pouvoir  dii  juge  féculier  ,  s'il  fe  trouvoit  que  ce 
voleur  fût  clerc ,  le  prélat  ne  manquoit  pas  de  le  récla- 
mer ,  &  contraignoit ,  fous  peine  d'excommunication , 
à  remettre  au  juge  écléfiaftique  la  chofe  volée ,  dont  la 
reftitution  avoit  été  ordonnée.  Que  lorfqu  un  malfai- 
teur ,  fans  tonfure  &  vêtu  en  féculier ,  arête  &  détenu, 
par  ordre  des  oficiers  du  roi ,  dans  les  prifons  de  la 
lurifdidion  féculiere  ,  fe  difoit  clerc ,  aufii-tôt  Toficial 
le  revendiquoit  en  vertu  du  privilège  de  la  cléricature , 
&  forçoit  les  oficiers  royaux  de  le  rendre  à  la  juftice 
écléfiaftique.  Que  de  pareils  criminels  ,  voleurs  ,  ou 
homicides ,  malgré  l'évidence  de  leurs  forfaits  ,  ne  man- 
quoient  pas  d'être  bientôt  délivrés,  &  de  fe  fouftraire, 
à  la  feveur'de  ce  privilège  abufif ,  à  la  févérité  des  roix. 
Que  les  oficiaux  faifoient  arêter  les  clercs  par  leurs 
fergents  en  tout  territoire  indiftinftement ,  fans  apeler 
la  juftice  du  lieu  ;  &  que  s'il  fe  trouvoit  des  opofants , 
on  les  menacoit  de  l'excommunication  pour  les  obli- 
ger à  fe  défifter.  Que  les  excommuniés  ne  pouvoîent 
obtenir  leur  abfolution  des  oficiaux  qu'en  payant  une 
amende  arbitraire ,  ce  qui  faifoit  que  plufieurs  demeu- 
roient  excommuniés.  Que  les  prélats  en  inftituant  des 
clercs  juges  dans  leurs  bailliages  &  prévôtés ,  ces  baillis 
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&  prévôts  écléfiaftiques   ne  pouvoient  être  punis  de  ., : 

leurs  prévarications.  Que  les  promoteurs  des  juftices  tAna.  iji^. 
écléfiaftiques  faifoient  publier  des  monitoires  portant 
défenfe  à  toutes  perfonnes  indiftinâement  de  travailler 
pour  ceux  qui  étoient  excommuniés  à  tort  ou  à  droite 
d'où  il  arivoit  fouvent  que  les  terres  demeuroient  incul- 
tes. Que  les  oficiaux  faifoient  citer , devant  eux  jufqu'k 
trente  ou  quarante  perfonnes  ,  dont  ils  exigeoient  des 
amendes  ,  tous  prétexte  de  fréquentation  avec  des  ex- 
communiés. Qu'au  moyen  des  cenfures  &  fentences 
d'interdit ,  fouvent  pour  le  diférend  de  deux  particu- 
liers y  toute  une  provmce  étoit  en  trouble ,  &  demeuroit 
{ans  aucun  exercice  de  piété.  L'orateur  finit  l'énunié- 
ration  des  griefs  en  fe  plaignant  de  ce  que  les  oficiaux 
prétendoient  faire  les  inventaires',  même  dans  les  domai- 
nes &  jufljces  du  roi  y  de  tous  ceux  qui  mouroient 
înteftats  ^  s'emparoient  des  biens  meubles  &  immeubles , 
les  diftribuoient  aux  héritiers  ,  ou  à  ceux  qu'il  leur 
plaifoit  d'en  gratifier ,  s'atribuoient  l'exécution  des  tef- 
taments  ,  avoient  des  oficiers  pour  cete  feule  fonâion  y 
&  refufoient  d^ajouter  foi  aux  teftaments  pafTés  parde- 
vant  les  tabellions ,  fi  eux-mêmes  ne  les  avoient  aprouvés. 
Ces  propofitions  dont  on' vieht  de  raporter  le  précis, 
furent  communiquées  aux  prélats  pour  en  délibérer ,; 
&  donner  confeil  au  roi  comme  Ces  fidèles  fujets.  Dans 
Taflemblée  qui  fut  remifè  au  vendredi  fuivant  15  Dé- 
cembre ,  Pierre  Roger ,  archevêque  de  Sens ,  porta  la 
parole  au  nom' du  clergé^  .proteftant  d'abbrd  que :ro\it 
ce  qu'il  aloit  dire  ,  n'étoit  point  pour  fubir  un  juge^  . 
ment  ;  mais  feulement  pour  informer  la  confcience  dti 
roi  &  des  affiftants.  A  l'exemple  de  fon  antagonifte,  il! 
choifit  pour  texte  ces  paroles  :  Craigne:^  Dieu,  honores^ 
le  roi  il  admit  la  dtftmftion  des  deux  puiflances  >  fpi- 
rituele  &  temporcle  >  dont  il  entreprit  de,  prouver  la 
compatibilité  dans  une  même  pcrfonne.  Il  s'àpiiya 
cnfuite  d'exemples  tirés  de  Tancien  Teftament ,  pour 
étendre  la  jurildidicA  fpirituele  fur  les  chofes  tempo- 
reles.  Il  ajouta  que  J.  C.  même,  conime  homme >  avoit 
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■ïS5=!  eu  Tune  &  l'autre  puiflance  :  d*où  il  inféra  que  S.  Pierre 
Ann.  1)19.  Tavoit  eue  aufli  comme  vicaire  de  J.  C.  Le  prélat  peu 
conséquent,  ne  s'apercevoit  pas  que  les  exemples  qu'il 
venoit  d'aléguer  ,  loin  d'être  favorables  à  fa  caufe  , 
concluoient  contre  lui-même,  &  détruifoient  la  diftinc^ 
tion  des  deux  puifîances  dont  il  étoit  convenu.  Ce 
feroit.  imiter  Tinutile  prolixité  de  Tarchevêque ,  que  de 

lUd.  s'étendre  davantage  fur  la  foiblefle  &  la  frivolité  de  fa 
longue  &  cnnuycufc  harangue  ,  qu'il  termina  enfin  en 
difant  :  On  a  propofé  contre  nous  plufieurs  articles , 
dont  quelques-uns  énervent  toute  la..jurifdiâion  éclé- 
fîaftique  ;  c'eft  pourquoi  nous  voulons  les  combatre 
jufqu'à  la  mort:  d'autres  ne  contiennent  que  des  chofes 
dont  nous  ne  croyons  pas  nos  oficiers  coupables  j  & 
s'ils  les  commettoient ,  '  nous  ne  les  voudrions  aucune- 
ment tolérer  :  au  contraire  ,  nous  avons  réfolu  tous 
çant  que  nous  fommes  ici  aflemblés  y  de  les  faire  celTer 
pour  la  paix  du  peuple  &  la  gloire  de  Dieu.  Amen. 

liid.  Cete  vaine  déclamation  n'ataquoit  que  très  foible- 

ment  les  prQpofîtions  avancées  par  l'orateur  de  la  jurif- 
diâion  féculiere.  Ce  ne  fut  que  dans  l'aiTemblée  remife 
à  huit  jours,  que  l'évêque  d'Autun,  Pierre  Bertrandi, 
entreprit  d'y  répondre.  Ce  fécond  défenfeur  du  clergé 
protefla ,  ainfi  que  l'archevêque  de  Sens ,  qu'il  ne  parloic 
(}ue  pour  l'inflruâion  du  roi  ,  &  non  pour  répondre 
juridiquement  k  Pierre  de  Cugnieres ,  &  donner  lieu  à 
une  fentence  qui  pût  aquérir  droit  à  perfonne.  Après 
avoir  répété  les  arguments  employés  par  fon  colegue^ 
&  s'être  étendu  en  maximes  générales  fur  la  diltinc- 
tion  des  deux  puiffances ,  il  s^atacha  k  réfuter  les  arti- 
clés  propofés  contre  le  corps  écléfîaflique.  Voici  la 
fubflance  de  fcs  réponfes ,  raportées  avpc  la  même  cxac- 


la  connoiflànce  des  caufes  réeles  touchant  la  pofTef&on 
ou  la  propriété  :  que  lorfqu'un  mktc  étoit  ataqué  par 
un  laïqye  dont  il  troubloit  la  poiTedioii ,  il  devenoit  \ù 

défendeur  I 
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défendeur ,  &  qu'il  étoit  de  droit  que  le  féculier  qui  ' 

écoit  le  demandeur,  s'adrefsât  au  Juge  du  défendeur  :    ^^^*  ^^^^ 
que  c'étoit  à  raifon  du  péché  que  commet  celui  qui 
refufe  de  reftituer  ce  qu'il  tient  induement ,  ou  de  payer 
ce  qu'il  doit ,  que  les  oficiaux  faifoient  citer  devant  eux 
les  laïques  ,  même  en  aftion  perfonnele  :  que  c'étoit  k 
caufe  du  facrilege  ,  dont  la  connoifTance  apartenoit  à 
Téglife  feule ,  que  les  juges  d'églife  faifoient  venir  de- 
vant eux  les  laïques  à  la  requête  des  clercs  :  que  Téglife 
avoit  droit  de  connoître  des  contrats   paffés  en  cour 
féculiere,. principalement  quand  il  y  avoit  tranfgreflion  • 
de  ferment,  ou  acufation  de  foi  violée  :  que  lorfque 
Téglife  avoit  fak  ce  qu'elle  avoit  pu  avec  fon  bras  fpi- 
rituel ,  elle  pouvoit  &  devoit  de  droit  divin  &  humain 
recourir  au  bras  féculier  ,  &  que  fî  le  feigneur  man- 
quoit  d'obéir  à  la  monition  ,  &  de  contraindre  le  débi- 
teur excommunié,  en  forte  qu'il  arivât  que  par  cete 
négligence  le  créancier  perdît  fon  dû ,  il  n'y  avoit  pas 
d'inconvénient  de  procéder  contre  le  feigneur  lui-mê- 
me :  qu'à  l'égard  de  l'ordre  de  cléricature  conféré ,  fui- 
vant  rexpofition  des  griefs  alégués  par  l'orateur  fécu- 
lier ,  a  un  trop  grand  nombre  de  perfomies ,  c'étoit  un 
avantage  d'augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  étoient 
admis  à  ces  grades  facrés  :  Dieu  étant  d'autant  mieux 
fervi ,  qu'il  y  avoit  plus  de  miniftres  confacrés  à  fon 
fervicc  :   qu'atendu  que  l'acceflbire  fuit  le  principal , 
l'oficier  du  roi ,  en  remettant  un  voleur  réclamé  par 
Tévêque,  comme  clerc,  devoit  en  même-temps  remettre 
le  larcin  :  qu'un  clerc  arête  en  habit  féculier  ,  ne  per- 
doit  pas  fon  privilège ,  s'il  étoit  notoire  qu'il  fût  clerc  : 
que  dans  le  cas  douteux  la  capture  apartenoit  au  juge 
féculier  ,  la  connoiflance  à   l'églife  :  que  fouvent  les 
laïques  en  rendant  au  juge  écléfiaftiqûe  un  clerc  qu'ils 
avoient  pris  ,  n'informoient  pas  le  juge  de  fon  crime; 
raifon  pour  laquele  il  ne  pouvoit  .en  confcience  le  rete- 
nir prilonnier  :  qu'il  étoit  permis  aux  prélats  &  à  leurs 
oficiaux,  de  droit  divin  &  numain,  de  prendre  par-tout 
les  clercs  ,  parce  qu'il. n'y  avoit  point  de  lieu  où  ne 
Jb/72.  Ik.  Fff 
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^**'*'^*'™^  s'étendît  la  jurifdidion  fpirituele  :  que  comme  on  n'ex- 
Ann.  1515.  communioic  que  pour  un  péché  mortel  ,  la  pénitence 
devoit  renfermer  une  peine  corporele  ou  pécuniaire  : 
que  la  juftice  étotc  mieux  rendue  par  des  clercs  qui  fça- 
voienr  le  droit ,  que  par  des  laïques  non  lettrés  ;  railbn 
pour  laquele  les  prévôts  choififToient  par  préférence  des 
clercs  pour  leurs  baillis  &  prévôts  :  que  toute  partici- 
pation avec  les  excommuniés  étoit  un  péché  mortel ,. 
ôc  que  £i  dans  ce  cas  >  les  oficiaux  faifoient  citer  plu- 
fleurs  performes  coupables  de  cete  communication ,  au 
•  mépris  des  avertiflements  de  Téglife,  ceux  qui  étoient 
ateints  de  ce  péché  ,  dévoient  fatisfaire  à  î)ieu  &  k 
Téglife  par  une  peine  pécuniaire  ou  oârporele  :  enfin 
que  chaque  prélat  dans  fon  diocefe  ,  étoit  Texécuteur 
légitime  des  teflaments  ^  principalement  après  le  terme 
exprimé  dans  le  droit  ;  qu  ayant  le  principal ,  il  avoic 
auffi  TaccefToire  ,  foit  la  confedion  de  l'inventaire ,  foit 
la  diUribution  des  biens ,  &c.  &  que  c'étoit  la  coutume 
de  plufîeurs  églifes  du  royaume ,  de  ne  point  ajouter 
foi  aux  teflaments  reçus  par  un  notaire  de  la  cour  d^un 
archidiacre  ou  d'un  autre  moindre  juge,  jufqu'k  ce  que 
ces  teflaments  .euffent  été  a  prouvés  &  publiés  devant 
le  juge  principal  du  diocefe ,  à  caufe  du  peu  d^auterité 
de  ces  notaires ,  &c  des  faufTetés  qui  pouroienc  fe  com- 
mettre. 
l^d.  On  demanda  de  la  part  du  roi  à  Tévêque  d^Autun  , 

une  copie  de  fes  réponfes.  Les  prélats  ,  après  avoir 
délibéré ,  donnèrent  feulement  un  mémoire  contenant 
en  abrégé  leurs  prétentions ,  dans  lefqueles  iis  prioienr 
le  roi  de  les  maintenir.  UafTemblée  fut  congédiée.  Huit 
jours  après ,  les  prélats  fe  rendirent  à  Vincenoes  pour 
fçavoir  les  intentions  du  roi  ,  qui  leur  fit  dire  par  le 
même  Pierre  de  Cugnieres ,  que  fon  defTcin  étoit  de  les 
conferver  dans  tous  leurs  droijts.  On  infifta  encore  fur 
la  diflindion  des  deux  puiflknces  ;  on  leur  demanda 
des  inftrudions  &  des  éclaircifTcments  fur  quelques 
coutumes ,  avec  promeffe  de  faire  obferver  celles  qui  fe 
trouveroient  raifonnables.  Les  prélats  fe  retirèrent  fans 
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remporter  de  réponfe  plus  pofitive.  Ils  revinrent  deux:  ^""^'^"''^ 
jours  après  :  Pierre  de  la  Broffc^  archeréque  de  Bour-    ^"-  M*5» 
ges  ,  les  aiTura  de  la  part  du  roi ,  qu'ils  n  avoient  rien 
à  craindre  ;  que  S,  M.  leur  pcomcttoit  ^u^ils  ne  pcr^ 
droient  run  de  fort  temps ,  &  qu'elle  ne  donneroit  jamais 
aux   aun-es  lexeoipie  d'ataquer  TégliCe.    L'archevêque 
de  Sens  ,  après  avoir  remercié  ce  prince  au  nom  dii 
clergé ,  ie  plaignit  de  certaines  proclamations  faites  avi 
préjudice  de  la  jurifdi^on  édéfiaftique  :  le  roi  répon- 
dit de  fa  bouche  ,  <jue  ces  proclamations  avoient  été 
faites  fans  fon  ordre  ,  &  qu'il  les  défaprouvok.  L'ar- 
chevêque renouvelant  fes  fuplicarions  pour  obtenir  une 
répoiile  plus  claire  &  plus  confolante  ,  Pierre  de  Cu- 
gniercs  répondit  au  nom  du  roi  :  Si  vous  coriger  ce  {jin 
in  a  befoin  ,  le  roi  veut  bien  attndre  jufqu^à  ffot'l  pro- 
chain y  mais  fi  vous  ne  k  faites  dans  ce  terme  ,  le  roi  y 
aportera  le  rerHede  ijuifira  agréable  A  Dieu  &  au  peuple^ 
Tel  fut  le  réfultat  de  ces  célèbres  aflemblées  ,   oè 
Ton  vit  briller  également  la  généreiafc  liberté  de  Pierre 
de  Cugnieres  ,  i  atachement  invariable  des  prélats  au 
maintien  de  ce  qu'ils  croyoient  les  jx-ivileges  de  Véglife , 
&  la  religieufe  modération  du  monarque.  Le  fruit  qu'on 
en  tira  pour  lors ,  fut  la  réformation  de  quelqnes  abua. 
Le  roi  aquit  le  furnom  de  bon  catholique  :  ce  titre  &t 
la  récompenlè  de  fa  pieufe  indécifion  fur  une  matière 
fi  épineufe  ,  où  il  étoit  queftion  d'afligner  des  limites 
précifès  à  la  puiflance  temporele  &  à  l'autorité  fpiri- 
tuele.    Les  partifaas   outrés  du  clergé  ,   ofenfés  de  l$i 
hardieffe  de  rorateur  fécalier  ,  le  bïâmerew:  ouverte- 
ment. On  lui  donna  le  laom  de  Pierre  duCon^t  C*éw>it 
ainfi  qu'on  apeloic  une  petite  figure  jJacée  en  un  ooia 
de  Téglife  de  Notre-Datne  de  Paris  ,  dans  une  repré- 
fentation  de  l'enfer ,  qui  étoit  à  la  clôture  du  chœw 
fous  le  jfubé  (  on  la  V»oyoît  encore  k  la  fin  du  dernier 
fiecle  ).  La  reflemblan  ce  du  nom  de  Pierre  de  Cugnie- 
res avec  le  nom  de   cete  figure  ,  vulgairement  apelée 
Pierre  du  Consmet.  parce  qu'on  «vqit  coutùttiô  d'y  alcr 

Fffij 
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'  éteindre  les  cierges  ,  aida  fans  doute  les  inventeurs  de 
Ann.  1319-    ce  fobriquet  ridicule  &  fi  peu  mérité. 
introdmaioîi       Ce  Conflit  des  deux  îurifdidions  fiit  le  germe  qui 

des  apcis  com-  j    -r      j  1      r  •       1  1  J>   i_  • 

me  d'abus.  produilit  dans  la  luite  les  apels  comnve  d  abus  :  mtro- 
Abrég  chron.  duâion  ,  dit  Fauteur  de  Fexcélent  abrégé  chronologique  , 
l^.  part.  pag.  Jont  Ics  principes  font  plus  anciens  que  le  nom.  »  Le 
}y  roi  parut  favorable  aux  écléfiaftiques  ;  mais  cete  que- 
3^  rele  devint  le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui 
y>  fe  font  élevées  depuis  par  raport  à  Tautorité  des  deux 
y>  puiflances  ,  ^  dont  l'éret  a  été  de  reftreindre  la  jurif- 
yy  didion  écléfiaftique  dans  des  bornes  plus  étroites.  On 
>y  pouroit  en  indiquer  encore  une  autre  caufe  ;  c'eft 
yy  que  les  évêques  commencèrent  à  négliger  de  convo* 
»  quer  les  conciles  de  leurs  provinces ,  où  le  corps  des 
yy  écléfiaftiqlies  ,  raffemblé  tous  les  ans  ,  s'entretenoit 
>^  dans  fa  première  vigueur  ;  tandis  que  les  parlements 
»  devenus  fédentaires  ,  afermirent  leur  autorité  en  ne 
yy  fe  féparant  jamais  a. 

La  piété ,  la  juftice  &  la  valeur  du  roi  avoient  fignalé 
les  commencements  de  fon  règne  :  aimé  de  fes  fujets , 
refpeâé  de  fes  aliés  ,  redoutable  à  fes  ennemis ,  la  con- 
duite qu'il  avoit  obfervéc.  jufqu'alors  ,  annonçoit  un 
gouvernement  auffi  fage  qu  heureux.  C'étoit  fur-tout 
dans  ces  premières  anfiées  d'un  empire  florijQTant ,  que 
Philippe  méritoit  qu'on  ajoutât  au  furnom  de  Bien-- 
fortuné  ^  des  titres  encore  plus  flateurs.  Ce  prince  atentif 
au  bonheur  de  TEtat.  ^  étendoit  fes  vues  h  tout  ce  qui 
pou  voit  contribuer  à  la  félicité  des  peuples. 

Les  fréquentes  altérations  des  monnoies  avoient  oca- 
fionné  des  défordres  ,  auxquels  il  fe  crut  obligé  de 
remédier.  Les  efpeces  d*or  &  d^afgent  furent  réduites 
à  moitié  du  prix  auquel  les  changements  précédents  les 
,  avoient  fait  monter.  Cete  diminution  ,  en  ra prochant 
le  prix  (des  denrées  de  la  valeur  des  métaux  ,  rétablie 
J  abondance  &  la  circulation. 

Dès  fon  avènement  à  la  couronne  ,  Philippe  avoit 
redoublé  fes  foins  paternels  pour  l'éducation  de  Jean  , 
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fon  fils  unique.  Bernard  de  Moreuil  ,  maréchal  de  ■ 
France,  avoit  été  choifi  pour  gouverneur  du  jeune  ^'*«  na-5- 
prince.  La  faveur  &  Tiritrigue  n  eurent  aucune  part  à 
ce  choix  important  :  il  falut  même. recourir  à  l'autorité 
du  roi  pour  obliger  ce  feigneur  à  fe  charger  de  cet 
emploi  aufli  dificile  qu'honorable  ;  il  ne  Taccepta  qu*a^ 
près  des  ordres  réitérés.  Sire  de  Moreuil  ^  lui  dit  le  roi  Spîdi.e.i^ 
dans  fes  lettres  d*injon6Hon  ,  vous  fçcLve[  comment  nous  ^'  t^^* 
vous  dîmes  Vautre  jour  que  nous  vous  avions  ordené 
pour  être  avec  notre  fils  &  àfonfrain  :  &  vrayment  nous 
ne  vous  ôtons  de  lojice  de  maréchal  pàur  nul  mal  qui 
foit  en  vous  j  ne  pour  nul  défaut  qui  par  vous  ait  été 
en  votre  ofice;  maii  nous  vous  aimons  miex  près  de  Jehan 
notre  fils  que  nous  ne  ferions  nul  autre  :>  fi  voulons  que 
vous  voiis  ordenc[  tantôt  pour  y  venir  Qf  pour  y  être 
dorefnava,nt  continnélement  y  car  d  eft  temps  que  ceux  qui 
font  ordeneT  pour  y  être  y  y  foient  :  &  fi  cji  miex  votre 
honeur  de  le  faire  maintenant ,  qu^il  ne  le  feroit  quand 
nous  ferions  plus  avant  en  la  guerre.  Et  pour  ce  que 
vous  nous  priâtes  ,,  quand  nous  vous  en  parlâmes  ,  que 
nous  y  voufifiions  garder  votre  honeur  y  vrayment  fi  vous 
y  penfe:^  bien  ,  vous  trouverez  que  nous  vous  faifons  trop 
plus  grand  honeur  de  vous  y  mettre ,  que  nous  ne  firions 
de  vous  laiJJ'er  maréchal  ;  mêmement  confidéré  que  nous 
voulons  ûue  vous  foye:^  tout  H  premiers  ,  &  H  principaux 
de  fon  jrain  :  car  il  nUfi  oncques  maréchal  en  France 
qui  n^en  laifsât  volentiers  Vofice  ,  pour  être  li  premiers 
au  frain  de  l^aifné  fils  du  roi.  Si  nous  femble  que  votre 
honeur  y  eft  non  pas  gardé  feulement  j  mais  accru  :  & 
quant  au  profit ,  il  nous  femble  qu^il  y  eft  plus  grand 
qu^il  ne  feroét  à  être  maréchal;  car  pour  plufieurs  fraudes 
qui  fe  faifoient  pour^  caufe  des  droits  des  maréchaux  ,  " 
nous  avons  ordenné  que  dorefnavant  nul  maréchal  ne 
prendront  nuls  droits  ,  mais  feront  tourne^  à  notre  profit 
tous  les  droits  qu^ ils  foloient  prendre  ;  &  ils  auront  cinq> 
cents  livres  tournois  chacun  dUux  par  an  pour  toutes 
chofes  y  Ji  fi  ne  les  auront  fors  feulement  durant  les 
guerres  :  Çf  nous  voulons  que  vous  aye[  pour  être  avec 
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= ""  notre  fih  ^  cinq  cents  livres  chacun  an  ,  hfquehs  nous 

Ano.  I5t^  y^^^  donnons  à  votre  vie*  Si  nous  femble  it  profit  pUis 
grand  qu^en  rojice  de  maréchal  y  pottrquoi  vous  nUn 
ueve7  être  en  nuk  mélencolie  ,  mais  en  devez  être  tout 
iie^  y  joyeux  j  &  pour  honcur ,  Sr  pom-  profit.  Ces  iectres 
datées  Ju  5  Juillet  1328 ,  nous  aprenneoc  qu  en  ce  temps 
la  dignité  de  maréchal  de  France  étoit  amoviWc,  Ber- 
nard de  Moreuii ,  d'autant  plus  digne  de  la  confiance 
de  fon  fouverain  ,  qu'il  paroiflbit  l'ambitionfier  moins  , 
ne  put  rcfufer  d'obâr  à  des  ordres  H  preflants.  Il  donna  la 
démifïion  de  foxi  ofice  dont  Anfd  de  Joinvilk  fut  décoré» 
La  France  avoit  aquis  fur  les  peuples  voifins  ce  degré 
de  fupériojrité^  dont  Tafcendant  paroiiToit  devoir  atfi'urer 
fa  profpérité  &  fon  repos  fur  des  fondements  inébran- 
lables ;  mais  ce  n'étoit  qu'un  calme  aparent.  La  Pro- 
vidence avoit  placé  fur  le  trône  4' Angleterre  un  prince 
qui  devoir  faire  éprouver  au  monarque  François  les 
plus  funeftes  revers.  Philippe ,  trop  confiant  peut-être, 
paroiiToit  s'inquiéter  alTez  peu  des  difpofitions.de  ce 
dangereux  ennemi.  L'humeur  impérieufe  de  ces  deux 
rois  ,  rivaux  de  gloire  &  d'intérêt  ,  ia  haine  mutuele 
qu'ils  fe  portoient ,  haine  d'autant  plus  envenimée  de 
la  part  du  roi  d'Angleterre  ,  qu'elle  étoit  fomentée 
par  la  contraiftte  &  la  difîîmidation  :  tout  préparoit  en 
fecret  les  horreurs  d'un^  guerre  fanglante.  Edouard 
dans  le  feu  de  la  jeuneffe ,  dévoré  d'ambition ,  ne  voyoit 
dans  k  roi  de  France  ,  fon  feigneur  fuzerain  ,  qu'un 
ufurpateur  heureux ,  qui  non  content  de  lai  avoir  ravi 
le  premier  diadème  de  l'Europe ,  &  de  l'avoir  réduit  k 
la  condition  humiliante  de  vafTal  ,  avoit  encore  pré- 
tendu agraver  le  poids  de  fa  fervitude ,  entlui  prelcri- 
vant  julqu'aux  expreflions  de  l'hommage  qu'il  exigeoit 
de  lui.  Le  roi  trop  petfuadé  des  fentimems  d'Edouard , 
&  convamcu  qu'il  n'atendoit  pour  les  faire  éclater  , 
que  des  circonfrances  favorables ,  ne  négligeoit  aucune 
ocafîon  de  lui  faire  fentir  fa  dépendance.  Peu  de  temps 
Froijfard.  après  l'hommage  conditionnel  rendu  à  Amiens  par  le 
Roi  d'Angleterrje  ,  on  le  prefla  de  nouveau  Àc  donner 
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une  déclaration  nette  &  précife  de  la  nature  de  cet  "" 
Kommaee.  Le  duc  de  Bourbon  ,  les^  comtes  de  Har-  ^^^'  ^^^^' 
court ,  de  Tancarville  &  de  Clermont ,  furent  nommés 
avec  d'aug-es  feigneurs ,  pour  aler  en  Angleterre  rece- 
voir cete  déclaration  formek  &  authentique.  Cqs  am- 
baiTadcurs  fe  firent  acompagner  de  plufieurs  jurifcon- 
fuites  François  ^  afin  d'examiné»  avec  le  parlement 
aflemblé  pour  lors  à  Londres  >  les  àâes  de^  nommages 
rendus  antérieurement  par  les  rois  d'Angleterre,  pour 
les  fiefs  qu'ils  tenoient  de  4a  "couronne  de  France-  Ce 
ne  fut  qu'après  plufieur^  délais  qu'Edouard  fe  déter- 
mina. La  prife  &  la  démolition  de  Saintes  par  le  duc 
d'Alençon  ,  lui  fit  apréhender  une  guerre  qu'il  ne  fe 
croyoit  pas  en  état  de  foutenir.  Il  ratifia  Tacord  fait  ^yw^'*»  aâ. 
par  fes  envoyés  à  la  cour  de  France  :  par  ce  traité  il  „^'!t^'/T<V 
promit  entre  autres  choies  ,  de  payer  ce  qu  il  devoit , 
tant  pour  le  dédommagement  >  aue  pour  le  tranfjport 
que  fon  père  lui  avoit  fait  de  la  Guienne  ;  de  faire 
abatre  les  châteaux  des  feigneurs  Gafcons  qui  a  voient 
été  condanés  fous  le  règne  de  Charles- le-Bel  ,  &  de 
donner  inceffamment  fes  lettres  -  patentes  explicatives 
fur  la  qualité  de  fon  hommage.  Il  ne  fe  hâtoit  pas 
cependant  d'exécutelr  ce  dernier  article.  Tant  de  difi- 
cultés  pour  donner  cete  déclaration  ,  achèvent  de  prou- 
ver inconteftablcment  que  la  proteftation  fecrete  qu'on 
fupofe  qu'il  avoit  feite,  n'eft  qu'une  fable  mal  imaginée. 
Eût-il  marqué  tant  de  répugnance  ,  s'il  eût  cru  pou- 
voir invoquer  a  fon  fecours  le  chimérique  apui  d'une 
rétraâation  anticipée  ?  Obligé  de  céder  aux  inftances 
réitérées ,  il  donna  enfin  cete  déclaration  fi  long-temps 
atendue.  Par  cet  aâe ,  le  roi  d'Angleterre  fe  reconnoît 
homme-lige  du  roi  de  France  ,  en  qualité  da  duc  de 
Guienne  &  de  comte  de  Ponthieu  &  de  Montreuil. 
Voici  la  forme  de  cet  '  hommage  qu'on  ne  croit  pas 
iniitile  de  tranfmettre  à  la  poflérité  ,  comme  un  mo- 
nument inaltérable  des  droits  de  nos  fouverains  dans 
ces  temps  recules.  Edward  .  par  la  grâce  de  Dieu  j  ^J^^''*^^- 
roi  a  Angktcrrcjjeigneur  d  Irlande  &  duc  d  Aquitaine,  part,  up.eu 
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-  aflous  ceux  qui  cejles  prcfcntcs  lettres  vèront  ou  oiront , 

Ann.  iji^.  fhlut  :  fçavoir  faifons^e  corne  nous  feijjions  à  Amiens 
hommage  à  excelent  pnnce  y  notre  cher  frère  &  cofîn  Phe-- 
'  lipe  roi  de  France  ,  lors  nous  fut  dit  v  requis  de  par  H  y 
que  nous  recognoijjions  ledit  hommage  être  lige  y  Ç{  que 
nous  y  en  faijant  ledit  hommage  ,  li  promijjîons  exprqjé" 
ment  foi  &  loiauté  plèrter ,  laquele  chofe  nous  ne  feijmes 
pas  lors  y  pour  ce  que  nous  n^ettions  enf ormes  ne  certains 
que  ainfi  le  deufjions  faire.  Feimes  audit  roi  de  France 
nommage  par  paroles  générales  y  en  difant  que  nous  en- 
trions en  fon  hommage  y  par  ainjl  comme  nous  &  nos 
prédécejjeurs    ducs    de    Gyenne  ejtoient  jadis   entrés   en 
Vhommage  des  rois  de  France  qui  avoient  été  pour  le 
temps  f  &  depuis  ença  nous  foions  bien  informés  &  acer- 
tenés  de  la  vérité  y  recognoijfant  par  ces  prefentes  lettres 
que  ledit  hommage  que  nous  feimes  à  Amiens  au  roi  de 
France  y  combien  que  nous  le  feimes  par  paroles  géné--^ 
raies  ,  fut  y  efl  ^  doit  être  entendu  lige  ;  &  que  nous  li 
devons  foi  ^  loiauté  porter  comme  duc  d^ Aquitaine  Çf 
pier  de  France  &  comme  comte  de  Ponthieu  &  de  Mon- 
treuil  i  &  li  promettons  dorefnavant  foi  &  loiauté  porter , 
&  pour  ce  que  au  temps  avenir  de   ce  ne  foit  jamais 
contents  (  coijteftation  )  ne  defcors  à  faire  ledit  hom- 
mage y  nous  promettons  en  bonne  foi  pour  nous  &  nos 
Jîiccejfeurs  ducs  de  Gyenne  qui  feront  pour  le  temps  y  que 
toutesfois  que  nous  &  nos  fuccejfeurs  ducs  de   Gyenne 
entreront  en.  Vhommage  du  roi  de  France  &  de  fes  Jiic- 
ujfeurs  qui  feront  pour  le  temps  y  Vhommage  fe  fera  par 
eue  manière.  Le  roi  d^ Angleterre  y  duc  de  Gyenne  y  ten- 
dra fes  mains  entre  les  piains  du  roi  de  France  y  &  cil 
qi  parlera  pour  le  roi  de  France  y  adrejfera  ces  paroles 
au  roi  d^ Angleterre  y   duc  de  Gyenne  y   &  dira  ainfi  : 
vous  devenez  homme-lige  du  roi  de  France  ,  M.  qi  ci  ejl 
comme  duc  de  Gyenne  &  fier  de  France  y  &  li  ^ronutte:^ 
foi  &  loiauté  porter  ;  ^^^^f  y  voire  :  &  ledit  rot  &  duc , 
Çf  fes  fuccejfeurs  ducs  de  gyenne  diront  y  voire.  Et  lors 
h  roi  de  France  recevra  ledit  roi  d^ Angleterre   &  duc 
audit  hommage-'lige  à  la  foi  &.  à  îa  bouche  ,  fiuffon 

aroit 
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droit  Çf  Vautruu  Les  expreffions  font  les  mêmes  pour  - 

Thommage  des  comtés  ae  Ponthieu  &  de  Montrcuil.  ^^^*  'J*^- 
Et  ainfifcra  fait  &  renouvelé  toutes  les  fois  que  Vhom-- 
mage  Je  fera  ,  Çf  de  ce  nous  baillerons  nous  &  nos  fuc-^ 
cejjeurs  ducs  de  Gyenne  y  faits  lefdits  hommages  y  lettres 
patentes  fcélées  de  nos  grands  fçeaux  y  Ji  le  roi  de  France 
le  requiert  ;  &  avecques  ce  nous  promettons  en  bonne  foi 
tenir  &  garder  éfeSuélement  les  paix  &  acords  faits  entre 
les  rois  de  France  y  les  rois  d^ Angleterre  of  ducs  de 
Gyenne  ,  Çf  tous  prédécejfeurs  rois  de  France  &  ducs  de 
Gyenne  :  &  en  cete  manière  fera  faite  &  feront  rcnou^ 
vdies  lef dites  lettres  par  lefdits  rois  &  ducs  &  leurs  fuc-- 
cefflurs  ducs  de  Gyenne  &  comtes  de  Ponthieu  or  de 
IvLontreuïly  toutes  les  fois  que  le  roi  d^ Angleterre  y  ducs 
de  Gyenne  &  fes  fucceffeurs  entreront  en  r  hommage  du 
roi  de  France  &  de  /es  fîiccejfeurs  rois  de  France.  En 
temoing  defqueles  chojes  nous  avec  lettres  ouvertes  avons 
fait  mettre  notre  grand  fcel.  Donné  à  Eltham  U  tren-^ 
tiefme  jour  de  Mars  Van  de  grâce  mil  trois  cent  trente 
primer  y  Çf  de  notre  règne  le  quint.  Cete  déclaration  fut 
dépofée  à  la  chancélerie  de  ^  France  ^  &  au  tréfor  àQ% 
charcres  pour  fervir  dans  la  fuite  de  modèle  y  en  cas 
qu'il  fur  vînt  quelque  conteftation. 

Tout  étant  réglé  entre  les  deux  rois  ,  Edouard  pafTa  IbUtnu 
en  France ,  fous  prétexte  d'acomplir  un  vœu  qu'il  avoit 
fait  dans  un  péril  éminent  dont  il  étoit  menacé.  Il 
paroît  qu'il  vouloit  dérober  à  la  connoilFance  de  fes 
Hijets  la  démarche  à  laquele  il  fe  déterminoit.  Ce  jeune 
prince ,  comme  on  Ta  raporté  fous  le  règne  précédent, 
venoit  de  prendre  les  rênes  du  gouvernement  par  ua 
coup  d'autorité  au-deflus  de  fon  âge.  Informe  de  la 
mauvaife  adminiftration  de  la  reine  fa  mère  ,  &  de 
Tinfolence  de  Roger  de  Mortemer  ,  il  avoit  fait  arêter 
Taudacieux  favori,  qui  fut  exécuté  quelque  temps  après, 
&  fa  mère  fut  reléguée  dans  un  château  où  elle  acheva 
fes  jours  {a).  Cete  entreprife  exécutée  avec  autant  de 

(jo)  Ccft  à  tort  que  Mézerai  dit  que  cete  malhettreufe  prînccflc  ne  jouît 
pas  long-temps  de  la  penfion  de  mille  ilyres  qui  lui   avoit  éii  affignée  pour 

Tomeiy,  ^  Ggg 
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ïî55î5!!!!îï!  hardiefle  que  de  fuccès ,  avoit  aquis  au  roi  Teftime  & 

Atttt.  ijip^   le  refpeâ:  de  fcs  fujets. 

Dans  les  commencements  de  fon  gouvernement,  il 
lui  paroiflbit  fans  doute  trop  humiliant  d*aprendrc  à 
TAngleterre  par  un  aâe  public ,  qu*il  aloit  donner  au 
roi  de  France  la  fatisfadion  que  ce  prince  exigeoit  de 
lui  :  aufli  les  motifs  de  fon  paflage  en  France  ,  font-ils 
déguifés  dans  Taôe  de  fon  départ.    Mais  malgré  les 
ténèbres  qu'on  a  voulu  répandre  fur  cete  fatisfaâion , 
il  eft  prouvé  qu'il  étoit  venu  trouver  le  roi  à  Saint- 
Chriftophe  en  Halate  ;  qu  il  lui  remît  lui-même  Taâc 
ihid.         de  fon  non:\mage-lige  ;  qu'on  lui  en  délivra  à  la  chan- 
célerie  de  France  des  lettres  d'acceptation  &  d'agré- 
ment ;  enfin  que  par  fes  foumiflions  &  fes  déférences 
il  obtint ,  outre  la  ratification  du  traité ,  les  conditions 
les  plus  avantageufes ,  le  rapel  des  bannis  de  Gafcoghe, 
la  difpenfe  de  la  démolition  de  leurs  châteaux ,  &  trente 
mille  livres  tournois  de  dédommagement  pour  la  démo- 
lition de  Saintes.  Dans  cete  entrevue  Edouard  ^  malgré 
fa  jeuneiFe  ,   triompha  de  Philippe  par  la  fouplefle  de 
fon  çénie  ,  avantage  que  ce  prince  conferva  toute  fa 
vie  dans  les  négociations  les  plus  embaraffantes.   Les 
lifid.         deux  rois  avoient  acordé  entre  eux  le  mariage  d'une 
fille  de  France  avec  le  prince  de  Galles  encore  au  ber- 
ceau.   Le  roi  d'Angleterre  de  retour  dans  fes  Etats , 
envoya  des  ambafladeurs  en  France  pour  régler  les  con- 
ditions de  cete  aliance. 

Philippe  que  la  naiflance  d'un  fécond  fils  avoit  rem- 
pli de  joie ,  &  pénétré  de  la  reconnoifîance  la  plus  vive 
pour  les  bienfaits  que  le  ciel  répandoit  fur  fa  famille , 
nt  un  voyage  de  dévotion  à  Marfeille  ,  dans  l'intention 
de  vifiter  le  tombeau  de  S.  Louis ,  archevêque  de  Tou- 

fon  entretien  dans  fa  retraite  ;  que  l'on  avanfa  fes  jours  tris  jugement  ,  J! 
àeût  été  par  tordre  tCun  autre  que  de  fon  fils.  Ce  nls  à  qui  Ton  impute  fi 
témérairement  ce  forfait  exécrable ,  afTîgna  plufieurs  années  après  la  difgrace 
de  cete  reine ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  ades  publics  de  Rymer,  tom. 
1  «  part.  5  ,  pag.  1 8  ,  les  comtés  de  Ponthieu  &  de  Muntreuil ,  pour  Centre^ 
tien  de  la  reine  Ifabelle ,  fa  très  chère  mère  :  elle  vécut  encore  vingt  •  huit 
ans ,  8c  fou  fils  aloit  la  vifiter  quelquefois* 
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lôufe.  Il  pafla  par  Avisnon  en  revenant  de  ce  péleri-  ' 

nage  ,  &  fut  reçu  de  la  fainteté  avec  tous  les  témoi-    ^^^  'J*^^- 
gnages  d'eftime  &  de  bienveillance  qu*il  devoit  atendre 
du  père  commun  des  Fidèles.  Le  jeune  prince  dont  la 
naifiance  avoit  ocafionné  cete  pieufe  entreprife ,  ne  vécut 

3ue  quinze  jours ,  &  fut  inhumé  dans  Téglife  des  Cor- 
eliers  de  Paris.  Le  roi  obtint  dans  Tentrevue  qu'il  eut 
avec  le  pape ,  la  permiflion  de  lever  pendant  deux  an-^ 
nées  le  dixième  de  tous  les  revenus  ecléfiaftiques  ;  ce 
que  le  faint  père  lui  avoit  refufé  quelque  temps  aupa^ 
ravant.  Ce  fut  aufli  pendant  fon  léjour  k  la  cour  d'A- 
vignon ,  que  le  monarque  François  fe  fortifia  dans  le 
deiTein  de  renouveler  la  ferveur  des  croifades.  Les  rois 
de  Bohême  ,  de  Navarre  &  d'Aragon  entrèrent  dans 
ce  projet ,  &  Philippe  fe  croyant  afiuré  des  difpofîtions 
du  roi  d'Angleterre ,  fe  flatoit  de  lefpérance  de  l'en- 
gager à  féconder  les  éforoi  des  princes  chrétiens.  Les 
Vénitiens  &  les  Génois  dévoient  fournir  les  vaifîeaux 
de  tranfport.  Edouard,  fans  paroître  s'éloigner  des  pro- 
portions qui  lui  furent  faites  de  la  part  du  roi  ,  ne 
donna  que  des  réponfes  vagues ,  témoignant  beaucoup 
d  empreflement  à  partager  i'honeur  d'une  fi  fainte  entre- 
prife ,  dont  il  remit  lexécution  fous  diférehts  prétextes. 
L'éreâion  en  pairies  des  comtés  d'Alençon  ,  Evreux  ^ 
&  Clermont  en  Beauvaifis ,  avoit  augmenté  le  nombre 
des  pairies  laïques ,  diminué  par  Textindion  des  ancien- 
nes pairies  de  Touloufc ,  de  Champagne  &  de  Poitiers  ^ 
qui  avoient  été  réunies  à  la  couronne.  Le  roi  avoit 
acordé  la  même  faveur  à  Robert  d'Artois  ,  comte  de 
Beaumont.  La  baronnie  de  Bourbon  avoit  été  pareil- 
lement érigée  en  duché -pairie  en  faveur  de  Louis^  de 
Bourbon  ,  petit-fils  de  famt  Louis.  Les  caufes  expri* 
mées  dans  les  lettres  de  cete  dernière  éredion ,  fem- 
bloient  préfager  dès -lors  la  grandeur  future  de  cete 
aûgufte  famille.  Le  roi  y  déclare  qu'il  l'a  fait  w  en 
yy  confidération  des  richefles  ,  des  fervices  &  de  la  Ercdion  <îc 
»  Çénérofité  des  princes  de  cete  maifon ,  qui  ont  tou-  ^u^boncndu^ 
>>  jours  été  en  augmentant  :  qu'étant  comme  ils  font  de  ché  pairie. 

Gggij 
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!  yy  fang  royal ,  il  fe  tient  hanoré  de  leur  élévation  ,  & 

Ann.  1 3i5^.    yy  qu'il  efpcre  que  fes  fuccefl'eurs  feront  honorés  de  leur 

J^''^/^''  ^'^  5>  grandeur  a.  Ceft  depuis  cete  éreftion  de  la  baronnie 

de  Bourbon  en  duché  -  pairie ,  que  les  princes  de  cete 

maifon  en  ont  pris  le  nom  :  ils  portoient  auparavant 

Pafq.  rech.  celui  de  Clermont.    Louis  ,  dit  Pafquier ,  prit  le  nom 

%%.^  ^'^  ^   ^^  ^^^  ^^  jBor^rôon  pour  lui  Çf  fa  pojlerité  ,  retenant  à  foi 

les  armes  de  France  au  bafton  de  gueule  ,  témoignage 

ajfuré  y  &  à  fes  furvivants  y  de  leur  extraSion  royale  :  & 

delà  en  avant  ce  fut  une  loi  en  cete  famille  que  h  père 

portoit  le  titre  de  duc  de  Bourbon  ,  é  fon  fils  aifnc  celui 

de  comte  de  Clairmont.  Ce  prince  eut  deux  enfants  y  Pierre 

aifné  y  &  Jacques  puifnéy  qui  efi  celui  dont  prit  commen* 

çement  Filluftre  maifon  de  V^endofme  y  dont  notre  grand 

Henri  IV  prit  fa  Jource. 

Hîfi.  EcUf.      Là  cour  d'Avignon  eut  enfin  la  fatisfaâion  de  voir 

^»  ïp*/'. 471*  éclater  le  triomphe  du  faint#fiege.  Pierre  de  Corbière, 

xe  pontife  intrus  fous  le  nom  de  Nicolas  V ,  ne  jouît 

Îas  long  -  temps  des  honeurs   de  fa  nouvele  dignité. 
iOuis  de  Bavière  j  fon  protedeur ,  contraint  de  retour- 
L'aotipapc    ner  en  Allemagne  ,  laifla  l'antipape  à  Pife ,  qui  fe  vil 
zièii  r  &  con-  bientôt  lui  -  même  dans  la  nécemté  de  fortir  de  cete 
duit  à  Avi-  ville.  Après  avoir  erré  quelque  temps  en  Italie,  il  fut 
£non.  zréié  par  les  partifans  de  Jean  XXII ,  &  conduit  à  la 

cour  d'Avignon,  ^vant  fa  détention  ,  prévoyant  qu'il 
ne  pouroit  fe  foutenir  dans  le  pofte  auquel  on  l'avoit 
élevé  ,  il  avoit  demandé  pardon  de  fes  erreurs  dans 
une  lettre  très  foumifc  adreffée  à  fa  fainteté ,  ofrant  fa 
démiflion  ,  &  fupliant  humblement  d'être  admis  à  la 
pénitence  de  fes  fautes.  Le  lendemain  de  fon  arivée ,  le 
pape  aflembla  un  nombreux  conliftoire.  On  avoit  dreffé 
un  échafaud  fur  lequel  le  prifonnier  monta ,  revêtu  de 
l'habit  de  Frère  mineur  ,  ayant  une  corde  autour  du 
Son  abjura-  COU.  Il  fit  fon  abjuration  en  préfence  du  faint  père  , 
lion.  des  prélats   &  du  peuple  ,  implora  la  miféricorde  llu 

faint  fiege  ,  &  demanda  la  grâce  d'expier  fes  fautes 
par  une  pénitence  proportionnée  à  leur  énormité.  Après 
cet  aveu  il  defcenditae  l'échafaud  &  vint  fe  proiterner 
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aux  pieds  du  fouverain  pontife ,  qui  le  reçut  avec  hu-  ! 

manité,  délia  la  corde  de  fes  propres  mains  ,  Tadmit  à  Ann.  131^^. 
rhoneur  de  baifer  fes  pieds  &  enfuite  fes  mains  :  non 
content  de  lui  avoir  acordé  cet;e  faveur  ,  il  le  ftra  dans 
fes  bras  à  la  vue  de  tout  le  monde  y  &  le  baifa  à  la 
bouche.  Cete  cérémonie  achevée  ,  Pierre  de  Corbière 
fut  reconduit  dans  le  palais  pondficaL  Quelque  temps 
après  il  renouvela  la  confeflion  de  fes  égarements  dans 
un  confiftoire  fecret.  Cet  aâe  de  repentir  fut  fuivi  de 
Tabfolution  ;  le  pape  fe  réfervant  ae  délibérer  fur  la 
pénitence.  Il  fut  renfermé  dans  une  prifon  honnête  ^ 
où  il  étoit  traité  en  ami,  &  gardé  comme  un  ennemi, 
fans  qu'on  lui  permît  d*avôir  aucune  communication 
au  dehors.  Il  vécut  trois  ans  dans  cete  retraite. 

Ce  fut  environ  vers  ce  temps  que  ce  même  pape  5     *'A  ^^^^* 
dans   un  fermon    prononcé   le  jour  de  la  Touriàint ,  ^^^suu^^' 
avança  une  opinion  qui  troubla  les  dernières  années  de       ^'"  ' 
fon  pontificat.   La  folennité  du  jour  lui  fournit  Toca-     opinion  da 
fion  de  parler  de  la  félicité  des  élus  ,  qui  ^  félon  lui  ,  V'^ll^^^l^l^ 
ne  dévoient  jcfuïr  de  la  viûon  parfaite  de  TEtre  fuprê-  béaufi<iu€. 
me  qu'après  le  jour  du  jugement.   La  récompenfe  des 
faints,  aifoit-il ,  avant  la  venue  de  J.  C.  étoit  dans  le 
fein  d'Abraham  :  après  fon  avènement  i  fa  Piaffion  &  . 
fon  Afcenfion,  leur  récompenfe  jufqu'au  jour  du  juge-  • 
ment  eft  d'être  fous  l'autel  de  Dieu ,  c'eft-à-^dire ,  fous 
la  proteâion  &  fous  la  confolation  de  l'humanité  de 
J.  C.  mais  après  le  jugement  ,  ils  feront  fur  l'autel  > 
ç'eft-à-dire  ,  fur  l'humanité  de  J.  C,  parce  qu'alors  ils 
vèront  non  -  feulement  fon  humanité  ,  mais  encore  fa 
divinité,  comme  elle  eft  en  elle-même  :  car  ila  vèront 
le  Père  ,  le  Fils,  &  le  faint  Efprit.   Le/pape  fbndoit 
fon  opinion  fur  un  paflage  de  l'Apocalypfe ,  où  faint    Apocalypft, 
Jean  dit  avoir  vu  fous  V autel  les  âmes  des  martyrs.  On  ^*•^>^•^ 
s'éleva  contre  ce  fentiment  :    les  ennemis   du   pape  , 
fur-tout  Michel  de  Cezene ,  ce  général  des  Frères  mi* 
neurs ,  dépofé  &  excommunié  pour  avoir  fuivi  le  parti 
de  Louis  de  Bavière  &  de  l'antipape  Nicolas,  &  plu- 
fleurs  religieux  du  même  ordre  cnvelopés  dans  fa  que- 
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î===  rele  ,  inondèrent  l'Europe  d'un  déluge  d'écrits  fur  ce 

Anq.  ni9>    fujet.    Malgré  leurs  cris  cependant ,  cete  afaire  ,  qui 

d'abord  avoit  fait  beaucoup  de  bruit ,  parut  aflbupie 

f)endant  quelque  temps ,  &  peut-être  eût-elle  été  tota* 
ement  oubliée,  fans  rim prudence  de  deux  envoyés  du 
pape  ,  Geraud  Eudes ,  général  des  Frères  mineurs ,  & 
Arnaud  de  Saint  -  Michel  ,  de  Pordre  des  Frères  prê- 
cheurs ,  pénitencier  du  pape.  Ces  deux  nonces  eurent 
l'imprudence  de  prêcher  cete  même  doârine  à  Paris. 
L'auditoire  fcandalifé  murmura  tout  haut.  Le  roi  qui 
éroit  d'une  délicatelTe  extrême  fur  tout  ce  qui  concer- 
jnoit  la  religion  ,  inftruit  de  l'éclat  qu'avoit  ocaiionné 
la  nouvele  doârine  ,  &  délirant  prévenir  toute  inno- 
vation en  matière  de  foi ,  voulut  que  la  queilion  fut 
agitée  en  fa  préfencè.  La  faculté  de  théologie  de  Paris 
nomma  des  doâeurs  qui  ,  dans  une  première  confé- 
rence ,  décidèrent  unanimement  contre  le  fentiment 
propofé.  Le  roi,  non  content  de  ce  premier  examen, 
fit  convokjuer  une  féconde  afîemblée  ,  compofée  de 
prélats  &  de  dodeurs ,  qui  ne  firent  que  confirmer  ce 

3ui  avoit  été  jugé  dans  la  précédente;  On  drefla  un  aâe 
e  leurs:  décinons  ,  qu'on  envoya  au  pape.  Sa  majeflé, 
Hift.  Ecléf.  dans  la  lettre  qui  acompagnoit  cet  aâe  ,  pria  inftam- 
t>i9»P'Sio.  ment  le  faint  père  d'apfouverla  décifion  des  doâeUrs 
de  Paris  :  car  ,  dit-il*,  ils  fçavent  mieux  ce  qu'on  doit 
croire  en  matière  de  foi  ,  que  les  juriftes  &  les  autres 
clercs  ,  qui  ne  fçavent  que  peu  ou  point  de  théologie , 
&  nous  châtierons  ceux  qui  foutiennent  le  contraire. 
Sa  fainteté  par  fa  réponfe  aflura  le  roi  qu'elle  n'avoit 
point  adopte  comme  un  point  de  créance  l'opinion 
condanée  par  les  théologiens  de  Paris  ;  qu'elle  n'avoit 
traité  cete  matière  qu'en  raportant  les  diférents  fenti- 
ments  des  Pères  de  l'Eglife ,  fans  rien  déterminer  de  fon 
chef.  Bel  exemple  de  modération ,  rarement  imité  dans 
les  quereles  théologiques.  Par  cete  fage  conduite  le  pape 
fatisfit  le  roi  qui  avoit  paru  prendre  un  intérêt  très  vif 
dans  cete  afaire  ,  &  s'épargna  les  fuites  d'une  difpute 
qui  ne  pouvoit  produire  qu'un  éclat  fcandaleux  ,  fans 
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que  la  religion  chrétienne  pût  recœuillir  aucun  avan-  ■' 

tage  réel  de  cete  queftion  aprofondie.  ^^°-  ^J*^- 

Une  afaire  d'une  autre  nature,  &  dont  les  confé-     Procès  de 
quences  furent  bien   plus  graves  ,  fixoit  l'atention  de  ^^^^^  Stlil 

*  1      -n  -r»    r*    I       ^  j  •  1      •  ^°^^  »    extraie 

toute  la  France.  Éinnn  la  cour  des  pairs ,  par  le  juge*  dunmanufcrit 
ment  prononcé  contre  Robert  d'Artois ,  comte  de  Beau-  ^^  '*  ^^^^'^ 

'  .1  ir  viJT  j  thcquc  du  roi, 

mont ,  venoit  de  mettre  le  iceau  a  la  dilgrace  de  ce      ^ 

prince.  Pour  répandre  quelque  lumière  fur  ce  fameux 

procès,  il  faut  néceflairement  remonter  à  fon  origine. 

Ce  détail  eft  d'autant  plus  indi(penfable  ,  que  jufou'à 

préfent  tout  le  monde  a  été  peruiadé  que  par  un  fatal 

enchaînement,  cete  malheureufe  afaire  entraîna  la  def^ 

tinée  de  l'Etat  ;  &  fut  ,  fi  Ton  s'en  raporte  au  fentî- 

ment  de  la  plupart  des  hiftoriens  contemporains  ,  un 

des  principaux  mobiles  de  la  guerre  la  plus  fanglantc 

que  la  nation  eût  foutenue  jufqu'alors  ,  &  qui  porta  le  > 

œr  &  la  flamme  dans  toutes  l€s  parties  du  royaume  , 

pendant  Tefpace  de  plus  de  fix  vingts  ans.  Cete  con- 

teftation  d'ailleurs  nous  fournit  des  éclairciflements  fur 

les  mœurs,  les  ufages  &  les  loix  de  ce  fiecle. 

Robert  II  ,  comte  d'Artois  ,  eut  ,  de  fon  mariage 
avec  Amicie  de  Courtenay  ,  deux  enfants  ,  Philippe  & 
Mahaud  ou  Mathilde.  Philippe  époufa  Blanche  de  Bre- 
tagne ,  duquel  mariage  naquit  Robert.  L'aïeul  Robert 
II  vivoit  encore  lorfque  Philippe  mourut,  laiflant  fon 
fils  en  bas  âge.  Après  le  décès  du  comte  Robert,  Ma- 
haud fa  fille ,  qui  avoit  époufé  Othclin  comte  de  Bour- 
gogne ,  fut  mife  en  poffeffion  du  comté  d'Artois  ,  au 
préjudice  du  jeune  Robert ,  atendu  que  par  la  côututnè 
de  la  province,  la  repréfentation  n'ayant  point  lieu', 
la  comtelTe  fe  trouvoit  plus  proche  d'un  degré.  Lorf-^ 
que  Robert  eut  a  teint  la  majorité ,  il  réclama  contre 
le  jugement  de  Philippe-le-Bel  qui  avoit  adjugé  à  fa 
tante  l'héritage  de  fon  aïeul.  Après  quelques  procédu- 
res les  parties  convinrent  de  s'en  remettre  à  l'arbitrage 
du  roi,  qui  prononça  en  faveur  de  Mahaud  :  Robert 
obtint  feulement  pour  lui  &  pour  fes  fœurs  cinq  mille 
livres  de  rente  en  terre ,  &  une  fomme  de  vingt-quatre 
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'TSSS^asssi  mille  livres  une  fois  payée.  Huit  ans  après ,  le  filt^um- 
Ann*  i}*^.  que  de  la  comteffe  Mahaud  mourut.  Robert  fe  trouvant 
par  cete  mort  le  feul  mâle  de  fa  maifon ,  fit  une  nou- 
vele  tentative  pour  rentrer  dans  fes  droits  :  il  aléguji 
pour  prétexte  ,  que  la  comtefle ,  fa  tante ,  n'avoit  rem- 
pli aucun  des  articles  réglés  par  le  jugement.  Ce  fut 
fous  la  régence  &  dans  la  première  année  du  règne  de 
Philippe-le-Long  ,  gendre  de  Mahaud  ,  que  Robert 
s'imaginant  que  ce  monarque  étoit  trop  ocupé  du  foin 
d'afçrmir  une  autorité  qu'on  lui  conteftoit ,  pour  s'o- 
-  pofer   k  (es  prétentions  ,   entra  dans  F  Artois  à  main 

armée ,  fécondé  par  la.  noblefle  de  la  province  ,  dont 
toutes  les  villeç  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  excepté  la 
Mim.  de  titt.  ville  de  Saint-Omer.  Lçs  habitants  de  cete  place  deman- 
r.«,?.^7i-    derent  ^  fes  4éputés  :  Si  le  roi  Vavoit  reçu  à  cornu  : 
MFUnd^c^i  ^^^^^^^  ^y^^^  dît  qu^iU  wfçavoiera  :  à  donc  rcpondirau 
'  ceux  de  la  ville  j  nous  ne  JQmmts  mie  faifcurs  de  comte 
d^ Artois  i  mais  fi  le  rof  Veut  reçu  à  comte  ,  nous  Vai-^ 
Spicil.Cont.  miffipns  autant  qu^un  autre.  Lç  régent  ,  pour  foutenir 
deNang.ann.  j^^  Jroits  de  la  comtefle  Mahaud,  fa  bêle  fnçre  ,  s'a- 
''  *  vança  jufqu'à  Amiens  à  la  tête  d*un  corps  d'armée  con- 

lîd érable  ,  &  Robert  trop  foiblepour  réfifter  ^  des 
forcps  (}  fupérieures,  fut  obligé  de.aéfarmer,  d*évacuer 
les  villes  doiit  il  ç'éçoit  çmparé  ,  &  de  promettre  de 
c'en  raporter  au  jugement  qui  jferoit  prononcé  par  la 
cour.  En  conféquençe  de  ce  traité,  il  fe  conftitu*  pri- 
fonnier  au  Châtelet  de  Paris.  La  cod^tefle  Mahaud  fut 
confirmé^e  de  nouveau  dans  la  pofTeflîon  de  T Artois  ,  & 
Robert  eut  pour  font  partage  le  comté  de  Beaumont. 
Il  fut  ordonné  par  cet  arêt  ,  que  ledit  Robert  aimât 
ladite  comte/Je  comme  fit  chiere  tante  ,  &  la  comtejfe  ledit 
Robert  comme  fon  bpn  neveu.  Les  chofes  demeurent  en 
cet  état  pendant  les  règnes  de  Philippe  V  &  de  Charles 
IV.  Lorfqu'à  la  mort  de  ç0  dernier ,  la  régence  &  la 
couronne  eurent  été  déférées  à  Philippe  de  Valois  , 
Robert  efpéra  faire  revivre  fès  prétentions  fous  le  nou- 
veau règne.  L'amitié  du  fouverain^  dont  il  avoir  époufé 
la  fœujr  ^  Içs  ferviçes  qu'il  lui  avoit  rendus  en  apuyant 

fes 
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fes  droits  au  trône ,  ne  lui  permirent  pas  de  douter  du  — — : 

fuccès  de  fon  entreprife.  Quoioue  deux  jugements  au*    ^^^  '^*^' 
thentiques  eulTent  conftaté  la  légitimité  des  droits  de 
la  comteffe ,  fa  tante  ,  il  fe  fkta  que  Tautorîté  des  loix 
fléchiroit  fous  fon  crédit  9  pour  peu  qu'une  aparence 
de  Juftice  colorât  fa  demandle. 

ïl  manquoit  de  titres  pour  procéder  en  juftice  réglée. 
Pour  réparer  ce.  défaut ,  il  ne  fe  préfentoit  point  d'autre 
expédient  que  de  produire  de  fauiTes  pièces  ^  &  de  fe 
xuenager  de  faux  témoins.  Ce  fut  à  cete  odieufe  reflburco 
que  des  confeils  pernicieux  portèrent  ce  prince  ,  que 
l'ambition  dominoit.  Il  n'embrafla  pas  d'abord  ces  indi- 
gnes moyens  avec  la  ferme  réfblution  d'un  criminel 
volontaire  :  conduit  d'erreur  en  erreur  par  un  tifl'u  d'in* 
trigues  dont  on  lui  déroba  l'origine  ,  ce  ne  fut  qu'au 
bord  du  précipice  qu'il  en  reconnut  la  profondeur  :  fa 
fierté  Be  lui  permit  pas  de  reculer.  Si  contre  le  fenti- 
ment  de  la  plupart  des  écrivains  ,  on  paroît  s'atacher  à 
diminuer  Thorreur  de  fon  crimc^  on  eft  bien  éloigné  "^ 
d'en  entreprendre  la  juftification  :  mais  cet  adoucifle- 
ment ,  tout  foible  qu'il  eft  ^  en  faveur  d'un  prince  jque 
fa  naiiTanc^  &  mille  bêles  qualités  rendoient  digne  d'un 
meilleur  fort ,  eft  un  objet  trop  intéreflant  pour  que 
la  vérité  de  Thiftoire  puiffe  le  négliger.  L'humanité  a 
droit  de  réclamer  en  faveur  des  malheureux ,  fur- tout 
lorfqu*elle  «ft  iclairée  &  foufemie  par  des  témoignages 
authentiques. 

Jeanne  de  Divîon  ,  demoifcle  native  de  Béthnne  ,  Procès  mt- 
femme  deshonorée  par  une  conduite  licencieufe ,  perdue 
de  réputation  ,  qui  commettoit  le  crime  avec  la  même 
facilité  que  fpn  imagination  le  projetoit  9  fut  Tinfâme 
artifan  de  ce  myftere  d'iniquité.  Cete  malheureufe  étoit 
acufée  par  la  voix  publique  d'avoir  entretenu  un  cpta^ 
merce  criminel  avec  Thierry  d^Irechorij  évêque  d'Arras, 
miniftre  de  la  comteffe  Mahaud.  Le  prélat  en  mourant 
lui  laifTa  quelques  biens ,  que  la  comteffe  exécutrice  du 
teftament  de  Md^fXMty  refufa  de  lui  délivrer.  A  ce  refus 

TomcIvT^  Hhh 


nufcric. 
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■  '  elle  ajouta  Tafront  de  la  faire  chaflbr  de  la  province. 

Ann.  t}i9.    Lz  Divion  vint  k Paris,  ne  refpirant  que  la  vengeance: 
elle  chercha  les  moyens  de  s'introduire  auprès  de  ma- 
dame la  comtefle  de  Beauniont  ,   femme  de  Robert  : 
elle  lui  découvrit  que  l  évêque  d'Arras  avant   que  de 
mourir ,  prefle  par  les  remords  de  fa  confcience ,  lui 
avoit  remis  plulieurs  lettres  qui  juftifioient  les  droits 
du  prince  fon  époux  fur  le  comté  d  Artois.  La  com- 
tefle parut  d  abord  peu  fenlîble  à  cete  découverte.  L'in- 
trigante déconcertée  par  cete  froideur  ,   prit  d'autres 
mefures  :  voyant  qu'on  négligeoit  fes  avances ,  &  déf- 
efpérant   de  faire  goûter  à  madame  de  Beaumont  le 
roman  qu'elle  avoit  imaginé ,  elle  s  adrefla  à  la  com- 
tefle Mahaud  ,  à  laquele  elle  fit  ofrir  de  révéler  des 
fecrets  de  la  dcnliere  importance  :  elle  vouloit  aparem- 
ment  lui  faire  le  facrifice  de  fa  perfidie.  Mahaud  rejeta 
fes  ofres  avec  mépris.  La  Divion  furieufe ,  changea  de 
bateries  :   elle  fe  fit  préfenter  au  prince  Robert  ,   & 
lui  fit  les  mômes  ouvertures  qu'elle  avoit  déjà  faites  à 
la  princcfle.  Cete  faufle  confidence  réveilla  lambition 
de  ce  prmce  :  il  la  fomma  d'éfeâuer  fa  promefle  ,  en 
lui  prodiguant  les  carefles  &  les  aflbrances  d'être  récom- 
penfée  d'un  pareil  lervice  au-delà  de  fes  efpérances.  Elle 
partit   pour  Arras  ,    d'où  elle  raporta  cete   pièce  qui 
n'étoit  autre   chofe   qu'une   lettre  de  Tévêque  d'Arras 
remife  à  la  Divion ,  pour  la  rendre  auflirtôt  qu'il  auroic 
fermé  les  yeux  ,  au  prince  Robert.   Dans  cet  écrit  le 
prélat  demandoit  pardon  d'ayoir  celé  pendant  toute  fa 
vie  les  droits  du  prince  fur  le  comté  d'Artois  :  il  s'a- 
vouoit  dépofitaire  des  lettres  çui  en  furent  faites  ,  dont 
les  doubles  enregijirées  par  devers  la  cour  ^  difoit-il  dans 
cet  écrit,  furent ,  par  un  de  nos  grands Jeigneurs ,  jetés 
au  feu ,  fir  après  Ce  fut  plané  H  regiftre  de  la  cour.  Ces 
titres   dont  faifoit   mention   Tévêque  ,   dévoient  être  : 
i^.  le  contrat  de  mariage  de  Philippe  avec  Blanche  de 
Bretagne  f  en  faveur  duquel  mariage  le  comte  d'Artois 
remet  la  propriété  du  comté  à  fon  fil|||(^  à  fes  hoirs  : 
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2®.  une  ratification  de  ce  tranfport  par  le  même  :  3°.     *  ■ 

les  lettres-patentes  de  Philippe-Ie-Hardi,  roi  de  France,    ^^^'  ^^^9* 
confirmatives  des  précédentes. 

Le  comte  de  Beaumont  ayant  en  fon  pouvoir  cet  ind. 
écrit  prétendu  de  Tévêque  d'Arras  ,  fe  crut  affuré  de 
la  juftice  &  du  gain  de  fa  caufe ,  doutant  plus  que  le 
roi  lui  avoit  dit  plufieurs  fois,  que  s'il  pouvoit  lui  mon- 
trer le  moindre  aâe  qui  prouvât  la  donation  faite  par 
le  feu  comte  d'Artois  k  Philippe  d'Artois  ,  fon  fils  & 
à  fes  hoirs  ,  en  cas  que  ledit  Philippe  mourût  avant 
lui ,  il  ne  feroit  aucune  dificulté  de  remettre  le  comté 
à  Robert.  Il  paroît  jufque-lk  que  fa  conduite  étoit  inno- 
cente :  il  n'avoit  pas  le  moindre  foupçon  de  la  faufleté 
de  cet  afte.  Il  annonça  tout  haut  le  deflbin  où  il  étoit 
de  renouveler  fes  pourfuites  pour  la  reftitution  du  comté 
d^Artois.  Mahaud  alarmée  de  ces  bruits,  fit  arêter  les 
fervantes  de  la  Divion.  Celle-ci ,  aprenant  Temprifon- 
nement  de  fes  domeftiques ,  devant  lefqueles  elle  avoit 
fabriqué  le  faux  écrit ,  s'en  plaignit  à  Robert ,  lui  fai- 
fant  entendre  que  par  ce  moyen  la  comtefle  aloit  s'em- 
parer des  titres  dont  elle  étoit  dépofitaire.  Le  prince 
toujour«ibufé  eut  recours  à  la  proteâion  du  roi ,  par 
l'ordre  auquel  elles  furent  relâchées  ;  mais  durant  leur 
détention  ,  la  comtefle  d'Artois  découvrit  une  partie 
des  intrigues  de  leur  maîtrefle, 

^Le  roi  nomma  des  commiflaîres  pour  procéder  a  l'in- 
formation. La  plupart  des  témoins  furent  favorables 
au  comte  de  Beaumont.  Parmi  les  dépofitions  de  ces 
témoins ,  dont  plufieurs  furent  punis ,  il  fe  trouve  dans 
une  copie  manufcrite  de  ce  procès  confervée  à  la  biblio- 
thèque du  roi ,  quelques  aveux  qui  ne  font  pas  aparem- 
ment  énoncés  dans  les  manufcrits  dont  on  a  donné  Mém.delltu 
l'extrait  dans  les  mémoires  de  TAcadémie.  Voici  les  '^'^•i®. 
noms  de  ces  témoins  ;  Mg^.  Robert  de  Mailly ,  abé  de 
faint  Martîn-aux-Bois  ,  âgé  de  70  ans  ;  Guyot  de  Mailly 
chevalier  fon  frère  ;  Gilles  Famont  écuyer  ,  âgé  de  63 
ans  ;  Mgr.  Robert  de  Maignonval  chevalier,  âgé  de  G^ 
a  ns  j  Ms^  Foulques  de  Fiennes  ,  âgé  de  80  ans  j  M&^ 
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t  -  Gui  de  Gonnelier  chevalier,  âgé  de  7^  ans.   Ces  feî- 

Aaa.  1315.    gneurs  ,   dont  le  témoignage  ne  paroît  avoir  aucune 

liaifon  avec  Timpofture  de  la  Divion ,  afirmerent  qu*é- 

feâivement  ils  avoient  entendu  dire  quarante  ou  cin- 

3uante  ans  avant  cete  information  ,  aue  l'ancien  comte 
'Artois  avoit  céc^^  à  Philippe  fon  fils  ,  la  propriété  du 
comté  d^ Artois  pour  lui  &  pour  fis  hoirs.  Ces  témoins 
ne  font  point  rapelés  dans  le  jugement  :  la  Divion  ne 
les  acu(a  point  dans  tout  le  cours  du  procès,  d'avoir 
été  fëduits.  Elle  ne  les  chargea  point  à  la  mort  :  on  ne 
procéda  point  contre  eux.  oans  ofer  rien  décider  fur 
'^une  matière  fi  délicate  ,  on  fe  contente  de  ra porter  cete 
obfervation  comme  un  fait  que  la  fincérité  de  l'hiftoirc 
ne  permet  pas  de  difiimuler.  Il  eft  étonnant  qu'on  ait 
eu  recours  à  la  preuve  par  témoin  pour  éclaircir  une 
quefiion  audi  importante  qae  le  traité  du  mariage  de 
Ibid.  Thcritier  du  comté  d'Artois.  Que  de  voix  pouvoienc 
s'élever  contre  cete  hiftoire  controuvée  !  Mais  ce  qui 
met  le  comble  a  la  furprife ,  c'eft  la  dépofition  de  Guil- 
laume de  Malleval ,  qui  afirma  que  le  jour  de  l'exécu- 
tion d'Enguerrand  de  Marigny  ,  qu'on  acufoit  d'avoir 
fu primé  les  lettres  du  regiftre  de  la  cour  ^  il  f^^ envoyé 
par  le  roi  Louis  X  ,  pour  demander  à  cet  môrtuné 
minifire  des  éclakciffements  fur  l'afaire  du  comté  d'Ar- 
tois ;  qu'il  parla  audit  fire  de  Marigny ,  U  étant  encore 
dans  la  charttt  >  qui  lui  répondit ,  ^ut  ces  lettres  avoient 
été  faites^ ,  dont  maître  Thierry  d^Irechon  fçavoit  bien 
parler  ,  Çf  qu^iPne  cuidoit  pasf  que  ces  lettres  on  retrovafi  : 
qu  il  réitéra  fes  demandes  ,  lorfque  Marigny  fut  des- 
cendu de  la  charete  &  mis  dedans  le  gibet ,  &  qu'il  en 
reçut  les  mêmes  réponfes.  Ce  même  témoin»  ajouta 
dans  fes  dépofitions ,  que  ,  lorfqu'Enguerrand  de  Ma- 
rigny fut  arête  à  Vincennes ,  la  comteffe  Mahaud  lui 
demanda  une  reftitution  de  quarante  mille  livres  ,  & 
que  ce  miniftre  dit  à  Madame  d'Artois  ,  çu^il  fi  mer^ 
vcilloit  fort  qu'elle  li  étoit  fi  contraire  >  ^  qu'il  ne  cuidât 
en  nule  fin  qu'elle  li  dufi  rien  demander  j  tout  eut  ^  il 
lef dites  quarante  mille  livres  ,  &  qu^il  l^avoit  bien  tant 
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ftrvic  qu^cllc  dût  bien  sUri  foufrir*  Cete  dépofition  pou-  J 

voit  être  aifément  démentie  par  plus  d'un  témoin  ocu-    ^^-  M*y* 
laire.  Il  faloit  être  bien  harm  ou  bien  màl-adroit  pour 
porter  un  témoignage  ii  facile  à  détruire. 

Le*  dépofitions  de  ces  témoins  ne  fufifoient  pas  ;  il  «/^ 
faloit  produire  les  lettres  mentionnées  dans  Taveu  de^ 
Tévêque  d'Arras ,  &  la  Divion  n*étoit  pas  en  état  de 
les  fournir.  Robert  reconnut  qu'il  avoit  été  le  jouet 
d'une  intrigante  ;  mais  il  étoit  trop  fier  pour  cefler  fes 
pourfuites  après  un  pareil  éclat.  Il  s'emporta  contre 
elle  jufqu'à  la  menacer  de  la  faire  ardre  :  elle  n'oublia 
rien  pour  le  fléchir  ,  elle  ie  flata  de  Tefooir  de  réuflîr 
avec  des  titres  fupofés  :  elle  s'engagea  de  les  lui  fournir. 
Ce  prince  aveugle  n'imaginant  point  d'autre  reflburce 

Î)our  fe  tirer  de  l'embaras  où  il  s'étoit  engagé  ^  con- 
ëntit  à  tout ,  plutôt  que  d'eiTuyer  la  honte  de  fe  dédire. 

La  comtefTe  dç  Beaumont  y  princefTe  auili  ambitieufe  UlJi^ 
que  fon  mari ,  eut,  avec  la  reine ,  une  explication  très 
vive  à  ce  fujet  :  des  reparties  peu  ménagées  aigrirent 
la  difpute  :  ces  deux  prmcefles  fe  féparerent  très  mé- 
contentes l'une  de  l'autre.  La  comtefle  en  rentrant  chez 
elle,  dit  que  la  reine  Vavoit  couroucée,  fir  qu^il  convenoit 
quelle  eût  des  lettres  afin  d^avoir  cete  comté  d^ Artois  , 
&  quelle  feroit  honnie  fi  elle  ne  Vavoit.  La  Divion  fut 
folicitée  plus  vivement  que  jamais  :  prières ,  menaces  , 
tout  fut  employé  :  on  lui  donna  des  modèles  des  lettres 
dont  on  avoit  befoin.  La  dificulté  n'étoit  pas  de  les 
faire  tranfcrire  ;  mais  d'y  apliquer  des  fceaux.  Après 
avoir  tçnté  inutilement  d'en  faire  imiter  l'empreinte 
par  un  ouvrier  du  palais  ,  elle  s'avifa  d'un  autre  expé- 
dient :  ce  fut  d'aquérir  par  des  épreuves  réitérées ,  la 
facilité  de  détacher  des  fceaux  par  le  moyen  d'un  coutd 
chaud.  Lorfqu'elle  fut  fûre  de  fon  opération  ,  elle  eut 
bientôt  fabriqué  ces  titres  fi  defir^s. 

Pendant  tous  ces  délais ,  le  prince ,  qui  avoit  obtenu    SpUiL  Con^ 
la  permiflion  de  pourfuivre  fes  droits ,  éludoit  toujours  ^"''  ^''^^'  ^^ 
de  produire  fes  preuves  par  écrit.  La  comtefle  Mahàud  '  Mézen^. 
fur  ces  entrefaites  mourut  :  on  fie  courir  le  bruit  qu'elle 
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=!î=îï  avoic  été  tnhcrbcc  (  empoifonnée  ).  Jeanne  fa  fille  & 
Ann,  151^.  fon  héritière  ,  veuve  de  Philippe-le-Long  ,  ne  lui  fur- 
vécut  que  peu  de  temps ,  &  Ton  crut  reconnoître  k  des 
marques  certaines  qu'elle  a  voit  été  empoifonnée  en  bu- 
vant du  clarcy  ,  elpece  d'hipocras.  Ces  deux  morts^rent 
atribuées  dans  la  fuite  à  Robert  d'Artois  &  à  la  Divion; 
cependant  les  confeflions  de  cete  femme,  même  celle 
qu  elle  fit  le  jour  qu'elle  fut  exécutée  ,  ne  font  aucune 
mention  de  cet  atentat ,  qui  n'étoit  probablement  fondé 
que  fur  un  bruit  populaire, 

Jeanne  ,  petite  fille  de  la  comtefTe  Mahaud  ,  &  Eudes 
duc  de  Bourgogne  fon  mari',  furent  reçus  à  l'hommage 
du  comté  d'Artois  ,  nonobftant  lopofition  du  comte 
de  Beaumont.  Enfin  les  lettres  furent  achevées.  Robert 
les  montra  d'abord  au  roi.  Le  monarque  équitable  , 
malgré  fon  amitié  pour  le  prince ,  lui  marqua  fa  défiaur 
ce ,  en  lui  confeillant  de  ne  pas  fe  fervir  de  ces  titres , 
qui  lui  paroifToient  fupofés  :  Robert  piqué  voulut  fou- 
tcnir  leur  authenticité.  Le  roi  le  prefla  de  fe  défifler 
d'une  entreprife  qui  le  couvriroit  de  confufion  ,  &  qui 
ne  pouvoit  lui  aquérir  que  le  renom  de  fauffaire.  A 
ce  mot  de  fauffaire  ,  Robert  perdant  le  refpeft  qu'il 
devoit  à  fon  fouverain  ,  répondit  qu'il  n'étoit  pas  un 
impofleur  ,  &  qu'il  le  maintiendroit  contre  celui  qui 
lui  foutiendroit  le  contraire.  Philippe  croyant  que  le 
défi  s'adrefToit  à  lui  ,  ne  le  ménagea  plus.  Ces  kttrcs 
font  faujfts  j  dit-il  ,  je  lefçais  bien  ,  ^  je  ferai  punir  les 
auteurs  de  ces  faujfetés.  (Jet  entretien  décida  du  fort  de 
Robert ,  qui ,  par  un  orgueuil  inexcufable  ,  en  voulant 
couvrir  fon  déshoneur  ,  fe  rendit  encore  plus  criminel. 
Le  roi  ,  quoique  perfuadé  de  la  faufTeté  des  pièces 
que  le  comte  de  Beaumont  prétendoit  faire  valoir ,  ne 
put  fe  difpenfer  de  lui  permettre  de  les  produire.  Il  eue 
cependant  encore  la  bonté  de  le  faire  foliciter  par  les 
pnnces  du  fang  &  les  feigneurs  de  la  cour  :  rien  ne 

f)ut  fléchir  fon  aveugle  obltination  ;  il  falut  laifTer  un 
ibre  cours  aux   procédures.    Le   parlement   afTemblé 
reconnut  fans  peine  la  faufleté  des  titres.  Le  roi  tejQta 
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un  dernier  éforc ,  pour  épargner  au  comte  rignominie  ■ 

d'une  condanacion  publique.  La  Divion  étoic  k  Conches  ^^*  ^^*^* 
dans  le  château  de  Robert  d'Artois  ,  atendant  Tévéne- 
ment  du  procès.  Elle  fut  mandée  à  Paris,  fous  prétexte 
de  donner  des  éclairciffemcnts.  Conduite  à  1  hôtel  de 
Nèfle  ,  où  elle  fubit  un  intérogatoire  devant  le  roi  , 
toute  Ion  impudence  l'abandonna  :  elle  ne  put  foute- 
nir  l'alped  du  monarque  ,  elle  avoua  tout.  Le  comte 
de  Beaumont  étant  venu  trouver  le  roi  ,  Philippe  qui 
agiflbit  toujours  moins  en  fouverain  qu'en  ami ,  le  prefla 
de  nouveau  d'abandonner  fes  prétentions.  Il  fit  paroître 
devant  lui  la  Divion ,  qui  réitéra  1  aveu  de  fes  impof- 
tures  y.  reconnut  la  faufleté  des  lettres  qu'elle  avoit  fait 
tranfcrire ,  convint  de  Taplication  des  fceaux ,  dont  on 
lui  fit  renouveler  lopération  en  préfence  même  de  ce 
prince  coupable.  Loin  de  plier  fous  le  poids  d'une 
pareille  conviâion  ,  fa  témérité  n'en  devint  que  plus 
inflexible.  Il  falut  donc  prononcer.  Le  parlement  aflçm- 
blé,  le  roi  y  féanc,  aflifté  des  pairs  &  des  grands  du 
royaume  ;  à  la  requête  du  procureur  -  général ,  il  fut 
déclaré  que  les  quatre  lettres  produites  par  Robert  d'Ar- 
tois ,  comte  de  Beaumont  , .  pair  de  France  ,  étoient 
faufles  ;  ordonné  par  la  cour  qu'elles  feroie^it  cancellccs 
&  dépiccécs  (  bâtonnées  &  lacérées  ).  Le  procureur-géné-  uii. 
rai  demanda  au  prince  ,  s'il  prétendojt  encore  ujcr  de 
ces  lettres.  Robert,  qui  jufquk  ce  moment  n'avoit  pu 
s'imaginer  qu'on  osât  le  condançr ,  fe  retira  pour  déli- 
bérer avec  Ion  confeil.  Il  rentra  peu  de  temps  après 
dans  la  fale  ,  &  renonça  publiquement  à  ces  titres. 
Larêt  fut  exécuté  dans  la  même  féance.  Le&  lettres 
furent  lacérées  à  les  yeux  mêmes ,  en  préfence  de  cete 
^ugufte  affemblée. 

Le  roi  ,  qui  n'avoit  confenti  qu'à  regret  à  laifTer  agir  Uid.. 
la  févérité  à^s  loix  ,  efpéra  que  le  comte  rcntreroit  en 
lui-même  ;  mais  loin  de  paroître  fenfible  à  ce  ménage- 
ment,  ce  prince  ne  fut  pas  plutôt  éloigné  de  la  cour, 
qu'il  fit  éclater  fon  reflentiment  par  les  plaintes  &  les 
reproches  les  plus  fanglants.  On  ne  peut  aflez  admirer 
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!  la  patience  de  Philippe  de  Valois ,  grince  d'un  caraderc 
Ann.  13x5.  impétueux  &  févere.  II  atendit  conftammenc  pendant 
cinq  mois  ,  que  Robert  donnât  quelques  marques  de 
repentir.  Enfin  ,  voyant  qu'il  perfiftoit  avec  opiniâtreté 
dans  fon  endurciffement ,  il  ne  crut  pas  devoir  lui  per- 
mettre de  braver  plus  long-temps  Tautorité  des  loix  & 
la  majefté  du  fouverain.  Le  procureur-général  eut  ordre 
de  pourfuivre.  Le  comte  fut  ajourné  k  comparoître  au 

{)ariement ,  &c  Ion  inftruifit  le  procès  criminel  contre 
a  Divion  &  Tes  complices.  Cete  malheureufe  fut  con- 
danée  à  être  brûlée  vive  :  fuplice  dont  la  rigueur  fur- 
prendra  fans  doute  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  penfer 
qu'en  çete  oçafion  la  cour  proportionna  la  rigueur  du 
châtimenjc  à  l'importance ,  plutôt  c^u'à  la  nature  du  délit. 
Mém.  de  litt.      Ce  fut  alors  que  Robert  d'Artois ,  éclairé  par  le  dan- 
^^^'^^\        ger  ,  reconnut  toute  Ténormité  de  fa  faute.  Ce  mal- 
Fiand.'^^^*   ^heureux  prince,    dont  jufque-lk  Taudace  avoit  paru 
Çhroniq.  de  înfurmontable ,  fut  réduit  à  fe  mettre  à  Pabri  des  pour- 
faint  Denis,    fuitcs  par  une  fuite  honteufe.  Il  fit  fecrétement  embar- 
quer fts  tréfoFS  à  Bordeaux,  pour  être  tranfportés  en 
Angleterre.  Lui-même  après  avoir  erré  quelque  temps 
dans  le  royaume ,  fe  retira  à  Bruxelles  auprès  du  duc 
de  Brabant. 
Procçs  ina-      Les  pairs  du  royaume  fiarent  ajournés  pour  afififter 
wucm,  ^^  jugement  (a).  Robert  ne  comparup  point  aux  deux 

premiers  ajournements  ;  il  fe  fit  repréfenter  par  fes 
procureurs  au  troifieme.  La  feule  excufe  qu^ils  aléguè- 
^ent ,  fut  le  défaut  de  fureté  de  fa  perfonne.  On  aloit 
procéder  malgré  leurs  proteftations ,  lorfque  le  roi  de 
Bohême  ^  &  Jean ,  fils  aîné  du  roi  ,  qui  avoit  été  éman^r 

(<i)  Ce  procis  manufcrit  nous  a  tranfmis  la  forme  ic  ces  ajournements 
con^ae  en  ces  termes  :  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  ,  à  notre 
âmé  &  féal  •  •  •  •  paijr  de  France  ,  comme  à  la  requête  de  '  notre  procaieur 
nous  avons  hït  ajourner  notre  féal  Robert  d'Artois  pour  répondre  par-devant 
nous  ou  notre  cour  fufifamment  garnie  dç  pairs  ^  à  certains  articles  criminels 
&  c\v'û%  qui  touchent  J'état  dç  îon  corps  &  de  fa  perfonnç ,  &  de  la  pairie 
^*il  tient  de  nous  ,  pour  faire  à  notrcdit  procureur  &  audit  Robert  droit  U 
jufticei  pour  ce  nous  ajournons  vous  qui  êtes  pair  de  France^  à  ladite  jour- 
née pour  faire  ^ux  choies  de  fufdiçes  cç  qui  apaxtient  à  fauç  :  Donné  fous 
iiotrc  fccl ,  &ç,  '  '  »        - 
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«îpé  &  créé  duc  de  Normandie  &  pair  de  France  y  - 

pour  aflifter  à  ce  jugement  ,  fe  jetant  aux  genoux  de  ^^"  '^*^* 
Philippe  ,  obtinrent  un  nouveau  délai.  On  acorda  de 
plus  le  fauf^conduit  demandé  par  les  agents  du  comte. 
Cete  dernière  grâce  ne  put  retogager  à  fe  préfenter. 
Enfin  le  mercredi  8  Avril  133 1 ,  le  parlement  s'affembla* 
au  Louvre ,  &  tous  les  pairs  s'y  rendirent.  Le  roi  s'étant 
placé  fur  fon  trône ,  le  procureur-général  prit  la  parole , 
rapeia  tous  les  incidents  du  procès  y  fît  un  éloge  non 
fufpeâ  de  la  modération  du  fouverain  ,  e^pofa  dans 
tout  fon  jour  la  conduite  criminele  dè.Robert^  depuis 
le  commencement  de  la  conteftation  :  pour  réparation ,  k 

ce  magiftrat  conclut  à  ce  çuc  Robert  d^ Artois  ,  comte 
de  Beaumont ,  fût  condanè  en  corps  Çf  en  biens  ;  âefi  4 
Jçavùir  le  corps  mis  &  livré  à  mort ,  &  les  biens  cpnfif- 
qués  Sr  açuis  au  roi:  &  atendu  fon  abfeoce  ^  il  re^uiç 
qu'il  fût  banni  du  royaume  de  France  ,  &  fes  bi^$ 
ironfifqués.  Sur  ces  conclufions ,  le  roi  pronosca  Tafêt 
de  bannifTement  &  de  confîfcation  de  biens.  Nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  voir  avec  étqnnçmefit  les 
rois  réunir  dans  ces  fiecles  ^  les  fondions  de  juges  ^  k 
la  puilTànce  légiflative ,  en  préftdant  au}c  proççç  primi-^ 
neis  contre  les  pairs  du  royaume.  Nos  fouverains  fnieux 
infbruits  des  droits  de  l'humanit^  ,  &  de  Téfet  qu'im- 
prime leur  perfonne  facrée  ,  fe  font  depuis  îtbftenus 
de  cet  ufage  peu  convenable  à  la  juftice  &  k  la  majeflé  Procès  ma^ 
rovale ,  la  préfence  du  fouverain  w  fufifant  pour  gêner  ^**^^'"- 
pyUs  fufrages  ;  &  cete  même  préfence  qui  ne  doit 
9}  annoncer  que  des  grâces  9  pouvant  commander  les 
V  rigueurs  a. 

Ce  fut  à  Bruxelles  que  Robert  aprit  fa  condanation  ;^   Ann.  1351^ 
il  y  fit  peu  de  féjour.  L'archevêque  de  Cologne ,  l'évê-^ 

Î[ue  de  Liège  /le  roi  de  Bohême  &  plufieurs  autres 
eigneuj's  fufcités  par  le  roi  de  France  ,  déclarèrent  la 
s;uerre  au  duc  de  Brabànt  ,  qui  fe  hâta  de  conjurer 
forage  j  &  par  le  traité  de  mariage  de  Jean  fon  fils 
avec  Marie,  fille  de  Philippe  de  Valois  ,  promit  de  ne 
plus  donner  afyle  au  prince  banni.  Obligé  de  quitec 
Tome  IV^  lii 


43[4  H  I  s  t  a  I  RE   de   F  r  an  ce, 

^^^^^!^!!^^!^^!^  Bruxelles  &  Lonvain  qui  lui  avoieon  fervi  de  retraite^ 
^ûxL  IJ5I-  il  fe  réfugia  dans  le  pay^  de  Liège ,  enfuite  à  Namur , 
|>refque  toujours  cacné  ,  erranc  (ans  çefle  avec  un  petit 
nombre  de  malheureux  ataclués  à  fk  ibrtune.  Ce  fut 
dans  cfet  intervale  quele  défefpoir  &  l'aliénation  de  fon 
êfprit  le  pouffèrent  à  la  plus  mouftrueufe  diémeiice.  Il 
forma  le  deffein  à^ envoûter  le  roi .,'  k  reine  &  le  duc 
de  Normandie:  il  envoya  chercher  un  prêtre,  lui  mon- 
tra une  petite  figure  de  cire  myftérieufçment  envelopée 
dàôs  Un  écrain  ;  cete  figure  rcpréfentoit  Jean  duc  de 
Normandie  :  il  cKt kbet  édéfiaftique. qu'on  k  lui  avoic 
#  c/uirmi.  envoyée  de  Paris ,  que  c'étoit  un  voh  *{,-  que  cete  figure 
étoie  batifée  :  il  le  pria  de  batifer  une  autre  figure  de 
èire  qui  rcpréfentoick  reine  j  car  il  faloit  abfolumenc 
que  k  figure  fôt  batiféc  pour  que  le  charme  opérât.  Il 
voulut  exercer  k  mêmeifoctilege- contre  le  roi  ,  qu'il 
âvoit,  dîfok-il,ménagjé:jufqu'alors^  parce  qu'il  elpé- 
roit  rertB-ér  en  gt^ce,  li.laTeine<&  fon  fils  mouroient» 
Il  s'imagina  au'il^y  avoit  des  fëcrets  pour  endormir 
fes  ennemis  ,  ae  manière  qu'on,  pouvoit  les  enlever  fans 
Qu'ils  le  fentiffènt.  Enfin  il  n'y  a  point  de  pratique 
fuperftitieufe:&  ridicukque  fa  criminelç  crédulité  n'a-r 
doptât  pouf  fe  Venger-  On  aprit  toutes,  ces  horreura 
^  par  kdépofition  defrerc  Sugebràn  ^.{xfcfk  h  nom  de 
ce  religieux  auquel  il  avoit  fait  ces  confiiknces  fous  le 
fceau  de  la  confefïion  ).  Ce  moine  ayant  été  arête  quel- 
que temps  après ,  refufa  d'abord  de  rien  déclarer ,  alé- 
guant  le  fècret  qu'exigeoit  le  tribunal  4^  k  pénitence. 
On  le  menaça  de  rapliauer  à  la  quefiion  :  cete  menace 
&  les  décifions  de  plulieurs  doâeurs  de  la  kculté  de 
Théologie  de  Paris ,  qui  afirmerent  qu'il  pouvoit  révéler 
-  fans  péché ,  levèrent  les  fcrupules  de  fa  confcience.  Je- 
hannette ,  fervante  &  complice  de  k  Divion ,  fut  arêtée 
à  Namur  ,  transférée  à  Paris  &  condanée  au  feu  :  les 
témoins  fubornés  furent  condanés  ,  la  plupart  à  être 
cxpofés  au  pilori,  k  faire  amende  honorable,  revêtus 
de  chemifes  femées  de  têtes  dont  ijfoient  (  fortoienc  ) 
des  langues  rouges  ^  £•  à  porter  aux  cathédrales  de  Paris 
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&  d^Arraî  des  baffins  d^argent  du  poids  de  trois  marcs.  .,: 

Les  clercs  furent  renvoyés  aux  oficiaux  :  les  juges  éclé-    ^^*  mji* 
fîafiiques  les  condanerenc  à  la  privation  de  leurs  béné- 
fices &  à  une  prifon  perpéaiele. 

Robert  du  fond  de  fa  retraite  conçut  Tafreux  delTein     ^^'^• 
d'atenter  fur  la  perfonne  du  roi  :  il  fit  partir  des  meur^ 
triers  ;  mais  ces  fcélerats  intimidés  à  moitié  chemin  , 
revinrent  fur  leurs  pas.  Défefpéré  de  voir  échouer  toutes 
i^s  entreprifes,  ce  prince  furieux  rentra  en  France  dans 
la  vue  de  fonder  les  difpofitions  de  fes  partifans  :  il 
palfa  quelques  jours  avec  la  ctomtefTe  fon  époufe  /  & 
regagna  fon  afyle  avec  précipitation.   Ces  démarches 
n'étoient  pas  fi  fecretes  ,  qu^on  n'en  fût  inftruic  à  la 
cour.  Il  y  a  toute  aparence  que  le  roi  conçut  quelques 
foupçons  de  la  fidélité  des  grands  du  royaume  ,  dont 
plulieurs  favori foient  Robert  en  fecrec^  ainfi  qu^on  Ta-       . 
prend  par  les  difcours  de  ce  prince  raporf;és  au  procès.     > 
Le  monarque  exigea  des  pfinus  Sf  Jagnturs' du  jang  un 
Jerment  figné  dG  chacun  en  particulier  :  ce  ferment  con- 
tenoit  un  défaveu  de  toute  la  conduite  de  Robert ,  & 
une  promefle  de  ne  lui  prêter  aucune  aide ,  ni  faveur. 
La  comtefTe  de  Beaumont  qui  ménageoit  quelques  intri- 
gues dans  Tintérîeur  du  royaume  en  fiiveur  de  fon  mari , 
fut  arêtée  &  renfermée  daiis  le  château  de  Chinon  ,  &    Spid/.  Conu 
fes  enfants  dans  celui  de  Nemours.    La  difgrace  du  ^^"^"^ 
comte  de  Beaumont  s'étendit  à  toute  fa  famille.    Le. 
comte  de  Foix  avoit  fait  enfermer  fa  mère  ^  fœur  de  ce 
prinice  j  fous  prétexte  que  fa  conduite  licencieufe  desho* 
noroit  fa  maifon  (j).  Tout  le  monde  étoit  perfuadé 
que  le  roi  avoit  excité  ce  feigneut  à  fe  porter  à  ce  te 
violence. 

Le  malheureux  Robert  expatrié,  profcrit,  pourfuivî 
d*aiyie  en  afyle,  acomplic  enfin  la  rélolution  qu'il  avoit 
prife  depuis  long-temps.-  ir pafTa  à  Londres  déguilé  en 
marchand ,  &  trompa  toutes  les  précautions  qu  on  avoit 
prifes  pour  larêter.  Lorfqu'il  fut  arivé  en  Angleterre, 

(tf  )  Q^'w  »«  eonfajtonem  fui  ,  tôt  tuf  que  ^gcnerts  fui  nimis  efffânath  nimiam 
ïprporis  fui  lafciviam  fequeiatur.  SpicïU  Conc,  Naog.  tom.  i,  pag.  ^4. 

liiij 
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^  S  il  ne  ceffa  d^anîmer  Edouard  ,  qui  n'étoit  que  trop  dî^ 

Ana-  1331.    ]5ofé  de  lui-même  à  porter  la  guerre  en  France,  Le  roi 
le  livrant  aux .  traniporcs  d'un  jufte  reflentiment  >  fit 
publier  un  manifefte  par  lequel ,  de  Pavis  des  princes 
.    '      i&  barons ,  Robert  eft  déclaré  ennemi  mortel  de  VEtat. 
Gete  déclaration  eft  la  dernière  pièce  de  ce  fameux  pro- 
cès, qu'on  a  raporté  de  fuite  pour  éviter  d'intéromprc 
le  cours  de  cete  hiftoire. 
Ann.  ijjr.        Quoioue  le  dernier  acord  conclu  entre  les  deux  rois, 
jparût  aflurer  leur>  bonne  intelligence  ,  il  reftoit  tou- 
jours quelques  articles  fur  lefquels  ils  ne  s'étoiçnt  pas 
i^xpliqués  d'une  manière  précité  :  ces  articles  qui  con- 
jcernoient  entre  autres  chofes  k  reftitution  des  places 
.conquifes  en  Guienne  fous  le  règne  précédent ,  entre- 
tcnoient   des   femences  de  divifipn  qui  ne   pouvoient 
Rymer,  aU.  produire >  que  des  'prétextes  4e  rupfwre  à  la  première 
puhL  an.  1^)1  .oéafiop.  LôMpape  qut  avoit  fout  à  coeur  Teîcécutipn  du 
•^'"^'  projct.d^^»  la^croifaçei,  folieicoÎE  vivemesit  le  roi  d'Anr 

gleterre  de  féconder  le  zèle  du  roi  de  France.  Edouard 
^ui  ne  vouloit  que  gagner  au  .temps  >  promit  d'envoyer 
inceffamment  des  ambafladeurs  pour  prendre.  les  aran- 
gements:.ia^ci^aices ,  &  régler,  tout;  ^  la  foi^  les  afaires 
de:  la  Gûiennc,ainfi' que.  les  .conditions  du  mariage  du 
jeune  Edouard  fon  fils  ateo  la  fille  du  roi.  Ce  fut  avec 
de  femblables  excufes  qu'il  éloigna  toujours  une  réponfe 
décifive  qu'il  avoir  réfotu  de  ne  jamais  donner.  Sa  fitua- 
tion,  ne  lui   permettant  pas  de  déclarer  *  ouvertement 
fes^iritentioirs  ,  il  ne  négligeoit  rien  pour  entretenir  la 
confiance  de  Philippe  de  Valois^  par  dés  négociations 
continueles  qui  ne  termînoient  aucune  difiçulté,  tandis 
qu'il  -ménageoit  fecrétement  les  préparatifs  de  la  révo- 
lution qui  remit  l'EcofTe  fous  la  domination  Angloife. 
Afaires  d'E-      Par  le  dernier  traité  ,  Robert  de  Brus,  roi  d^coffe, 
avoit  fait  reconnoître  fçs  Etat5  indépendants  dd  TAn- 
gletcrre  ,   &  avoit  en  nvêkrie*t.emps  conclu  le  mariage 
de  David,  fon  fils,  avec  une  fœur  d'Edouard.  Ce  traité 

3ui  avoit  été  l'ouvrage  de  la  reine  mère  &  de  Roger 
e  Mortemer ,  né  s'acordoit  pas  avec  la  politique  am- 


cciTc, 


Philippe    VI.  437 

tîtîeufe  du  monarque  Anglois  :  il  ne  voulut  pas  cepen-  - 

iîanc  paroître  Tenfreindre  ouvertement  ;  il  prit  toutes  ^""-  ^ii^-é 
les  précautions  néceffaires  pour  couvrir  fes  delTeins  d'un 
voile  impénétrable.  Il  ditéra  l'exécution  de  ce  projet 
jufqu'à  la  mort  de  Robert  de  Brus  ,  qui  ariva  bientôt 
après.  La  grande  jeuneffe  de  David ,  fon  fils ,  préfentoit 
une  circonftance  très  favorable  au  changement  médité. 

Edouard  ,  fils  de  Jean  Baillol ,  détrôné  par  le  père    Ann.  1355. 
de  David  Brus  ,  étoit  en  France.  Le  roi  d'Angleterre   Edouard  Baii- 
lui  fit  ofrir  fecrétement  la  couronne  d'Ecofî'e,  s'il  avoit  If^SS^^^^^^ 
le  courage  de  s'en  emparer.  Baillol  ne  balança  pas  ;  il  terre  de  scm- 
lît  un  voyage  fecret  k  Londres  ,  traita  avec  Edouard ,  P*^^  ^^  ^'^' 
convint  de  tout.  Il  ne  perd  point  de  temps  ,  repaflè  la  ^ 
mer  ,  aflemble  quelques  troupes ,  defcend  en  Ëcofle  , 
fécondé  par  la  nobleffe  du  pays ,  &  par  celle  d'Angle- 
terre qui  acouroit  à  lui ,  quoiqu'Edouard  pour  fauvcr 
les  aoarences ,  eût  fait  publier  une  défenfe  de  le  fecou- 
rir.  Quatre  vidoires  confécutives  lui  aflurerent  la  con-    Conquctc  de 
quête  du  royaume  ,  &  forcèrent  David  de  Brus  &  la  "  royaume. 
reine  fon  époufe  ,   de  chercher  un  afyle  en  France. 
Baillol  triomphant  fe  fit  couronner  ,   &  fe  hâta  d'exé- 
<;viter  les  conventions  de  fon  traité  avec  Edouard.    Il 
lui  fit  hommage-lige  de  fes  nouveaux  Etats  ,  reconnut 
la  fouveraineté  des  rois  d'Angleterre  fur  TEcolTe ,  pro- 
mit d'alîifter  le  roi  fon  feigneur  envers  &  contre  tous 
avec  toutes  les  forces  de  fon  royaume ,  de  lui  fournir 
un  certain  nombre  d'hommes  d  armes  entretenus  à  fes 
dépens ,  &  lui  remit  la  propriété  de  la  ville  &  du  château 
de  Berwich  ,  place  très  importante ,  dont  les  partifans 
du  jeune  David  étoient  encore  en  polTeffion. 

La  rapidité  de  cete  révolution  auroit  dû  fans  doute 
exciter  toute  Tatention  de  Philippe ,  &  le  tirer  de  la 
fécurité  dans  laquele  les  promenés  vagues  d'Edouard 
lavoient  entretenu  jufqu'alors.  La  réception  de  l'hom- 
mage du  nouveau  roi  d'Ecoffe  ,  étoit  un  aveu  formel 
&  une  aprobation  publique  de  fon  invafion  ^  dont  lec 
mefures  avoient  été  concertées  long-temps  auparavant. 
Il  n'étoit  plus  poffible^de  fe  tromper  fur  les  deffeins 
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•  d*un  prince  qui  ne  négligeoit  aucun  des  moyens  pro- 
Ann.  1353.  pre?  a  féconder  fes  vues  ambitieufes.  Cet  événement 
ménagé  avec  tant  d'artifice^  fufit  pour  dévoiler  le  carac- 
tère &  le  génie  du  monarque  Anglois  ,  qui  dans  le 
même  temps  qu'il  favorifoit  tous  main  Tentreprife  d'E- 
douard Baillol ,  affure  le  faint  père  de  fa  parfaite  neu- 
tralité ,  traite  avec  David  de  Brus  comme  avec  fort 
beau-frere  &  fon  alié ,  n'oublie  rien  pour  confirmer  le 
roi  de  France  dans  la  perfuafion  qu'il  n'avoit  aucune 
part  k  ces  mouvements ,  &  ne  fe  déclare  que  lorfque 
la  vidoire  a  fixé  la  réuffite  de  fes  projets. 
Mariage  du       Lg  mariage  de  Jean  duc  de  Normandie,  âçé  de  qua- 

mandic.    °^   torze  ^us  ,  avec  Bonne  de  Luxembourg ,  fille  de  Jean 
Spicîi.  Con-  roi  de  Bohême,  avoit  été  célébré  k  Melun  ,  avec  tout 

tin.Nang.ann.  Taparcil  digne  de  cete  augufte  aliance.  Peu  de  temps 

*^^*"  après  ,  ce  jeune  prince  fut  armé  chevalier  par  le  roi 

fon  père  ,  en  préfence  d'une  affemblée  nombreufe  , 
compofée  àts  rois  de  Bohême  &  de  Navarre ,  des  ducs 
de  Bourgogne  ,  de  Bretagne ,  de  Loraine  ,  de  Brabant 
&  de  Bourbon  ,  &  de  toute  la  noblefle  Françorfe  , 
que  la  magnificence  de  cete  fête  avoit  atirée  de  tous 
les  endroits  du  royaume.  La  ville  de  Paris  où  fe  faifoit 
cete  pompeufe  cérémonie  ,  témoigna  fon  zèle  &  fon 
atachement  pour  le  fang  de  fes  maîtres,  par  des  réjouïf- 
fances  extraordinaires. 
Croifadcpro-      Le  Vendredi  fuivant,  les  mêmes  princes  &  feigneurs, 

jet  c.  ^  y^^  notables  bourgeois   fe   rafTemblerent  k   la  fainte 

Chapele  du  palais  de  Paris.  Le  roi  déclara  l'intention 
où  il  étoit  de  faire  le  voyage  d'Outremer  pour  com- 
batre  les  ennemis  du  nom  chrétien.  Il  nomma  pour 
gouverner  le  royaume  pendant  fon  abfence  ,  le  prince 
Jean  (on  fils  ,  auquel  il  fit  prêter  ferment  de  fidélité 
en  fa  préfence  :  il  fit  de  plus  jurer  les  aflift'ants  qu  en 
cas  qu'il  vînt  k  mourir  dans  cete  entreprife  ,  le  jeune 
prince  feroit  couronné  roi  de  France  le  plutôt  qu'il  fe 
pouroit.  L'archidiacre  de  Rouen  chargé  par  le  faine 
père  d'exhorter  les  fidèles  au  voyage  d'Outremer ,  pro* 
uouça  le  jour  même  dans  le  pré  aux  clercs  près  Tabayc 
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^e  Saint  -  Germain  ,  un  difcours  pathétique  fur  cete 
expédition.  Après  cete  harangue  le  roi  prit  la  croix:  ^^^-  ^3  55« 
fon  exemple  fut  imité  par  tous  les  feigneurs.  L'exécu- 
tion de  ce  projet  fut  fixée  à  trois  ans ,  à  moins  au'il  ne 
furvînt  quelque  empêchement.  On  fit  partir  des  aéputés 
pour  fijgnifier  au  pape  la  réfolution  ae  cete  aflemblée, 
cû  conlequence  de  laquele  le  faint  père  acordoit  la  levée 
du  dixième  des  revenus  écléfiaftiques  pendant  trois  ans  ; 
faveur  que  le  pontife  complaifant  étendit  jufqu'à  fix 
années.  Ce  feroit  une  témérité  d'acufer  le  roi  de  feinte 
en  cete  ocafion  ;  mais  il  eft  dificile  de  ne  pas  former 
au-moins  quelques  doutes  fur  la  fincérité  de  fes  inten- 
tions. £n  éfet,  quele  aparence  qu'il  pût  abandonner  fes 
Etats  dans  les  conjonftures  préfentes  ?  Les  troubles 
d'Ecoffe  ;  mille  incidents  qui  furvenoient  inceflamment, 
&  empêchoient  qu'on  ne  pût  aflurer  une  paix  folide 
avec  l'Angleterre  ;  la  conduite  d'Edouard  ,  qui  malgré 
les  profondeurs  de  fa  politique,  annonçoit  des  defTeins 
dangereux  ,  ne  permettoient  pas  au  roi  de  s'éloigner. 
A  ces  réflexions  que  la  fituation  des  afaires  préfentoit 
naturélement ,  fi  l'on  ajoute  une  lettre  du  roi  adreffée 
au  pape ,  par  laquele  il  le  prie  de  permettre  aux  prélats  ^,^.  £^/^y; 
François  de  prendre  la  croix  fans  intention  défaire  leM^,?.  501. 
voyage  ,  on  fera  tenté  de  croire  ^u'on  regardoit  alors 
cete  entrcprife  comme  une  expédition  fort  incertaine. 
Les  décimes  acordées  étoient  levées  cependant  avec  une  spidi.  Cont. 
extrême  exaâitude  ,  malgré  les  murmures  du  clergé ,  ^^ng.  p.  p^. 

J)eu  touché  de  contribuer  aux  préparatifs  de  la  guerre 
àinte.  Les  écléfiaftiques  *  dit  Mézerai ,  en  avoient  peu 
de  joie ,  tant  on  les  xouloit  d'exaâions  extraordinaires  , 
comme  fi  on  eût  voulu   ruiner  les  églifes  de  France     liu. 
pour  rétablir  celles  de  la  Paleftine. 

Le  pape  Jean  XXII  mourut  à  Avignon,  âgé  de;qua-    Ann.  13^4. 
tre-vingt-dix  ans,  après  avoir  ocupé  le  faint  fiege  pen-    Mort  du  pape 
dant  près  de  dix-neuf  ans.  Ce  pontife  parvenu  de  l'état  ^^^^^  ^xil 
îe  plus  vil  à  cete  fuprême  dignité^  >>  peut  être  mis  au 
3y  rang  de  ces  princes  qui  eurent  d'autant  plus  de  hau- 
yy  teur  dans  l'efprit ,  que  leur  origine  étoit  plus  baffe 
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'  w  aux  yeux  des  hommes  ce.  Jamais  fuccefleur  de  faîne 
Ann.  IJ54*  Pierre  n'a  voit  recœuilli  avec  plus  de  foin  les  diférents 
tributs  que  la  piété  des  fidèles  avoit  confacrés  à  Téglife* 
On  trouva  dans  fon  tréfor  vingt<inq  millions  de  florins, 
fomme  prodigieufe  pour  ce  fiecle  ,  &  qui  paroîtroic 
incroyable ,  fi  elle  n'étoit  ateftée  par  Villani ,  auteur 
contemporain.  Il  en  avoit  été  informé  exaâement  par 
fon  frère ,  marchand  du  pape.  Ce  négociant  réfidoit  à 
Avignon  ,  lorfqu'après  Tmventaire  des  richeffes  de  fa 
fainteté  ,   les  tréforiers  de  la  chambre  apoftolique  en 

Wfi.  Eciéf.  remirent  le  compte  aux  cardinaux  aflemblés.  Cet  im-^ 
r.  19, p.  ^10.  ffi^jijl  tréfor  y  dit  M.  Tabé  Fleuri,  fut  amajjc  pour  la 

Fillani.  pi^^  grande  partie  par  Vindujirie  de  fa  fainteté  ,  qui  dèi 
Fan  13 19  établit  les  réferves  de  tous  les  bénéfices  des 
églifes  colésiales  de  la  chrétienté ,  difant  qu^elle  le  faifoit 
pour  oter  les  fimonies.  De  plus  en  vertu  de  cete  réferve, 
le  pape  ne  confirma  quafi  jamais  V élection  d^ aucun  pré-* 
lat  }  mais  il  promouvoit  un  évêque  à  un  archevêché  ,  & 
mettoit  à  fa  place  un  moindre  évêque  ,  d^ou  il  arivoit 
fouvent  que  la  vacance  d^un  archevêché  ou  d^un  patriar^ 
cat  proauifoit  fix  promotions  ou  plus  ^  dont  il  venoit 
de  grandes  fommes  de  deniers  h  la  chambre  apoftoUqvt. 
Mais  leéon  homme  ne  fe  fouvenoit  plus  de  V Evangile  , 
ou  JéfuS'Chrift  dit  à  fes  difdples  :  i^ue  votre  tréfor  foit 
dans  le  ciel,  ^ t/r^r --^  r     1 t 


difoit  qu'il  n?acumuloit  ces  richeffes  que  pour 
aux  frais  de  la  croifade.  Au-refte  il  fut  fobre  ,  exaft 
aux  prières  ,  amateur  de  l'étude  ,  ne  refufant  jamais 
audience ,  fçavant ,  d*efprit  pénétrant ,  fpirituel  &  ma- 
gnanime. Ces  vertus  font  plus  que  fufifantes  pour  balan- 
cer les  reproches  qu'on  lui  a  faits  d'avoir  été  trop 
()rompt  &  trop  colère.  Il  révoqua  en  mourant  toutes 
es  réferves  des  bénéfices  qu'il  avoit  feites  ,  voulant 
qu'elles  fuffent  nules  du  jour  de  fon  trépas.  Preffé  par 
les  folicitations  de  fa  famille  ,  il  rétrada  hautement 
l'opinion  fur  la  vifion  béatifique  qu'on  le  foupçonnoie 
d'avoir  toujours  favorifée  intérieurement,  La  dévotion 

4çsi 
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des  chrétiens  lui  eft  redevable  de  la  fête  de  la  fainte  ■ 

Trinité  ,  dont  il  introduifit  la  célébration  dans  Téglife    ^^-  'JH- 
Romaine.  On  lui  atribue  encore  Imftitution  de  la  priè- 
re ,  vulgairement  apelée  VAngdus  :  elle  ne  fe  faifoit 
d*abord  que  le  foir  à  l'heure  du  couvre-feu  jufqu'à  Louis 
XI ,  qui  obtint  du  pape  trois  cents  jours  d'indulgence 
pour  ceux  qui  la  réciteroient  trois  fois  par  jour.  Il  ajouta     Concile  de 
une  troifieme  couronne  k  la  tiare  pontificale  :  le  pape  ^^"^  »  ^^^^^ 
Hormifdas  avoit  mis  la  première  ,  &  Boniface  VIlI  en  ^^^^^ 
avoit  joint  une  féconde.    La  fondation  d'une  Univer- 
fité  dans  la  ville  de  Cahors  ,  fa  patrie  ,  eft  un  monu- 
ment de  fon  goût  pour  les  lettres.  La  France  perdit  en 
lui  un  fouverain  pontife  fort  ataché  k  fes  intérêts  ,  & 
qui  dans  toutes  les  ocafions  en  avoit  donné  au  roi  des 
témoignages  fenfibles  ,  le  diftinguant  toujours  du  roi 
d'Angleterre  par  des  préférences  marquées.  Il  n'avoit 
jamais  opofé  de  dificultés  k  la  levée  des  décimes ,  dont 
il  abandonnoit  entièrement  le  produit  k  Pliilippe ,  tan- 
dis qu  il  n'acordoit  la  même   eraçe  k  Edouard  ,  cju'k 
condition  d'en  partager  le  profac  dont  il  fe  réfepvoit  la    Ry^^r,  aa. 

.   .  ,  *  ^  *  pubL  tom.  1 , 

moitié.  ^  ^  part.  ^,  p.  41. 

Jacques  Fournîer  ou  du  Four  (  àinji  apelc  du  nom     Eicdion  de 
de  la  pro/cffion  de  fon  père  ,  boulanger  dans  le  comté  de  ^^°^^^  ^^^• 
Foix  )   lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Benoît  XII.  Il  fut 
élu  quinze  jours  après  la  mort  de  Jean  XXI.I  ,  par  une 
aciamation  unanime  des  cardinaux ,  étonnés  eux-mêmes 
du  choix  qu'ils  venoient  de  faire.  Le  nouveau  pape  auflî 
furpris  queux  de  fon  exaltation  ,  leur  dit  :  P^ous  ave:[     Hîftf  Edif. 
élu  un  âne  y  fe  reconnoijfant  grojfier  pour  le  manège  de  là  ^*^^*  P'S^<^^ 
cour  de  Rome  y  quoique  fçavant  théologien  &  jurifcon^ 
fuite.  Benoît  donna  quelque  marque  de  fa  prédileftion 
pour  le  roi  d'Angleterre  ,  k  fon  avènement  au  ponti- 
ficat ,  dont  il  lui  fit  part  avant  que  d'en  informer  les     Rynur^  aS. 
autres  fouverains  ,  fans  en  raponer  d'autre  caufe  dans  p^/' [Tii\* 
les  bules  qu'il  lui  adrefle  ,  que  l'amitié  &  la  charité 

f>aternele  qu'il  £e  fent  pour  lui  préférablement  k  tous 
es  autres  princes  du  monde  chrétien. 
L'éleftion  d'un  nouveau  pontife  changeoit  la  fituatîon 
Tome  IV.  K  kk 
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■  des  afeires  de  France  à  la  cour  d'Avignon.    Le  roi 

Ann.  1534-    Croyant  fa  préfence  néceflaire  pour  fe  concilier  la  bien- 
Le  roi  part  yciUance  de  Benoît  XII  ,  &  le  faire  entrer  dans  fes 
^Skii^cZ  intérêts  ,  entreprit  le  voyage  d'Avignon.  La  fuite  du 
Na^!     ^"^  monarque  ëtoit  nombreufe  &  brillante  :  ce  prince ,  die 
Froijfard.     FroilTard  ,  marchait  à  petites  journées  &  à  grands  dépens. 
11  tombe  ma-  Surpris  à  moitié  chemin  par  une  maladie  dangereufe^ 
ittmin  fc^re-  ^^  ^^^  obligé  de  s'arêter  :  les  médecins  ne  jugèrent  pas 
vient  fur  fc$  à  propos  de  lui  permettre  de  continuer  la  route  ;  il 
pas.  revint  fur  fes  pas ,  &  fe  contenta  d*envoyer  des  ambaf* 

j^'[^*  ^^'^^'  fadeurs  au  faiht  père  oui  acorda  une  partie  des  deman- 
Ambaffadcars  ^^^  9  &  promit  de  délibérer  fur  (juelaues  autres.  Ces 
envoyés  au  pa-  demandes  tendoient  à  obtenir  le  titre  de  roi  de  Vienne 
f**  pour  Jean  duc  de  Normandie ,  le  vicariat  de  Tempire 

en  Italie  pour  le  roi  ,  &  la  levée  des  décimes  fur  tous 
les  biens  édéfiaftiques  de  France  pendant  dix  années. 
Les  prétentions  du  roi  épouvantèrent  télement  le  pape 
&  les  cardinaux  ,  qu'ils  réfolurent  de  fe  réconcilier 
avec  Tempereur  Louis  de  Bavière.  Le  faint  père  en 
avoit  déjà  conçu  le  deffein  dès  le  moment  de  fon  exal- 
tation y  auflî-bien  oue  celui  de  transférer  le  faint  fiege 
à  Rome.  Louis  de  Bavière  avoit  chargé  des  envoyés  de 
fa  part ,  de  pourfuivre  à  la  cour  d'Avignon  fon  acom- 
modement  avec  le  pape.  Le  roi  d'Angleterre  apuyoit 
leurs  folicitations  de  tout  le  crédit  que  lui  donnoit  Ta- 
mitié  de  fa  fainteté  ;  mais  le  roi  de  France,  afin  d'arêter 
le  projet  de  cete  réunion  qui  eût  facilité  le  retour  du 
pape  en  Italie ,  fit  faifir  dans  fes  Etats  les  revenus  des 
cardinaux.  Les  prélats  alarmés  de  la  perte  de  leur,  tem- 

i>orel ,  aimèrent  mieux  renoncei:  à  leurs  fentiments  qu'à 
eurs  bénéfices  :  ils  obligèrent  le  pape ,  malgré  fes  dif- 
pofitions  favorables  ,  à  refufer  Tablolution  de  l'empe- 
reur. Les  négociations  traînèrent  encore  quelque  temps  ; 
mais  enfin  les  ambafladeurs  de  l'empereur  ne  voyant 
plus  aucune  efpérance  d'acommodement ,  prirent  congé 
du  pape  ,  qui  leur  dit  à  l'oreille  en  pleurant  :  Je  fuis 
Hifi.  EcUf.  hicn  difpofé  pour  votre  prince  ;  mais  le  roi  de  France 
t.i9,P'  54^.  ^^^  ^'^Y  quefije  Vabfous  fans  fon  confentement  j  il  me 
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traitera  plus  mal  qucfcs  prcdcccjfturs  n^ont  traite  Boni-  ■ 

face.  Ainfï  toutes  les  méfures  de  Benoît  XII  furent  ^^^  '  ^  '^' 
déconcertées  par  la  fermeté  du  roi.  w  Un  pape  réfidant  Hi/l.  de  Fr. 
^^  dans  fon  royaume,  (  dit  un  de  nos  hiftoriens  )  &  ^«^•^'»'»'*^ 
^^  par  conléquent  obligé  d  avoir  pour  lui  des  complai- 
y>  lances ,  Tacommodoit  mieux  qu'un  pape  au-delà  des 
yy  Alpes ,  &  entièrement  indépendant  de  lui.  Depuis  la 
yy  demeure  des  papes  en  France  >  on  n'entendoit  plus 
y>  de  menaces  d'excommunication  ;  on  ne  voyoit  plus 
yy  d'interdits  jetés  fur  le  royaume ,  chofe  autrefois  afTez 
yy  ordinaire  ;  &  les  levées  des  décimes  fur  le  clergé 
yy  s'obtenoient  fans  beaucoup  de  peine  dans  les  nécem- 
^^  tés  de  l'Etat  ce.  La  réconciliation  du  pape  avec  l'em- 
pereur eût  levé  tous  les  obftacles  qui  s'opofoient  à  la 
tranflation  du  fiege  pontifical  à  Rome ,  &  eût  privé  la 
France^  des  avantages  que  lui  procuroit  la  réfidence  du 
faint  père  à  Avignon.  C'étoit  un  motif  trop  preflant 
pour  négliger  aucun  des  moyens  propres  à  traverfer 
un  pareil  deflein.  Louis  de  Bavière  informé  des  démar- 
ches du  roi ,  en  conferva  le  plus  vif  reffentiment.  Les 
projets  du  roi  d'Angleterre  qui  éclatèrent  quelque  temps 
après ,  fournirent  au  prince  Allemand  une  conjonfture 
propre  à  faire  éclore  la  vengeance  qu'il  méditoit. 

Philippe  ,  par  une  fuite  du  bonheur  qui  l'avoit  favo-  Ann.  1^5- 
rifé  julqu'alors  ,  fut  fur  le  point  de  conclure  le  traité  Afaircs  de 
le  plus  avantageux  pour  Tagrandiflement  de  fes  Etats ,  ^^^^^^'^^^ 

{)ar  la  réunion  du  duché  de  Bretagne  au  domaine  de  'f^'*''^^* 
a  couronne.  Jean  II ,  furnommé  le  Bon ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  fe  voyoit  fans  héritier  en  ligne  direâe ,  de  trois 
mariages  confécutifs  qu'il  avoit  contradés  :  cete  impor- 
tante lucceffion  ne  pouvoit  manquer  d'exciter  des  guer- 
res fanglantes  entre  les  branches  colatérales  de  fa  raai^ 
fon.  Prévoyant  les  malheurs  qui  ne  manqueroient  pas 
de  défoler  fes  Etats  après  fa  mort  y  il  cherchoit  à  les 
prévenir  de  fon  vivant. 

Pour  fe  mettre  au  fait  des  droits  refpedifs  des  parties 

întéreffées  à  cete  fucceffion ,  il  eft  à  propos  de  fe  reprén 

'fenter  quel  étoit  alors  l'état  aâuel  de  la  maifon  d^ 

Kkk  ij 
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ïï!==  Bretagne.  Artus  II ,  duc  de  Bretagne ,  eut  de  fon  pre- 
Ann.  IJ3J.  micr  mariage  avec  Marie,  fille  unique  &  héritière  de 
Guy  ,  vicomte  de  Limoges  ,  trois  enfants  :  Jean  II , 
qui  lui  fuccéda  ;  Gui ,  comte  de  Penthievre ,  qui  laifla 
une  fille  apelée  Jeanne  la  Boiteufe  ;  ^&  Pierre  décédé 
fans  poftérité.  De  fon  fécond  mariage  avec  Yoland  de 
Dreux,  héritière  du  comté  de  Montforc,  il  eut  un  qua- 
trième fils  ,  nommé  Jean  ,  qui  fut  comte  de  Montrort 
par  fa  mère.  Jeanne  la  Boiteufe  ,  fille  de*  Guy ,  frère 
puîné  du  duc  Jean  ,  devoit  fuccéder  aux  Etats  de  fon 
oncle ,  fuivant  la  coutume  de  Bretagne  ,  où  la  repré- 
fentation  a  lieu  :  le  duc  même  qui  laimoit  tendrement, 
la  regardoit  comme  fon  héritière  ;  mais  il  apréhendoit 
qu'après  fa  mort ,  le  comte  de  Montfort  ne  lui  difpu- 
tât  la  fouveraineté.  Le  crédit ,  les  aliances  du  comte , 
Tavantage  du  fexe  ,  la  fôiblefle  de  Tâge  de  la  jeune 
princefl^  ,  tout  fembloit  juftifier  cete  crainte.  Ceux 
Argentri^  qul  pouvoictit  prctcndrc  au  duché  (  dit  Thiftorîenrdc  Bre- 
//v.j,c.4i.  tagne  )  étoicnt y  d^unc  part,  une  fille  dejhtuéc  de pcrc  ^ 
de  mère  ,  aïeul  &  autres  amis  ;  de  Fautre  part ,  un  fei-^ 
gneur  courageux  &  entrepreneur,  s^il  enfutoncques^  hardi 
&  defireux  de  grandeur.^  Le  duc  y  penfant  quelquefois  , 
fe  trouvoit  en  tele  extrémité  ,  qii^il  eût  defiré  mettre  fon 
duché  entre  les  mains  de  quelque  fort  &  puijfant  prince  , 

le  duc  ofre  

Saï^^^^^        ^^  ofr^^  P^r  ^^s  ^85"^  ^^  ^^^  remettre  fes  États  ,  ^à 

le  duché  cTOr-  Condition  que  le  roi  lui  donneroit  en  échange,  &  afl'u- 

léans.  reroit  à  Jeanne  fa  nièce ,  la  propriété  du  duché  d*Or- 

léans.  Une  pareille  propofition  ne  pou  voit  qu'être  reçue 

agréablement.  Le  roi  nomma  jdes  députés  pour  régler 

les  conventions  de  cet  échange.  Le  duc,  quoique  crun 

naturel  inconftant ,  paroiflbit  déterminé  :  le  traité  aloît 

être  conclu  ,  lorfque  les  feigneurs  Bretons  inftruits  de 

cete  négociation  ,  s'aiTemblerent ,  &  vinrent  en  corps 

trouver  leur  prince ,  auquel  ils  déclarèrent  :  Qu^ils  ne 

foufriroient  jamais  un  traité  fi  préjudidahk  à  leur  état  & 
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principauté  fouvcraine  du  pays.  Gérard,  baron  dô  Raix,  ^' 

un  des  principaux  chefs  de  la  nobleffe  ,  poufla  la  har-  ^°-  '^'^* 
diefle  jufqu'à  dire  au  duc ,  que  le  duc  d^ Orléans  ne  ferait 
jà  duc  de  Bretagne ,  &  qu^il  aimerait  mieux  tenir  le  duc 
&  le  duc  d^ Orléans  en  fa  gloriette  (  c'eft-à-dire  en  pri- 
fon.)  que  de  foufrir  qu^ils  mijfent  les  barons  en  une  tek 
iriguedondaine  {a). 

Le  duc  intimidé  par  ces  menaces  qui  annonçoienc 
un  foulévement  général ,  changea  de  deflein  ;  il  réfolut 
de  remettre  le  duché  en  fecjueftre  entre  les  mains  du 
^  roi  ,  pour  Icdélivrer  à  celui  des  prétendants  auquel  il 
Jeroit  trouvé  par  raifon  apartenir»  Les  feigneurs  Bretons 
n'aprouverent  pas  davantage  cet  expédient  :  un  monar- 
que auffi  puiflant  que  le  roi  de  France ,  paroiffoit  aux 
barons  &  vaflaux  du  pays  ,  un  dépofîtaire  trop  dan- 
gereux. Enfin  on  jugea  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur 
moyen  de  terminer  toutes  ces  difcuffions  ,  &  d'obvier 
à  tous   les  inconvénients  ,    que  de  marier  Jeanne  de 
Penthievre  à  quelque  prince  affez  puiflant  pour  foutenir 
fes  droits.  Il  y  avoit  plufieurs  prétendants ,  entre  autres 
le  roi  d'Angleterre  qui  la  demandoit  pour  le  comte  de 
Cornouailles  fon  frère.  Edouard  alors ,  ainfi  qu'il  paroît    Rymer ,  aB; 
par  les  lettres  de  pouvoir  qu'il  donna  pour  traiter  ce  ^''^^-  '^''*'  \* 
mariage  ,  dans  lefqueles  il  qualifie  la  princefle  Jeanne  ^^        ' 
du  titre  d'héritière  du  duché  de  Bretagne  ,  étoit  con- 
vaincu de  la  légitimité  de  fes  droits.  Cete  négociation 
échoua  :  le  duc  étoit. trop  ataché  par  les  liens  du  fang 
&  par  les  fentiments  du  cœur  aux  intérêts  de  la  France 
pour  donner  au  roi  un  vafîal  aufli  peu  fi^r  qu'un  prince 
de  la  maifon  d'Angleterre.  Il  étoit  abfôlument  déter- 
miné à  fe  choifir  un  fuccefleur  dans  la  famille  royale. 
On  traita  l'aliance  de  la  princefle  avec  Charles  d'E- 
vreux  j  fils  de  Philippe  ,  roi  de  Navarre  :  les  parties 
paroiflToient  d'acord^,  lorfqu'une  formalité  imprévue  vint 
mettre  obftacle  à  ce  choix.   Le  duc  &  les  feigneurs 

(a)  Expre/Hon  bretonne  qui  fignifie  embaras  ,  brouillerîes  :  triguê  tîre  Ton 
érymolo^ie  du  mot  latin  tricA ,  cheveux  ,  filets  que  les  oifeaux  s*entonillent 
autour  des  pied^ ,  ce  qui  les  empêche  de  marcher. 


Charles  de 
Blois  épôufe 
rhéiiciere  de 
Bretagne. 
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?■■  exigeoient  que  le  jeune  prince  de  Navarre  ^  en  épou- 

Ann.  i}}^.    (anc  la  princeffe  héritière  ,  adoptât  le  nom  ,  le  cri  & 

les  armes  de  Bretagne.  Le  roi  de  Navarre  n'y  voulut 

Argentré.     jamais  confentir  ,  difant  ;  çu^il  ne  vouloit  pas  que  fort 

fils  laifsât  la  fleur  de  lis  pour  prendre  des  hermines  (  c'é- 

toient  les  armes  de  Bretagne  ) .  Le  duc ,  choqué  ài^  ce 

refus  ^  protefta  qu'il  donneroit  plutôt  (a  nièce  au  fils 

du  comte  de  Harcourt  ou  au  feigneur  de  Craon ,  que 

de  Vacorder  audit  d^Evreux  ni  à  autres  fans  cete  condi^ 

don  ,  ajoutant  que  fes  prédéceffeurs  ,  qui  étoient  du 

fang  de  France  ,  auffi-bien  que  le  prince  de  Navarre ,  • 

n'avoient  pas  dédaigné  de  prendre  le  nom  &  les  armes 

.    de  Bretagne. 

Tous  ces  diférents  traités  commencés  &  rompus  ^ 
fufpendirent  pendant  quelques  années  TacomplifTemenc 
des  projets  du  duc  :  ce  ne  tut  qu'en  1338  que  cete  afaire 
fe  décida.  Ce  prince  ,  déterminé  par  fon  inclination 
pour  la  France ,  après  avoir  agité  plu  fleurs  fois  la  quef- 
non  dans  Ton  confeil ,  &  avoir  confulté  les  feigneurs 
&  barons  de  fes  Etats ,  dont  tous  les  avis  fe  réunirent 
au  fien  y  déclara  fon  choix  en  faveur  de  Charles  de 
Châtillon  ,  frère  puiné  de  Louis  comte  de  Blois  y  neveu 
du  roi  de  France  par  fa  mère.  La  cour  de  France  fut 
très  fatisfaite  de  cete  réfolution*  On  n'épargna  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  faire  paroître  le  prince 
Charles  à  la  cour  de  Bretagne  avec  l'éclat  convenable 
à  fa  naifTance  &  à  la  haute  fortune  à  laquele  il  étoic 

elé  :  Le  roi  &  le  comte  de  Blois  dépêchèrent  ce  jeune 
^igneur  pour  s^en  venir  en  Bretagne  bien  acompagné  Çi 
paré.  Le  mariasse  fut  conclu  &  célébré  aux  conmtions 
qu^il  prendroit  le  nom ,  le  cri  &  les  armes  de  Bretagne , 
fiiccéderoit  au  duché  j  au  titre  de  fa  femme  ,  &  feroit  duc 
de  Bretagne.  La  plupart  des  feigneurs  &  barons  firent 
au  nouveau  mari  la  foi  &  hommage  de  leurs  terres  & 
feigneuries ,  comme  k  l'héritier  préfomptif  de  leur  fou- 
verain.  Les  précautions  les  plus  fages  que  la  prudence 
humaine  puifle  employer  ,  fembloient  devoir  garantir 
la  folidité  de  ces  difpofitions  ;  mais  Diçu  $  dic  Tlûilo- 
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rien  déjà  cité  ,  avoit  autrement  réfolu  de  tout  cela ,  6r  - 

de  rgidre  vaines  toutes  teks  penjees.  Le  comte  de  Mont-  a»»-  mj^- 
fort ,  dont  les  prétentions  fe  trou  voient  renverfées  par 
cet  ararigement ,  ne  laifla  pas  échaper  le  moindre  figne 
dej  mécontentement  :  la  luite  dévelopa  les  fentiments 
fecrets  de  ce  prince ,  que  la  néceflîté  préfente  le  con- 
traienoit  de  diflimuler. 

Une  maladie  violente  qui  ataqua  les  jours  du  duc  Maladie  dan« 
de  Normandie  ,  fils  unique  du  roi ,  mit  a  Tépreuve  la  fcNora^ndk 
plus  fenfible  ,  la  confiance  &  la  tendrefle  du  monar-  ^  •  y^  ^^^^] 
que  ,  &  répandit  l'alarme  dans  tout  le  royaume.  Le  Nang.  * 
roi  &  la  reine  défefpérant  des  fecours  humains,  n'eu- 
rent de  confiance  que  dans  lefpoir  de  Taffiftance  divine. 
Le  prince  religieux  étoit  fi  perfuadé  que  fon  fils  ne 
recouvreroit  la  fanté  que  par  des  moyens  fiirnaturels 
&  miraculeux ,  qu'il  afiura  la  reine  ,  que  fi  le  prince 
malade  venoit  à  mourir ,  il  ne  permettroit  pas  qu'on 
l'enfevelît ,  fondé  fur  la  ferme  efpérance  que  Dieu  le 
reflufciteroit.  Le  clergé  de  Paris  &  les  religieux  de  faint 
Denis  ,  fui  vis  d'une  foule  inombrable  de  peuple  ,  fe 
rendirent  en  proceflion,  nuds  pieds  ,  k  Taverny  ,  où  le 
duc  étoit  expirant.  Ils  portoient  avec  eux  la  fainte  Cou- 
ronne d'épines  ;  un  des  clous  qui  avoient  ataché  le  Sau- 
veur du  monde  ,  &  un  doigt  de  l'Apôtre  de  la  France. 
Ces  précieufes  reliques  furent  dépofées  dans  la  chambre  Guérifon  mi- 
du  malade ,  qui  peu  de  jours  après  fut  rétabli  en  par-  "culcufc. 
feite  fanté  contre  toute  aparence.  Cete  guérifon  mira- 
culeufe  fut  atefi:ée  par  le  roi ,  la  reine ,  Tes  princes  du 
fang  &  tous  les  feigneurs  ,  &  même  par  les  médecins 
(  dit  le  continuateur  de  Nangis  ).  Le  roi ,  pénétré  de 
la  plus  vive  reconnoifiance ,  ht  un  pèlerinage  à  pied  de 
Taverny  à  faint  Denis  ,  acompagné  de  toute  la  coun 
Là,  profterné  devant  l'autel  conlacré  fous  les  aufpices 
des  faints  martyrs ,  il  s'aquita  des  devoirs  que  lui  im- 
pofoit  fa  piété.  Après  avoir  palFé  un  jour  entîer  dans 
l'abaye ,  &  vifité  le  tombeau  de  faint  Denis ,  dans  lequel 
il  refta  feul  enfermé  pendant  deux  heures  ,  il  revint  à 
Paris  pour  aflifter  aux  fêtes  qu'ocafionnoic  cete  heureufe 
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"'**"***'  convalefcence ,  &  goûter  ce  plaifîr  fi  pur  &  fi  flatêur 

Ann.  i}3^.    pour  Un  fouveraîn  ,  de  r^ner  fur  une  nation  idolâtre 

de  fes  princes  y  &  qui  ne  ^  croit  heureufe  que  par  leur 

profpérité. 

Voyage  du      Le  parfait  rétabliflement  de  la  fanté  du  duc  de  Nor- 

°*- . ,  mandie  ayant  terminé  les  inquiétudes  du  roi  ,  il  reprit 

vlng!'  ^^^^'  ^^"  premier  deffein  du  voyage  d'Avignon ,  &  de  vifiter 

en  le  faifant  une  partie  de  ies  Etats.  Il  partit  de  Paris 

dans  le  plus  magnifique  apareil  ^  acompagné  de  Jean 

fon  fils ,  des  rois  de  JÔoheme  &  de  Navarre ,  &  de  la 

flus  grande  partie  des  princes  &  feigneurs  du  royaume. 
I  pafla  par  la  Bourgogne  ,  &  fe  rendit  à  Avignon ,  où 
il  tut  reçu  du  pape  &  du  colege  des  cardinaux  avec 
des  honeurs  extraordinaires.  Le  roi  d'Aragon  s'y  rendit 
dans  le  même  temps.  Le  roi  s'arêta  pendant  tout  le 
carême  à  la  cour  du  faint  père ,  avec  lequel  il  paflbic 
les  journées  entières  en  conférence ,  &  fe  retiroit  tous 
les  foirs  à  Villeneuve.  Le  jour  du  vendredi  faint  ,  le 
pape ,  dans  un  fermon  pathétique ,  exhorta  fon  audi* 
toire  à  fecourir  les  chrétiens  oprimés  en  Orient.  Les 
rois  de  France ,  d'Araeon ,  de  Bohême  &  de  Navarre 
qui  afliftoient  à  ce  diicours  ,  émus  de  compaflion  & 
tranfportés  du  zèle  qui  animoit  le  faint  pere^  embrafsè- 
rent  avec  ardeur  cete  ocafion  de  fignaler  leur  courage 
&  leur  piété  :  ils  reçurent  ce  jour  même  la  croix  des 
mains  du  fouverain  pontife ,  aînfi  que  tous  les  feigneurs 
qui  compofoient  leur  fuite.  On  ne  s*ocupa  plus  que  des 
préparatifs  de  cete  expédition  ;  ^  fut  tantôt  cttt  croix 
préchcc  Çr  publiée  par  le  monde,  &  venoit  à  tous  feigneurs 
à  moult  grande  plaifance  y  &  Jpécialement  à  ceux  qui  vou^ 
loient  leur  temps  dépenfer  en  armes ,  &  qui  adoncaues  ne 
le  jfçay oient  mie  bien  raifonnablement  employer  ailleurs. 

rhilippe  qui  avoit  été  déclaré  généraljfhme  de  cete 
croifade  ,  outre  les  demandes  qu'il  avoit*déja  faites  au 
papci  prétendit  qu'il  devoit  lui  remettre  le  tréfor  amaflë 
par  fon  prédécefleur  Jean  XXII,  &  lui  acorder  la  levée 
des  décimes  fur  tous  les  biens  écléfiaftiques  du  monde 
jfhrétien.  Benoît  étoit  bien  éloigné  d*aquiefcer  à  ces 
*  demandes  : 
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:demandes  :  il  les  éluda  par  des  iéponfes  indécifes  ^^  &  '**™'''^^''^ 
le  foi  de  France,  qui  peut-être  cotnmënçoit  ^oup*  Aim». ni^» 
^onner  une  partie  des  defleins  ambitieux  d'Edouard , 
fi*étoit  pas  fâché  de  fe  réferver  un  prétexte  de  diférer , 
&  d'abandonner  enfuite  tout -k- fait  Tentreprife  de  la 
guerre  d'Outremer,  Il  forma  cependant  le  plus  prodi- 
gieux armement  qu'on  eût  vu  depuis  la  première  croî- 
lade  :  on  arêta  par  fes  ordres  tous  les  vailîbaux  qui 
étoient  dans  les  ports  d'Ai|^emortes  ,  de  Narbonne  & 
de  Marfeille.  Les  rois  de  Chypre  &  dé  Sicile,  les  Vé- 
nitiens ,  le  roi  de  Hongrie ,  s'intéreflerent  à  cete  expé- 
dition :  le  roi  de  France  retint  à  fon  fervice  les  Génois^ 
qui  paiToient  alors  pour  les  hommes  de  nier  les  plus 
expérimentés  &  les  meilleurs  arbalétriers  de  l'Europe. 
Mais  cete  entreprife  préparée  avec  tant  d'éclat,  eut  le 
fort  de  toutes  celles  qui  avaient  été  projetées  depuis 
faint  Louis  :  le  zèle  fe  refroidit  aufli^  facilement  qu'il 
s'écoit  alumé  :  la  méfintelligence  fomentée  depuis  long- 
temps entre  la  France  &  l'Angleterre ,  &  qui  ne  tarda 
pas  à  fe  manifefter ,  rompit  toutes  les  mefures  du  roi  : 
enfin  ce  projet  fiit  oublie.  Ceft  le  dernier  éfort  que  la 
France  tenta  pour  ces  guerres  éloignées ,  auxqueles  on 
n'auroit  jamais  dû  fongen        L 

En  quitant  Avignon:^  Le  roi  prit  la  route  ;  de  Mar**    SpidLÇont. 
fbille  pour  vifiter  les  préparatife  de  la  flote  qu'il  y  hi^  Nang.tom.y^ 

.  foit  ailembler-  Quoique  cete  ville  ne  fût, pas  fous  la''*^* 
domination  de  la  France ,  il  y  fut  reçu  avec  des  réjouïf- 
fances  exceffives  &  une  magnificence  royale.  Les  habi- 
tants inventoîent  journélement;  les  '  fêtes  les  .'plus  ^alan^ 
tes  :  ils  lui  donnèrent  entre  autres  k  la  vue  deJleiir  port 
le  fpeébcle  d'un  combat  naval  :  les  .armes  dont  ils  fe 
fervoient  pour  cete  repréfentation ,  étoient  des  oranges 
qu'ils  fe  lançoient  mutuélement  avec  une  adreffe  fur- 
prenante.  Le  roi  d'Aragon  acompagna  Philippe  jufqu'à  froiffard., 
Montpellier,  où  ce  dernier  s'arêta  quelque  temps  pour 
moyenner/un  acômmodement  entré  ce  prince:  &  le  roi    ' 

-   de  Majorque  au  fujet  de  c|uelaues  droits  prétendus  pàc 
le  monarque  Aragonois  fur  la  feigoeurie  de. Montpellier. 
Tome  IF.  LU 


4$^  HiSTOiREDE   France, 

''       ,       ■'  Après  avoir  terminé  leur  diférend  à  Tamiable  ,  il  reprie 
Ano.  ijj^-    le  chflnin  de  la  capitale. 

Juge  préva-  A  Ion  retour  le  roi  fit  éclater  fon  zèle  pour  le  main* 
ricaicnr  puni,  ^jçj^  jg  j^  juftice  ,  par  le  châtiment  exemplaire  d'un 
Nanl'iom.^»  ^^  qui  avoit  abufé  de  Tautorité  de  fa  place.  Hu- 

P*99^  gues  de  Cuify,  qui  avoit  été  prévôt  de  Paris,  &  enfuite 

maître  des  requêtes  de  Thôtel ,  s*étoit  rendu  coupable 
d'une  infinité  de  prévarications  dans  Texercice  de  ces 
diférentes  charges.  Cet  indigne  miniftre  de  la  juftice 
n'avoit  pas  honte  de  faire  trafic  de  fes  jugements ,  déci- 
dant toujours  en  faveur  de  ceux  qui  devenoient  ks 
complices  en  achetant  fes  arêts.  Sur  les  plaintes  adref- 
fées  au  roi  contre  lui  y  ce  juge  vénal  &  corompu  fut 
arête  &  livré  à  toute  la  févérité  des  loix  ;  &  avant  que 
d'être  conduit  au  gibet  où  il  devoit  être  ataché^  il  avoua 
des  crimes  dont  l'horreur  lui  auroit  atiré  une  punition 
plus  rigoureufe ,  fi  le  jugement  n'avoir,  été  prononcé. 

David  de  Brus ,  roi  d'Ecofle,  &  foxi  époufe  ,  avoienc 
été  reçus  en  France  avec  tous  los  témoignages  d'afeâion 
qui  pouvoierit  adoucir  le  fentiment  de  leur  difgrace.  Le 
roi,  touché  de  l'infortune  de  ce  jeune  prince,  à  peine 
âgé  de  treize  ans ,  l'afllira  de  (a  protedion ,  &  lui  pro- 
mit de  Taider  à  remonter  furie  trône.:  On  avoit  auigné 
pouri  la^  demeure' de  pes  dlluftres  fugitifs  le  Château- 
Gaillarjd ,  placef  très  forte,  pour  le  temps,  &  qui  ,  par 
fa  fituation  fur  les  bords  de  la  Seine,  ibrmoit  un  féjour 
agréable. 

Comme  le  roi  ne  vouloit  pas  rompre  ouvertement 
avec  l'Angleterre  :,  xjuclquejufte  fujet:  qu'il  en  eût,  il 
fe  contenta  de  dofinier  des  ordres,  fecrets  pour  faire  par- 
tir quelques  vaiflèau*  au  fecours  de  Berwich  ,  qu'E- 
douard aflïégeoît  pour  lors.  Les  vents  contraires  con- 
traignirent les  bâtiments  de  rentrer  dans  les  ports  de 
Rymer^  aB.  Flandre ,  &  la  garnifon  de  Berwich  fut  dans  la  néceflité 
pttup.\i9.  ^^  capituler.  L'Anglois  avoit  apris  cet  armement,  avant 
*  même  qu'il  partît  de  Calais  ;   mais  il  s'étoit  contenté 
d'envoyer  une  flote  pouit  s'opofer  au   pafiàge  :  il  ne 
témoigiKi'  aucun  refie^timent  ;   de  nouveaux  troubles 
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furvenus  en  EcoflTe  lui  doniioient  affcz  d'ocuparion.  La  iîS!!!î= 
nobleïîe  de  ce  ^oyauitie  ,    indignée   de   n'avoir  dans    Ana.  in». 
Edouard  Baîllèl  (^ù'un  fouvt^aih  vaffal  de  PAngleterrç, 
avoir  repris;  les  arttres  pour  Te  délivrer  d*lih  joùg  i\xA 
lui  paroilTo^it  înfuportàble.  •  té  TouliéWtnOT^ 
&  la  révolution  qui  força  Baillol  à  forcir  du  royaume 
d'EcoJGTe,  fut  auffi  rapide  que  celle  qui  lui  en  avoir  livré 
la  conquête,  lié.  foi  d'Ariglerei^re  fut  obligé  de  rçnttei:^ 
en  Ecoffe  k  Ti  tête  d^lne  puiflànCe  ii^mée  pou^  foùtehij^ 
fon  nouveau  feudataire.  Cetë  kuefrè 'diféjrà  pendaînt  plù-^ 
fieurs  années  rexécutîôn  de  les  delieins  tontre  la  Fran- 
ce,  &  il  y  a  tout  lieu  de  Croire  que  fi  dans  Ce  tehips, 
Philippe  eût  employé  de  plus  puiiTants  éforts  pour  fécon- 
der la  réfiftance  des  EcolTois /il  èdt  jrtiii  tfe  prîhdé  hors 
d'état  de  rien  èntrepfehdre  Çontte  foft  i^oyaurtrer  Màiii 
Edouard  fÇut  toujour!s  ramuferpâlt'  des  prôpofftiôns^  dut   '  \ 
faifoient   efpérer   un   acomrtîodement  ,   tandis  que  lei 
armes  viftorieufes  achevoient  de  réduire  les  Ecofîbis 
fous  le  joug  de  la  domination  Angloife  :  car  Edouard 
Baillol  ne  jouïflant  que  du  vaîrt  tîtfe  dé  roi ,  dépendois 


fi  abfolument  du  monarque  Ahglois ,  qu'il  en  tecevôic     Th^ 
une  pehfion  de  cinq  marCs  d'argent  par  jour  pour  fort  '"'^ 
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Pendant  tout  le  temps  que  Ces  mouvements  agitèrent 
PAn^leterre,  on  pai^oiflbit  jouïr  en  France  de  la  pluS  contre UFiau- 
parfaite  trânquilité  :  le  roi  Cdntefit  dô  favorifer  folis-  fc 
ihain  là  levée  dé  quelques  foibles  fecôurs  ,  &  d'apuyet 
ouvertement  par  des  négociations  infruâueufes  les  inté- 
rêts de  Robert  de  Brus,  demeui^oît  fpéâateur  oifif  des 
progrès  d'Edduard  :  c'eft  à  cete  négligence  que  Ton  doit 
raporter  l'origine  des  malheurs  qui  afligérent  la  fin  du 
règne  de  Philippe  de  Valois,  Le  toi  d'Angleteri'é ,  pen- 
dant que  fes  troupes  employées  à  fttbjuguer  l*Ecôffe  , 
s'aguériflbicnt  journélement ,  fè  ménageoit  par  des  né- 
gociations fecretes  Tapui  d'une  ligue  puiflante  :'  intri- 
gues ,  tréfors  ,  il  n'épargna  rien  pour  fe  procurer  des 
aliés.  Le  comte  de  Hainâut  fon  beau-pere  ,  entra  le 
premier  dans  cete  confédération.  Edouard  croyant  avoir     Rap.  Tkoyr. 

Lllij 
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?— — — ^  affez  dompté  les  EcofTois  pour  h^avoir  plus  rien  à  redou- 
Ami.  XJ5X-    ter  de  cece  nation  belliqueufe  ;  6c  fe  livrant  déformais 
tout  entier  à  Texécution  de  Ton  grand  projet ,  acom- 
plit  enfin  'a  réfolution  qu'il  avoit  formée  depuis  fi  long- 
Rymer^  aH.  temps  dataquer  la  France,  Il  envoya  un  plein-pouvoir 
pM.  tom.  %,  3u  comte  de  Hainaut  pour  traiter  avec  les  princes  & 
'^'"*'''^**^^' feigneurs  des  Pays-Bas  ,   &  des  bords  du  Rhin-   Le 
comte  étoit  chargé  de  convenir  avec  eux  des  gages  , 
fiefs  &  penfions  qu^ils  ^is^oient  pour  prix  de  leurs 
fervices.  L'évêque  de  Lincoln  ,  le  comte  de  Salisbury  , 
&  Guillaume  de  Çlinfioii ,  vinrent  à  Valenciennes  de 
la  part  d'Edouard  j  pour  ratifier  les  aliances  que  le  négo- 
ciateur auroit  contraâées.  Ils  le  trouvèrent  dangereu- 
iement  maladç  d'une  at^que  de  goûte  &  de  gravde-  Ils 
ëtoiént  acdmpagnés  dVne  fuite  nombreufe  &  brillante. 
Froijfard,  i.  Qudnd  Us  furctit  vcTius  à  P^alcncunncs  y  dit  Froiflard  , 
i,fo>i7*      chacun  regardait  h  grand  état  qu^iU.  maintcnoicnt  fans 
rien  épargner  non  plus  que  fi  le  propre  corps  du  roi  d^An-- 
gleterre  y  eût  été  en  perfonne  ^  dont  ils  aquéroient  grande 
grâce  &  renommée.  Et  Ji  avoit  entre  eux  plu/leurs  jeunes 
bacheliers  qui  avoient  chacun  un  œuil  couvert  de  drap  , 
ajin.qu^ils  nUnpuJfent  voir  y  &  difoit-on  que  ceux-là 
avoient  voué  entre  dames  de  leur  pays  ^  que  jamais  ne 
vèroient  que  d^un  auil  jufqu^à  ce  que  ils  auraient  fait 
aucunes  proue iïes  de  leur  corps  au  royaume  de  France. 
AnD.x3i3»        Le  comte  de  Hainaut ,  entièrement  dévoué  aux  inté- 
'534-       rets  de  fon  j^endre^  donna  aux  miniftres  Anglois  tous; 
les  éclairciflements  nécefiaires  pour  régler  leur  conduite 
Rymer,  aB.  dans  les  négociations  qu'ils  avoient  à  ménager.  Guidés 
pM.  tom.  t ,  par  ces  inftruâions  ,  ils  fe  répandirent  dans  les  difé- 
&%iV.^'^^^  fentes  provinces  &  les  villes  des  Pays-Bas  :  bientôt  le 
marquis  de  Juliers ,  les  comtes  de  Hollande,  de  Guel- 
dre  ,  de  Zélande  ,  de  Mons  &  de  Limbourg ,  furent 
jgagnés  par  les  libéralités  des  agents  cl^Edouard  ,  qui 
avoient  ordre  de  prodiguer  les  penfions  ^  les  bienfaits  , 
&  des  promefles  encore  plus  confidérables  pour  l'ave- 
nir.  Le  duc  de  Brabant  eut  d'abord  quelque  peine  à 
fe  déterminer  :  mais  l'or  plus  puiflant  ^ue  fes  irréfo- 
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lutions  ,  fit  évanouir  les  fcrupules  qu'il  avoît  opofés.  î!!=î= 
Ce  feroic  une  digreffion  aulli  ennuyeufe  que  luper-  Ann.  i)j4- 
flue  9  que  de  s'engager  dans  le  détail  de  ces  diférents 
traités  qui  furent  prefque  tous  conclus  aux  mêmes  con- 
ditions ,  de  l'argent  &  des  efpérances.  Ces  traités  rapor- 
tés  dans  le  recœuil  des  aâes  publics  d'Angleterre  , 
n'ofrent  que  les  éfets  répétés  aune  négociation  uni- 
forme. Voici  les  noms  de  tous  ceux  qui  entrèrent  dans 
cete  ligue  ,  outre  les  aliés  que  nous  venons  de  citer  : 
les 'archevêques  de  Cologne  &  de  Trêves  ;  le  duc  d'Au^ 
triche  ;  le  marquis  de  Brandebourg  ^  le  comte  Falatia 
du  Rhin  ;  Louis  de  Savoie  ;  les  comtes  de  Genève,  de 
Maries,  de  Los,  &  de  Chiny,  &  quantité  d'autres  feir 
gneurs  de  moindre  confidération  ;  car  Edouard  n'épar*- 
gnoit  rien  pour  augmenter  le  nombre  de  fes  partilans. 
On  voit  jufqu*à  un  chanoine  de  Cambrai,  vendre  fon 
^liance  aux  plénipotentiaires  Anglois ,  moyennant  cent 
florins  de penfion.  L'archevêaue  de  Trêves  donna  l'exem- 
ple  d'une  nnguliere  façon  d  aflurer  l'exécution  d'un  traité. 
On  lui  avoit  promis  une  fomme  confidérable  :  mais  le 
prélat  craignant  l'inexaâitude  du  paiement ,  exigea  une 
partie  de  la  fomm^n  fignant  Tacord ,  &  de  bons  gages  . 
pour  le  furplus  :  on  lui  remit  la  couronne  du  roi  d'An- 

gleterre  pour  difliper  fa  défiance  :  la  couronne  de  la  reine 
'Angleterre  fut  dépofée  entre  les  mains  de  l'archevê- 
que de  Cologne  pour  pareil  fujet. 

Le  comte  de  Hainaut ,  afin  d'aplanir  toutes  les  difi- 
cultes  qui  auroient  pu  arêter  les  confédérés,  avoit  con- 
feillé  au  roi  d'Angleterre  d'obtenir  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière  ,  le  titre  de  vicaire  de  l'empire.  Depuis 
long- temps  Edouard  s'étoit  afluré  des  difpofitîons  de 
ce  prince  ennemi  de  la  France,  ainfi  qu'on  1  a  dû  remar- 
quer ci-deffus  :  il  n'eut  pas  de  peine  à  régler  avec  lui 
les  conditions  de  fon  aliance. 

Ces  négociations  n'avoient  pu  être  conduites  fi  myf- 
térieufement  ,  qu'on  n'en  fut  informé  à  la  cour  de 
France.  Philippe  fe  réveilla  enfin  ,  &  fortit  de  cete 
profonde  fecurité  dans   laquele  il  avoit  paru  plongé 
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==  jufqu^alofs.  Il  fongea  de  fon  côté  à  fe  fortifier  d'allés  , 
Ânn.  IJJ4.  en  s'aflurant  des  rois  de  Bohême  &  de  Navarre  ;  des 
ducs  de  Bretagne  &  de  Bar  ,  &  du  comte  de  Flandre  : 
mais  il  ne  devoit  compter  que  foiblement  fur  Tappui  de 
ce  dernier,  trop  peu  maître  dans  fes  Etats ,  pour  qu'on 
pût  tirer  aucun  avantage  de  fon  aliance. 

Louis  comte  de  Flandre  ,  après  que  la  viâoîre  rem- 
portée à  Cafl'el  eut  remis  fes  fujets  fous  fon  obéiflance, 
acheva  ,  par  fa  févérîté  ^  d'aliéner  les  cœurs  ,  que  la 
clémence  eût  pu  lui  foumettre.  La  plupart  des  villes  de 
Flandre  payèrent  leur  rebéliou  de  la  privation  de  leurs 
privilèges  ,  &  du  fang  de  leurs  principaux  habitants  ; 
plus  de  cinq  cents  périrent  de  diférents  fuplices  ,  qui 
Furent  fuivis  de  contributions  exceffives.  Un  traitement 
fi  rigoureux  renouvela  Panîmofité  des  Flamands  contre 
leur  comte  :  Guillaume  Chahu  de  Bruges  ^  agent  des 
mécontents ,  fut  envoyé  fecrétement  vers  le  duc  de  Bra- 
dant ,  pour  l'engager  à  déclarer  la  guerre  au  comte. 
Le  duc  ,  qui  pour  lors  avoit  intérêt  de  ménager  la 
France,  réponait  à  Penvoyé  qu*il  ne  pouvoit  fe  déter- 
miner fur  cete  propofitiod  fans  CQj|fulter  le  roi  Phi- 
Ckronif.  de  Hppe ,  par  Tavîs  duquel  il  prétendoîPfe  régler.  Il  fit  en 
Fland.  même^temps  arêter  Chanu ,  qui  fut  conduit  en  France. 

Ce  malheureux  apliqué  à  la  torture  ,  révéla  les  noms 
I  de  tous  les  complices  de  la  conjuration  :  après  la  quef^ 
tion  la  plus  cruele ,  on  le  livra  au  fuplice-  Il  fut  ,  dît 
la  chronique  de  Flandre ,  tourné  aii  pilori  y  eiit  lés  deux 
poings  coupés  ,  expofé  fur  une  roue  ,  traîné  vivant  à 
Ja  queue  d'une  çharete  ,  &  enfin  jpendu  au  gibet  dé 
Pans  :  ce  fuplice  dura  deux  jours.  Ceux  qui  avoient  eu 
part  à  ce  complot,  quiterent  la  Flandre  avec  précipi- 
tation ,  pour  fé  fouftraire  à  la  vengeance  du  comte.  La 
province  intimidée  par  des  châtiiherits  fi  féveres  ,  plia 
fous  Tautorité,  &  parut  foumife  peridant  quelque  tertips. 
Ceté  contrainte  ne  fervîf  qu'à  jeter  dans  les  cœurs  des 
racines  plus  profondes  de  haine  &  de  vengeance.  Moins 
îrités  encore  contre  leur  fouvôràin  ,  que  contre  le  roi 
de  Franfce,  qu'ils  regardoient  comme  Tauteur  de  tous 
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leurs  maux  y  ils  ne  manquerenc  pas  rocafion  de, donner  """"'''"^ 

des  preuves  de  leur  reflentimenc.   Lorfque  ce  prince  ,    ^*^-  ^^'^ 

prévoyant  une  rupture  certaine  avec  Edouard ,  s'adreffa 

aux  villes  de  Flandre  pour  les  engager  dans  (on  parti  y 

les  habitants  lui  répondirent  que  ^intérêt  de  leur  com*     uu. 

merce  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  déclarer  en  fa  faveur  ; 

&  que  la  laine  d'Angleterre  leur  étoit  plus  nécefTaire 

que  Tamitié  de  la  France. 

L'infolence  des  Flamands  étoit  excitée  &  entretenue    Ann.  135^. 
par  un  de  ces  hommes  finguliers,  que  le  génie  &  Tau-    Jacques  d*Ar- 
dace  élèvent  quelquefois  au-deflUs  du  néant  de  leur  Z^^^^' ^^^^^ 
origine.  Jacques  d'Artevelle ,  rafincur  de  miel ,  &  braf- 
feur  de  bière  de  la  ville  de  Gand  (a)  9  parvint  à  un  tel 
excès  de  richeffes  &  d'autorité  ,  qu'il  fe  rendit  plus 
abfolu  qu'aucun  comte  de  Flandre  ne  Tavoit  jamais  été. 
Sts  compatriotes  recevoient  aveuglément  les  impreflions 
qu'il  vouloit  leur  donner  :  il  étoit  Tame  de  tous  leurs 
confeils  :  il  foulevoit  ou'calmoit  k  fon  gré  les  flots  de 
la  fédition  par  des  reilbrts  inconnus  a  tout  autre  qu'à 
lui.  Infinuant  ou  hardi  ,  audacieux  ou  retenu  fuivant 
les  circonftances ,  la  foupleffe  de  fon  génie  fe  confor- 
moit  à  tout  :  fimple  citoyen  avec  fes  pareils  ,  il  tem- 
péroit  Icn vie  qu'eût  excitée  fon  crédit,  par  une  familia-  ^ 

rite  qui  le  raprochoit  de  toutes  les  conditions  :  homme 
d'Etat  avec  les  grands  ,  on  Voyoit  avec  furprife  dans  ce 

(éi)  Dans  la  dernière  édition  de  rhi(k>ire  de  France  du  P.  Daniel ,  tam,  f  , 
foi.  311  ,  rédîtear  obfcrve  qu'on  ne  regarde  point  en  Flandre  les  Artevelles 
comme  defcendants  d*an  braflcur  de  bicre  'y  au  on  toîc  dans  diver(ês  archives 
plufieurs  titres  qui  fcmblehc  prouver  inconteUablemeot  qu'Arteveile  étoit  m^^ 
me  d'une  noblefle  diftineuée  dans  la  province  ;  que  ce  qui  peut  avoir  tiompé 
nos  hidoriens  »  c'eft  qu  ils  n'ont  pas  fait  atention  à  Tufage  de  Flandte  od 
les,  corps  des  métiers  fe  font  toujours  mis  fous  la  proteâion  de  quelque 
grand  feigneur  qui  ne  faifoit  pas  de  difiçulté ,  fur-tout  en  ce  temps-là ,  de 
permettre  qu'on  aîoutât  à  fon  nom  celui  de  la  profefHon  qu'il  protégcoic. 
Cete  obfervation  deftituée  de  preuves  *  ne  détruit  pas  le  témoignage  de  tous 
les  hifloriens ,  fur-tout  de  l'auteur  des  chroniques  de  Flandre ,  qui  die  e:ipref-* 
fément ,  qu  AnevcUe  étoit  braffeur  •,  &  que ,  lorfque  ccmcme  Ancvclle  voulut 
s'opofer  à  la  conctufîon  du  traité  de  Tournai  entre  Edouard  6C  Philippo  ,  H 
comtefle  Jeanne  de  Hainaut  médiatrice  de  cete  paix,  remontra  au  roi  d'An- 
gleterre 9  qui  balançoit ,  le  grand  tort  qu'il  aurait  ,  fi  ^  pour  U  refpeéi  dun^ 
vilain  tel  qu  étoit  ledit  ArtevtlU  ^  il  foufroit  que  le  fang  de  la  'plus  grandi 
nobleffe  du  monde  fût  en  danger  ditre  répandtu  Chron.  de  Fland.  cire.  ann.  1 349. 
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— '"'™™*^  nouveau  tribun  du  peuple  ,  la  nobiefle  &c  rélévation 
Aniu  ii}6.  d»un  fouverain  :  politique  par  fes  propres  lumières  , 
éloquent  de  cete  éloquence  populaire  dont  la  facilité 
fupérieure  à  l'art  perfuade  fans  éfort ,  juftifiant  la  témé- 
rité de  fes  entreprifes  par  fon  aâivité  &  par  la  précifion 
des  mefures  qu'il  eraployoit ,  fçachant  l'art  de  colorer 
les  injufticerles  plus  révoltantes,  de  laparence  du  bien 
public ,  ne  manquant  jamais  de  prétextes  fpécieux  lorf- 
qu'il  étoit  queftion  de  s'emparer  des  rïchefles  qui  étoient 
à  fa  bienféance  ,  libéral  jufqu'à  la  profufion.  Tel  étoit 
le  caraftere  de  ce  prétendu  défenfeur  des  libertés  de  fa 
patrie  ,  <jui  fous  ce  titre  fçut  en  ufurper  la  tirannie. 
Suivi  de  la  populace  ,  il  ne  ceffbit  de  déclamer  contre 
le  prince  &  la  noblefle.  Il  ne  paroifibit  qu'efcorté  de 
quatre-vingt  ou  cent  fatellites  ,  qui  exterminoient  au 
moindre  coup-d*œuil  ceux  qui  a  voient  le  malheur  de 
lui  déplaire.  Il  s'emparoit  des  revenus  du  comte ,  donc 
il  difpofoit  à  fa  fantaifie  !  il  banniflbit  les  feigneurs  & 
gentilshommes  pour  peu  (ju'il  les  foupçonnât  d'être 
favorables  au  comte  :  il  avoit  dans  chaque  ville  des  fol- 
dats  &  des  créatures ,  qu'il  entretenoit ,  &  qui  lui  fer- 
voient  d'efpions.  Le  comte  voulut  envain  s'opofer  à  cet 
^  audacieux  ,  il  fut  contraint  de  fe  réfugier  en  France 

&  d'abandonner  fes  Etats  à  la  difcrétion  des  rebeles. 
Artevelle  fe  vit  par  cete  retraite  fouverain  abfolu  de  la 
Flandre. 

Ce  fut  par  fon  entremife  que  les  agents  d'Edouard 
réglèrent  les  conditions  de  laitance  avec  les  Flamands  : 
cete  aliance  n'eut  d'abord  pour  objet  que  les  intérêts 
de  leur  commerce.  La  Flandre  étoit  renommée  dans 
\  ce  temps-là  par  la  multitude  de  fes  manufaâures  :  c'étoit 
le  feul  endroit  de  TEurope  où  l'on  fabriquât  ces  magni- 
fiques tapiflèries  de  haute-lifTe  dont  nous  n'avons  ateinc 
la  perfeaion  que  dans  le  dernier  fiecie  :  Ips  plus  beaujc 
jdraps  fortoient  des  fabriques  de  Gand  &c  de  Bruges. 
Le  Defoin  des  laines  d'Angleterre  employées  à  ces  ou-^ 
vrages  ,  rendoit  néceflaire  la  communication  relative 
ilps  dçux  peuples  :  ces  travaux  utiles ,  qui  entrainoient 


Philippe    VI.  457 

à  !eur  fuite  les  autres  branches  du  commerce ,  mettoient  î^^^^^^îî^ 
l'abondance  dans  les  Pays-Bas  ,  tandis  que  ces  mêmes  ^'^  '^J^* 
relîburces  étoient  négligées  en  France ,  où  Ton  ne  s'o- 
cupoit  que  de  chevalerie  ,  d*amufements  frivoles  ,  ou 
de  difputes  puériles  &  i^liicules.  En  examinant  les  fran^ 
chifes  &  les  exemptions  des  principales  villes  de  Flan- 
dre ,  on  trouve  que  prefque  tous  les  articles  ne  regar- 
dent que  les  opérations  de  leur  commerce  :  00  y  defcend 
jufqu  aux  moindres  détails  des  diférents  arts  &  métiers 
exercés  par  ces  peuples  induftrieux.  Dans  les  lettres 
de  privilèges  acordés  à  nos  villes  ,  à  peine  daigne-tron 
s'arêter  à  ces  objets  ;  &  la  manière  vague  &  indéter- 
minée dont  on  s  exprime  y  annonce  combien  ils  paroif- 
foient  peu  intéreflants. 

Edouard  ne  difTimuloit  plus  le  deflein  où  il  étoit 
de  porter  la  guerre  en  France.  Ce  deflèin  ,  difent  la 
plupart  de  nos  hiftoriens  ,  lui  étoit  infpiré  par  Robert 
d'Artois  ;  mais  à.  juger  de  fes  fentiments  par  fa  con- 
duite antérieure  ,  on  s'apercevra  aifément  qu'il  forma 
ce  projet  long-temps  avant  que  Robert  fe  réfugiât  dans 
fes  Etats  ,  &  que  1  arivée  de  ce  prince ,  en  1334,  après  R^mer,  an. 
le  fiege  de  Berwich  ,  n'en  précipita  point  l'exécution ,  ^''*''  ^^'"'  ^* 
qui  fut  encore  diférée  pendant  près  de  quatre  années  ^* 
employées  en  négociations.  Le  monarque  Anglois  étoit 
trop  habile  pour  fe  laifler  conduire  par  les  confeils  vio- 
lents d'un  prince  que  le  défefpoir  aveugloit  :  il  le  reçut 
dans  l'intention  de  s'en  fervir  comme  d  un  inftrunient 
propre  à  favorifer  fes  vues  par  les  intelligences  qu'il 
pouvoit  lui  procurer  dans  le  royaume:  d  ailleurs  il  ata- 
choit  à  fa  fortune  un  prince  courageux  ^  que  la  ven- 
geance devoit  rendre  un  ennemi  redoutable  a  fa  patrie. 

Un  des  premiers  prétextes  dont  Edouard  fe  fervic    R^vter^  aSl. 


tom 


pour  autoriler  fa  rupture  avec  la  France  ,  ce  fut  la.''"^- 
reftirution  des  terres  faifies  en  Guienne  ,  prétentions  ^''^'^'^'^^  • 
qu'jl  étoit  convenu  lui-même  par  plufîeurs  traités  de 
remettre  à  la  décifion  du  parlement  de  France ,  la  cour 
garnit  de  fix  pairs  au-^moins  ,  avec  promefle  authen- 
tique de  s'en  raporter  au  jugement  qui  feroit  prononcé. 
Tome  IV.  Mmm 


4^8  Histoire    de    France, 

-    "  ^!  EnvainpTàmdroit-ofij  cUt  le  P.  Daniel,  charger  Edouard 

Afinw  ij}&.  Jcul  ou  Philippe  fcul.  Tous  deux  contribuèrent  à  cete  rup^ 
turc  ,  tous  deux  eurent  des  fujets^  de  fe  plaindre  tun  dt 
Vautre  fir  de  quoife  difculper.  Il  paroît  lurprenant  que  cet 
hiâorsen  aie  porté  fur  la  condftïte  de  ces  deux  princes 
un  jugement  que  Fauteur  le  plus  partial  n'oferoit  rif- 
Guer  en  faveur  d'Edouard  ,  qui  fut  inconteftablement 
Pagrefleur ,  ainfi  qu  on  peut  le  reconnoître  par  les  mo- 
tifs de  cete  guerre  énoncés  dans  la  proclamation  qu'il 
Kymery  aB.  fit  publier  cu  Angleterre.  Ce  manircfte  contient  une 
pdfri  3^*  *  *  expofîtion  à^  démarches  qu'il  avoit  faites  pour  entre- 
tenir la  paix.  //  avoir  ,  dit-il  ,  bfert  le  mariage  du  duc 
de  Cornouailles  fon  fils  ,  avec  une  fille  dujvi ,  celui  d^A* 
liénorfafœur,  avec  Jean  j^  duc  de  Normandie  ;  d^acom^ 
pagner  Philippe  à  la  Terre  fainte ,  â  condition  qu^il  lui 
rejiitueroit  la  moitié  des  terres  qu'il  lui  retenoit.  Il  ajou- 
toit  à  ces  reproches  ,  qu^à  fix  recommandation  il  avoit 
acàrdé  aux  Ècojfois  une  trêve  pendant  laquek  ils  avoient 
tué  le  comte  d'Athol ,  ^  que  malgré  cete  perfidie  ,  il  leur 
en  avoit  acordé  une  féconde.  Voilà  les  plus  fortes  raifons 
qu'il  put  alésuer  à  fes  fujets ,  afin  de  donner  une  apa- 
rence  de  juftice  à  fes  armes.  Il  fufira  ,  pour  montrer 
le  peu  de  fondement  de  cps  plaintes  ,  aobferver  que 
depuis  fa  dernière  entrevue  avec  Philippe  de  Valois  à 
Saint  -  Chriftophe  en  Halate  ,   où  les  deux  mariages 
avoient  été  projetés  ,  il  en  avoit  toujours  diféré  la  con- 
clufion  ;  qu  il  avoit  même  marié  fa  fœur  au  comte  de 
Gueldre  ;  qu'après  avoir  long-temps  éludé  fous  diférencs 
prétextes  le  voyage  d'Outremer  ,  il  avoit  enfin  répondu 
aux  dernières  félicitations  ,  i^uc  jpar  là  gtjO^  de  Dieu 
il  fe  fentoit  aJfe:^fort  pour  faire  ta  euerre  aux  InfidcUs 
fans  PajMance  au  rou   A  Tégard  des  trêves  acordées 
aux  Ecoilois  à  la  recommandation  du  roi ,  le  violateur 
manifefle  des  traités  les  plus  formels ,  conclus  avec  cete 
nation ,  pouvoit-il  de  bonne  foi  citer  comme  un  fujet 
de  rupture  avec  la  France,  une  fulpenfion  d'armes  k 
laquele  la  néceflité  de  ks  propres  araires  Tavoit  forcé 
de  confentir  ?  Les  hifbriens  les  plus  déclarés  en  Êiveur 
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de  ce  prince  ne  pcuvcM ,  malgré  leur  partialiiîé ,  s^em-  ■ 

pêcher  <le  ccinvetiir  que  dans  ïcs  démêlés  avec  le  roi    ^•®-  '35^. 
de  France ,  v  tout  le  tort  étoit  de  fon  ccké ,  &  que  fes  ^^f^*  ^'^^^ 
»  prétentions  euflent  été  difîcilemenc  admifes  dftns  une    Rap'xhoyr. 
1»  cour  de  juftice  ;  a  mais  ce  n^écok  pas  au  tribunal  <ie 
1  équité  ^ue  ce  fameux  diférend  devoir  ^e  décider. 

Le  roi  qui  fentit  de  quele  conféquence  il  étoit  dans     Guv  bâtard 
le  commencement  de  cete  goerrc ,  de  traverier  raliance  vaincu  fc^^p/is 
d  Edouard  avec  les  Flamands^  donna  du  Recours  à  leur  par  les  Angiois 
comte  pour  les  preffer  vivement.  Guy ,  bâtard  de  Flan-  »  l'îic  de  Ca<u 
dre  ,  commandoit  les  troupes  du  comte  Ton  frère.  11   *"  '- 
s^étoit  porté  dans  Tîle  de  'Cadfant ,  près  de  Tembou- 
chure  ae  l'Efcaut  occidental.  Le  roi  d'Angleterre  en- 
voya des  troupes  faus  la  coirduite  du  comte  de  Dorby. 
Les  Angiois  débarquèrent  malgré  la  vigoureufe  réfif-     Froîjfard. 
tance  de  Guy  i&  de  quantité  de  feigneurs  &  chevaliers 
Flamands  ,  qui  firent  en  cete  ocanon  des  iprx^diges  de 
valeur.  Après  ^un  fanglant  combax ,  le  Havre  fîiat  forcée 
&  \i  ville  abandonnée  au  pillage  &  aux  flammes.  Il 
périt  plus  de  trois  mille  hommes  en  cete  ocàfion.  Après     Ckrontq.  de 
cet  exploit,  le  comte  de  Derby  remonta  fur  fes  vaiffeaux  ^^''*'^* 
chargés  d'un  butin  conftdérable  ,  emmenant  avec  lui  en 
Angleterre  plufîeurs  prifonniers  ,  du  nombre  defquels 
étoit  le  :batard  Flamand  ,  qui  ..  i>ientôt  gagné  par  les 
prameiTes  âc  les  bienfaits  d'Edouard  ,  oublia  ce  qu'il 
devoir  à  f  honeor  ^  aux  liens  du  Êing,  devint  fujet  du 
mi  ^d' Angleterre ^  4&  lui  xendît  foi  &  hommage.  Nous 
vèrons  ipuis  d'un  exemple  de  iemblables   fécuiâions  : 
éfet  trop  oordinaire  de  l'afcendant  de  ce  ^îrince  fur  tous 
ceux  qui  l'aproclioient. 

Peu  de  tenvps  après  le  retour  des  députés  envoyés  en 
Flandre  ,  Edouard  £t  publier  !un  ordre  ^  iài£r: tous  :les 
iuens  &  toutes  les  pofièilions  àes  François  ,;k  l!excep«- 
tion  de  ice  quiapartenoit  aux  Tujots  dujduc  de  Bretagne  ;    Rymer ,  aa. 
&  Pamîrstl  «d'Anglcterreifut  char^  dexounrlesrôtes  ;de  M^.  fom.  i , 
France.  Philippe  detfon  côté  fit  .«cpédior  des  commil-  g^^'V??.''   '^^ 
lions  pour  faiiir  le  duché  de  Guienne  i&c  le  comté  ide     Premières 
Ponthieu.  ^Les;hoflilitésa:umimsncecentjde  part:&  d!au-  koftiUcés. 

'    Mmm  ij 


j^6o  Histoire:   de   France, 

y— — ™^  tre  fans  avoir  été  précédées  par  aucune  déclaration  de 
Ann.  13  3^.    guerre.  La  flote  Françoife  commandée  p^r  Nicolas  Bar 

n/J"^'  ^^'*^'  Az/cAcf ,  tréforier  de  France ,  ravagea  les  côtes  de  l'An- 
'^''^  gleterre  ,  furprit  &  brûla  Portfmouch  &  plulieurs  pla- 

ces voifines  ^  s*empara  de  l'île  deGrénéfey  oui  fut  livrée 
aux  flammes ,  n'épargnant  que  le  château.  Les  Anglois 
s'étoient  faifis  de  la  fortereffe  de  Palencourt-  en  Sain- 
tonge  y  par  la  trahîfon  de  Renaud  de  Normandie ,  à  qui 
la  garde  en  avoit  été  confiée.  Ce  perfide  fut  arête  & 
conduit  k  Paris ,  où  par  arêt  du  Parlement  il  fut  condané 
à  perdre  la  tête  ;  ce  qui  fut  exécuté ,  &  fon  corps  expofé 
au  gibet.  Le  comte  <l^Eu  ,  connétable  de  France  ,  fé- 
condé des  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac,  s^empara 
de  plufieurs  villes  &  forterefTes  en  Gafcogne  &  en 
Guienne. 
Rymer^t.i,      Dès  le  moment  qu'Edouard  eut  réfolu  defe  déclarer 

part.j.  ouvertement,  il  commença  dans  quelques  aâies  publics, 

à  prendre  le  titre  de  roi  de  France ,  ne  défignant  Phi- 
lippe de  Valois  que  fous  celui  de  fon  adverfaire  de 
France.  II  écrivit  au  pape  ,  dans  le  defTein  de  jufiifier 
fes  prétentions.  Il  fe  plaignoit  dans  les  lettres  qu^il  adref- 
foit  à  fa  fainteté  ,  9>  d'avoir  été  injuftement  privé  de  la 
yy  couronne  de  France  qui  lui  étoit  dévolue  à  la  mort  de 
j>  Charles-le-Bel  fon  oncle ,  &  du  refus  qu'on  avoit  &it 
»  d'entendre  des  ambafTadeurs  qu'il  avoit  envoyés  pour 
^^  réclamer  fes  droits,  ajoutant  qu'on  avoit  poufle  la 
jy  violence  jufqu'à  menacer  fes  députés  ,  qui  dans  cete 
^>  ocafion  avoient  couru  rifque  de  leur  vie.  Il  foutenoit 
yy  que  les  grands  de  France  avoient  fait  Tofice  de  brî- 
3^  gands  plutôt  que  de  juges  ,  en  privant  un  mineur 
^^  d'une  fucceflion  à  laquele  il  avoit  un  droit  incontet- 
5^  table  :  il  aniwnçoit  fa  proteftation  contre  tout  ce  qui 
3^  avoit  été  fait  pendant  fa  minorité.  Il  terminoit  fes 
'  ^^  plaintes ,  en  acufant  Philippe  de  Valois  ,  ufurpateur 
w  de  fon  héritage  ,  de  ne  s'être  pas  contenté  de  cetc 
yy  première  injuftice ,  de  s'être  récemment  emparé  d'une 
yy  partie  de  la  Guienne  &  du  comté  de  Ponthieu  ,  d'avoir 
»;xavonfé  la   révolte  des  £coffi)is.^  au-Ueu  de  s'unir 
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yy  a^eoiiui  comme  la  Uaifon  du  fang  le  demandoic  ;  enfin  •-' 

V  que  Philippe  par  toute  fa  conduite  avoit  fait  connoître    ^°"'  '^3^- 
»  qu'il  étoit  fon  ennemi ,  &,  qu'il  ne  regardoit  qu  avec 
yy  un  extrême  chagrin  tout  ce  qui  ^uvoit  tendre  à  Tho- 
>^neur  de  l'Angleterre.  5> 

Il  étoit  facile  au  roi  de  répondre  a  des  reproches  fi 
mal-fondés.  On  peut  voir  au  commencement  de  ce  rè- 
^ne  la  queftion  des  droits  prétendus  par  Edouard  fufi- 
lamment  éclaircie  :  il  avoit  paru  lui-même  y  renoncer 

Èar  un  filence  de  dix  années.  Ses  plaintes  au  fujet  des 
Icoffois  n'étoient  pas  plus  juftes.  Le  roi  n'avoit-il  pas 
plus  de  droit  d'exercer  fa  générofité  en  protégeant  un 
prince  oprimé  contre  la  foi  des  traités ,  qu'Edouard  , 
vaflal  du  monarque  François  ,  n'en  avoit  de  donner 
afyle  à  Robert  d'Artois  ,  qui ,  par  arêt  de  la  cour  des 
Pairs,  avoit  été  déclaré  ennemi  du  roi  &  de  l'Etat, 
avec  défenfes  portées  par  ce  même  arêt,  à  tous  lesvaf- 
faux  demeurant  dans  te  royaume  &  hors  du  royaume, 
fous  peine  de  confifcation  de  corps  &  de  biens  ,  de  le 
foufrir  en  leurs  terres  ou  de  lui  clonner  confeil  ou  fe- 


cours  ? 


Le  pape  ne  defiroît  rien  tant  que  de  pouvoir  empê-    Rap.  Thayr. 
cher  une  rifpture  dont  il  prévoyoit  les  funeftes  fuites. 
Comme  Edouard  étoit  ragreffcur  ,  ce  fut  à  lui  que  le 

Î)ontife  s'adrefFa  d'abord.  I)eux  cardinaux  envoyés  par 
a  fainteté,  employèrent  les  folicitations  les  plus  pref- 
fantes  auprès  du  monarque  Anglois  pour  le  porter  à 
renouer  les  négociations.  Il  parut  fe  prêter  à  leurs  inf- 
tances  ,  &  confentit  de  fufpendre  l'exécution  de  fesdef- 
feins  jufqu'au  mois  de  Mars  fuivant  ;  on  étoit  alors  au 
mois  de  Décembre  :  Edouard  employa  cete  courte  trêve 
aux  préparatifs  de  fon  armée  &  de  la  flote. 

La  mort  du  comte  de  Hainaut  avoit  autant  contribué     Ckroniq.  de 
à  cete  fufpenfion ,  que  les  infiances  àts  légats.  Le  comte  ^^^'^* 
étoit  un  des  plus  zélés  partifans  de  l'Anglois ,  &  Tame 
de  la  ligue ,   qui  ,  par  fa  mort ,  couroit  rifque  de  fe 
rompre.  Artevelle  avoit  mandé  au  roi  d'Angleterre  que 
fa  préfence  étoit  nécelTaire  dans  les  Pays-Bas^  pout 


4^>  H  1  s  t  o  I  R  E   p  E    France, 

\  '  tfttiimér  &  caîretetoir  le^  éifpofitions  ées  aliés.  j^pt  lé 

AiTûi  in^.    duc  de  Brâbanc  cêfflmeri^c  à  s'^MT^nlicF  &  recèmbok 

darts  fes  premières  icréfolutions  :  il  falôic  faire  «à  tnwt^ 

v^au  «raîté  avec  le  jeune  côitMê  de  H&inaut.  Ces  ôblla^ 

clts  arêtoienc  Edouard  :  il  falût  tèprendfeles  ncgocit* 

Rymer.  aS.  tioos.  il  flata  le  dtic  de  Bràbatit  du  ïriariage  4u  duc  de 

pubu  tonu  %y  Çornôiiailles  fôe  fils  >  awCiir>ede  fesliUes /&  liriçre^ 

^^'  *  mie  une  fomftie  4e  foÎKaRte  miMe  florins*  Le$  aii^î«is 

traités  ateC  ks  comtes  de  G&eldre  ;&  éc  Julieçs>^ferent 

toiAÛrtnés.  Le  hèUVeâu  co^te  de  Hainaiit  «e  Vbu^t 

s'isâgager  dans  fon  parti  que  coàîinie  feudatair^  é^  rem* 

pire,  &  à condiâon  qu'Edouard  (ttiÀt  aucorifé  par  r«n^ 

poreur  a  faidè  la  guerre  «u  rei  <le  Jurande ,  poor  des  :«ert 

*es  ficuéd^  dans  le  Teflbrc  de  rèftipîte.  Louiis  de  Bàp^^ 

exigea  C€m  ^cnille  flortns  pour  le  vicariat  de  r^m^ig|l| 

s^sngageant  de|iîu!^*de#èHirn4r  deux  miÙe  hommes^^ 

mes:  S  ^n'exécuta  pas  cete  deroifere  prômeik,  plus  éÊ^ 

ficile  à  Remplir,  ^ue  de  faire  eicpédier  des  lettres-p^» 

terttës  d*un  titre  ittïigvndAtt.  — ^| 

'Edouard  ,  ocupé  ée  tefe  diférents  traités ,  "cohf^iM^ 


Rymer,  aB.  proroger  la  trêve  jufqu'k  la  (aint  Jean  ;  mais  lorfqâ 
^b(.-iom.z^  fut  affuré  de  fes  aliaticés,  &  que  fes  préparacifis  j)our 
farr.  4,  j^  guerre  furent  bchevés  ,  il  la  rompit  aès  le  mois  de 


Ivlai.  Eriên  ,  après  avoir  encore  defneiiré  fix  femaineé 
fefl  Angleterre  pour  donner  les  derniers  ^ordres ,  il  s^çm* 
barauà  k  Douvres  &  ariva  k  Anvers,  où  fetendîreîit 
la  plupart  des  princes  confédérés.  Tahdis  q\^  lesatiéà 
raflemblôient  leuîrs  forces  ,  il  aîla  trouver  i^erifvperc}^* 
qiri  î*fitétidbit  k  <jo!ogne  pour  tônfomWer  le  traieé  ,  & 
lui  conférer  4a  dignité  de  vicaire  de  l'etnpire. 

Gete  -entrevue  de  Lbuîis  <le  Bavière  &  jEdeuaiyl  ^quii 
au  raport  d'un hîftdriett  Afiglbis, fut  véritàbtertietit  glo* 
rîeufe  &  magnifique  ,  ^nbus  a  paru  trop  reitoarquablc 
Jof.  Bearn.  p&r  Ta  fingularité  ,  poflr  là  p^er  fous  ffilence. ,  On  avôît 
ye  d'Edouard  iJrelUé  àaiTS  la  ^afidte  place  de  Cologne  deux  trônes 
élevés  'pbUr  ces  deux  priricés.  L'enupereur  s'affit  ^le'pre-^ 
mier,  &  le  roi  s'aîfïît  'auprès  de  lui:  quatre  grands  ducs, 
Iroîs  ari^hevêques  ,^renK-lept  eoïiites, -une -multitude 


T(mt.lII.  peut  -^^7 


BxAf tuera  Senreru . 


J.J-  FufartSculf? . 
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innombrable  de  barons,  banneret^,  chevaliers,  &  ëcqyers,  - 

afliftoient  à  cete  cérémonie.  L'empereur  tenoic  fon  fcep-    ^^"-  '3  3^« 

tre  de  la  main  droite  ,  ayant  la  main  gauche  apuyee. 

fur  un  globe.  Un  chevalier  d'Allemagne  lui  tenoit  fur 

la  tête  une  épée    nue.    Dans  cete  faftueufe  atitude ,  il 

déclara  publiquement  la  déloyauté  ^  la  perfidie  &  lâcheté 

du  roi  M  France  j  fiir  auoi  ilU  défia  ,  ^  prononça  qu^il 

avoit  forfait  j  &  perdu  la  protcçlion  Q  faveur  de  lUmpire. 

Il  établie  en  même-temps  Edouard  vicaire-général  de 

l'empire,  &  lui  délivra  la  charte  impériale  k  la  vue  des 

afliftants.  Pour  couronner  la  pompe  de  cete  cérémonie 

théâtrale ,  ce  foible  &  orgueilleux  Céfar ,  qui  vendoit  fi 

cher  au  roi  d'Angleterre ,  un  vain  titre ,  &  des  injures 

contre  le  roi  de  France,  prétendit  obliger  fon  nouveau 

vicaire  à   fe  profterner   devant  lui,  &  à  lui  baifcr  les 

pieds.  Le  fier  Anglois  indigné  d'une  pareille  propofi- 

tion ,  la  rejeta  avec  hauteur.  L'empereur  choqué  de  cç 

refus  ,  inliiia  :  mais  Edouard ,  rougifTant  de  honte  &ç 

âe   colère ,  lui  déclara  nétement  qu'il  n'en  feroit  rien  ; 

gu^il  étoit  lui-même  roi  faaé  fif  oint  ;  qu^il  avoit  fa  vie     lUd» 

Çf  fes  membres  en  fa  propre  puijfance ,  n^ étant  comptage 

qu^à  Dieu  en  qualité  defouverain ,  indépendant  de  toute 

puijfance  humaine  ,  étant  aujp  feigneur  dç.  la  terre  Çf  de 

la  mer  ,  &  portant  même  une  couronne  impériale  ,  à  caufe 

de  quoi  il  ne  devoit  s^abaijfer  devant  aucun  potentat  de 

la  terre.  Louis  de  Bavière  ,  quoiqu'k  regret,  fut  cour 

traint  de  diflimuler  ,  &  de  difpenfer  de  cete  cérémonie , 

un  vicaire  afîez  puiâant  pour  foydoyer  fon  empereur. 

Au  retour  de  cete  entrevue ,  Edouard  ne  s'ocu pa  plus  Froî/fari. 
que  de  l'ouverture  de  la  campagne.  Après  avoir  délibéré 
avec  les  puifTances  aliées ,  il  fut  réfolu  qu'avant  toutes 
^hofes  ,  afin  que  leur  guerre  fût  plus  bêle  ,  ufaloit  envoyer 
leurs  défiances  au  roi  Philippe.  L'évêque  de  Lincoln 
fut  chargé  de  venir  à  Paris  lignifier  cete  déclaration  de 
guerre ,  &  défier  le  roi.  Ce  prélat  ,  qui  moult  étoit  re- 
nommé defens  fif  de  proueffe^  s'aquita  de  cete  défagréa- 
hic  commiffion  avec  tant  de  noblefle  &  de  décence  , 
que  les  deux  cours  furent  également  coiuentes  de  fa 
conduite.  • 
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:  On  s'atendoit  en  France  à  cete  déclaration ,  &  Ton 
Ann.  ijj^,  avoit  pris  les  mefures  néceflaires  pour  repouffer  avec 
vigueur  les  éforts  d  Edouard  &  de  fes  aliés.  Les  pré- 
paratifs ocalionnés  par  le  projet  de  la  croifade ,  furent 
deftinés  à  la  défenle  du  royaume.  Le  roi  retînt  les  bâ- 
timents oui  dévoient  fervir  à  cete  expédition  ,  fe  con- 
tentant de  joindre  quelques  vaiffea'ix  à  ceux  eue  le 
pape  &  les  Vénitiens  envoyoîent  au  fecours  des  Grecs. 
Les  Génois  ,  engagés  au  fervice  de  France ,  formoienc 
la  plus  confidérable  partie  de  la  flote  qu'on  fit  pafibr 
des  ports  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan ,  où  les  arma- 
teurs des  côtes  de  Normandie  fe  joignirent  k  elle  :  cet 
armement  s'acrut  encore  de  toutes  les  forces  maritimes 
de  la  Bretagne ,  dont  le  duc  étoit  toujours  inféparable- 
menc  uni  d'intérêts  avec  le  roi. 

Il  n'étoit  pas  poflible  que  l'Etat  foutînt  le  poids  d'une 
^  lerre  fi  importante  fans  faire  des  dépenfes  çonfidéra- 
)les.  Les  peuples  contribuèrent  d'abord ,  fans  murmure^ 
aux  frais  néceffaîres:  wmais  comme  ils  virent^  dit  Mé- 
3>  zeray  ,  que  plus  ils  faifoient  d'éforts  ,  plus  on  les 
yj  chargeoit  ;  qu'on  impofoit  fur  la  nation  plus  qu'elle 

V  nç  pouvoit  porter ,  &  qu'on  violoit  les  privilèges  de 
3>  Tégiife  &  de  la  noblelfe  ,  ils  eurent  recours  au  même. 
yy  rçmede  qu*ils  avoient  pratiqué  fous  Philippe-le-Bel. 
»  La  Normandie  temporifant  à  embraffer  ce  moyen 
3>  fort  périlleux,  y  fut  encouragée  par  Pierre  Roger, 
9y  fon  archevêque.  Il  ameuta  &  unit  les  prélats  &  les 
yy  barons  ;  &  elle  fut  fi  reconnoiffante  de  ce  qu'il  lui 

V  avoit  aidé  à  conferver  fa  liberté ,  qu'elle  lui  affigna 
yj  une  penfion  de  deux  mille  livres.  Du  rcfte  il  fut  ordon- 
yy  né  par  les  Etats  ,  qu'il  ne  fe  feroit  à  l'avenir  aucune 
»  impofition  que  de  leur  confentement ,  &  pour  le  bien 

V  de  l'Etat ,  ou  pour  une  très  urgente  néceffité  a. 
ofrcdcla      Cete   difpofition  de  la  noblene  de  Normandie   ne 

Noraa^ndic^^  l'empêcha  pas  de  donner  alors  un  témoignage  b?en  glc*- 
Heux  de  fon  ?ele  &  de  fa  fidélité.  Les  gentilshommes 
de  cete  province  fe  rapelant  ces  temps  héroïques  où 
leurs  ancêtres  ^voient  fubjugué  TAngleterre  fous  Guil- 

^  laumc 
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laume  le  Conquérant ,  &  dans  des  temps  moins  éloi-  ' 

gnés,  fous  Louis  VIII,  fils  de  Philippe  Augufte,  bru-    ^""-  'n<f. 
loient  du  defir  de  renouveler  les  exploits  de  ces  redou-  p«^f7om!lf' 
tables  guerriers.    Animés   d*une  noble  émulation  ,  ils  pm\^^p.i9^\ 
s'unirent  entr'eux  dans  le  deffein  de  faire  éprouver  aux 
Anglois  la  valeur  &  le  courage  de  leurs  anciens  vain- 
queurs. Ils  propoferent  au  roi  de  permettre  au  duc  de 
Normandie  de  fe  mettre  à  leur  tête.  L'armée  dévoie 
être  compofée  de  quatre  mille  hommes  d'armes  ,  & 
de  quarante  mille  fantaflins.  Le  mémoire  qu'ils  préfen- 
terent  au  roi ,  contenoit  tout  le  détail   de  cete  entre- 
prife  :  tout  y  étoit  prévu  &  réglé  ;  apointements   des  • 
hommes  d'armes  fixés  k  trente  lous  par  jour  pour  cha- 

aue  chevalier,  quinze  fous  pour  les  bacheliers, c'eft-à- 
ire ,  ceux  à  qui  l'âs^e  ou  le  peu  de  bien  ne  permettoic 
pas  de  tenir  l'état  de  chevalier  ,  &  fept  fous  &  demi 

{)our  les  fimples  écuyers  :  les  mefures  à  prendre  pour 
e  paiTage  &  la  defcente,  y  étoient  fpécifiées;  on  avoic 
pouffé  les  combinaifons  dans  ce  mémoire,  iufqu'à  l'or- 
dre du  partage  des  terres  conquifos  :  le  duc  de  Nor- 
mandie devoit  être  couronné  roi  d'Angleterre  après  la 
future  conquête.  Les  députés  de  la  province  admis  à 
Vincennes  à  Taudience  au  roi  ,  furent  reçus  avec  les 
plus  grands  témoignages  de  fatisfaâion.  Le  roi  agréa 
leurs  ofres  j  mais  les  afaires  préfentes,  &  peut-être  des 
raifons  particulières  fur  lefqueles  l'hiftoire  ne  fournie 
aucun  éclairciffement ,  firent  négliger  &  en  fuite  oublier 
tout-k-fait  cette  généreufe  réfolutioa.  La  feule  tenta- 
tive de  ce  projet,  dont  l'exécution ,  à  plufieurs  égards, 
foufroit  beaucoup  de  dificultés  ,  eût  fort  cmbaraflë  le 
roi  d'Angleterre  ,  &  l'eût  vraifemblablement  mis  dans 
la  néceffité  de  ne  plus  fonger  qu'k  défendre  fes  propres 
Etats  ,  au-lieu  de  porter  la  guerre  en  France. 

L'aparkion  éfrayante  de  deux  comètes  fembloit ,  au  Comctci. 
raport  des  écrivains  de  ce  temps ,  préfager  tous  les  mal- 
heurs que  cete  funefte  guerre  aevoit  entraîner  à  fa 
fuite.  La  première  de  ces  comètes  parut  au  mois  de 
Juin  1337,  dans  le  figne  des  gémeaux  :  la  féconde  au 
Tome  JK  Nnn 
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'  mois  d*Août  de  la  même  année.  Les  ridicules  interpré- 

Ann.  ij3(î.    tatioHs  que  les  aftrologues  donnoient  à  ces  éfets  natu- 

5/?/a/.  Cont.  ^q\^  Ju  mouvement  de  Tunivers,  répandoient  la  terreur 

''''^'  dans  les  efprits  malheureufement  inieâés  de  la  fuperfti- 

tieufe  crédulité  de  ces  fiecles  d'ignorance.  Ce  n'eft  point 

dans  le  cours  des  aflres  y  mais  dans  les  paflions  des  peu- 

ple$  &  des  fouverains ,  qu'il  faut  chercher  Torigine  de 

ces  révolutions  qui  défolent  la  terre. 

Des  démêlés  qui  paroiflbient  d'abord  de  peu  d'impor- 
tance ,  auxquels  on  négligea  de  remédier  ,  avoient  déjà 
jeté  entre   les  deux  nations  les  premières  femences  de 
•cete  antipathie  que  le  temps  ,  à  la  honte  de  la  raifon 
Rymer^ûB.  &  de  Thumanité  ,  femble  avoir  fortifiée.  Une  barque 
pu  .tom.  1.    j^  pêcheurs  de  Rouen,  pouffée  par  la  tempête,  vient 
échouer  près  de  Douvres  :  les  gens  de  l'équipage  fe  fau- 
vent  k  terre  :  aidés  par  les  habitants  ,  ils  retirent  de  la 
mer  une  partie  de  leur  pêche ,  qui  copfiftoit  en  quel- 
ques barils  de  harengs  :  les  Anglois  ,  pour  prix  de  ce 
lerviçe  ,   s'emparent  d'une  partie  des  éfets  lauvés  :  les 
pêcheurs  Normands  n'y  veulent  pas  confentir.  L'afaire 
portée  au  juge  de  l'amirauté  d'Angleterre,  le  partage 
eft  ordonné.  Les  François  qui  fe  croyoient  léfés  par  ce 
jugement,  retournés  dans  leur  patrie ,  font  retentir  leurs 

{)laintes  par-tout.  On  faifit  des  vaifTeaux  Anglois  dans 
e  port  de  Calais  :  les  armateurs  Normands  &  Anglois 
aux  prifes  les  uns  avec  les  autres ,  multiplient  les  re- 
préfailles  &  les  infultes  réciproques:  chaque  jour  pro- 
duit de  nouveaux  Jevains  d'inimitiés  &  de  vengeances 
{>articulieres  qui  bientôt  deviennent  générales  ,  ian s  que 
es  deux  gouvernements  cherchent  les  .moyens  d'arêter 
Rymer.aa.  le  défordre.  Edouard  à  la  fin  porte  fes  plaintes  au  roi; 
fuU.  tom.  1.    jjj^ig  il  ue  donne  lui-même  aucune  fatisfaftion  fur  celles 

3ui  lui  avoient  été  précédemment  adreflees  au  fujet 
es  harengs  enlevés  :  il  fe  contente  dç  promettre  de  ren- 
dre juftice.  Cependant  fur  fes  plaintes  lès  vaifl'eaux  faifis 
font  relâchés. 

L'ufage  étoit  de  percevoir  au  bureau  de  Langon  un 
droit  de  dix  fous  tournois  par  tonneau  de  vin  \  les  An- 


i' 
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glois  ayant  refufé  de  laquiter,  on  faifit  le  vin^  &  les  - 

refufants  furent  mis  en  prifon.  Sur  les  remontrances    ^^n.  xn^. 
d'Edouard ,  le  roi  leur  fit  rendre  la  liberté ,  &  lever  les 
faifies  par  arêt  de  la  chambre  des  comptes.  A  cete  fa-     ckamSre  des 
tisfaâion  il  ajouta  des  ordres  précis  pour  la  reftitution  rompus,  mé^ 
des  faifies  &  la  réparation  des  dommages.  Si  le  monar-  ^^^ 
que  Anglois  eût  mis  la  même  franchife  dans  fes  procé- 
aés ,  les  quereles  de  quelques  particuliers  ne  feroient  pas 
devenues  la  querele  commune  des  fujets  des  deux  royau- 
mes.   Ces  petites  étinceles    préparoient  Tachamement 
avec  lequel  on  v«  les  voir  combatre  dans  cete  guerre , 
oui  met  aux  mains  les  deux  nations  les  plus  puiflantes 
de  l'Europe. 

Les  François  rapelés  à  la  liberté  par  les  afranchif^  Mœurs  dc$ 
fements  des  communes,  liberté  dont  les  progrès  fuccef-  ^^ne^^^^^ 
fifs  avoient  rempli  la  révolution  de  près  ae  deux  fiecles , 
ouïflbient  alors  pour  la  plupart  de  ce  privilège  naturel 
L  rhomme.  Ils  commençoient  à  dépouiller  cete  rudefle 
barbare  que  Tame  contraâe  dans  les  chaînes  de  la  fervi- 
tude;  mais  la  nation  n'avoit  pas  encore  aquis  afTez  de 
lumières  pour  mettre  k  profit  les  avantages  que  cete 
nouvele  exiftence  pouvoit  lui  procurer.  Tous  les 
arts  étoient  encore  dans  leur  enfance  :  le  com- 
merce abfolument  négligé  ,  étoit  abandonné  à  l'avi- 
dité des  étrangers ,  Italiens  ,  Efpagnols  ou  Flamands. 
Quelques  fabriques  groffieres  &  mal  dirigées ,  ne  pou- 
voient  par  le  débit  oes  ouvrages  qui  en  fortoient,  ani- 
mer la  communication  intérieure ,  &  fournir  des  moyens 
de  fubfiftance  k  un  peuple  nombreux.  Croiroit-on  que 
dans  cet  état  de  langueur  on  pût  connaître  le  luxe? 
A  la  honte  de  nos  aïeux  on  le  voyoit  fortir  du  fein  de 
la  mifere,  étaler  fon  fafte  k  côté  de  l'ignorance  &  de  la 
pareiTe ,  &  s'acroître  par  la  calamité  publique.  Les  mo-  5^;^;/^  ^^^^^ 
des  ridicules  étoient  déjà  les  objets  de  Tatention  frivole  Nang. 
de  la  noblefle,  &  des  defirs  ambitieux  du  roturier.  On 
faifoit  venir  k  grands  frais  des  pays  étrangers  les  étofes 
les  plus  précieufes ,  dont  on  compofoit  des  vêtements 
iaufli  bzares  qu^indécents.  Une  tète  chargée  de  plumes, 

Nnnij 
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y— ^— ™^  une  longue  barbe  ,  des  chaînes  au  cou  ^  un  habit  (i 
Anh.  153^.  étroit  &  fi  court  qu'il  pouvoit  à  peine  dérober  à  la  vue 
les  parties  que  la  pudeur  ordonne  de  couvrir  :  telle  étoit 
alors  la  manière  de  fe  mettre ,  &  la  forme  d'habillement 
nouvélement  inventée  par  les  cheValieirs  ,  écuyers  & 
gens  du  bel  air  ^  &  adoptée  par  les  bourgeois  y  leurs 
ferviles  imitateurs.  Les  rois  &  les  princes  du  fang  furent 
les  feuls  qui  ne  fe  laiflerent  point  emporter  au  torrent, 
&  conferverent  la  noble  gravité  de  Phabillement  long. 
Ce  goût  des  fuperfluités ,  qui  n'eft  pardonnable  à  la  va- 
nité que  lorfgue  rinduftrie  lui  facilitc^les  moyens  de  fe 
fatisfaire,  faifoit  régner  Tindigence  dans  le  royaume, 
malgré  la  fertilité  du  fol  &  la  multitude  des  habitants. 
Ces  défauts  ,  dans  la  difpofition  économique  de  TEtat , 
dévoient  continuélement  mettre  obftacle  aux  reflburces 
néceflaires  ,  foit  pour  former  des  entreprifes  avantageu- 
fes,  foit  pour  réfifter  aux  éforts  des  ennemis.  L'impofition 
la  plus  modique  devenoit  une  charge  énorme  pour  un 
peuple  pauvre  &  fans  émulation  :  cet  expédient,  que  la 
néceffite  des  temps  contraignit  de  réitérer  ,  excita  les 
murmures  des  citoyens  ,  trop  peu  raifonnables  pour 
s'acoutumer  à  regarder  l'obligation  de  donner  à  la  pa- 
trie ,  comme  un  devoir  facré  &  indifpenfable.  Les  ufu- 
res  exceffives  extorquées  par  Pavarice  des  traitants  Flo- 
rentins ou  Lombards  ,  agravoient  encore  le  mal.  Les 
fortunes  rapides  de  ces  avides  étrangers ,  infultoient  à  la 
mifere  publique.  On  peut  juger  de  leur  rapacité  par  le 
compte  des  fommes  qui  leur  étoient  dues  loriqu'ils 
furent  bannis  dn  royaume  :  ils  avoient  avancé  quatre 
cent  mille  livres  au. roi ,  &  les  intérêts  de  cete  fomme 
montoient  à  deux  millions.  Les  plus  monftrueux  déré- 
-  glements  n'étoient  retenus  par  aucun  frein  dans  ces 
temps  de  ftupidité ,  d'inertie  &  de  pauvreté.  La  corup- 
tion  des  mœurs  n'étoît  pas  même  voilée  par  ces  dehors 

3ue  des  ficelés  plus  polis  ont  répandus  fur  la  diformité 
u  vice:  on  ignoroit  lart  d'être  vicieux  fous  le  mafque 
de  la  décence  :  la  diflblution  marchoit  le  front  levé. 
Cete  dépravation  entrainoit  k  fa  fuite  tous  les  défordres 
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dont  le  cœur  humain  eft  capable  :  foie  prodigalité ,  ava-  ' 

rice  criminele  ,  oubli  des  devoirs,  mépris  de  la  vertu  ,  Ann.  nj^. 
perfidies  ,  trahifons ,  outrages  prémédités  ,  vengeances 
atroces  ,  injuftices  :  ce  n'étoit  pas  feulement  dans  les 
èxtrêmicés  du  peuple  que  ce  mal  avoit  jeté  fes  plus  pro- 
fondes racines  ;  c'étoit  parmi  la  noblefle  &  les  grands 
de  TEtat ,  que  la  patrie  trouvoit  fes  plus  dangereux  en- 
nemis. Les  Grands  ,  dit  Mézeray,  dégénérant  de  lafru^ 
galité  de  leurs  ancêtres ,  fir  sUtant  plongés  dans  le  luxe 
&  les  voluptés  ,  trouvoient  dans  la  libéralité  du  roi  d^ An- 
gleterre un  moyen  de  réparer  leur  ruine  ocajionnée  par 
leurs  foies  dépenfes  :  plufieurs  étoient  penfionnaires  fecrets 
d'Edouard. 

Si  les  mœurs  de  la  nation  Françoife  étoient  altérées ,   Rapin  Thoyr. 
les  Anglois  nos  rivaux  n'avoient  à  cet  égard  aucun  avan^  tom.^,p.  loy. 
cage  fur  nous.  Les  hiftoriens  qui  leur  font  le  plus  favo- 
rables ,  conviennent   unanimement    qu^en  ce   temps-là 
une  débauche  éfrénée  régnoit  dans  toute  P  Angleterre  ;  que 
les  femmes,  négligeant  la  modejlie  convenable  à'ieur  fexe , 
fimbloient  faire  gloire  d^étre  fans  pudeur  :  rien  n^étoit 
plus  ordinaire  que  de  les  voir  en  troupe  courir  les  tournois 
habillées  en  cavaliers  ,  fans  fe  mettre  en  peine  ,  ni  de  leur 
honeur  ,  ni  de  leur  réputation.    Les  excès  des  hommes 
n'étoieht  pas  moins  fcandaleux.  A  l'égard  des  arts ,  leur 
ignorance  Temportoit  encore  fur  la  nôtre.  La  plus  grande 
richeffe  de  leur   île  confifloit   dans  le  produit  de  ces 
bêles  laines  dont  ils  ne  connoifibient  pas  l'emploi  ;  qu'ils 
jie  purent  même  aprendre  aue  long-temps  après  ,  quoi-     Ryt^^r^  aM. 
xju'Ëdouard  eût  fait  venir  des  ouvriers  Flamands ,  dans  pubi.  tom.  1  \ 
le  deffein  d'établi^  des  manufaâures  de  draps  dans  fon  f^'^^^i^p-^^- 
royaume.  Sans  le  commerce  de  ces  laines  ,  l'Angleterre    '*'*'•  ^  '^^* 
moins  fertile  &  moins  peuplée  eût  encore  été  plus  indi- 

fente  que  la  France  ;  &  les  impofitions  moins  praticab- 
les par  l'indocilité  de  ces  fiers  infulaires ,  n'auroient 
pu  foutenir  l'ambition  du  monarque  Anglois  ,  s'il  n'avoic 
trouvé  le  fecret  d'intérelTer  l'orgueuil  de  la  nation  à  la 
réuflite  de  fes  projets. 

Jamais  le  trône  d'Angleterre  n'avoit  été  rempli  par 


Ann.  13  3^. 
Caradere 
4*£dou4rd. 
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un  roi  plus  favant  dans  Part  de  régner  :  uniquement 
ocupé  de  fon  agrandiflement ,  il  ne  perdit  jamais  de  vue 
le  defir  d'étendre  fa  domination  fur  les  débris  des  puif- 
fances  voifines ,  &  fur-tout  de  la  France.  Ce  princ^ 
réuniffbit  toutes  les  qualités  qui  forment  les  héros  &  les 
conquérants  ;  le  port  le  plus  majeftueux ,  une  beauté 
mâle  (Jont  la  noblefTe  des  traits  relevoit  encore  Téclat: 
cet  extérieur  charmant  joint  à  Tafabilité  &  à  la  facilité 
de  s'exprimer ,  lui  gagnoit  les  cœurs  de  tous  ceux  qui 
Taprochoient  :  fa  libéralité  les  atachoit  à  lui  fans  re- 
tour :  intrépidité  dans  les  dangers,  fermeté  inébranla- 
ble dans  les  revers  :  génie  inépuisable  en  reflburces  , 
le  deflein  le  plus  compliqué  n'étoit  qu'un  jeu  pour  fon 
imagination  auffi  vafte  que  féconde  :  il  exécutoit  avec 
autant  de  rapidité  qu'il  projetoit  facilement  :  peu  fcru- 
puleux  fur  les  moyens  qu'il  employoit ,  pourvu  que  la 
réuflite  les  jufiifiât  :  toujours  maître  des  mouvements 
defoname,  il  ne  laifla  jamais  pénétrer  les  profondeurs 
de  fa  politique  :  c'eft  à  cete  politique  fur-tout  qu'il  fut 
redevable  de  ks  plus  grands  fuccès.  Philippe ,  plus  fin- 
cere ,  plus  religieux ,  1  égaloit  en  courage  ,  en  libéra- 
lité ,  en  grandeur  d'ame  ;  mais  il  manquoit  à  ce  monar- 
que la  connoifTance  des  hommes  :  ce  défaut  (î  efTenciel 
lui  fit  outrer  la  franchife  &  la  défiance  :  plus  heureux 
fi  la  candeur  &  la  probité  de  fon  ame  avoient  été  gui- 
dées par  des  lumières  plus  fûres  ,  &  fi  Texpérience  eût 
adouci  l'inflexibilité  de  fon  caraâere.  Un  cœur  fimple , 
jufte,  généreux  ,  mais  auflere;  Thoneur  d'un  chevaner, 
la  bravoure  d'un  foldat,  n'étoient  pas  des  avantages  fu- 
fifants  pour  luter  avec  égalité  contre  [a  fortune  &  le  gé- 
nie d'Edouard. 

Auffi-tôt  que  les  Anglois  eurent  apris,  par  le  retour 
de  l'évêque  de  Lincoln ,  que  les  défiances  avoient  été 
quc^par  es  n-  £^j^^^  ^^  ^.^j  ^  Gaultier  de  Mauny  qui ,  fuivant  les  loix 

de  la  galanterie  alors  en  ufage  ,  avoit  promis  en 
Angleterre  entre  les  dames ,  qiCil  ferait  le  premier  qui 
entrerait  en  France  &  prendrait  châtel  ou  fortereffe  , 
partit  à  la  tête  de  quarante  lances,  traverfa  le  firabant, 


Prifc  de 
Thin  -  TEvê 


Froijfard. 
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entra  dans  le  Hainaut ,  mit  le  feu  en  paflant  k  la  petite  ■ 

ville  de  Mortagne  ,  &  vint  furprendre  Thin-l'Evêque,    ^""*  '^^^• 

château  très  fort,  fitué  à  une  lieue  de  Cambrai.  Il  remit 

la  garde  de  cete  forterefle  à  Guillaume  de  Mauny  fon 

frère,  &  rejoignit  à  Malines  le  roi  d'Angleterre,  auquel 

il  rendit  compte  de  cete  expédition. 

Dans   Taflemblée  des   puiffances   atachées   au   parti    Ann.  1337. 
d'Edouard ,  il  avoit  été  réfolu  que  Ton  commenceroit  les     ^^^g^.  ^^ 
opérations  de  la  guerre  par  le  fieee  de  Cambrai.  L'évê-  ^^r^^^*  j 
que  de  cete  ville  fut  fommé  de  la  part  de  Tempereun  ""^  * 

Voici  la  formule  de  cete  fommation  ,  qui  fe  fit  à  Va- 
lenciennes  où  le  monarque  Anglois  s'étoit  rendu.  Uévê- 
que  de  Lincoln ,  qui  par  le  choix  du  prince  ou  par  un 
goût  particulier  pour  ces  aâions  d'éclat  ,  fe  trouvoit  ^ 
encore  chargé  des  fondions  de  héraut-d'armes ,  parut 
au  haut  des  degrés  de  l'hôtel  du  comte  de  Hainaut ,  & 
de-là  levant  fa  voix  dit  :  Guillaume  £AuJfonnc  ,  éveque 
de  Cambrai  j  je  vous  admonejle  ^  comme  procureur  de  par  le 
roi  d^ Angleterre  ,  vicaire  de  P empereur  de  Rome ,  que  vous 
veuille^  ouvrir  la  cité  de  Cambrai ,  &  fi  aSuellement  ne  lefai^ 
tes,  vous  vousforfaitesy  &  nous  y  entrerons  par  force.  Nul 
ne  répondit  à  cete  parole  y  dit  Froiflard  ,  car  Fevéque  n^y 
étoit  pas.  Jy^ux  jours  après  Cambrai  fut  invefti.  Ce  fut 
devant  cete  place  que  toutes  les  troupes  fe  réunirent , 
&  d'où  le  duc  de  Brabant ,  qui  jufque-ik  ne  s'étoit  point 
déclaré  ,  envoya  défier  le  roi ,  qui  pour  lors  étoit  ^ 
Compiegne.  Louis  de  Traneghen ,  miniftre  du  duc  à  la 
cour  de  JErance,  avoit  toujours  afluré  le  roi  de  l'atache- 
ment  &T[e  la  fidélité  du  prince  fon  maître:  il  fut  fi 
confus  &  fi  indigné  de  cete  déclaration  qui  démentoit 
toutes  les  paroles  qu'il  avoit  données ,  qu'il  ne  voulut 

Elus  retourner  en  Brabant  :  il  mourut  en  France  de 
onte  &  de  douleur. 
L'armée  oui  afliégeoît  Cambrai ,  étoit  compofée  de 
quarante  mille  hommes  d'armes ,  fans  compter  Tinfen- 
terie:  ce  qui  devoit  former  un  nombre  prodigieux.  Cha- 
que lance  ou  homme  d'armes  étoit  ordinairement  acom- 
pagné  de  trois  hommes  au-moins  ,  quelquefois  de  fix 
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~  ou  huit.  Malgré  cete  multitude  d'affiégeants  ,  &  la  vi-* 


Ann.  ij37.  gueur  avec  laquele  la  place  étoit  ataquée ,  le  gouver- 
neur,  nommé  le  Galois  de  la  Baume  ,  chevalier  de  Sa- 
voie ,  aflifté  de  Thibaut  de  Marneil  &  du  feigneur  de 
Roye  ,  fit  une  fi  bêle  défenfe  ,  que  le  fiege  au  bouC 
d'un  mois  fe  trouva  aufR  peu  avancé  que  le  premier 
jour. 

On  étoit  déjà  dans  Tariere-faifon ,  &  l'hiver  qui  apro- 
choit,  laiffoit  trop  peu  de  temps  pour  que  les  ennemis 
pufTent  fe  flater  d'emporter  la  place.  Cete  armée  formi- 
dable qui  avoir  ravagé  le  Cambrefîs  &  les  provinces 
voifines ,  commençoit  à  fubfifter  dificilement  dans  un 
pays  qu'elle  avoit   dévaflé.  Dans  cete  pofition  emba- 
ranante ,  Robert  d'Artois  qui  Tacompagnoit ,  lui  con- 
feilla  de  ne  pas  s'opiniâtrer  davantage  devant  cete  place , 
&  d'entrer  plutôt  en  France ,  où  ton  armée  trouveroit 
mieux  à  vivre  &  k  fourager ,  ajoutant  que  par  ce  moyen 
il  obligeroit  le  roi  de  fe  commettre  au  hafard  d'une  oa- 
taille.  Cet  avis  fut  fuivi  :  le  comte  de  Hainaut  ayant 
été  informé  de  ce  deffein ,  déclara  au  roi  d'Angleterre 
qu'il  Tavoit  fervi  tant  qu'il  avoit  fait  la  guerre  fur  les 
terres  de  l'empire  ;    mais  qu'il  ne   pouvoir  aler  plus 
avant ,  dès  qu'il  vouloit  combatre  le  roi  de  France ,  fon 
oncle  &  fon  feigneur  ;  qu'au  contraire  il  aloit  fe  rendre 
auprès  de  lui  pour  lui  faire  le  même  fervice ,  &  défen- 
dre fon  royaume ,  en  qualité  de  vaffal  ,  avec  le  même 
zèle  qu'il  avoit  combatu  pour  Edouard  fur  les   terres 
du  reffort  impérial.  Quoique  le  monarque  Aj^lois  fut 
très-mécontent  de  cete  retraite  ,  il  ne  put  sWipêcher 
d'aprouver  les   raifons  du  comte  ,  &  de  le  congédier 
gracieufement ,  en  luidifant:  Dieu  y  ait  part. 
Edouard  en-      L'Anglois  ayant  levé  le  ISege  de  Cambrai ,  pafla  l'Ef- 
d?c,  Mva«  iâ  caut,  entra  en  JPicardie ,  &  pénétra  jufque  dans  la  Thié- 
thiérachc  &  rachc  &  le  Laonois ,  où  fes  détachements  firent  des  ra- 
IcLaonois.      yages  afreux.  L'évêque  de  Lincoln  à  la  tête  de  cinq  cents 
lancçs  j  facagea  la  terre  du  fire  de  Couçy ,  pilla  &  brula 
froijfari.     Saint-Gouvin   &  la  ville  dé  Marie.  Origny-Saint-Bc- 
noît,  petite  ville  mjil  défendue,  fui  prife  &  livrée  aux 

flamumes 
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flammes  &  au  pillage  ,  &  une  abaye  de  dames  violée.  ' 

I^  prélat  Anglois  ne  fut  pas  le  feul  prêtre  qui  fignala  ^^'  '^^7' 
Ï2L  valeur  dans  cete  guerre.  Un  parti  commandé  par 
Jehan  de  Hainaut ,  Henri  de  Flandre  &  plufîeurs  autres 
chevaliers  de  l'armée  d'Edouard  ,  fit  une  tentative  fur 
la  ville  de  Honnecourt.  Il  y  avoit  dans  cete  place  un  abé 
de  grand  fins  &  de  grande  prouejfe  ;  il  fit  faire  un  re- 
tranchement compolé  de  palifTades.qui  laiflbient  en- 
tr'elles  un  demi-pied  d'ouverture:  ayant  pofté  fes  gens 
dèriere  ,  il  atenait  les  Anglois  de  pied -ferme  ^  &  des 
qu'ils  aprocherent  de  la  ville  ,  il  leur  en  fit  ouvrir  les 
portes.  Les  ennemis  s'avancent  jufqu'au  milieu  de  la 
rue  où  ils  trouvent  le  retranchement  :  ils  mettent  pied 
à  terre  pour  le  forcer  ;  mais  le  brave  moine  &  ks  gens 
les  reçurent  avec  une  intrépidité  qui  les  fit  bientôt  fon^ 
ger  à  la  retraite.  Là  étoit  Dam  (  M.  l'abbé  )  (jui  pas 
ne  s^épargnoit  y  mais  étoit  devant  &  recœuilloit  les  horions 
puijfaniment  j  &  lançoit  auffi  à  la  fois  grands  coups  aper-- 
tement.  Henri  de  Flandre,  pour  Ion  malheur,  fe  trouva 
devant  ie  vigou^reux  moine ,  qui  le  faifit  par  le  bras  &c 
le  tira  k  travers  la  palifl'ade.  Déjà  il  tenoit  la  tête  &  les 
épaules  du  Flamand ,  qui  ne  dut  la  vie  qu'à  fon  armure 
^e  fer,  lorfque  les  Anglois  vinrent  l'aracher  de  fes 
mains.  Son  glaive  demeura  au  pouvoir  de  l'abé  ,  qui 
l'emporta  dans  le  couvent ,  où  il  fut  dépofé  comme  un 
gage  de  la  viâ:oire  remportée  fur  les  ennemis  de  la 
France.  FroifTard  dit  que  pafTant  un  jour  par  cete  mai- 
fon,  les  religieux  lui  montrèrent  ce  glorieux  monument 
de  la  bravoure  de  leur  ancien  fupérieur. 

Philippe  ayant  raflemblé  fes'  forces  ,  partt  de  Saint*-    Les  deux  ar- 
Quentin  &  vint  affeoir  fon  canip  à  VironfofTe ,  bourg  ^^^^  ^^^  "°^* 
diftant  de   deux  lieues   de  la  Capele  où  les  Anglois  fenceàvmn- 
étoient  poflés.   Ce  fut^-là  que  le  comte  de  Hainaut  fe  f^^«- 
rendit  à  l'armée  Françoife,  acompagné  de  cinq  cents 
lances.  Le  roi ,  après   liii  avoir  fait  quelques  reproches 
de  ce  qu'il  avoit  lervi  dans  l'armée  Angloife  au  liège  de 
Cambrai .  reçut  fes  excufes,  &  lui  fit  afiigner  fon  quar* 
tier  au  plus  près  des  Anglois. 

Tome  IK.  Ooo 
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— — — — *r  Depuis  que  rem  pire  François -avoir  paffé  des  dcf- 
Ànn.  1337.  cendants  de  Charlemagne  aux  princes  de  la  maifon  de 
Hugues  Capet,  on  n'avoir  point  vu  d'armées  plus  for- 
midables en  préfence  Tune  de  Tautre.  Cec«  multitude 
d'aliés  rangés  fous  les  étendards  du  roi  d'Angleterre  , 
formoit  un  afTemblage  qui  montoit  à  plus  de  cent  vingt 
mille  combatants  :  Tarmée  Françoife  ofroit  encore  un 
fpeâacle  plus  grillant.  Philippe  y  paroiflbit  dans  toute 
la  grandeur  du  premier  &  du  plus  puifTant  monarque 
de  TEurope  :  il  étoit  acompagné  des  rois  de  Bohême  , 
de  Navarre  &  d'Ecofl'e  ;  des  ducs  de  Normandie ,  de 
Bretagne,  de  Bourgogne,  de  Loraine  &  d'Athènes  ;  du 
comte  d'Alençon ,  frère  du  roi ,  des  comtes  de  Flandre, 
de  Hainaut  ,  de  Bar  ,  de  Foreft ,  de  Foix ,  d'Armagnac , 
d'Auvergne,  de  Longueville  ,  d'Etampes,  de  Vendôme,  de 
Harcourt ,  de  Saint-Paul ,  de  Guynes ,  de  Boulogne,  de 
Roufly ,  de  Dammartin  ,  de  Valentinois  ,  d'Auxerre, 
de  Sancerre  ,  de  Genève,  de  Dreux,  &  d'un  nombre 
fi  prodigieux  de  comtes  &  de  vicomtes  de  Gafcogne  & 
de  Languedoc ,  que  ce  ferait ,  dit  Thiftorien  déjà  cité , 
une  chofe  trop  longue  à  raconter.  Ces  princes  &  feigneurs 
conduifoient  à  leur  fuite  une  foule  de  chevaliers  & 
d'écuyers.  L'armée  étoit  divifée  en  trois  corps  de  batail* 
le ,  compofés  chacun  de  quinze  mille  hommes  d'armes 
&  de  vingt  mille  fantaflins. 

Les  deux  rois  defiroient  le  combat  avec  une  ardeur 
^gale.  Edouard  ayant  fait  aprouver  la  réfolution  de  li« 
vrer  bataille ,  l'envoya  figniner  au  roi ,  fuivant  la  cou- 
tume qui  fe  pratiquait  dans  ce  temps-là,  jédoncqutsfiit 
chargé  un  héraut  qui  Javoit  bien  parler  français.  Ce 
héraut  vint  trouver  Philippe  ,  fir  lui  dit  comment  le  roi 
Anglais  étoit  arété  fur  les  champs ,  fir  qu^il  voulait  & 
requérait  avoir  bataille  ,  pouvoir  contre  pouvoir.  A  et 
entendit  le  rai  Philippe  volontiers  ,  &  accepta  la  journée 
au  vendredi  enfuivant  (  cUtoit  lé  mercredi  que  fe  faifait 
tête  déclaration  -  )  Ji  retourna  le  héraut  ariere  bien  revêtu 
de  beaux  manteaux  faurés  que  le  rai  de  France  &  îesfei^ 
gneurs  lui  avaient  donnés ,  pour  les  bannes  nauveles  qu^il 
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avait  aportécs  ;  &  recorda  aux  Jeigneurs  la  bonne  ckere        •-  ^ 
qui  lui  avait  été  faite.  *■*"•  '  n^- 

On  ne  fongea  plus  au  k  fe  préparer  pour  une  aâioa 
décîfive  &  qui  paroiflbic  inévitable.  Les  hiftoriens  font 
fi  peu  d'iaçord  entr'eux  fur  les  raifons  qui  empêchèrent 
les  deux  armées  de  mefurer  leurs  forces ,  gu'u  eft  très-* 
dificile  de  démêler  la  vérité  obfcurcie  par  leur  partia- 
lité. Les  uns  çn  fejetent  tout  le  blâme  fur  le  roi  de 
France  ;  les  autres  en  açufent  Edouard.  Froiflard  k  qui 
Ion  reproche  le  défaut  d'être  prefque  toujours  trop 
favorable  aux  Anglois,  fera  notre  guide.  Si  Ton  s'ea 
raporte  à  fon  témoignage  qpi  ne  peut  être  fufpeft  k 
nos  rivaux  ,  les  deux  armées  fc  trouvèrent  en  préfencc 
Tune  de  Tauire  le  vendredi  ,  ftns  qu'aucune  s  ébranlât 
pour  commencer  le  combat  :  elles  paflerent  la  tournée 
fous  les  armes ,  &  le  foir  chacun  fe  retira  en  fon  logis. 
Ce  même  foir  le  roi  d'Angleterre  fit  plier  fes  bagages  ; 
content  de  s'être  préfenté  de  bonne  grâce  :  le  roi  ne 
décampa  que  le  lendemain  ;  ainfi  Ton  ne  peut  lui  re- 
procher d'avoir  abandonné  le  premier  le  champ  de  ba- 
taille. 11  ne  commença  pas  le  combat  k  la  vérité  \  mai? 
y  étoit-il  plu5  obligé  qu'Edouard  }  La  sûreté  de  foa 
royaume  n'exigcoit-elle  pas  au  contraire  qu'il  fe  tînt  fur 
la  défenfive  }  IS'il  eût  engagé  Taâion ,  n'eût-il  pas  cho- 
qué toutes  les  règles  de  la  prudence  humaine ,  en  fc 
piquant  de  la  fauflc  gloire  de  prévenir  fon  agrefl'eur  } 
Que  n'obferya-t-il  toujours  la  même  conduite  !  Le  dan- 
ger dans  ce  combat  n'étoit  pas  égal  :  le  roi  en  bruf- 
ouant  l'ataque ,  rifquoit  ^  s'il  n'étoit  pas  vainqueur  , 
d'ouvrir  Tentrée  de  fes  Etats  k  l*ennemi  ;  toute  fa  no- 
blefle  couroit  le  même  péril.  L'Anglois  au  contraire 
n'expofoit  que  des  ti'oupes  compofées  la  plupart  d'étran- 

fers  k  fa  fplde,  &  la  défaite  ne  lui  donnoit  d'autre 
éfavantage  que  d'être  obligé  de  fe  retirer.  Les  fei- 
gneurs  les  plus  fenfés  du  conjeil  du  roi  lui  firent  fentir 
cete  inégalité ,  &  ce  prince  ne  put  s'empêcher  de  fe  ren- 
dre k  leurs  avis.  Le  roi  de  Sicile ,  dit-on ,  lui  dépêcha 
un  Courier  chargé  d*une  lettre  par  laqucle  il  le  conju- 
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?  roit  de  ne  pas  livrer  la  bataille  contre  le  roi  d'Angle- 

Ann.  i}3^.  terre  ,  Taffurant  que  s'il  s'y  expofoit,  il  feroit  infailli- 
blement vaincu.  Robert,  roi  de  Na pies  &  de  Sicile  ,  du 
fang  de  France  de  la'  maifon  d'Anjou ,  étoit ,  au  raport 
des  écrivains  du  temps ,  un  prince  fort  apliqué  aux  fcien-^ 
ces ,  teles  qu'on  les  cultivoit  alors  ;  grand  altrologue  fur- 
tout.  C*étoic  par  le  moyen  de  Tinlpeâion  des  aftres  & 
par  les  fortp  jetés ,  qu'il  prétendoit  avoir  découvert  Té- 
vénemcnt  funefte  qu'il  prophétifoit  :  prédiâion  proba- 
blement imaginée  après  la  bataille  de'Crécy. 

Les  riamands      Les    deux  armées   s'étant   féparées  fans   combatre , 
^  .tti^ll^l  Edouard  rentra  dans  le  Brabant ,  &  congédia  la  plus 

contre  13  Jbran-  •       i      /-  ▼  i      /^      \       j     * 

ce.  grande  partie  de  les  troupes.  Le  peu  de  lucces  de  cete 

première  campagne  ne  le  rebuta  pas  :  ,il  réfolut  au 
contraire  de  redoubler  fes  éforts  l'aftnée  firivante.  Mais 
pour  donner  plus  de  poids  à  fes  armes  ,  il  étoit  impor- 
tant de  déterminer  les  Flamands  \  fe  déclarer  contre  la 
France.  Par  le  dernier  traité  au'il  avoit  conclu  avec 
eux ,  il  avoit  été  ftipulé  qu'ils  ooferveroient  une  exaâe 
neutralité  entre  les  deux  couronnes  :  ils  a  voient  feule- 
ment réglé  une  aliance  de  commerce ,  &  avoient  acor- 
dé  au  roi  d'Angleterre  le  féjour  &  le  paflage  libre  dans 
leur  province.  C'étoit  un  coup  de  partie  de  les  engager* 
à  faire  la  guerre  au  roi  :  pour  parvenir  à  ce  but  , 
Edouard  indiqua  une  afTemblée  générale  de  tous  fts 
aliés  à  Bruxelles.  Jacques  d'Artevelle  y  parut  avec  le 
cortège  d'un  fouverain.  Ce  chef  de  parti ,  aveuglé  par 
le  fuccès ,  &  perdant  de  vue  fa  baflefle  primitive,  aiFeooit 
I  déjà  le  fdle  &  l'éclat  d'un  prince  puiffant  :  il  traînoit  à 
fa  fuite  les  députés  des  villes  de  Flandre ,  tous  gens  choi- 
fis  &   dévoues  à  {gs  ordres.  Dans   l'alïemblée  ,  il  fut 

f)ropofé  aux  Flamands  de  fe  joindre  aux  puiflances  bel- 
igérantes:  pour  les  amener  à  cete  déclaration  ,  il  leur 
fut  promis  de  réunir  à  leur  province  les  villes  de  Lille  , 
Douai  &  Béthune ,  qui  avoient  été  démembrées  du  do- 
maine des  comtes  de  Flandre.  Ils  furent  fenfîbles  k  cete 
propofition  ;  mais  un  fcrupule  les  arêtoit  :  ils  s'étoient 
engagés  par  ferment  à  ne  point  faire  la  guerre  à  la. 
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France  fous  peîne  d  excommunication  &  dé  payer  deux  - 

millions  de  florins  à  la  chambre  apoftolique.    Ce  fut    Ann.  xjj^* 
pour  lever  ces  dificultés  ,  qu'Artevelle  dont   bs  déci- 
fions  étoienc  autant  d'oracles  ,  confeilla,  dit-on ,  au  roi 
d'Angleterre  de  prendre  le  titre  &  les  armes  de  France, 
afin  c^ue  par  ce  moyen  les  Flamands  ne  pufTent  être  acufés 
d'avoir  violé  leur  ferment  en  fe  joignant  à  lui.  Edouard 
prit  Ta  vis  de  fon  çonfeil  avant  que  de  fe  déterminer  a  cete 
démarche  :  les  fentiments  furent  partagés.  Il  ne  poflé- 
doit  pas  un  pied  de  terrein  dans  lesJbtats  dont  on  lui 
propofoit  d'ufurper  lé  nom  &  les  armes  y&  il  avoit  trop 
de  lumière  pour  ne  pas  convenir  intérieuremeat  du  peu 
de  fondement  de  fes  prétentions  ;  mais    Futilité  qu'il 
pouvoit  retirer  de  la  déclaration    des   Flamands  l'em- 
porta,  déterminé ,  ajoute-t-on  ,   par  Robert  d'Artois. 
Cefl    à  l'époque  de  cete  réfolution  .que  l'on,  fixe    le 
temps  où  il  s'arogea  la  qualité  de  roi  de  France.,  &  fit 
écarteler    fes   armes  de  France   &  d'Angletei?re.  Tele 
efU'opinion  générale  de  prefque  tous  les  nittoriens.  Ce-    Rymer,  aa. 
pendant  il   eft  confiant  par  les  aâes  publics  d'Angle-  P'^*  ^^'"»  *  s 
terre,  que  deux  années  avant  cet  .acDrd  avw Jes  Fla»^^'"^'' ^' 
mands  ,  Edouard  avoit  pris  le  titre  de  roi  de  France 
dans    pluficurs  lettres  ,  ainfi   qu'on  J'a  pu  remarquer        ,        ' 
plus  haut,  lorfqu'en  1337  il  chargea  le  duc  deBrabant 
de  reclamer  le  royaume  en  fon  nom ,  &  l'inititua  fon 
lieutenant-général  en  France. 

Cete  afaire  étant  réglée ,  Edouard  fe  rendit.à  Gand, 
où  il  confomma  le  traité  avec  les  Flarpands ,  .reçut  leurs 
ferments  de  fidélité ,  comme  roi  de  France  &  ieigneur 
fuzerain  de  la  Flandre,  &  leur  promit  d'employer ^toute 
fa  puilTance  pour  leur  procurer  la  réunion  de  Lille, 
Douai  &  Béthune.  Afin  d'y  parvenir ,  il  fut  arête  que 
l'année  fuiyante  on  ouvriroit  la  catxipagne  par  le  fiegè 
de  Tournai.  La  reine  d'Angleterre. Aw  laillée  à  Qaiid 
comme  un  otage  honorable  dçs  prpraeffes  du  roi  ifon 
époux  :  les  comtes  de  Salifbury  &  de  SufFolc  demeurè- 
rent dans  les  Pays-Bas  ,  chargés  du  foin  de  veiller  au 
maintien  de  la  ligue   &  aux  intérêts  d'Edouard ,  qui 
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■■  ■■    '       !  repafTa  en  Angleterre ,  afin  de  prefler  lui-même  les.  le- 
Atin.  i}j^.    vées  d'hommes  &  les  contributions  nécelTaires. 

Quoique  le  roi  eût  paru  fatisfait  des  excufes  du  com- 
te de  Hainaut ,  cependant  fur  quelques  nouveaux  foup- 
çons  de  fon  intelligence  avec  les  Anglois ,  il  donna  or- 
dre à  fes  généraux  de  ravager  les  Etats  de -ce  prince  : 
ils  n^exécuterent  qu^avec  trop  de  fidélité  ce  commande- 
ment rigoureux.   Le   comte  qui  avoit,  gardé  jufque-lk 
des  mefures  y  qui  m^me  avoit  toujours  montré  de  Pin* 
clination  pour  la  France,  s'atacba  entièrement  au  parti 
d'Edouard.  Il  çnvoya  défier  le  roi:  ce  fut  Tabé  Thibaut 
de  Saint^Crépin  qui  fut  porteur  de  ce  défi,  auquel  le 
roi  répondit  que  u  cornu  de  Hainaut ,  fon  neveu  j  était 
un  fou. 
LaflotcFran-      La  flote  FraRcoife  commandée  par  Hue  Kyricl  ou 
^cf^'nsÏA^  Kervel ,  Breton  /le  tréforier  Bahuchet ,  Manlcau  ,  & 
gictwre!     ^  Barbevere,  Génois,  bloqua  les  ports  d'Angleterre ,  en 
Froijfard.     forte  qu^«ucun  vaifl'eau  n'en  ofoit  fortit  fans  s'expofcr 
k  être  enlevé  :  elle  prit  entre  autres  un  bâtiment  aune 
grandeur  énorme  ,  qu'Edouard  avoit  fait  conftruire  à 
grâtids  fr^ais/Ce  vaifliauy  notnnai  lefaint  Chri^^ 
écoic  éhatgé  de  làines^que  le  monarque  Anglois  envoyait 
iîywr,tf5.  aux  Pays  i- Bas  :  car  c'étoît"  principalement  avec  cete 
puhï.  tom.  t,  marchandife  fournie   par  fes  fujets,   tantôc  k  titre  dç 
?^'.  5     4.     p^£^  ^  tantôt  k    titre  de  contribution  volontaire ,  qu'il 
aquitoit  la  plupart  de  fes  engagements. 

Le  comte  Àt  Hainaut  fe  vengea  du  ravage  de  fes  ter- 
res ,  par  ta  prife  d^Aùbentan  en  Thiérache  qu  il  brûla  : 
ii  fie  le  mènie  traitement  k  Mauberfi^ntaines  ,  k  Aube- 
cueil,  k  Seigiiy  &  k  quantité  de  bourgs  &  de  vilages, 
portant  par- tout  le  pillage  ,  le  viol  ,  la  deftruâion  & 
Pincendie.  En  lifant  les  ravages  commis  par  les  gens 
de  guerre  dans  ces  temps  malheureux /on  s'imagine  voir 
des  bordes  de  Tartarcs  acourus des  extrémités  du  Pôle, 
pour  dévafter  les  p4(is  fertiles  contrées  de  TEuropc. 
Après  ces  exploits  le  comte  pafTa  en .  Angleterre  pour 
fe  lier  encore  plus  étroitement  avec  Edouard. 
Ls  roi  confentit  k  faire  quelques  démarches   pour 
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regagner  les  Flamands  :  on  leur  orrîc  dé  fa  part  la  re-  -■- 

mire  des  fommes  qu'ils  lui  dévoient,  &  pluiieurs  pri-    ^*^°-  '^f. 
vileges;  mais  ils  furent  inébranlables.  Sur  leur  refus  .il  }^^^^^^^^^^ 

I    *Vf     r  \    *  •   I  ^o"^    cxcom- 

adrefla  les  plaintes  au  pape  ,  qui  lança  contre  ces  peu-  munies. 

f)les  une  fentence  d'excommunication    fi  horrible ,  que     Froifard. 
e  fervice  divin  celTa  abfolumçnt.  Les  Flamands  éfrayés     Chroniq.  dt 
eurent  recours  au  roi  d'Angleterre,  qui  leur  fit  réponfe     ^^^^ 
de   ne   pas  s'épouvanter  ,   ^  que  la  première  fois  çu^il 
pajferoit  la  mer  >    il  leur  ameneroit  des  prêtres  de  fort 
pays  qui  leur  chanteroicnt  la  mejje,  voujijl  le  pape  ou  non. 
Artevelle  à  la   tête  d'un  corps  de   Flamands  ,  vint 
ravager  le  Tournaifis.    Les  comtes  de  Salilbury  &  de 
SufFolc,  qui  pour  lors  étoient  en  garnifon  à  Ypres  ,  ep 
fortirent  dans  l'intention  de  fe  joindre  à  lui:  ils  furent 
ataquésk  moitié  chemin  ,  vaincus,  &  faits  prifonniers    . 
par  un  détachement  de  la  garnifon  de  Lille.  Artevelle 
ayant  apris  cete  déroute,  fe  retira. 

Au  commencement  du  printemps  le  duc  de  Norman-     u  d«€  ie 
die  entra  dans  le    Hainaut  ^  l'épée    d'une,  main  &  k  Normandie w- 
flambeaude  l'autre  :  il  pénétra  jufqu'k  la  capitale  de  naut.  '^  ^**^ 
cete  province,  &  volèrent^  ditFr-oiflard  ,  les  flammèches 
jufqu  à  J^akndennes.  Après  ayoit  défolé  l^e  Hainaut,  il 
raflembla  fes  troupes  difperfées,  &:  s'atachaau  fiege  de 
Thyn-l'Evéque  ,  dont  la  garnifon  incoiixmodoit  par  des 
<:ourfes  fréquentes  la  ville  de  Cambrai.  Cete  petite  place 
fit  une  vigoureufc  réfiftance  ;  mais  pour  en  prefler  la 
réduâion  ,  les   François    s'aviferetit  de  lancer  par  Je 
moyen  de  leurs  machines,  les  chevaux  &  9utres  ani*-    Siege&prire 
maux  qui  mouroient  dans   leur  camp.    La  coruption  de  Thyu-rE- 
de  ces  corps  infefta  bientôt  l'air,  &  les.afliégés  deman-^  "^Froifrard. 
derent  à   capituler.  Ils  convinrent  de  fe  rendre ,  fi  le  "^ 

comte  de  Hainaut  ne  paroifToit  dans  quinze  jours  avec 
une  armée  capable  de  faire  lever  le  fiege.  Le  comte  y 
acourut  avec  toutes  les  forces  des  Pays-Bas  :  Artevelle 
lui  amena  foixante  mille  Flamands. 

Le  duc  de  Noripaftidie  fit  donner  avis  au  roi ,  fon 
père,  de  l'arivée  de  cete  armée.  Philippe  partit  aufli* 
tôt  de  Péronne  avec  un  corps  de  troupes  pour  renfor- 
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•  !  ccr  Tarmée  Françoife.  Le  roi  >  par  l'éfet  d*un  fcrupule 

Awi.  i}}9'  fingulier,  en  encrant  dans  le  Cambréfis,  fe  démit  du 
commandement,  &  ne  parut  dans  Tarmée  que  comme 
un  litnple  foudoyer  j  afin  ,  difoit-il ,  de  remplir  te  Ter- 
menc  qu'il  a  voit  fait  de  ne  jamais  entrer  à  main  armée 
fur  les  terres  de  Tempire.  Le  comte  de  Hainaut  envoya 
demander  la  bataille  jufqu'à  trois  fois;  mais  on  lui  ré- 
pondit toujours  qu*on  fe  eonfulteroit.  Il  fut  obligé  de 
le  retirer  liir  les  remontrances  des  chefs  de  Tarmée ,  & 
fur-tout  du  duc  de  Brabant ,  qui  lui  fit  comprendre 
qu'on  ne  pouvoit  que  dificilement  pafler  TEfcaut ,  qui 
féparoic  les  deux  armées ,  Pour  aler  forcer  les  François 
dans  leur  camp  ,  &  que  u  ce  défavantage  leur  failoit 
perdre  la  bataille ,  ils  ne  feroient  plus  en  état  de  fécon- 
der le  roi  d'Angleterre,  fl  falut  abandonner  le  fecours 
de  la  place,  donc  cependant  la  garnifon  trouva  moyen 
de  s'évader  dans  des  bateaux  préparés  fur  TEfcaut. 
Ami.  IJ40.  -  On  étoît  inftruit  en  France  4u  temps  auquel  Edouard 
avoit  fixé  fon  départ.  La  floce  deftinée  à  craverfer  fon 
.  pafTage  fut  augmentée.  Le  roi  manda  aux  trois  amiraux 
de  cete  flote,  qu^ils  fe  tinflènt  à  la  hauteur  des  ports  de 
Flandre,  afin  de  s'opofer  au  débarquement  des  Anglois, 
ajoutant  que  fi  parleur  faute,  Edouard  abordoit,  il  Us 
/croit  de.  maie  mort  mourir.  • 

^Tvv^i^r'      Le  monarque  Ànglois  aérant  réglé  tous  les  prépara- 

va  c  eue.  jJ£5j  Jç  ç^^  expédition  ,  partit  du  port  de  Douvres  le  22 
Juin  1540.  Le  lendemain  il'rencontra  la  flote  Françoife 
compofée^de  fix  vingts  gros  vaiffeaux  ,  fans  compter 
les  petits  bâtimqftts  apelés  Hanguelots  :  elle  Tatendoit 
entre  PEclufe  &  Blangueberge.  II.  ne  balança  pas  à 
livrer  le  combat:  il  fit  païFer  à  fon  ariere-gardc  les  vaif- 
Frotffard.  fcaux  qui  portoient  une  infinité  de  comtejfes  j  baronne/^ 
/es  j  chavalcre/fe^  &  bourgcoifcs ,  (jui  alloicnt  à  Gand/a-^ 
luer  la  reine  d- Angleterre.  Les  Ànglois  firent  une  ma- 
nœuvre qui  ne  contribua  pas  peu  au  fuccès  de  cete 
aôion ,  en  tournant  la  flote  FranÇoife  ,  &  gagnant  par 
•ce  moyen  l'avantage  du  foleil  &:  le  deffus  du  ven<t.  Les 
François  éçonnés   de- ce  mouvement,  ce  qui  témoigiie 

aSez 
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aflez  leur  inexpérience  ^  l'atribuerent  à  la  frayeur  ;  mais  '^ 

ils  changèrent  biencâc  d'opinion  ,  lorfqu'ils  virent  les    ^no.  1540. 
ennemis  s'avancer  fur  eax  a  voiles  déployées.  Ce  com- 
bat fut  te  plus  terrible  qu^ott 'eût  encore  vu  fur  la  mer 
ilepais  le  commencement  de  la -monarchie.  Si  les  Fran«- 
Ç016  avoient  quelque  avantage  par  le  npmbre ,  les  An- 
glois  avoient  celui  de  voir  à  leur  tête  leur. intrépide  mo^ 
narque  ,   qui   difpofa   fbn  armée  navale  avec  toute  la 
prévoyance  &  tout  le  génie  du  capitaine  le  plus  expéri* 
mente ,  6c  combatit  en  héros  :  olefTé  à  la  cuifle  d'un 
coup  de  flèche,  il  ne  perdit  jamais  un  moment  ce  fang 
froid  qui  caraftérife  les  grands  hommes ,  fe  portant  par- 
tout 9  donnant  Ces  ordres  avec  précifion,  &  multipliant, 
pour  ainfi  dire,  fa  préfence  par  fon  aâivité.  Les  Fran-^ 
cois  lui  difputerent  la  viâoire  avec  une  bravoure  incon-^ 
cevable.   Le  combat  avoit  déjà  duré  long-temps  ,  fans 
qu'aucun  des  deux  partis  pût  s*atribuer  la  fupériorif é , 
lorfque  les  vaifTeaux   Flamands  ,  jufque-là  ipeâateurs    SpU.  Comh. 
de  1  aâion  ,  vinrent  fe  joindre  aux  efcadres  Angloîfes  :  ^^"é^» '<>«••  ?• 
ce  renfort  décida  de  la  fortune  de  cete  journée.  Ladé* 
^te  fut  fanglante  ;  les  hiftoriens  les  plus  modérés  font 
monter  la  perte  à  vingt  mille  hommes  ;  d'autres  la  por-»- 
tent  jufqu'à  trente  mille  ,  &  quatre-vingt-dix  vaiflèaùx     / 
pris  ou  coulés   à  fond.   On  atribue  en  partie  la  caufe 
de  ce  malheur,  à  la  méfintelligence  des  trois  amiraux    . 
Kyriel ,  Barbevere  &  Bahuchet  :  ce  dernier  ayant  été    SpUiLCù/k, 
tué  dans  le  combat,  fut  pendu  au  mât  d'un  navire  par  *'^«^- ^««- J-- 
ordre  du  roi  d'Angleterre  ,  qui  vengea  peu  généreufe- 
ment  par  cete  exécution  fur  un  enneniimort,  les  rava- 
ges commis  dans  fes  Etats. 

Edouard  ayant  jcenu  la  mer  le  refte  du  jour,  le  len-  EJouardafTiè- 
demain  entra  viâorieux  dans  le  port*  de  l'Eclufe ,  d'où  ^^  '^^'""*'- 
il  fe  rendit  à  Gand.    Il  aflifta  dans  cete  ville  au  traité     Froifard. 
d'union  ofenfive  &  défènfive  entre  les  .Etats  de  Flan- 
dre, de  Brabant  &  de  Hainaut.  Après  avoir  réuni  tou- 
tes les   forces  des  aliés  ,    il  forma  le  fiege  de  Tournai 
qui  avoit  été  projeté  dès  l'année  précédente.    L'armée    Spidi.  Con-* 
employée   a  ce   fiege  ,   étoit  compoféé  de  cent  vingt  '"*•  ^''''^• 
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**^— *T  mille  hommes  Anglois ,  Allemands ,  Brabançons ,  Hen- 
Ann.  1)40.  nuyers  &  Flamands.  Godemar  du  Fay ,  gouverneur  de 
cete  ville ,  s'écoit  préparé  à  faiic  une  bêle  dëfenfe ,  aflu- 
ré  de  la  bonne  volonté  êm  habitants  &  de  la  garnifon  ^ 
&  fécondé  de  Télite  delà  chevalerie  Françoife ,  qui  s*é- 
toic  jetée  dans^  la  place  au  moment  qu'on  eut  apris 
qu'elle  aloit  être  inveftie  :  ces  braves  guerriers  furent 
encore  foutenus  par  la  préfence  du  comte  d'Eu  y  conné* 
table  de  France  9  du  comte  de  Guines  fon  fils  y  des  deux 
maréchaux  Robert  Bertrand  &  Mathieu  de  Trie  ,  de 
Geofroi  de  Charny ,  du  fire  de  Châtillon ,  &  de  quantité 
d'autres  feigncurs. 

Dès  les  premières  ataques,  Edouard  comprit  oue  la 
réduâion  de  la  place  lui  coûteroit  plus  qu'il  ne  fe  l'étoit 
imaginé  :  il  craignit  dès-lors  Tévénement  d'une  entre- 
prife  qui  ne  lui  promettoit  pas  un  fuccès  plus  heureux 
quç  devant  Camorài. 

Cependant  le  roi,  qui  fur  la  nouvele  de  la  bataille 
de  l'IIclufe,  avoit  abandonné  les  frontières  du  Hainaut, 
raflembloit  toutes    fes   forces  dans  l'Artois.    L'armée 
étant  réunie  y  il  partit  d'Arras  y  &  vint  camper  entre 
Lille  &  Douai. 
tntrcprifcac      Robert  d'Artois  commandoit  un  corps  de  cinquante 
wîs^fo\  Saint-  ^^^'^  hommcs,  compofé  en  grande  partie  des  milices 
Orner.        .    de  Flandre.  Ce  prince  ^  pendant  qu'Edouard  étoit  ocupé 
rSpicii.  Cont.  au  ficge  de  Tournai  ,  voulut  tenter  celui  de  S.  Omer. 
^^F^i/r        ^^^  partie  de  cete  armée  mal  difciplinée  s'étant  déta- 
rojrûrd.     ^j^^  p^^^  piller  aux  environs  de  la  ville ,  le  comte  dauphin 
d'Auvergne ,  ou  (  fi  Ton  s'en  raporte  au  continuateur  de 
Nangis  )    le   duc  de  Bourgogne    qui  commandoit  en 
perfonne  dans  la  place ,  affiné  du  feigneur  de  Rochefort 
&  du  vicomte  de  Thouars  y  fît  une  lortie  k  la  tête  d'une 
partie  de  la' garnifon  :  les  Flamands  furent  taillés  en 
pièces  y  laifTerent  quatre  mille  dés  leurs  fur  la  place,  & 
regagnèrent  le  camp.    Il  ne  fut  pas  poffible  de  raflurer 
les  fuyards  :  bientôt  la  terreur  devint  générale ,  &  mal- 
gré les  folicitations  du  comte  &  celles  de  Jacques  d'Ar- 
tevelle  qui  l'acompagnoit  ,  ces  troupes  fe  difperfereni 
entièrement. 
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î   Le  fiege  de  Tournai  n^âvançoit  point  :   le  roi  ayant  ^"^'^'^T 
paffé  le  pont  de  Bovines ,  &  s'étant  campé  à  deux  lieues    ^n»-  U4<»-< 
de  la  ville,  fe  contentoit   de  férer  Tarmée  ennemie  &  y^^^^^J^l 
de  la  harceler  contînuélement.    Edouard  comprit  cete  au  roi, 
manœuvre,  &  fentit  de  quele  conféquence  il  étoit  pour    Ryi 
lui  de  fortir  d'embaras  par  une  aâion  décifive.  JJans  ^''^^• 
ce  deflein   il  envoya  un  héraut  à  rarrjiée  FranjÇoife  , 
chargé  de  préfenter  au  roi  un  cartel  {a}  dans  lequel  il 
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(a)  Voici  la  farme  de  ce  cartel  : 

Philippe  de  Valois.  Par  long -temps  avons  pourfuivi  pardevers  vous,  par 
itienages  &  toutes  autres  voies  que  nous  fçaviflions  raiibnoables  ,  afin  <{Ut 
nous  voufilTiez  avoir  rendu  notre  droi(  héritage  de  France  que  vous  noiys 
ayez  long-temps  détenu  &  à  grand  tort  ocupé ,  &  pour  ce  que  nous  voyons 
bien  que  vous  êtes  ^h  entint  de  perfévércr  en  votre  injuHeufe  détenue  fan^ 
nous  faire  raifon  de  notre  demande,  nous  fonunes  encrés. en  la  terre  dé 
Flandre,  comme  feigneur  fouverain  d'icelle,  8c  pafTé  parmi  les  pays,  ôc  vous 
fignifions  que  pris  avec  nous  l'aide  de  notre  Seigneur  Jéfus  -  Cnrifl  &  notre 
droit,  avec  le  pouvoir  dudit  pays  ,  &  avec  nos  gens  &  alîés,  regardants  le  , 

droit  que  nçus  avons  à  l'héritage  .que  vous  npu$  détenez  à  vot|;o  tort ,  nous 
nous  treons  (  adreffohs  )  vers  vous  pour  mettre  bref  fin  à  notre  droiture  ■ 
chalfaunge  * ,  fi  vous  voillici  aprocher  ;  &  pour  ce  que  fi  grand  poet  (  ptti^  *  Detnancft 
fanci^  )  de  gens  afiemblés  qui  viennent  de  notre  part  ,  &  que  bien  cuidbns  en  rcftitution. 
(  crayons  )  oue  vous  aurez  de  votre  part  ,  ne  fe  pouroac  mie  long-temp$ 
tenir  enfemble  (ans  faire  grieve  dcftrudion  au  peuple  &  au  pays  ,  laquele 
chofe  chacun  bon  chrétien  doit  efchuer  (  éviter  )  &  efpécialement  princes  U, 
autres  qui  fe  tiennent  gouverneurs  de  gens,  fi  defirons  cpouU  que  brief  point 
fe  prit  pour  efchuer  mortalité  de  chrétiens  :  ainfi  comme  la  querele  efl  apar 
(ent  à  nous  &  à  vous,  que  la  difcuflîon  de  notre  challaunge  fe  fit  ecitre  nos 
deux^corps ,  à  laquelc  chofe  nous  nous  ofroas  pour  les  caufcs  defTufdices^ 
commeht'  que  nous  penfons  bien  la  grand  nobielie  de  votre  corps ,  de  votce 
fens  auffi  &  avifemeilt  ,  &  cti  cas  que  vous  ne  voudrieil  celle  voie,  que 
âdoncques  fut  mis  notre  challaunge  pour  afiner  icelle  par  bataille  de  corps 
de  cent  perfonnes.  des  plus  fufifantes  de  votre  part ,  &  nous  autres  tant  de 
nos  gens  liges;  &  d  vous  ne  voiliez  Tune  voie^  ne  l'autre,  que  vous  nou$ 
alfigniex  certaine  journée  devant  la  cité  de  Tourçai ,  pour  combatte  pouvoir 
contre  pouvoir  dedans  ces  dix  jours  prochains  après  la  date  de  ces  lettres^ 
£t  nos  Qfres~  defTufliites  vbuloos  par  tout  le  monde  £trç  connues,  ja  que  c^ 
>cSi  notre  defiri^  ne  mie  «par  oigutuil ,  ne  furcuidance  ,  jnais  par  les  ca^Cè^ 
dteiTufdires,  a£n  que  la  volonté  N.  S.  J.  C.  noontrée  <n  nous  ,  repos  puifCp 
être  de  plus  en  plus  entre  chrétiens ,  &  que  par  ce  les  ennemis  de  Dieu  puif- 
fent  être  réfiftés  ,  &  chrétienté  en  faufie;  &  la  voie  (ure  que  élire  voiliez  j 

4es  ofres  defiufdites  ,  nous  voiliez  figntfier  par  le  portour  de  ces  lettres  &  ^ 

par  les  vôtres!  ,  en  lui  faifant  hâtive  déliv tance.  Donné  delfous  notre  privé 
Icel  à  Chayn  fur  les^ch^ps  de  Tournai ^  le  v6  du  mois  de  Juillet,  l'aii 
de  notre  règne  de  France  primer,  de  d'Angleterre  quatorzième. 

Le  roi  repondit  en  ces  urmes :  I?kilippe  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France» 
^  Edouard  ,  roi  d'Angleterre.  Nou«  avons  vu  vos  lettres  aportées  à  notre  cour 
de  par  vous  à  Philippe  de  Valois ,  en  quelçs  lettres  étoient  contenues  aucunes 

Pppij 
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**"^**"**^  lui  propofoic  de  terminer  leurs  diférends  par  le  duel  ou 
Ann.  IJ40.  par  le  combat  de  cent  contre  cent;  ou  fi  ces  deux  pro- 
pofîtions  ne  pouvoient  être  acceptées  ,  il  le  fommok  de 
convenir  du  jour  pour  une  bataille  générale.  Ce  défi 
étoit  adreflé  k  Philippe  de  Valois ,  fans  y  ajouter  le  ti- 
tre de  roi.  Philippe  y  répondit  avec  autant  de  décence 
que  de  dignité,  qu'encore  que  par  la  foufcription  de  fa 
lettre  il  ne  dût  pas  juger  ^ue  le  défi  s'adrelsâc à  lui,  il 
vouloit  bien  cependant  lui  aprendre  qu'en  qualité  de 
vaflal  il  ne  lui  convenoit  pas  de  défier  fon  feigneur  ;  que 
malgré  cete  irrégularité ,  il  pouroit  accepter  la  propofi- 
tîon ,  s'il  voulok  remettre  k  révénement  du  combat ,  le 
royaume  d'Angleterre  contre  celui  de^France;  qu'au 
refte  il  efpéroit  que  Dieu  manifefteroit  la  )ufiic€  de  fes 
armes. 
TrcTc.  Cefç  démarche  n'ayant  pas  réuffi ,  Edouard  (e  trou- 

^^'^i'^^     voit  dans  une  fituation  très  dificile  ;  expofé  à  perdre  fa 

FiandT*^'      réputation  &  fes  troupes  ^  qui  dépériflbient  tous  les  jours* 

reqaéccs  qoe  vous  faites  ^dit  Philippe  de  Valois,  &  pour  ce  que  lefilites 
lettres  ne  renoient  pas  à  nous ,  comme  apen  clairement  par  la  teneur  àtê 
lettres  »  nous  ne  feimons  nule  téponfe  \  néanmoins  pour  ce  que  avons  entends 
par  lefdites  lettres  &  aatfement  >  que  toiis  êtes  entré  en  notre  royamne  ft 
contre  notre  peuple  ,  m^is  de  Volonté  (ans  nule  raifen  ,  &  non  regacdaoc 
ce  que  homme-lige  doit  garder  à  Ton  feignenr  :  car  vous  êtes  entré  cnoontrt 
▼otre  hommage -lige*  en  nous  reconnoiflanc  ,  fi  comme  raifon  eft ,  Un  de 
France  ,  &  avez  promis  obéïfTance  ^  fi  comme  l'on  doit  promettre  à  £bn  fei« 

Sneur  lige,  fi  comme  ^ert  plus  clairement  par  vos  lettres-patentes,  fcélées 
e  votre  grand  fcel ,  leujueles  nous  avons  pardevers  nous ,  8c  defqueles  .vous 
devez  avoir  autant  devers  vous*  Notre  entente  fi  eft,  quand  bon  nous  (èm- 
blera ,  de  vous  jeter  hors  de  notre  royaume  »  à  l'boneur  de  nous  &  de  notre 
royaume ,  8c  en  profit  de  notre  peuple ,  &  à  ce  faire  avons  ferme  efpérance 
en  Jéfus-Chrift  ,  dont  toute  paiflance  nous  vitnt  ;  car  par  votre  entreprit 
qui  eft  de  volonté  &  non  raiionnable ,  eft  empêché  le  laine  voyage  d'Ou- 
tremer ,  &  grant  quantité  de  gens  chrétiens  mis  àmort ,  le  fcrvtce  divin 
apetifTé  8c  fainte  égirfe  en  moindre  révérence.  Et  de  ce  que  écrit  avez  que 
vous  entendez  avoir  l'oft  (  t armée  )  des  Flamines  ,  nous  cuidons  (  croyimt  ) 
que  les  bonnes  gens  &  les  communes  du  pays  le  poneront  par  teie  manière 
pardevers  nôtre  coufin  le  comte  de  Flandre ,  leur  (eigneur  fans  meine  (  immé- 
diat )  8c  nous  leur  feigneur  fouverain  ,  qu'ils  garderont  leur  honeor  8c  leur 
Joyauté,  8c  pour  ce  que  ils  ont  mépris  jufque  à  cy ,  ce  a  été  par  mauvais 
cdhfeii  de  gens  qui  ne  regardent  pas  au  profit  commun  ,  ne  à  rhoneur  du 
pays ,  mais  au  profit  de  eux  tant  feulement.  Donné  fous  les  camps  près  de 
la  Prioré  de  Saint- Andreu,  fous  le  fcel  de  notre  fecrec,  en  l'abfence  do  grand, 
le  jo  jour  de  joyl ,  Tan  de  grâce  13  4Q.  Rym.  aë.  puU.  tom.  t ,  pan.  4  «  p.  lOi 
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Il  felut  recourir  aiix  négociations  pour  fe  tirer  de  ce  ^*^'*™*^ 
mauvais  pas.  Jeanne  de  Valoir,  bele-mere  de  ce  prince,  Ann.  154a. 
fœur  du  roi  de  France ,  &  veuve  du  dernier  comte  de  j^J'^'^*  ^^'* 
Hainaut ,  après  la  mort  de  fon  époux  ,  s'étoit  renfer-  ^y^r^  «a. 
mée  dans  l'aDaye  de  Fonteneiles  :  elle  fortit  de  fa.  retraite  puèi.  toL  i» 
dans  la  vue  de  ménager  quelque  acommodement  entre  ^^^^  ^* 
ces  deux  rois ,  dont  Tun  iétoit  fon  frère  &  Tautre  fon 

gendre.  Cete  vertueufe  princefTe  leur  fit  agréer  fa  mé- 
iation.  Elle  aflifta  aux  trois  conférences  qui  fe  tinrent 
encre  le$  députés  des  deux  couronnes.  Ce  ne  fut  qu'à 
la  dernière ,  qu'on  demeura  d'acord  de  figner  une  trêve 
jufqu'à  la  faint  Jean  de  l'année  fuiv^nte.  Le  traité  aloit 
être  conclu ,  lorfqu'une  dificulté  qu'on  n'avoit  pas  pré-^ 
vue  y  y  apprta  un  nouvel  obftacle.  Edouard  ne  vouloit 

foint  abiolument  renoncer  à  ce  vain  titre  de  roi  de 
*rance ,  &  Philippe  exigeoit  qu'il  cefsât  de  s'en  fervir. 
Après  avoir  long -temps  agité  cete  queftion  dans  la 
dernière  conférence ,  il  fut  enfin  réglé  que  les  plénipo* 
tentiaires  des  deux  partis  feroient  infcrit^  de  fuite  dans 
l'aâe  du  traité  avec  la  qualité  de  députés  des  rois  d'An- 
gleterre &  de  France  :  ce  ne  fut  pas  fans  peine  <]u'on 
léluda  la  dificulté  à  la  faveur  de  cete  dénomination 
indiftinâe.  Tous  les  aliés  furent  compris  dans  cete  trêve 
ijui  devoit  commencer  en  Flandre  du  jour  de  l'accepta^-  ^ 

non  ;  dan$  vingt  jours  pour  la  Guienne  /  &  dans  vingt- 
cinq  jours  en  Ecofie;  &  en  cas  de  refus  de  la  part  des 
Ecouois  y  le  roi  s'obligeoit  à  la  neutralité. 

Après  la  retraite  des  Anglôis  ,  le  roi  récompenfa  le  FroijfariL 
zèle  &  la  fidélité  des  habitants  de  Tournai ,  par  le  réta-^ 
bliÎTement  de  leurs  privilèges.  Les  députés  de  cete  ville 
étant  venus,  à  Lille  pour  faluer  le  roi  /  ce  prince  les 
reçut  avec  tous  les  témoignages  de  bonté  que  méritoit 
leur  atachement  :  il  leur  rendit  leur  loi  qu'ils  avoient 
perdue  depuis  long-temps ,  leur  permettant  d'élire  des 
prévôts  &  des  jurés  félon  leurs  anciens  ufages  ,  leur 
confiant  la  garde  de  leur  ville^.&  leur  laiflant  la  liberté 


de  fe  choinr  des  gouverneurs.    Auifi^tôt  que  la  trevè 
fut  publiée  jl'évéque  de.Senlis  leva  l'interdit  jeté  fur  la 
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'  Flandre  ;  mais  le  pape  qui  n'avoir  pas  été  confutté, 
AiiB^ij4o.    refula  de  confirmer  cetc  abfblucion  :   ce  ne  fut  que 
^piciLCont.  long-temps  après  ,  fous  le  pontificat  d'Innocent  VI  , 
que  rexcommunication  fut  entièrement  levée. 

On  fe  flata  que  la  fufpenfion  d  armes  pouroit  con- 
duire à  la  conclufion  d'une  paix  folide.  Il  fe  tint  pour 
cela  des  conférences  à  Arras  ,  oà  les  légats  da  pape 
alliftejent  en  qualité  de  médiateurs  ;  mais  la  pcriévé- 
rance  d'Edouard  dans  fes  anciennes  prétentions  ,  rendit 
Tacord  impraticable  :  il  fiilut  (è  contenter  d'une  proro* 
gation  de  la  trêve  pour  deux  aimées. 

Une  trêve  n'étoit  pour  Edouard^  qu'ici  moyen  de 

gagner  du  tenxps  ,'iafnn  de>  fe  préparer  à  recoimaen- 

cer  la  guerre  a  la  première  ocafion.   Il  n'eût  jamais 

confenti  à  l'acommodement  qui  avoir  été  réglé  devant 

Tournai ,  s'il  ne  s'y  étoit  vu  contraint  par  fa  fituatîoa. 

Jl  n'avoit  pas  tiré  tous,  les  avantages  qu'il  s'écoit  pro^ 

mis  de  ce  grand  nombre  d'aliés  qui  avoient  épuiie  fes 

finances  :  ligue  plus  fîyrmidable  en  aparénce' qu'en  éfet« 

^ï'^'^m  if  ^^  avoit  long-temps  amufé  le  duc  dte  Brabant  de  l'ef- 

pu^.  tpm.  *,  p^raince  du  mariage  de  fa  fille  avec  le  prince  de  Galles; 

hroijfard.     Xe  duc  qui  s'étoit  aperçu  de  çete  rufe  politique^  s'étoit 

chrQniq.  de  refroidi ,  &  ne  le  fecondoit  plus  que  très  foiblement: 

Flandre.         \[  zyoït  même  été  foiœconné  pendant  le  fiege^  de  Touifi 

nai  y  d'avoir  laiirépafter  par  fon  quartier  plufîeilrs  Con«* 

vois  pour  les  afiiégés  :  les  aliances  contraâées  avec  les 


qu. 

des  reproches  de  la  part  du  pape,'  Louis  de  BâViere , 
toujours  brouillé  avec  la  cour  a'Avîgnton  /Wiâl  afermi 
fur  le  trône  impérial,  inponflant  par  néceffiré,  &  que 
l'intérêt  préfent  pouvoit  feul  déterminer  ,  traitoit  alors 
fecrétement  avec  le  rot  de  France;  Philippe  lui  promit 
d'employer  fon  crëdk  ponr  le  récencyier  avec  le  faîni 
fiege.  L'empereur  flaté  de  fccre  ofre  ,  fe  iaifîii  gagner  : 
il  ne  cherchoit  plus  qu'un  prétexcq  pduf  fe  déclarer 
ouvertement  r  il  le  crouvi^  dans  la  trçve  qui  avoif  été 
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conclue  k  Tournai.  Il  manda  au  roi  d'Angleterre  que  ' 

puifqu'il  avoir  traité  fans  fa  participation  ,  il  fe  croyoit    ^"*  'Ho- 
fufifarament  dégagé  des  aliances  contraâées  ,  &  qu'en  p^-J^^^^  "^f • 
conféquence  il  révoquoit  le  tirre  de.  vicaire  de  TEm-  pan.  4.  p.  104 
pire ,  lui  ofrant  au  furplus'fa  médiation. pour  terminer  ^  *®^* 
à  .Tamiable   les   diférends   entre   les  deux  couronnes. 
Edouard  d'ailleurs  étoit  rapelé  en  Angleterre  par  les 
progrès  du  jeune  roi  d'EcolTe. 

l3avid  de  Brus ,, qui  étoit  toujours  demeuré  en  France     Afiùrcs  dB- 
depuis  la  perte  de  les  Etats ,  avoit  profité  de  labfence  coffc    David 
d'Edouard.  Affifté  d'un  puiflant  fècours  que  lui  fournit  ^^  ^™  ^«J?-  ^ 
le  roi ,  il  pafla  en  Ecofle  ,  fe  remit  en^fleffion  d'une  £Mts.skgc^ 
partie  des  places  conquifes ,  &  jpénétra  jufqu'en  Angle-  saiisbury. 
terre.  Il  étoit  ataché  au  fiege  de  Salifbury  ,  lorfque  le     Froifard. 
monarque  Anglois  revint  ^  Londres  :  ce  prince  raflera- 
ble  aufii-tôt  ion  armée  ,  &  la  fait  marcher  au  lëcours 
de  la  place  ,  dont  la  garnifon ,  animée  par  la  préfence 
&  par  les  exhortations  d«  la  bêle  comteflë  de  Salilbury , 
fe  défendoit  avec  une  valeur  incroyable.    Les  Ecoflbis 
fe  retirèrent  à  l'aproche  des  troupes  Ahgloifes.  Edouard 
ne  voulut  point  partir  fans  avoir  remercié  la  comteflë, 
&  fans  ravoir  félicitée  fur  fa  généreufe  rélîftance.   Il 
fut  ébloui  des  charmes  de  cete  dame  ,  qui ,  au  raport     Amours  d'£- 
des  hiftoriens  contemporains  J  étoit  la  plus  bêle  femme  f^^^^  ^  i^ 

j     PA       I  T>      *  •  I    •  /:  II  I  la  comtcflc  de 

de  1  Angleterre.  L  amoureux  pnnce  lui  fit  une  déclara-  salisbury. 
tion,  qu'elle  reçutavec  autant  de  dignité  que  de  fagefle: 
Jamais  je  nt  vis  ,  lui  difoit-il  ^Ji  noble  9  Ji  frifque  ^  niji  >  Ihid. 
bêle  dame  Le  doux  maintien  ,  le  parfait  fens  ,  la  grâce  j 
la  grande  noblejje  &  la  beauté  que  j^ai  trouvées  en  vous  , 
m^ontji  fortfurpris  y  qu^il  œnvient  que  je  ^oûs  aime  :  car 
nul  éconauit  ne  m^en  pouroit  êter.  Chier  fire  ,  répondit-  0 

elle ,  ne  me  vueilte:^'^mye  mocquer  ne  tenter  :  je  nepourois 
euider  (  croire  )  que  ce  fût  à  certes  ce  que  vous  aites  ',  ni 
que  Ji  noble  &  gentil  prince  comme  vous  j  eût  penfé  à 
déshonorer  moi  §r  mon  mari  qui  eft  fi  vaillant  chevalier , 
&  qui  tant  vous  a  Jirvi  j  &  encore  git  pour  vous  en  pri- 
fon.  Le  roi ,  encore  plus  enflammé  par  cete  réponfe, 
paiTa  le  refte  de  la  journée  à  Salifl>ury  y  enchanté  de  la 
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:■  '  dame  &  défefpéré  de  Ces  rigueurs.  En  la  i^uitaht ,  tt 

Ann.  XJ40.  redoubla  fes  empreiTements.  Chkrjirc ,  lui  dit  la  com- 
teffe ,  DUu  h  Perc  glorieux  vous  veuille  conduire  6r  Sur 
de  vilaine  penjee  ,  car  je  fuis  &  ferai  toujours  apareilUc 
de  vous  fervir  à  votre  honatr  Ç/  au  mien.  Quoiqu'il  fut 
mortifiant  pour  un  monarque  tel  qu'Edouard  de  voir 
payer  fon  amour  d'un  Dieu  vous  condui/e,  il  ne  put  y 
renoncer. 
loftitutioQ       Quçlquç  temps  après  ,  il  donna  ui^e  fête  à  Londres , 

U  jarctittc.^   à  laquele  furent  invités  tous  les  grands  de  fon  royau- 
Uid.  me  :  on  n'oublia  pas  le  comte  de  Salifbury  qui  s'y  rendit 

çhrQniq.di  avec  fa  femme.   Ce  fut  à  cete  fête  que  la  comteffe  en 

^Fiandre.  danfant  laiffa  tomber  fa  jaretiere  :  Edouard  la  releva 
^vec  emprçfferaerit  :  il  lui  échapa  même  >  en  voulant  la 
ratacher ,  un  gefite  indifcret  qui  la  lit  rougir  :  la  vivacité 
de  cece  aâion  fut  remarquéç  de  tout  le  monde^  Honny 
foit  qui  mal  y  penfe,  dit  le  roi  à  fes  courtifans,  qui  ne 
pouvoient  didimuler  leur  furprife.  Enchanté  de  cete 
meur  ,  quoiqu'il  ne^  la  dût  qu'au  hafard  ^  il  infBtua 
quelques  années  après  cet  évj^nement  ^  un  ordre  de  che- 
valerie à  l'infiar  des  anciens  chevaliers  de  la  table  ronde. 
Les  feigneurs  admis  dans  cet  ordre  au  nombre  de  vingt- 
fix  ,  furent  apelés  les  chevaliers  du  bleu  jarfier  (  de  la 

)  jaretiere  bleue  )  qu  ils  portoient  à  la  jambe  gauche  avec 

"^  la  devife  en  broderie:  Honny  foit  qui  maly  p^nfe.  Le 

roi  choifit  la  fête  de  faint  Georges  ,  fous  les  aufpices 
;  duquel  cete  illuftre  fociété  étoit  inftituée  y  pour  en  célé- 
brer la  foleooité  >  qui  devQit  être  renouvelée  tous  les 
ans  )l  pareil  jour.  Le  nombre  des  chevaliers  n'a  jamais 
excédjé  celj|i  de  vwçt-fix  ,  comme  il  étoit  fixé  lors  de 

^  rétablifTement.  Rapm  Thoyras ,  contre  le  témoignage 

de  plufieurs  écrivains  qui  vivoient  dji  temps  d'Edouard  ^ 
ou  peu  d'années  anrès  ce  prince ,  traite  de  fable  l'hif- 
toire  des  amours  du  roi  d'Angleterre  &  de  la  comtefle 
de  Salifbury  :  il  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  con-^ 
venir  que  la  devife  ,  Honny  foit  çui  mal  y  pen/e  ,  sa- 
çorde  avec  la  circqnflànce  raportée  ci-deiTus  ^  &  que 
de  toutes  i^s  interprétations  qu'on  a  voulu  donner  à 

l'emblème 
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femblême  myftérieux  de  Tordre  de  la  jaretîere  ,  c'eft  ' 

la  feule  qui  fatisfafTe.  On  a  prétendu  que  dans  la  fuite  ^^'  '>+^- 
la  comtefle ,  après  une  longue  réfiftance  ,  céda  enfin  k 
la  paffion  de  fon  fôuverain,  &  que  le  comte  fon  époux, 
indigné  de  cet  outrage  ,  s'en  vengea  par  une  perfidie , 
en  découvrant  au  roi  de  France  les  lecrets  de  1  Etat  ;, 
qu'il  lui  révéla  entre  autres  les  noms  de  quantité  de 
ieigneurs  &  chevaliers  François  qui  avoicnt  fait  des 
traités  particuliers  avec  le  roi  d'Angleterre  :  c'eft  à  cete 
découverte  qu'on  atribue  Tcmprifonnement  &  la  mort 
des  feigneurs  Bretons  &  Normands  ,  qui  furent  arêtes 
par  ordre  du  roi  ,  ôc  conduits  à  Paris  ,  où  ils  furent 
exécutés. 

La  prorogation  de  la  trêve  faifcit  efpérer  du-moins  ^o«  ^^  ^^ 
quelques  années  de  tranquilité ,  lorfqu'un  nouveau  fujet  *  «^^S^^- 
^e  mpture  raluma  la  guerre  plus  vivement  que  jamais. 
7ean  III  ,  furnoramé  le  Bon ,  duc  de  Bretagne  ,  avoit 
acompagné  le  roi  au  fiege  de  Tournai  :  après  la  con- 
clufion  du  traité  ,  il  reprit  la  route  de  fes  Etats  par  la 
Normandie,  &  tomba  dangereufement  malade. k  Caen. 
Ce  vertueux  prince  n'eut  pas  la  confolation  d'emporter 
au  tombeau  la  certitude  de  l'exécution  des  mefures 
qu'il  avoit  prifes  ,  ainfi  qu'on  Ta  vu  ci-deflus  ,  pour 
affurer  k  Jeanne  fa  nièce,  époufe  de  Charles  de  Blois^, 
la  paifible  poffeflion  de  fon  héritage.  Il  dut  prévoir  la 
longue  &  (anglante  querele  que  fa  fucceflion  aloit  pro- 
duire. Jean  ,  comte  de  Montfort ,  fon  frère  ^  qui  étoit 
auprès  de  lui  ,  lorfqu'il  fut  frapé  de  la  maladie  qui 
l'emporta,  le  folicitoit  fans  ceflë  ûe  difpofer  de  fes  Etats 
en  fa  faveur.  Beau  frère ,  lui  dit  le  duc  expirant ,  vous 
faites  mal  de  me  charger  ,  car  vous  ne  devrie:^  point  vou-  * 
loir  çtteje  chargeajfe  Vamc  de  moi.  Ce  prince  cher  a  fes 
aliés ,  eltimé  de  fes  ennemis  même ,  adoré  de  fes  fujets 
qu'il  rendit  heureux  par  la  juftice  &  la  douceur  de  fon 
gouvernement  ,  mourut  univerfélement  regreté  :  fon 
corps  fut  tranfporté  en  Bretagne ,  &  inhumé  dans  Téglife 
de  Ploermel. 

Après  le  décès  du  duc  ,  le  comte  de  Montfort  vint  k 

Tome  11^.  Qqq 
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^  '  Nances  ,   s'empara  de  fes  tréfors  ,  fe  fit  reconnoîtrc 

Ann.  I  }4î.  dans  cete  ville  héritier  des  Etats  de  fon  frère ,  &  fou* 
Le  comte  de  verain  légitime  de  la  Bretagne.  Il  fit  publier  une  con- 
parc  dune  par-  vocation  générale  des  députés  des  villes  &  des  pnnci- 
ticdciaBrcta-  paux  feigneurs  de  la  province  ,  pour  venir  lui  prêter 
^"r  m  r  a  ^^^^^^^  ^^  fidélité  &  lui  faire  hommage.  Eu  acendanc 
pubï!"tom,\\  quils  fuflént  aflemblés  ,  il  fe  rendit  en  diligence  à  Li- 
ftfrr.  4.  moges  ,  où  il  trouva  encore  des  fommes  confidérables 

que  le  prince  défunt  y  avoit  dépofées.  Il  revint  enfuite 
à  Nantes  ,  afin  de  fe  trouver  à  laflemblée  qu'il  avoic 
indiquée  ;  mais  il  eut  la  mortification  de  voir  que  per» 
Fto'jTard.     fonne  ne  s'y  rendit .  un  feul  leigneur  ,  c*étoit  Ilenri  de 
Léon  ,   vint  le  reconnoître.    Il  ne  fe  découragea  pas 
cependant  pour  ce   premier  inconvénient.    Les  trélors 
dont  il  s'étoit  rendu  maître ,  le  mirent  en  état  de  lever 
des  troupes  ,  avec  lefqueles  il  marcha  à  Breft ,  dopt  il 
s'empara.  Rennes,  Hennebon,  Aurais  &  quantité  d'au- 
tres places  fubirent  le  même  joug. 
II  pafli  en       Malgré  la  rapidité  de  ces  conquêtes ,  prévoyant  que 
ng  cterrc.      |^  ^^j  ^^  frauce  ne  le  laifleroit  pas  tranquile  pofreffeur 
du  duché  au  préjudice  de  Charles  de  Blois  ,  il  pafla  en 
Angleterre  dans  le  deffein  de  fe  ménager  l'apui  d'E- 
douard.  Ce  roi  ,  dont  l'ambition  ne  demeuroitjamais 
oifive  que  par  nécelTité  ,  ne  manqua  pas  de  faifir  cetc 
Rymer^aB.  ocafiou.  Lorfque  le  duc  vivoit ,  le  monarque  ^Anglois 
^"j]  fû/n.  ->^yQJ^  reconnu  la  légitimité  inconteftable  des  droits  de 
Jeanne  :  il  la  demandoit  alors  en  mariage  pour  fon  frère; 
^^'fl^^^fj'  mais  Montfort  s'atachoità  lui,  &  lui  rendoit  hommage. 
^'uilp.  ilu  ^^  ^^^^^  outre  cela  pofTefleur  des  tréfors  trouvés  a  Nantes 
'  &  à  Limoges,  qinl  s'ofroit  de  lui  prêter  :  il  reconnut 
que  fon  droit  étoit  le  plus  jufte. 
a  \l  cou-  Tes      Pendant  que  Montfort  travailloit  éficacemcnt  à  s'alTu- 
pairs.  rer  de  la  plupart  des  places  de  la  Bretagne ,  Charles  de 

Ffoiffard.     Blois  foHcitoit  le  roi  fon  oncle  de  foutenir  la  juftice  de 
Argentré»    fa  caufc.  Philippe  ayant  confulté  les  pairs  du  royaume, 
hifi.  de  Brct.  ^|  ^-^j^  décidé  que  la  voie  la  plus  raifonnable  étoit  d  a- 
peler  les  deux  parties  à  la  cour  ,  &  de  les  entendre 
avant  que  de  prononcer  fur  leurs  prétentions  récipro- 
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ûues.  En  conféquence  de  cete  délibération  ,  on  envoya  J! 

iommer  Montfort  de  comparoître.  Les  députés  chargés  ^^»  iî4i. 
de  cete  commiffion,  le  trouvèrent  à  Nantes  :  il  les  reçut 
bien ,  &  promit  de  fe  rendre  à  rinvicacion«  En  éfet ,  on 
le  vit  bientôt  ariver  à  Paris  acompagné  de  quatre  cents 
feigneurs ,  barons  &  chevaliers  de  la  province.  Le  roi 
lui  fit  un  acœuil  aflez  févcre,  lui  reprocha  de  s'être  em- 
paré de  la  Bretagne  au  mépris  des  loix  6c  contre  les 
dernières  difpofitions  du  duc ,  &c  d'en  avoir  fait  hom- 
mage au  roi  d'Angleterre.  Ce  dernier  reproche  furprit 
Montfort  ;  il  convint  qu'éfedivement  il  étoit  paffé  en  ^ 

Angleterre  ;  mais  il  afliira  qu'il  n'avoit  point  fait  hom- 
mage à  Edouard  :  à  l'égard  de  fe$  prétentions ,  il  entre- 
j>rit  de  les  juftifier.  Le  roi  lui  impofa  fîlence ,  en  difant 

Sue  la  cour  des  pairs  prononceroit  fur  ce  difërend  , 
ans  le  terme  de  quinze  jours  y  pendant  lefquels  il  lui 
fut  défendu  de  s'abfenter  de  Paris. 

Montfort  reconnut  ,  mais  trop  tard  ^  ia  faute  qu'il 
:ivoit  commife  ,  en  fe  livrant  imprudemment  au  pou- 
voir du  roi ,  qui  ne  paroiffoit  pas  difpofé  en  fà  faveur  : 
il  n'y  avoit  qu'une  prompte  fuite  qui  pût  le  dérober 
au  danger  qui  le  menaçoît.  Il  diffimula  pendant  quel- 
ques jours  ,  fc  montrant  avec  une  contenance  affuréc  : 
une  maladie  afeâée  lui  fournie  un  prétexte  fpécieux  de 
ne  plus  paroître  en  public  :  a  la  faveur  de  cete  feinte , 
il  cnfparut  déguifé  en  marchand ,  &  regagna  la  Breta- 
gne. La  plupart  des  domefliques* qu'il  avoit  larfTés  dans 
Ion  hôtel  à  Paris  ,  ignorant  fon  abfence  ,  continuoient 
leur  fer  vice  comme  s'il  eût  été  préfent  :  ce  ftratagême 
fut  caufê  qu'on  ne  s^aperçut  de  fon  évafîon  ,  que  lorf- 
qu'il  étoit  déjà  rendu  à  Nantes. 

Le  roi  fut  très  irité  de  cete  fuite  :  cependant  on  tra-  „e  chatus^dc 
Vailla  à  Tinftruâion  du  procès.  Le  comte  de  Montfort  Bioisôciccom- 
cn  partant ,  avoit  laiffé  des  agents  chargés  de  pourfui-  ^c  ^^  Mo^^- 
vre  l'afaire  en  fon  nom.  Les  deux  parties  fournirent  fucccfTîondcia 
leurs  mémoires  &  requêtes  qui  leur  furent  refpeftive-  Bretagne .  ju- 
ment communiquées.  Par  la  coutume  de  Bretagne  ,  où  ^^  charkrdc 
la  repréfentation  a  lieu ,  le  droit  -de  Charles  <le  Blois^  bi 

Qqq  ij 


lois. 
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—  •  comme  époux  de  Jeanne ,  fille  de  Guy  ,  frère  aîné  du 

Ano.  1341.    comte  de  Moncforc  ,  paroiflbit  invinciblement  établi  ; 
mais  le  comte  de  Mpntfort  fbutenoit  que  cete  coutume, 
véritablement  obfervée  en  Bretagne  pour  les  biens  des 
fujets ,  ne  pouvoit  avoir  lieu  pour  la  louveraineté  même 
du  pays  ;  qu'autrement  ce  leroit  juger  le  chef  par  les 
Mémoriaux  membres  ;  que  la  Bretagne  relevant  de  la  couronne  de 
de  la  Chambre  Fraucc  depuîs  l'hommage  qui  ^n  avoit  été  fait  par  le 
ilgjyifijo/.  ^^c  Pierre  de  Dreux  ,  dit  Mauclerc,  &  renouvelé  pai: 
16.  Jean  le  Roux  fon  fils,  &  de  plus  ,  ayant  été  érigée  en 

pairie  par  Philippe-le-Bcl  ,  la  fucceffion  de  ce  duché 
Argtntri.  devoit  être  réglée-  par  les  loix  générales  du  royaume 
dont  il  relevoit.  Voilà  ce  que  Montfort  put  propofer 
de  plus  favorable  à  fa  câufe.  Charles  de  Biois  répondit 
au  contraire  ,  que  de  toute  ancienneté  les  princes  & 
feignenrs  Bretons  avoient  fuivi  conftamment  la  coutume 
&  les  loix  de  leur  province  ,  fans  qu'on  pût  prouva: 
qu'on  en  eût  admis  de  particulières  pour  les  anciens 
rois  ,  comtes  ,  ou  ducs  ;  aue  1  hommage  purement 
volontaire  qui  en  avoit  été  fait  au  roi  de  France ,  & 
l'éreâion  en  pairie  n'avoient  pu  altérer  ce  premier  état, 
ni  changer  l'ancienne  conflitution.  Ces  raifons  préfen- 
tées  de  part  &  d'autres  furent  fuivies  d'enquêtes  dont 
l'objet  étoit  de  vérifier  plufîeurs  exemples  &  faits  dont 
les  prétendants  apuyoient  leurs  droits.  Les  agents  du 
comte  de  Montfort  ,  prévoyant  par  la  fuite  des  procé- 
dures ,  que  leur  caufe  aloit  luccomber,  préfenterent  une 
requête  afin  d'obtenir  un  délai  pour  produire  de  nou- 
veaux témoins  ,  &  faire  de  nouveles  informations  ;  mais 
le  roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  lacorder ,  trouvant  la 
queftion  fufifamment  éclaircie  par  les  moyens  propofés 
refpeâivement  ,  &  par  les  informations  précédentes. 
Le  7  Septembre  1341  ,  fut  rendu  le  célèbre  arêt  do 
Con flans.  La  cour  ,  fufifamment  garnie  de  pairs  ,  le  roi 
y  féant  ,  prononça  que  ,  nonobftant  toute  opofîtion  , 
Charles  de  Blois  ,  au  titre  de  Jeanne  fon  époufe,  feroit 
reconnu  duc  &  pair  de  Bretagne  ,  &:  admis  en  cete 
qualité  à  faire  foi  £c  hommage  au  roi. 
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Le  duc  de  Normandie  entra  auflî-tôc  en  Bretagne 


pour  aflurer  l'exécution  de  cet  arêt.  Il  étoit  à  la  tête    ^""-  '^^i. 
d'une  puiflante  armée,  conduifant  avec  lui  Charles  ^^  Normandi^cclT- 
£lois.  Les  troupes  s'affemblerent  à  Angers,  où  fe  ren-  trc  en  Brcta- 
dirent  le  comte  d'Alençon  ,  frère  du  roi  ,  le  comte  de  ^^^  '  P"^c<lc 
Blois  ,  le  duc  de  Bourgogne  ,  le  duc  de  Bourbon  ,     ^JJ^""  r  /^ 
Jacques  de  Bourbon  fon  rrere ,  le  comte  de  Penthievre , 
Louis  d'Efpagne,  le  comte  d'Eu  connétable ,  le  vicomte 
de  Rohan  ,   &  quantité  d autres  Seigneurs.    L'armée, 
après  avoir  pris  Chantoceaux ,  vînt  mettre  le  fiege  devant 
Nantes  :  les  ataques  furent  pouflées  vivement  :  Jes  habi- 
tants &  la  garnifon  fe  défendirent  avec  une  vigueur 
égale  j  mais  Ta  prife  de  deux  cents  bourgeois  dans  une 
fortie  ,  intimida  les  autres  ;  il  fe  tint  des  affemblées 
fecretes  dans  lefcjueles  il  fut  réfolu  de  livrer  la  ville  au 
duc  de  Normandie  :  ce  qui  fut  exécuté  fans  que  le  comte 
de  Montfort  en  eût  le  moindre  foupçon.  Les  François 
s'étant  rendus  maîtres  de  la  ville ,  s'avancèrent  jufqu'au 
château  ,   où  Montfort  fut  fait  prifonnier  ,  conduit  à 
Paris  &  renfermé  dans  la  grofle  tour  du  Louvre,  On     GuHL  de  s. 
a  prétendu  que  cete  intrigue  avoit   été  conduite  par  André ^poèmt. 
Henri  dç  Léon ,  mécontent  de  Montfort  qui  l'avoit  me-     ^^'^'^*  ^^"'^ 
nacé.  D'autres  ont  écrit  qu'il  y  eut  un  traité  par  lequel 
le  comte  s'obligea  d'aler  a  Paris  fe  préfenter  au  roi ,  & 
de  remettre  la  ville  de  Nantes  en  fequeftre  entre  les 
mains  du  duc  de  Normandie  ;  &  que  malgré  le  fauf- 
conduit ,  il  fut  arête. 

La  querele  étoit  décidée  fans  la  magnanime  réfolu-     lacomtcffc 
tion  de  la  comtefle^de  Montfort,  qui  ranima  feule  un  fout^n^^^a 
parti  qui  paroifToit  entièrement  abatu.  Tous  les  hifto-  guerre. 
riens  (e  font  réunis  pour  rendre  à  cete  héroïne  la  juftice 
due  à  fon  courage  :  elle  fut  la  gloire  de  fon  fexc  ,  & 
mérita  par  fes  vertus  ,  l'admiration  de  fon  fiecle  &  de 
la  poftérité.   Ctfe  princcjfc  y  dit  d'Argentré  ,  itoit  ver-- 
tucufc  outre  tout  naturel  de  fon  f exe  ,  vaillante  de  fa  per-- 
fonne  autant  (jue  nul  homme  :  elle  montoit  à  cheval ,  elle 
le  manioit  mieux  que  nul  écuyer  >   elle  combatolt  à  la 
main  y  elle  couroit  j  donnoit  parmi  une  troupe  d^ hommes- 
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'    '  alarmes  comme  le  plus  vaillant  capitaine  :  elk  cômbatoit 

Ami.  1341.   p^f-  jj^^j.  ^  p^j.  f^j^  f^^jjf  ^^  même  affîiranct  ;  &  çuant 

au  conftil  y  elle  fçàvoit  drejfer  une  bataille ,  garder  une 

place  ,  traiter  avec  les  princes ,  avifèr  aux  chojes  requifes , 

àjfiéger  &  foutenir  le  Jîege ,  endurer  la  fatigue  comme  le 

plus  vaillant  des  hùmtnes  :  elle  ne  fit  rien  moins  de  fa 

main  &  de  fon  conjeil  j  vue  les  plus  [éUs  parti/ans  de 

fon  mari  &  de  fon  fils.  Elle  étoit  à  Rennes  ,  lorfqu'cllô 

reçut  la  fiouvele  de  la  prife  de  fon  mari.  Après  avoir 

donné  les  premiers  mouvements  à  là  douleur ,  on  la  vit 

fubicement  montrer  une  grandeur  d'ame  fupérieurc  à 

fa  fortune  :   elle  fut  la  première  à  ranimer  les  cœurs 

de  tous  les  feigneurs  atachés  k  fa  maîfon  :  elle  parcourut 

toutes  les  villes  qui  tenoient  fon  parti.  Sa  feule  préfence 

fufit  pour  les  maintenir  dans  la  fidélité  ;  on  la  voyoic 

dans  les  affemblées  portant  entre  fes  bras  le  jeune  prmce 

fon  fils ,  h  peine  âgé  de  trois  ans ,  montrant  k  fes  fujets 

Ce  gage  précieux  de  fa  tendrefle  &  de  leur  atachement , 

&  fâifant  paflèr  dans  Tame  de  ceux  qui  récoutoient , 

fon  intrépidité  &  le  dcfir  de  la  vengeance. 

Siège  scprifc      A  peine  le  printemps  étoit^ilcomniencé  ,  que  Char- 

^^^^oUTard  '^^  ^^  "^'^^^  rentra  en  campagne  ,  efpéranc  terminer 
promptement  une  guerre  qui  n'é toit  plus  foutenue  que 
par  une  fijmme.  Il  forma  a'abord  le  liege  de  Rennes , 
où  la  comtefle  avoit  laiflë  Guillaume  de  Cadondal  pour 
gouverneur.  Aymeri  de  Cliflbn  fut  envoyé  en  Angle- 
terre ,  afin  de  loliciter  du  fecours.  Edouard  envoya  des 
troupes  fous  la  conduite  de  Gautier  de  Mauny  :  les 
vents  xrontraires  les  retinrent  en  mer  pendant  quarante 
jours.  Rennes  dans  cet  intervale  de  temps  fe  rendit , 
les  habitants  s*étant  foulevés  ,  &  ayant  arête  &  empri- 
fonné  leur  gouverneur  qui  s'y  opofoît. 
sicçrcdHcn-      Après  cete  réduftion  ,  Charles  de  Blois  marcha  vers 

neboa.  Hennebon  ,  où  la  comtelfe  de  Montfort  s'écoit  retirée. 

Cétoit  la  plus  forte  place  de  la  Bretagne ,  &  les  afïié- 
gés  étoient  encore  animés  par  la  préfence  &  par  Texem- 
ple  de  leur  incomparable  héroïne.  Elle  fit  xîes  prodiges 
de  valeur  :  les  plus  rudes  aflauts  fe  fiiccédoient  prefque 
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fans  intéruptîon  :  armée  de  pied  en  cap ,  on  la  voyoic  ' 

combatte  fur  la  brèche  ,  courir  à  tous  les  poftes  ,  ^^*  'Hi- 
encourager  fes  gens  ,  les  faire  avancer  ,  les  foutenif. 
Durant  la  plus  terrible  de  ces  ataques  9  elle  monta  au 
fommet  de  la  forterefle  ,  &  de -là  découvrant  que  la 
jjlus  grande  partie  de  l'armée  ennemie  étoit  ocupée  k 
raflaut ,  elle  defcend  avec  précipitation ,  monte  k  che- 
val ,  fuivie  de  cinq  cents  hommes  ,  fort  par  une  porte 
éloignée  de  Tataque,  &  fond  avec  la  rapidité  d'un  éc.air 
dans  le  camp  des  afliégeants.  Elle  renverfe  tout  ce  qui 
s'opofe  à  fon  paiTage  :  tout  fuit  devant  elle.  Les  tentes 
font  arachées  ou  livrées  aux  flammes.  Bientôt  lembrar 
fement  du  camp  eft  aperçu  par  les  afliégeants  :  ils  aban- 
donnent TafTaut  pour  arêter  Tincendie,  La  comtefTe  raf- 
lemble  fa  troupe  &  veut  rentrer  dans  Hennebon  ;  niaiç 
les  ennemis  fe  trouvant  entre  elle  &  la  ville ,  elle  tourne 
bride  &  prend  la  route  d'Aurai  ,  où  elle  ariva  heureu-* 
fement ,  îaifîànt  fes  ennemis  aufli  furpris  ,  que  faifij 
d'admiration ,  lorfqu'ils  aprirent  que  c'étoit  la  comtefTe 
en  perfonne  qui  leur^avoit  donné  une  alarme  fi  vive. 
Cinq  jours  après  ,  elle  revient  à  la  tête  de  fa  petite 
troupe,  force  un  des  quartiers  des  afliégeants,  &  rentre 
dans  la  ville  à  la  vue  de  Tarmée. 

Cependant ,  malgré  tant  de  valeur  &  une  réfîflance 
fi  opiniâtre  ,  le  fîege  d'Hennebon  étoit  pouffé  avec  une 
vivacité  qui  laifToit  peu  d'efpérance  aux  afiiégés  de  pou- 
voir tenir  plus  long- temps  fans  courir  le  rifque  d'être 
emportés  d'afîauL  L)ans  cete  extrémité  l'on  parla  de  fe 
rendre  :  la  comtefTe  voulut  envain  ^'opofer  à  cete  réfo* 
lution.  L'évêque  de  Léon  convint  avec  Henri  de  Léon 
fon  frère  ,  qui  étoit  dans  le  parti  de  Charles  de  Blois , 
de  lui  remettre  la  place.  La  capitulation  aloit  être  fîgnée, 
lorfque  la  comtefTe,  regardant  à  travers  une  des  fenêtres 
du  château ,  aperçut  la  fîote  Angloife.  Ce  fecours  inef- 
péré  lui  rendit  la  vie  ,  elle  fe  levé  avec  tranfport  & 
court  au  milieu  de  la  place  :  Courage ,  amis  ,  s'écria- 
t-elle  ,  voici  le  fecours  que  j^ ai  tant  defiri.  Il  ne  fut  plus 
queflion  de  fe  rendre  :  on  courut  aux  armes.  La  iioto 
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■  Angloife  eqtra  dans  le  porc.  Dès  le  même  jour,  Gaurier 
Ann.  1541.    de  Mauny  fit  une  forcie  qui  mit  en  délbrdre  les  aflié- 

Îjeancs  ,  en  fit  un  carnage  afreux  ,  mit  une  féconde  fois 
e  feu  à  leurs  tentes ,  &  brûla  leurs  machines.  Lorfque 
Frotjfard.     le   brave  Anglois  fut  revenu   de  cete  expédition  ,  la 
çomtejfc  defccndit  du  château  à  joyeuje  chère  ^  &  vint  baifif 
mejjîre  Gautier  de  Mauny  &/ès  compagnons  les  uns  après 
les  autres  deux  ou  trois  fois  comme  vaillante  dame. 
Louis  d'Efpagne  ,  que  Charles  de  Blois  avoir  laiflë 
Arpntri.     pQy^  Continuer  le  fiege  d'Hennebon,  pendant  qu'il  aloie 
Former  celui  d* Aurai ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  per- 
dre davantage  le  temps  &  Ion  arméç  devant  une  place 
que  Tarivée  du  feçours  des  Anglois  rendoit  déformais 
imprenable  ,  décampa  peu  de  jours  après,  vint  s*em-^ 

})arer  de  Dinand  &  de  Guérande,  &  fe  faifit  de  plu- 
ieui-s  vaifl'eaux  marchands  qu'il  y  trouva.  Ces  bâtiments 
lui  fervirent  pour  coyrir  les  cotes  de  la  Bafle-Bretagne  : 
il  débarqu^.  avec  une  partiç  de  fes  gens  ,  &  vint  faire 
le  dégât  aux  environs  de  Quimperlai.  Gautier  de  Mauny 
♦qui  s'étoit  mis  à  fa  pourfuite ,  ariva  au  même  lieu  avec 
la  flote  Anglôifç  :  il  maflacra  les  foldats  que  Louis 
d'Efpagne  avoit  laiflés  à  la  garde  de  fcs^  vaifleaux ,  qu'il 
,brûla ,  après  en  avoir  emporté  tout  lé  butin  :  il  pénétra 
cnfuite  dans  les  terrps.  Le  généjal  François  ignorant  la 
prife  &  Tembrafement  de  fes  vaifleaux  ,  voulut  repren- 
dre le  chemin  de  la  mer ,  fur  les  avis  qu'il  avoit  reçus 
de  la  defcente  des  Anglois.  Les  deux  partis  fe  rencon- 
trèrent :  après  un  furieux  combat ,  Louis  fut  taillé  en 
pièces.  Ce  ne  fut  qu'avec  des  éforts  de  valeur  inouïs 
qu'il  fe  fit  JQur  k  travers  les  vainqueurs.  Bleffé  dange- 
reufement  ,  fon  embaras  s^acrut  ,  lorfqu'il  trouva  les 
Anglois  maîtres  de  fa  flote  :  ce  nouveau  malheur  rie 
Tabatit  point  ;  il  fe  faifit  d  un  petit  bâtiment ,  &  fit 
voile  à  la  vue  des  vîtifleaux  ennemis^  qui  le  pourfuivi- 
rent  inutilement. 

Ces  diférents  exploits  ne  décîdoîent  rien  ,  &  la  guerre 
étoit  alumée  dans  toutes  les  parties  de  la  Bretagne. 
Cependant  le  parti  de  Charles  de  Blois  aquéroit  une 

fupériorité 
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fupérioricé  dont  il  ne  fçuc  pas  profiter,  La  comtefle  de 
Montfort  envoya  foliciter  de  nouveaux  fecours  en  An-  ^^*  n4i. 
gleterre.  Edouard  alors  ocupé  contre  les  Ecoflbis ,  la 
fit  alTurer  d'une  prompte  afliftance  auffi-tôt  que  fes 
afaires  le  lui  permettroient  ^  mais  en  atendant ,  il  lui 
confeilla  de  tâcher  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  de 
ménager  une  fufpenfion  d'armes  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
en  état  de  la  fecourir.  Elle  fiiivit  ce  confeil ,  &  les  fei- 
gneurs  Bretons  des  deux  partis  ayant  propofé  une  trêve, 
elle  y  confentit  avec  joie.  Charles  de  Blois  fe  vit  con- 
traint de  l'accepter. 

C'eft  environ  vers  ce  temps,  que  l'opinion  commune    ^^^'  ^41. 
place  l'établiffement  de  la  Gabele  {a)  en  France.  En  /Y^^^fT"' 
ce  même  an  1342  ,  (  fuivant  uri  ancien  manufcrit  )  mit   ^  j*^  *J^^' 
le  roi  '^'  ^»    »        »     ^        f/   ^  t  »       . 

le  roi  a^  ^ 

des  petits  &  de  tout  le  peuple.  Il  eft  cepen^ar 
que  Philippe  de  Valois  ne  fut  pas  l'inventeur  de  cete 
impofition.  Dès  le  règne  de  S.  Louis ,  on  voit  que  ce 
tribut  étoit  en  ufage  dans  plufieurs  provinces  du  royau- 
me. Ce  roi ,  par  fon  édit  de  124^ ,  exempta  la  ville 
d' Aiguemortes  de  la  gabele  du  fel.    Philippe-Ie-Long 


^ royaume  :  c  elt  a  cete  ocahon  qu  _ 

douard  l'apeloit  affez  plaifamment  V auteur  de  la  loi  fati- 
gue ;  &  Philippe  par  repréfailles  Tapeloit  le  marchand 
de  laine.  Guillaume  Pinchon  ,  archidiacre  d'Avranches , 
Pierre  de  Vilain  ,  archidiacre  de  Paris  ,  Philippe  de 
Tive  ,  tréforier  de  Baïeux  ,  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel  ,  Renaud  Chaviau ,  Guy  Chevrieres,  Artus  de 
Provins,  chevaliers,  &  Jacob  ^Bouton^  furent  nommés 

{a)  Ce  mot  tire  fon  origine  de  celai  de  gUpol  ou  gapel ,  termes  Saxons 
qui  (ignifient  tribut ,  on  du  mot  gap  Hébreu ,  qui  exprime  le  même  fens.  Il 
etoit  employé  de  toute  ancienneté  en  France ,  pour  dëfigner  quelque  impo- 
fition  que  ce  (ut.  On  difoit  gabele  du  vin  ,  gabele  des  draps  ,  gabele  des 
poiiTons ,  eabele  du  fel ,  8cc.  tous  les  exaâeurs  de  ces  diférentes  importions 
étoient  indiftindement  apclés  gabelcuz ,  gabellatorcs.  Ducange  Glo£ar,  ad  virb. 
Gahtfia. 
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'  fouverains  commijfaircs  ,    conduScurs   &  exécuteurs  des 

Ann.  1341.    greniers  àfel&  gabeles.  Dans  un  autre  édic ,  du  2  Odo- 

ibîd,  ann.    bj-g  1^42  ,  Ics  mêmes  font  nommés  les  députés  fur  le 

13+i  >v.  ç^^^  j^  ç^^  g^^  1^^  remontrances  des  Etats ,  qui  crai- 
gnoient  que  cete  impôfition  ne  devînt  perpétueïe  ,  le 
roi,  par  (on  édit  du  i^  Février  1345  ,  promit  de  Tabolir 
après  la  guerre.  Jean  fon  fils,  par  édit  du  28  Décembre 
13^5  ,  la  rétablit  du  confentement  des  Etats  du  royau- 
me. Après  la  bataille  de  Poitiers ,  ce  droit  fiit  encore 
augmenté  :  le  prix  du  fel  à  Paris  ,  en  1358 ,  étoit  fixé 
à  loixante  écus  d'or  le  muid  ,  dont  vingt- fix  aparté* 
noient  au  marchand  ,  vingt-fix  au  roi  ,  &  huit  a  la 
ville.  La  même  année  il  rut  porté  jufqu'à  cent  écus , 
dont  vingt-fix  pour  le  marchand ,  cînquante-fix  pour  le 
roi ,  &  dix-huit  pour  la  ville.  Il  y  eut  encore  une  troi- 
fieme  augmentation  au  mois  de  Février  de  la  même 
année.  Cet  impôt ,  qui  dans  la  fuite  devint  arbitraire 
&  perpétuel ,  fut  mis  en  Ferme  par  Henri  II  ,  ainfi 
qu'il  paroît  par  une  adjudication  du  4  Janvier  1548, 
pour  un  premier  bail  de  dix  années. 
Ahrêg.ckron.      Les  pays  du  nord  y  \  ainfi  que  Tobferve  Tauteur  de 

om.  ,  .  9  .  TAbrégé  Chronologique  )  font  privés  de  la  chaleur  ne-- 
cejfaire  pour  faire  le  fel ,  &  ceux  fitués  au-delà  du  ^2'. 
aegré  de  latitude  j  font  un  fel  trop  corofify  qui  mange  fir 
détruit  les  chairs  au-lieu  de  les  nourir  &  de  les  conferven 
La  France  feule  fe  trouve  dans  un  climat  tempéré  propre 
à  faire  le  fel  :  aujfi  e^-ce  une  des  grandes  richejjïs  de  ce 
royaume  }  &  le  cardinal  de  Richelieu  difoit  que  ce  qu^U 
avoit  connu  de  furintendants  les  plus  intelligents  ,  éga-- 
loient  le  produit  de  l^impôt  du  fel  levé  fur  les  falines  ,  à 
celui  que  les  Indes  raportent  au  roi  d^Efpagnc. 
Guerre  ca        La  comtefle  de  Montfort,  profitant  ae  la  trêve,  étoit 

"^^F^^ut'a  P^^^^  ^  Londres  Elle  ne  pouvoit  ariver  dans  une  con- 
rg.  \çyï\&\xrQ  plus  fiivorable  :  la  trêve  entre  la  France  & 
l'Angleterre  expiroit  Edouard  ,  qui  venoit  d  en  con- 
clure une  avec  les  EcofTois ,  aprouvée  ,  contre  toutes 
les  règles  de  la  prudence  »  par  Philippe  de  Valois , 
brûloit  du  defir  de  recommencer  la  guerre  :  il  fournie 
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à  la  comtefffe  une  flote  de  quarante  -  cinq  vaifleaux  :  ■' 

Robert  d'Artois  commandoit  ces  troupes.  Louis  d*Ef-  Ann.  134t. 
pagne ,  amiral  de  la  flote  Françoife,  atendit  les  Angloîs. 
lies  deux  flotes  fe  rencontrèrent  à  la  hauteur  de  Gré- 
néfey.  Après  un  long  &  fanglant  combat,  où  l'avan- 
tage fut  a-peu-près  égal ,  les  vaifleaux  furent  féparés 
par  une  violente  tempête  ,  qui  jeta  les  François  fur  les 
côtes  de  Bifcaye ,  tandis  que  les  Anglois  furent  pouflës 
dans  la  rivière  d'Hennebon. 

Robert  d'Artois  ,  aufli-tôt  après  le  débarquement,    ^""'  ''<^ 
ala  former  le  fiege  de  Vannes-  Henri  de  Léon,  Olivier  Jj^^cdeVan- 
Cliflbn ,  les  fire  de  Tournemine  &  de  Lohéac  défen-    Mort  âc  Ro- 
doient  la  place ,  qui  fut  prife  par  le  ftratagême  de  deux  bcn  d'Artois. 
faufles  ataques  ,  qui  favoriferent  l'irruption  fubjte  de 
Gautier  de  Mauny ,  pofté  à  la  troifieme  que  les  afliégés 
ne  foupçonnoient  pas  :  la  ville  fut  emportée  d'aflaut , 
&  les  malheureux  habitants  ,  ainfi  que  la  garnifon  , 
pafl*és  au  fil  de  Tépée.   Soit  bonheur  ,   foit  peut-être 
intelligence  avec  l'ennemi ,  les  quatre  feîgneurs  trouvè- 
rent moyen  de  fe  fauver.    Cete  évafion  fut  regardée 
comme  un  éfet  de  leur  lâcheté  &  de  leur  trahifon  : 
pour  fe  juftîfier  de  ce  reproche  ,  ils  aflemblerent  un 
corps  d'armée  de  douze  mille  hommes ,  revinrent  fur 
leurs  pas  ,  ataquerent  la  placfe  avec  une  fureur  fi  im- 
pécueufe,  qu'ils  l'emportèrent  au  fécond  aflaut.  Robert 
d'Artois  y  fut  blefle  dangereufèment.  Ce  malheureux 
prince  eut  bien  de  la  peine  à  regagner  Hennebon  ,  d'où 
il  fe  fit  tranfporter  en  Angleterre,  &  mourut,  ou  dans 
le  trajet ,  ou  en  arivant  a  Londres  :  trifl:e  fin  ,  mais 
digne  d'un  prince  qui  avoît  foulé  aux  pieds  les  devoirs 
les  plus  faCrés  :  infidèle  à  fon  fouverain  ,  ennemi  de 
l'Etat  qu'il  eût  dû  défendre  ,  un  reflentiment  aveugle 
égara  fon  ame  ;  le  défefpoir  la  rendit  furieufe.  Né  avec 
des  qualités  brillantes ,  le  crime  lui  fit  perdre  toute  la 
gloire  qu'il  a  voit  aquife  :   par  une  fuite  d'événements 
tuneftes ,  Juftc  éfet  des  décrets  de  la  Providence ,  depuis 
fa  fortie  du  royaume  il  ne  fit  rien  qui  ne  tendît  à  dégra- 
der fa  réputation  :  il  ne  parut  prefque  jamais  fans  efluyer 

Rrr  i] 
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,  des  revers  :  moins  malheureux  ,  s'il  eût  enfevelî  fes  dif- 

Aon.  I34Î.    grâces  dans  robfcurité  ,  au -lieu  de  fe  piquer  du  coi^ 
pable  &  faux  honeur  de  devenir  le  perféçuteur  de  fa 
maifon  .&  le  fléau  de  fa  patrie.  Quelques  écrivains  ont 
prétendu  que  le  roi   d'Angleterre   r&çut   fes  derniers 
ioupirs  &  lui  jura  de  venger  fa  mort  ;  mais  c*eft  un  fait 
imaginé.  Edouard  étoiç  zlors  en  Flandre  ,  &  ignoroit 
RymeryûB,  l'état  du  prince  ,  quHl  n^aprit  qu'à  fon  retour.  Robert 
ltil7iU  ^^oit  paflé  en   Bretagne  k  la  fin   du  mois  d-'Odobre 
1343  :  il  mourut  en  Novembre ,  comme  on  peut  le  voir 
par  une  ordonnance  émanée  du  gardien  d'Angleterre 
aatçe  de  ce  même  mois  ,  pour  le  paiement\de  xe  qui 
reftoit  dû  d'apoîntements  à  la  fucceflion  de  <:e  prince, 
mort  ainfî  au^on  Icpuhlioit ,  eft-il  dit  dans  cete  lettre. 
Artcvclle        ^^  motii  du  paffiige  J'Edoua^rd  dans  les  Pays-Bas, 
ks^Flama^nckà  ^voit  été  teuu  fccrct ,  &  ne  fut  manifefté  que  par  Tévé- 
reconnoîtrc  le  nemcut  quî  le   fuivit  immédiatement.    Artevelle  ,   ce 
i«"poîr  Uw  fé^i^eux  chef  des  Flamands  ,  convaincu  qu^il  s'étoit 
comte.  Çiig^gé  trop  avant  pour  ofer  efpérér  de  fe  louftraire  à 

chroni<i.  de  la  veugcauce  du  comte  de  Flandre ,  fon  feigneur,  réfo- 
^j^'^V  d  ^"^  ^^^^  poufler  lui-m:ême  k  la  dernière  extrémité.  Il 
roijiar .  £3j.j^2^  jg  projet  de  faire  pafler  la  fouveraineté  de  la 
Flandre  au  prince  de  Galles ,  fils  &  héritier  d'Edouard. 
Il  fe  crut  affez  puiflant  fur  les  efprits  de  fes  compa- 
triotes pour  les  déterminer  à  ce  choix.  Après  avoir 
concerte  les  mefures  qu'il  crut  les  plus  juftes ,  il  com- 
muniqua fon  defl'ein  au  roi  d'Angleterre ,  qui  ne  laifla 
pas  échaper  une  fi  bêle  ocafion.  Le?cécution  d'un  com- 
plot fi  hardi  eût  porté  un  coup  mortel  à  la  France. 

Edouard  ,  acompagné  du  prmce  de  Galles  ,  fe  rendit 
à  TEclufe  ,  où  Jacques  d' Artevelle  ,  fuivi  des  députés 
des  villes  de  Flandre  ,  vint  le  trouver.  L^entrevue  fe 
paflTa  d'abord  en  careffes  de  la  part  du  monarque  An- 
glois  ,  &  en  proteftations  de  la  part  des  Flamands  ; 
mais  lorfqu  il  fut  queftion  de  propofer  à  ces  députés  de 
reconnoître,  au  nom  de  leurs  villes,  le  prince  de  Galles 
pour  leur  fouverain  ,  Artevelle  employa  vainement  fon 
éloquence  &  fon  autorité  ,  ils  furent  inébranlables ,  & 


^  Ké  /e  iS'.Jiiin  i.?:^o.Jf£irr't/e  â.^hiùi  i^^à*.     ^^^fflîft  J 
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ïéportdirent  unanimement,  qu'ils  ne  confentîroienf  jamais  - 

à  déshériter  leur  comte  pour  un  prince  étranger  ,  quoi*  -^n-  »34i. 
que  leur  alié.  Ils  fe  retirèrent  après  cete  réponfe  ,  & 
retournèrent  dans  leurs  villes  ,  où  ils  répandirent  la 
propofition  qui  leur  avoit  été  faite.  Les  Flamands  ou- 
vrirent alors  les  yeux  fur  le  caradere  &  fur  la  conduite 
d'Artevelle  ,  &  dès  ce  moment  ils  jurèrent  fa  perte. 
Artevelle  ,  après  le  départ  des  députés ,  étoit  refté  à 
l'Ecluie  pour  prendre  d'autres  melures  avec  Edouard. 
Il  fit  cependant  introduire  fecrétement  cinq  cents  An* 
glois  dans  la  ville  de  Gahd  ,  efpérant  relever  par  la 
force  fon  crédit  chancelait  \  mais  il  touc^hoit  au  terme 
de  fes  forfaits.  .         . 

A  fon  retour  à  Gand,  Artevelle  reconnut  fur  les  vîfa-  Ann.  154;. 
ges  de  ks  concitoyens  que  les  efprits  étbient  prévenus  Fin  d'Artc- 
contre  lui  :  le  peuple  alïemblé  fur  fon  paflàge  murmu-  ^^^^* 
roit  tout  haut  :  il  parvint  k  fon  logis  à  travers  une  foule 
d'habitants  ^  dont  la  contenance  &  les  difcours  n'an^* 
nonçoient  rien  que  de  finiftre,  La  frayeur  commence  k 
s'emparer  de  fon  ame  :  aufli-tôt  qu'il  fut  entré  ,  il  fie 
fermer  &  baricader  les  portes  de  fa  maifon ,  qui  fut  en 
un  moment  inveftie  par  la  populace  en  fureur.  Il  fe  fit 
voir  k  une  fenêtre,  &  voulut  ellayer  d  apaifer  le  tumulte  j 
mais  Tillufion  étoit  didipée  ,  il  eut  oeaa  s'épuifer  en 
proteftations ,  on  ne  l'écoutoit  plus  :  foumiiîions,:priè- 
ïes ,  larmes,  tout  fut  inutilement  employé.  Defcende:^  ,  Uid. 
lui  crioit-on  y  &  ne  nous  fermonne:^  plus  de  Ji  haut. 
Enfin  ,  défefpérant  de  conjurer  l'orage  ,  il  tenta  du-* 
moins  de  garantir  fa  vie  en  s' évadant  par  une  porte  de 
dèriere.  Mais  fon  logis  étoit  déjà  forcé,  &  la  plupart 
de  ceux  qui  le  gardoient  mafiacrés  ;  arête  lui-même 
au  paflage ,  il  fut  percé  de  mille  coups.  Ainfi  mourut 
un  fcélérat,  qui,  après  avoir  été  long- temps  l'idole  du 
peuple  &  la  terreur  de  fon  fouverain ,  éprouva  ce  qu'on 
doit  atendrc  du  fanatifme  d'une  populace  aveugle  :  leçon 
terrible  &  frapante  pour  tout  fujet  rebele  &  tout  citoyen 
féditieux. 

JSdouard  ayant  apris  cete  mort,  retourna  en  Angle- 


i{o2  Histoire   de   Fraïtce, 

!  terre.  Quelque  temps  après ,  les  Flamands ,  qui  avoient 

Ann,  1)45.  intérêt  de  le  ménager  ,  envoyèrent  des  députés  pour 
ratifier  les  aliances  qu'ils  avoient  contraâées  avec  lui. 
Afin  de  le  confoler  de  la  mort  d*Artevelle  ,  fon  bon 
ami ,  &  du  refus  qu'ils  avoient  fait  de  reconnoitre  le 
prince  de  Galles  pour  leur  fouverain ,  ils  lui  promirent 
de  ne  confentir  jamais  à  aucun  acommodement  avec 
leur  comte  ,  qu'il  n'agréât  le  mariage  de  fon  fils  avec 
une  fille  du  roi  d'Angleterre.  Il  falut  fe  contenter  de 
cete  efpece  de  fatisfaâion. 
Sièges  de       La  trcve   ne  fut   pas  plutôt  expirée  >  qu'Edouard 

Rennes ,  de  monta  fur  fa  flote  &  vmt  deHendre  eh  Bretagne.  Quatre 

Nantes  ,    de  /»  r  r  a  o  ^ 

Vannes  &  de  licgcs  ,  commeucés  prclquc  en  même-temps  ,  annon- 
Dînant.  çoicut  la  réfolutiou  où  il  étoit  d'éfrayer  la  province  par 
Argtntré.  \^  multiplicité  de  ks  entreprifes.  Les  villes  de  Rennes, 
Froijfard.  Vanncs,  Nantes  &  Dinant  furent  invefties.  Charles  de 
Blok  s'étoit  renfermé  dans  Nantes,  atendant  l'arivéc 
du  duc  de  Normandie ,  qui  bientôt  entra  en  Bretagne 
à  la  tête  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes.  Sur  1» 
nouveles  de  l'aproche  des  troupes  Françoifes  ,  Edouard, 
qui  venoit  de  prendre  &  de  facager  Dinant,  rafièmbla 
tes  forces  auprès  de  Vannes.  Le  duc  de  Normandie 
marcha  droit  à  lui  :  l'Anglois  trop  foible  pour  hafarder 
le  combat ,  fit  retrancher  fon  camp  :  l'armée  Françoife 
étant  arivéc  ,  f©  fortifia  pareillement.  Les  troupes  de- 
meurèrent dans  cet  état  jufqu'à  l'hiver.  Louis  d'Éfpagnc 
cependant  tenoit  la  mer  ,  &  ne  permettoit  pas  aux 
lA.nglois  de  recevoir  aucuns  convois  :  obligés  de  fub- 
fifter  des  feuls  fecours  que  la  province  leur  fourniffoit, 
ils  commençoient  à  foufrir  de  la  difete  des  vivres  , 
tandis  que  les  François  ne  manquoient  de  rien.  Edouard 
fe  trouvant  comme  affiégé  dans  fon  camp,  prêta  volon- 
tiers l'oreille  aux  propofitions  des  légats  du  pape  ,  qui 
ménagèrent  une  trêve  jufqu'à  la  faînt  Jean.  On  ne  peut 
affez  s'étonner  de  la  facilité  avec  laquele  le  duc  de 
Normandie  y  confentit  :  un  peu  de  confiance  lui  livroit 
les  ennemis.  La  trêve  fut  lignée  au  mois  de  Janvier 
1343  :  on  convint  de  part  &  d'autre  d'envoyer  des  dépu- 
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tés  k  Avignon  pour  traiter  de  la  paix  :  le  faint  père  =5== 
qui  avoit  été  cnoifi  pour  médiateur  ,  ne  put  conclure  ^nn,  1345. 
qu'une  prorogation  de  la  trêve  pour  trois  années.  Ce 
n'étoit  plus  Benoit  XII  qui  ocupoit  la  chaire  de  faint 
Pierre:  il  mourut  au  mois  d'Avril  1342-  Ce  bon  pape, 
dit  Mézerai ,  plas  afedionné  à  Fexaltation  du  faint Jiege 
qu^à  celle  de  fa  famille  \  laiffa  un  grand  tréfor  à  PEglifc 
&  rien  du  tout  a  fts  parents  ,  que  des  inJiruSions  pour 
leur  falut.  Pierre  Roger  y  hls  de  Guillaume  ,  feigneur  de 
Rofieres  en  Limojiny  archevêque  de  Sen^  j  eiyiiite  arche-^ 
véque  de  Rouen  j  bà  fwcédajbus  le  nom  de  Clément  Kl. 
Celui-là  en  ufa  tout  au  contraire  :  il  ne  fi  jit  aumn  fçru^ 
pule  de  s'en  fervir  pour  enrichir  les  fiens ,  &  rétablir  le 
népotifme  très  préjudiciable  à  l'Eglife.  Le  duc  dt  Nor-^ 
mandie  donna  à ,  Guillaume  fon  jrere  ,  qui  fut  père  da 
Grégoire  XI ,  h  comté  de  Beaufort  en  Kalét.  [ 

On  ne  s'atendoit  pas  k  fa  rupture  fubite  de  cete  trêve,  Aegemri. 
lorfque  le  roi  d'Angleterre  ,  qui  ne  cherchoit  qu'un  ^roijfard. 
prétexte  pour  Recommencer  la  guerre  ,  s'autorifa  d'un 
événement  auquel  il  ne  paroiflbic  pas  vraifeniblable 
qu  il  dût  s'intérefl'er,  Olivier  de  Cliflon  >  feigneur  Bre- 
ton ,  ataché  au  parti  de  Charles  de  Blois ,  avoit  été  pris 
par  les  Anglois  au  iiege  de  Vannes  &^conduic  k  Hen-! 
nebon  ,  où  il. fut  échangé  ocur  le  fîre  de  Scaiford.  La 
préférence  qu'en  cete  ocafion  Edouard  lui  donna  fur 
Henri  de  Léon,  qui  étoit  prifonnier  ainfi  que  lui,  fit 
aakre  des  doutes  fur  fa  fidélité.  Il  fut  arête  en  Bre- 
tagne (a)  par  ordre  du  roi ,  &  conduit  k  Paris ,  où  peu 
de  jours  après  on  lui  fit  trancher  la  tête  ,  fans  qu'on 
pût  pénétrer  les  motifs  de  cete  exécution.  On  fc  faifit 
dans  le  même  temps  de  dix  autres  feigneurs  de  la 
même  province  ;  fçavoir ,  Geofroi  &  Jean  de  Maleftroit 
père  &  fils  ,  Jean  de  Montauban,  Alain  de  Quedillac, 

(tf)  Quelques  hiftoricns  ont  écrit  qu'Olivier  de  ClifTon  &  les  autres  fei- 
gneurs Bretons  »  furent  àrêtés  dans  on  tournoi  que  le  roi  avoit  imfiqné  i 
Paris.  Edouard  ,  dans  une  lettre  adrefTée  au  pape  ,  entre  plufieurs  fujets  de 
mécontentement  ,  O'  plaint  de  la  mort  de  ces  feigneurs  ,  arétés  ,  dit -il, 
en  Bretagne  au  préjudice  de  la  trêve.  Rymer  ,  û3.  publ.  tom.  i  ,  part.  4  , 
f.  177  &  igi. 
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!  Denis  Dupleflis  ,  Guillaume  de  Brieux  ,  deux  de  Ces 
Ann.  I54J.  frercs  ,  Jean  Mallard  ,  &  Jean  de  Senedavy.  Ils  furent 
tirés  du  châtelet  la  veille  de  la  faint  André,  &  conduits 
aux  haies  ,  où  ils  furent  pareillement  décapités  :  leurs 
corps  furent  atachés  au  gibet  de  Paris ,  &  leurs  têtes 
envoyées  en  Bretagne.  Le  roi  fit  encore  dans  la  fuite 
mettre  en  prifon  Henri  de  Maleftroit  maître  des  requê- 
tes ,  &  frère  de  Geofroi.  A  la  mort  de  fon  frère  il  s'étoit 
retiré  eo  Angleterre  :  ayant  eu  l'imprudence  de  rentrer 
en  Bretagne  ,  il  y  fut  arête,  conduit  à  Paris,  &  ren- 
fermé dans  la  tour  du  Temjple  ;  mais  comme  il  étoit 
clerc ,  on  le  rendit  à  la  juftice  de  Tévêque  de  Paris , 
qui ,  à  la  pourfuite  du  roi ,  le  condana  à  être  mené  en 
un  tombereau  ,  enfuite  mis  à  Péchele  des  infamies ,  & 
de-là  confiné  dans  une  prifon  perpétuele.  Ce  jugement^ 
dit  Phiftorien  de  Bretagne ,  fia  exécuté  avec  granac  igno-^ 
minie  &  oprobres  du  menu  peuple  ^  qui ,  contre  la  dejenfe 
des  mimjtres  de  Vévéque  ,  lui  jetaient  fange  ,  ordures  Sf 
pierres  ,  dont  il  fut  fort  hlejfé  y  puis  ramené  en  prifon  où 
il  mourut  ,  6f  fut  fon  corps  mort  porté  en  la  cour  du 
Palais  ,  &  expofé  aux  injures  de  ta  populace.  Geofroi 
de  Hareourt ,  frère  du  comte  de  ce  nom ,  eût  éprouvé 
le  fort  des  autres  feigneurs  exécutés  ,  s'il  ne  fe  fut 
dérobé  à  la  colère  du  roi  par  une  prompte  fuite.  Trois 
chevaliers  Normands ,  nommés  Guillaume  Bacon  ,  le 
feigneur  de  la  Roche-Teflbn  ,  &  Richard  de  Perfy, 
acufés  de  Tavoir  favorifé ,  furent  pareillement  décotes 
la  veille  de  Pâque  de  la  même  année ,  &  leurs  lètcs 
portées  à  Saint-Lo  en  Cotantin.  Ces  fanglantes  exécu- 
tions pour  des  crimes  inconnus  ,  répandoient  la  terreur 
&  la  conflernation  dans  tous  les  efprits^  La  noblefle 
indignée  ne  pouvoit  voir  fans  frémir ,  des  gentilshom- 
mes conduits  au  fuplice  fur  des  acufations  vagues  de 
trahifon  ,  fans  oq'on  eût  obfervé  aucunes  des  formalités 
que  les  loix  réclament  en  faveur  du  plus  vil  &  du  plu$ 
coupable  des  citoyens/  Le  roi,  par  cete  conduite  févere, 
fe  fit  un  tort  irréparablç.  Il  lui  étoit  facile  de  remettre 
à  la  juftice  le  foio  de  punir  Içs  atentats  des  fujets  perfides , 
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au-lieu  de  fe  rendre  lui-même  un  vengeur  arbitraire.  • 
On  remarqua  depuis  ce  temps-là  un  changement  con-    ^^^^  'î4fA 
fidérable  dans  Thumeur  de  ce  prince  :  il  devint  inquiet , 
fonibre ,  &  foupçonneux  :  fe  croyant  environné  de  traî- 
tres ,  le  moindre  fujet  excitoit  fa  défiance.  Si  advint^      uvre  des 
eft-il  dit  dans  un  manufcrit  de  ce  temps-là ,  que  le  roij  Communes  de 
qui  vit  tant  de  trahifons  être  faites  ,  &  de  tant  de  per--  ^^tde.yuu^jt 
jonnes  &  en  tarit  de  parties  dejbn  royaume ,  fi  fut  moult  Rouen, 
troublé  y  Çf  non  pas  fans  caufe  ,  par  quele  manière  ces 
chofes  pouvoient  être  faites.  Quelques  écrivains  ont  affuré 
i]ue  ce  fut  par  le  moyen  du  comte  de  Salifbury  y  mari 
jaloux  &  difgracié^  que  le  roi  fut  informé  des  trahifons 
de  ces  feigneurs  ,   &  qu'on  furprit  même  des  lettres 
adreffées  à  Edouard  >  J>ar  lefqueles  ils  étoient  convain- 
cus de  leurs  crimes.  Ce  qui  confirme  encore  le  témoi-     Rjmer^  aH. 
gnage  de  ces  hifloriens  ,  c*eft  le  relTentiment  que  le  f^^-  'f^  *  * 
monarque  Anglois  fit  éclater ,  lorfqu*il  aprit  leur  mort  :  ^    '   * 
il  jura  d*en  tirer  .vengeance  ,  aculant  le  roi  d'être  le 
violateur  de  la  trêve  qu'il  regardoit  comme  abfolumenc 
rompue.   Dans  une  lettre  qu'il  envoie  au  pape  ,  il  fe 
plaint  amèrement  de  la  mort  de  ces  feigneurs  ,  qu'il 
qualifie  de  nobhs  atachés  à  lui.  Il  avoit  donc  fait  avec     Argentré. 
eux  des  aliances  fecretes  :  ne  fe  reconnoilToit-il  pas  par     ^r^iffard. 
cet  aveu  le  premier  infraâeur  de  îa  trêve ,  &  ne  jufti- 
fioit-il  pas  le  roi  du  fuplice  précipité  de  ces  feigneurs? 

Le  roi  d'Angleterre  voulut  uler  de  repréfailles  & 
venger  la  mort  d'Olivier  de  ClifToti ,  par  celle  de  Henri 
de  Léon  y  prifonnier  à  Londres.  Il  eût  exécuté  cete 
cruele  réfolution  ,  fans  les  généreufes  remontrances  de 
Henri  de  Lencaftre ,  comte  de  Derby.  Edouard  fe  con- 
tenta de  faire  venir  Henri  de  Léon  ,  &  de  lui  dire  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  lui  de  le  traiter  comme  le  roi  de  France 
avoit  traité  le  feigneur  de  Cliflbn  &  les  autres  cheva- 
liers ;  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  imiter  un  pareil  exem- 
ple ,  ajoutant  qu'il  aloit  même  lui  rendre  la  liberté  , 
{>ourvu  qu'il  lui  donnât  fa  parole  d'honeur  d  acomplir 
'ordre  qu'il  lui  prefcriroit.  Le  prifonnier  ayant  fait 
cete  promefle  ;  MefRrc  Henri ,  lui  dit  le  monarque  irité, 
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r    /  !  vous  irc[  devers  mon  advcrfaire  h  roi  Philippe  de  Va-^ 

Aon.  I54;»  lois  y  &  Lui  dire:^  de  par  moi  pour  tant  qu^il  a  mis  à  mort 
fi  vilaine  ,  fi  vaillants  chevaliers  à  mon  dépit ,  je  dis  & 
veux  porter  qu^il  a  enfreint  les  trêves  que  nous  avions 
cnfemble  ,  &  y  renonce  de  mon  côtCy  &  te  défit  de  ce  jour 
en  avant.  La  rançon  de  Henri  de  Léon  ,  eftimée  qua- 
rante mille  écus  ,  fut  réduite  à  dix  mille ,  pour  prix  de 
cececommiflion  ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  s*a- 
quiter.  Il  efî'uya  dans  le  trajet  une  tempête  furieufe, 
qui  rincommoda  fi  fort  ,  qu'après  fon  débarquement, 
le  trouvant  hors  d^état  de  foutenir  le  mouvement  du 
cheval ,  il  fut  obligé  de  fe  faire  porter  en  litière  jufqu'à 
Paris ,  où  il  fignina  au  roi  le  défi  d'Edouard.  Philippe 
ne  put  lui  fçavoir  mauvais  gré  d'une  commilfion  dont 
il  ne  s'étoit  chargé  que  par  contrainte  &  pour  fauver 
fa  liberté  &  fa  vie. 
Comrhcnec-  Auffi-tot  après  cete  déclaration ,  le  comte  de  Derby 
Î^Tn'^Guïcn-  ^^Ç^^  Ordre  de  partir  avec  la  flote  Angloife  :  il  vint 
re  :  ficge  de  débarquer  à  Baïonne  ,  &  de-lk  fe  rendit  à  Bordeaux. 
Bergerac.  La  Guiennc  étoit  alors  dégarnie  de  troupes  ,  &  ce  fut 
cete  raifon  qui  engagea  Edouard  à  porter  le  fort  de  la 
guerre  dans  cete  province.  Le  comte  de  Lifle- Jourdain 
y  commandoit  pour  Philippe  :  dès  qu'il  eut  apris  la 
defcente  des  ennemis ,  il  rafTembla  le  peu  de  troupes 
qui  étoient  à  fes  ordres.  Il  fut  joint  par  les  comtes  de 
Llomminges  ,  de  Périgord ,  de  Carmain,  de  Villemur^ 
de  Valentinois  ,  de  Mirande  ,  de  Duras ,  de  la  Borde, 
le  fire  de  Pincornet ,  le  vicomte  de  Châtillon ,  les  fîtes 
de  Châteauneuf  &  d'Eftain ,  Tabé  de  Saint-Sylver  ,  & 
duantité  de  noblefle.  Le  comte  de  Lifle  fé  renferma 
dans  Bergerac  ,  place  très  forte ,  fituée  fur  la  Dordo- 
gne ,  afin  de  s'opofer  au  paffage  des  Anglois  qui  avoient 
deffein  de  pénétrer  dans  le  rérigord  :  en  éfet ,  ce  fut 
la  première  place  qu'ils  ataquerent.  Ils  y  livrèrent  deux 
affauts  fi  furieux  ,  que  le  souverneur  défefpérant  de 
pouvoir  en  foutenir  un  troifieme ,  jugea  plus  à  propos 
de  laiflbr  par  fa  retraite,  les  habitants  libres  de  fe  rendre 
à  compofition.  Cet  avantage  fut  fuivi  de  la  conquête  de 
tout  le  Périgord* 
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Le  comte  de  Lifle  ,  qui  s'écoit  retiré  k  la  Réole  ,  -■ 

voulut  faire  une  tentative  fur  Auberoche,  dont  les  An-   a»»-  M4f. 
glois  s*étoient  emparés.  Le  comte  de  Derby  acourut  au  tI^^Tu  ^^ 
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lecours  de  la  place  avec  mille  cavaliers  ,  lurprit  les  &  fait  prifon- 
affiégeants  k  la  faveur  d'un  bois  aui  leur  déroba  ipn  "*<^^' 
aproche ,  &  les  défit  entièrement.  Il  périt  beaucoup  de 
monde  dans  ce  combat  :  deux  cents  chevaliers  ^  dix 
comtes  y  parmi  lefquels  le  comte  de  Lifle  fe  trouva  > 
furent  faits  prifonniers.  Le  fire  de  Duras' &  Louis  de 
Poitiers  y  furent  tués.  Cete  viâoire  livra  au  comte  de 
Derby  prefque  toutes  les  places  de  la  Guienne  qui 
tenoient  pour  les  François  ,  a  Texception  de  Blaye  qu'il 
aflîégea  pendant  (ix  femaines  y  &  dont  il  fut  contraint 
de  lever  le  fiege  par  la  courageufe  défenfe  de  Guichard 
de  Langle  &  de  Guillaunie  de  Rochechouart  qui  com- 
mandoient  dans  cete  place.  Le  gouverneur  d'Aiguillon , 
forterefle  qui  paflbit  alors  pour  imprenable  ,  le  rendit 
fans  être  alïîégé  :  il  vint  lui-même  au-devant  du  comte 
de  Derby  lui  préfenter  les  clefs.  Cete  perfidie  ne  demeura 

f)as  long-temps  impunie  :  k  peine  fut-il  arivé  k  Tou- 
oufe  qui  n'eft  qu'k  dix-fept  lieues  de  diftance  d'Aiguil- 
lon ,  qu'il  fut  arête  par  les  habitants ,  ôc'^fur-le-champ 
a  taché  au  gibet. 

Fendant  que  les  Anglois  remportoîent  tant  d'avan-      Guerre  en 
cages  en  Guienne ,  la  guerre  fe  faifoit  en  Bretagne  avec  ^^^^8°^-  ^ 
des  fuccès  divers.  Par  la  trêve  conclue  entre  le  roi  d'An-       '^^^"^'^  * 
gleterre  &  le  duc  de  Normandie ,  il  avoit  été  réglé  que 
le  comte  de  Montfort  fortiroic  dé  la  tour  du  Louvre 
où  il  étoit  refté  toujours  enfermé  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  :  il  fut  élargi  ,  mais  k  condition  de 
{le  point  rentrer  en  Bretagne  avant  l'expiration  de  la 
trêve.  A  peine  fut-il  libre ,  qu'il  fauffa  fon  ferment  ;  & 
les  hoflilités  recommencèrent.  Charles  de  Blois  arma 
de  fon  côté  &  vint  afliéger  Quimpercorentin  qu*il  prit: 
la  garnifon  &  les  malheureux  habitants  ,  fans  diftinc- 
tion  de  fexe  ni  d'âge ,  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée  par 
les  vainqueurs.  Dans,  la  foule  des  morts  &  des  mou- 
rants^ on  trouva  un  enfant  entre  les  bras  de  fa  mère 
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-  égorgée  ,  la  bouche  encore  atachée  fur  le  feîn  de  cetc 


Ann.  IJ45.  infortunée ,  qu^il  preflbit  de  fes  lèvres,  y  cherchant  en- 
vain  des  reftes  de  lait  confondus  avec  le  fang.  Ce  fpec- 
racle  défarma  la  férocité  du  vainqueur  :  Charles  de  Blois 
fi||Cefler  le  carnage.  Ces  cruautés  ,  quoique  involon- 
taires de  la  part  de  ce  prince  qui  étoit  naturélement 
humain  &  généreux  ,  firent  un  tort  irréparable  k 
fon  parti,  Montfort  vint  à  fon  tour  remettre  le.  fîege 
devant  Quiriipercorentin  ,  &  fut  repouffé  :  il  fe  vengea 
de  cet  échec  fur  Dinant  qu'il  prit  &  facagea.  Il  paffa 
enfuite  en  Angleterre  pour  engager  Edouard  à  le  fecou- 
rir  ;  mais  il  trouva  ce  prince  trop  ocupé  lui-même  de 
la  guerre  qu'il  faifoit  contre  la  France.  Après  cete  ten- 
tative inutile ,  Montfort  revint  en  Bretagne ,  &  mourut 
de  chagrin  à  Hennebon ,  laiflànt  fon  fils  unique  Jean , 
héritier  de  fes  prétentions  ,  fous  la  tutele  de  fa  coura- 
Froifard.  geufe  mcre  ,  &  fous  la  proteâion  d'Edouard.  Le  roi 
Rymer.a^.  d'Angleterre  ayant  apris  la  mort  du  comte  ,  craifirnit 
pan.^  que  cet  événement  ne  préjudiciat  aux  intérêts  du  jeune 

prince  ;  &  il  fe  détermina  k  faire  partir  le  comte  de 
Nortampton  &  le  chevalier  Thomas  Dagorne  avec  un 
corps  de  trÔupes.    Ce  feçours  ranima  le  parti  de  la 
comteffe  de  Montfort. 
N(!ifman^îcc1f-  .    ^"  ennemi  tel  qu'Edouard  demandoic  qu'on  fût  tou- 
tre  Cil  Guicn-  jours  prêt  à  entrer  en  canipagne  pour  recommencer  la 
»e.  guerre  au  premier  fignal.  rhilippe  négligeant  cete  pré- 

Froijfard.     caution ,  fe  trouva  prefque  toujours  furpris.  Le  comte 
de  Derby  eut  tout  le  loilîr  de  s'étendre  clans  la  Guienne 
avant  qu'on  eût  réuni  les  forces  néceffaires  pour  s'opofer 
à  fes  progrès.  Les  troupes  ne  fe  trouvèrent  prêtes  que 
dans  l'aricre-faifon  :  le  duc  de  Normandie  qui  les  comb 
mandoit ,  ariva  au  mois  de  Novembre  ;  fon  armée  mon- 
toit  à  plus   de  foixante  mille  hommes  :   cependant  il 
reprit  plufieurs  places  ,  entre  autres  la  ville  d^Angou- 
odlm/ifra- ^^"^^  ,  dont  le  commandant,  nommé  Jean  Norwich, 
ÇémTaùgoî^  f^  ^^ï^vit  d'un  ingénieux  ftratagême  pour  éviter  de  fe 
\crncur/        rendre  prifonnier  de  guerre.  Voyant  qu'il  ne  pouvoir 
tenir  plus  long-temps  devant  une  armée  Çi  puiffanie. 
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^ans  une  ville  dégarnie ,  &  prefque  fans  fortifications ,  f 
il  fit  demander  au  duc  de  Normandie  une  trêve  d'un  Ann.  134;. 
Jour  pour  le  lendemain  qui  étoit  la  fête  de  la  Purifi- 
cation :  le  duc  y  confentît.  Norwich  ,  le  fbir  même, 
fait  plier  tous  fes  bagages ,  &  dès  la  pointe  du  jour  il 
fortit  de  la  place  à  la  tête  de  fa  garnifon.  Ayant  été 
arête  par  les  premières  gardes  de  Tarmée  Françoife  : 
Seigneurs ,  dit-il ,  né  faites  nul  mal  aux  nôtres  y  car  nous 
avons  trêve  aujourd'hui  tout  entier  ,  ainji  que  fçave[  , 
acordée  de  monfeigneur  le  duc  de  Normandie  &  de  nous  : 
fi  vous  ne  le  Jçave:^  ^  ale\  le  fçavoir  ;  car  nous  pouvons 
bien  fur  ces  trêves  aler  &  chevaucher  quelque  part  que 
nous  voulons.  Lorfqu*on  vint  faire  ce  raport  au  duc  de 
Normandie ,  il  ne  put  s'empêcher  de  rire.  Laijfons-les 
aler  de  par  Dieu  ,  dit  ce  prince  ,  leur  chemin  quelque 
part  qu'ils  voudront  ;  car  nous  ni  les  pouvons  de  rien 
contraindre  à  demeurer  :  je  leur  tiendrai  ce  que  je  leur  ai 
promis. 

Le  duc  de  Normandie,  après  cete  réduôion ,  forma     ?i^?«  «^'aî- 
le jiege  d'Aiguillon,  place  fortifiée  par  la  nature  &  par  8^^^^^°- 
fa  fituation  lur  le  confluent  de  la  uaronne  &  du  Lot. 
Les  Anglois  ,   depuis  qu'ils  s'en   étoicnt  emparés  ,  y 
avoient  encore  ajouté  de  nouveles  fortifications  :  la  place 
étoit  en  état  de  faire  une  longue  réfiftance.   Les  ata- 

3ues  furent  poulTées  avec  une  extrême  vivacité  :  pen-  . 
ant  une  femaine  entière  ,  il  fe  donna  régulièrement 
quatre  aflauts  par  jour.  Le  duc  de  Normandie  ,  qui 
avoit  fait  ferment  ae  ne  point  décamper  qu*il  ne  s'en 
fût  rendu  maître,  n'épargnoit  rien  :  on  conftruifit  qua- 
tre fois  un  pont  fur  la  Garonne,  oue  les  aflîégés ,  com- 
mandés par  le  bAve  Mauny  ,  détruifirent  toujours  : 
toutes  les  machines  de  guerre  en  ufage  alors  ,  furent 
employées  fans  fuccès  ;  les  affiégeants  étoient  continué- 
lement  fous  les  armes.  Les  Anglois  ,  quoique  preffés 
du  côté  de  la  terre  &  de  la  Garonne ,  fe  défendoient 
avec  une  opiniâtreté  qui  fit  défefpérer  au  duc  de  Nor- 
mandie de  réuflir  ^ar  la  force,  Réfolu  de  les  réduire 
par  la  famine ,  iji  envoya  demander  au  roi  fon  père  la  / 
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'  permifliôn  de  demeurer  devant  çete  place  &  de  la  tenir 
Ann.  n4î-    bloQuée  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fût  rendue  (a). 
Edouard  sera-      Edouard  averti  de  ce  deffein,  &  qui  fentit  de  quelc 
G*Jicûnr*^^  *  importance  étoit  la  confervation  d'Aiguillon  ,  hâta  fes 
Rymer^aa.  préparatifs  dans  Tintention  de  pafler  en  Guienne  :  il 
publ  tom.  1,  s*embarqua  au  port  d*Hantonne  ,  fur  une  flote  compo- 
p^r^^  4.  f^^  j'^j^  nombre  prodigieux  de  bâtiments  de  diférentes 

grandeurs.  Il  fut  pouflé  les  deux  premiers  jours  par  un 
Il  cft rcpouffé  vent  aflez  favorable  vers  les  côtes  de  la  Guienne  ;  mais 
con  /"r  ^^"^*  ^^  troifieme  jour  le  vent  ayant  changé ,  il  fut  contraint 
de  relâcher  fur  les  côtes  de  Cornouailles ,  où  il  demeura 
pendant  fix  Jours  à  Tancre.  Geofrôi  de  Harcourt ,  qui 
depuis  fa  di%race  s'étoit  retiré  en  Angleterre,  &  avoit 
fait  hommage  à  Edouard  ,   Tacompagnoit  dans   cete 
expédition.  Ce-feigneur,  devenu  un  ennemi  aufli  vio- 
lent &  plus  funefte  à  fa  patrie  que  ne  Tavoit  été  Robert 
d'Artois  ,  faifît  cete  ocafion  pour  déterminer  Edouard 
Il  change  d'à-  à  defcendre  en  Normandie  :  il  lui  repréfenta  l'avantage 
liNorilir'  ^  1?,  facilité  de  IWeprife     donc  il  lui  garantifloit  ïa 
FtoijTard.     réullite  au  péril  de  la  tête.  .  Le  monarque  Anglois  fe 
SpiciLCvnu  rendit  à  cet  avis  ,  &  dès  le  moment  fit  voile  vers  la 
liang.  Normandie  ,  rempliflant  lui-même  les  fondions  d'ami- 

ral ,  &  s*avançant  le  premier  à  la  tête  de  fa  flote  ,  il 
vint  débarquer  à  la  Hogue  Saint -Watt  en  Cotantin. 
On  die  que  ce  prince  en  mettant  le  pied  fur  le  rivage , 
tomba  rudement  ;  que  la  violence  de  la  chute  lui  fit 
fortîr  le  fang  par  le  nez  ;  que  les  feigneurs  qui  Tenvi- 
ronnoient  le  relevèrent  &  lui  dirent  :  Chicrjin^  rctrayc:^^ 
vous  en  votre  nef  &  ne  vene:^  meshuy  là  terre  ,  car  voici 
Mn  petit  Jîgne  pour  vous  ;  &  que  le  roi  fans  paroître 
intimidé  du  préfage ,  leur  répondif  :  Pourquoi  ?  c^efi 
un  très  bon  Jîgne  pour  moi  ,  car  cete  terre  me  dcjîre.  Clc 
trait ,  exadement  femblablè  à  l'aventure  de  Jules-Céfkr 


(a)  Philippe  »  fils  d*£ude$  »  dac  die  Bourgogne  *  mourut  h,  ce  fîegc  :  en  voo« 
linc  franchir  un  fofTé  ,  fon  cheval  fe  cabra  &  fc  renverfa  fur  lui.  La  vio- 
lence  de  cete  chute  lui,  caufa  la  mort  <]uelqucs  jours  après.  II  ne  laiïïa  qu  un 
fils  en  bas -âge  en  qui  finit  la  première  blanche  des  princes  de  la  maifon 
royale  des  ducs  de  Bourgogne. 
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débarquant  en  Afrique  ,  parok  fort  fufpea: ,  n'étant    '' 
raporté   que   par  Froillard  ,  écrivain  quelquefois   très    Ano.  1345. 
prévenu  lorfqu'il   parle  d'Edouard,  &  qm  peut-être 
lubftituant  rimagination  au  caraâere  d'hiftorien  ,  aura 
inventé  cete  reflemblance  entre  fon  héros  &  le  vain-f 
queur  de  Pompée.   Un  fait  plus  certain  ,  d'autant  qu'il 
eft  atefté  par  un  monument  public  ,  c'eft  que  le  roi 
d'Angleterre  ,  en  mettant  pied  à  terre  fur  ce  même    Rym-r,  aéi. 
.rivage  ,   arma  chevalier  le  prince  de  Galles  fon  fils  ,  p"^^-  ^'''"'  ^  * 

A     z*'  1  j     r-  part,  j^,  p.  10  K. 

âgé  pour  lors  de  leize  ans. 

La  descente  des    Anglois  répandit  la  confternation    A""-  ^^^e^. 
dans  toute  la  Normandie.   Cete  province  avoit  oublié  ^f "^.^^'tj^^" 
depuis  long-temps  les  horreurs  de  la  guerre.,  La  fertilité  ma^ndic*. 
des  campagnes  ,  l'abondance  des  pâturages  ,  la  richelTe     Froijfard. 
des  villes  ,  fruits   d'une  longue  paix  ,  devinrent  en  un 
moment  la  proie  des  ennemis.   Edouard  partagea  fon 
armée  en  trois  corps.  La  ville  de  Harfleur ,  quoique  les 
habitants  fe  fuflent  rendus ,  fut  abandonnée  au  pillage: 
celles  de  Cherbourg ,  Montebourg  ,  Valognes  ,  Caren-^ 
tan ,  Saint-Lo ,  éprquverent  encore  un  traitement  plus 
rigoureux,  &  furent  réduites  en  cendres.  Geofroi  de  Har- 
court  créé  maréchal  général  jde  Tarmée ,  comme  ayant 
une  connoifîance  plus  exaâe  de  la  province  que  les  gé-  ** 

néraux  Anglois ,  marchoit  k  la  tête  des  troupes  d'E- 
douard,  portant  lui-même  le  fer  &  la  flamme  dans  le 
fein  de  fa  patrie  défolée ,  fourd  aux  gémiflements  & 
aux  cris  de  {ts  compatriotes ,  trifles  viâimes  de  fon  im- 
placable vengeance. 

On  aprit  à  la  cour  de  France ,  non  fan^  un  extrême     PnTc  &  pil- 
étonnement,  la  fubite  invafîon  du  roi  d'Angleterre.  Le  ^^fç^ll^""^^^ 
roi  fe  fîata  oue  la  ville  de  Caen  pouroit ,  en  opofant    SphiCcont. 
quelque  réfiflance  ,  arêter  les  ennemis  &  lui  donner  le  Hang. ,.  . 
temps  de  raflembler  fes  forces.   Dans  ce  deflein  il  en-     Froîlfard. 
voy a  le  comte  d'Eu  connétable  de^France ,  &  le  comte 
de  Tancarville,  avec  ce  qu*on  put  trouver  d'hommes 
d'armes  &  de  foldats  :  plufieurs   gentilshommes  dé  la 
province  fe  joignirent  à  eux.    Ils  ctoicnt  à  Caen  ,  dit 
Froiflard ,  avec  gendarmes  à  foifon ,  lorfque  le  roi  d'An- 
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'  gleterre  ariva  devant  la  place.  Un  côté  de  la  ville  étoît 
Ann.  154^.  défendu  par  un  château  très  fort  où  étoit  une  garnifon 
de  trois  cents  Génois.  Les  habitants  témoignèrent  d'a- 
bord tant  de  réfolution,  qu'on  renonça  au  projet  qu'on 
avoit  formé  d'abandonner  le  fauxbourg  &  de  le  reftreindre 
à  garantir  la  ville.  Les  Anglois  s'avancèrent  en  bon  or- 
dre: les  bourgeois  intimidés  par  leur  contenance  afluréc, 
prirent  la  fuite  après  la  première  décharge.  Les  ennemis 
entrèrent  dans  la  ville  avec  eux  &  s'en  emparèrent ,  fans 
qu'il  leur  en  coûtât  d'autre  éfort.  Que  failoit  cependant 
le  connétable.^  Il  s'étoit  retiré  àjauvcté  à  la  4>orte  du 
Pont  ,  vis-k-vis  l'églife  de  faint  rierre  :  étant  tnfuht 
monté  dans  la  porte  avec  les  chevaliers  qui  l'acompa- 

§  noient  ,  il  fut  témoin  du  défordre  qui  régnoit  déjà 
ans  la  ville  :  les  Anglois  vainqueurs  rempliflbient  les 
rues.  Le  comte  d'Eu  qui  craignoit  de  tomber  entre  les 
mains  de  quelques  archers  ,  qui  ne  le  connoiflant  pas , 
auroient  pu  le  tuer  ,  apela  un  chevalier  nommé  Tho- 
mas Holland  &  fe  rendit  à  lui.  Le  roi  d'Angleterre 
Tacheta  de  ce  chevalier.  A  moins  d'introduire  les  An- 
glois dans  la  ville,  on  ne  pouvoît  pas  leur  procurer 
plus  de  facilité  de  s'en  emparer.  La  conduite  du  conné- 
^  table  en  cete  ocafion ,  annonce  une  incapacité  qui  ne  pa- 

roît  pas  excufable.  Un  homme  de  guerre  comme  lui  j 
pouvoit-U  fe  flater  de  combatre  en  rafe  campagne  l'ar- 
mée entière  du  roi  d'Angleterre  avec  une  troupe  de 
Bourgeois  mal  difciplinés  &  peu  aguerris  ?  Cete  feule 
démarche  dut  faire  naître  des  fbupçons  fur  fa  fidélité  » 
qui  furent  encore  fortifiés  par  les  bons  traitements  qu'il 
reçut  en  Angleterre ,  où  Edouard  le  combla  de  caref- 
Rymer,  aB.  fes.  Si  l'on  ajoute  à  des  préfomptîons  auffi  fortes ,  des 
puU.  tom.  ty  préfents  acceptés  précédemment  par  lui  de  la  part  du  mo- 

part*  I ,  i  &•  3»  ^  a       r  •        o       1    /*  *  ^   a 

narque  Angiois ,  &  plulieurs  grâces  que  ce  même  prm- 
ce  lui  avoit  acordée» ,  on  ne  fera  plus  étonné  du  fort 
qu'il  fubit  au  commencement  du  règne  futvant, 
Froifari.  Cependant  les  habitants  de  Caen  voyant  les  ennemis 
répandus  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville ,  pil- 
laot  &  mafTacrant  tout  ce  qu'ils  rçncona:oie(it ,  fe  livrée 

reaç 
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rent  k  cete  fureur  que  le  défefpoir  infpire,  &  qui  quel-  ■:  ■' 

quefois  tient  lieu  de  courage  :  ils  fe  baricadenc  dans  ^^^'  ^î^^- 
leurs  maifons ,  &  du  haut  des  toits  lancent  fur  les  en- 
nemis ,  pierres  ,  bancs  ,  mortiers  ;  tout  devient  dans 
leurs  mains  une  arme  funefte  aux  Anglois^  dont  plus 
de  cinq  cents  furent  tu/és.  Edouard  irité  ,  commanda, 
iqu'on  mît  le  feu  à  la  ville.  Gçofrpi  de  Harcourt  étoit 
préfent  iorfque  le  roi  donna  cet  ordre.  Le  fpe6lacle 
norrible  d'une  ville  fi  peuplée ,  livrée  au  carnage  &  aux 
flammes ,  éfraya  fon  imagination  ;  il  demanda  la  vie  de 
£es  compatriotes,  &  l'obtînt  du  prince,  en  lui  repré- 
fentanc  xju'il  avoit'  intérêt  de  ménager  Ces  troupes ,  & 
jqu'il  pouvoit  juger  par  la  réfiftance  défefpérée  des  ha- 
bitants ,  qu'il  ne  feroit  pas  fecile  dé  les  exterminer,  fans 
s'expofer  à  perdre  beaucoup  de  monde.  Edouard,  fe 
Jaifl^  fléchir  ,  &  Geofroi  courant  avec  fa  bannière  , 
arêta  la  fureur  des  foldats,  leur  défendant  fous  peine  de 
ta  hait ^  (d'être  pendus  )  de  commettre  aucune  vio- 
lence. Les  bourgeois  de  leur  côté  ceflerenf  les  hoftili- 
tés  y  &  le  pillage,  fe  fit  de  fang- froid  pendant  trois 
jours.  On  tranfporta  lebutin  à  bord  des  bâtiments An^ 
glois ,  qui  retournèrent  à  Londres  chargés  de  ces  pré- 
mices de  nos  dépouilles. 

-    Edouard  en  partant  de  Cae.n ,  prit  la  route  d'Evreux  :   .  ^"  Anp;îoit 
-comme  cete  ville  étoit  en  état  de  défeofe ,  il  ne  Tataqua  qu^^awc^^p^^^^ 

Îas  ;  mais  il  fe  rabatit  fur  Louviers  qu'il  prif  •&  brûla,  de  Paris. 
1  marcha  enfuite  vers  Rouen.  Le  conjte  d'Evreux  ,  &    SpicU.Cont. 
le  comte  de  Harcourt  frère  de  Gçofroi  ^  commandoient     ^pf^^fr^^ 
dans  cete  capitale  de  la  hajutp-Normandie  :  il  n'ofa  Tin- 
fulter.  Delà  s'avançant  le  long  de  la  Seine,  après  avoir 
brûlé  le  Pont-de-l' Arche  ,  Vernon ,  Mantes  ,  Meulan  , 
il  vint Jufqu'à  Poifîy  ,  laifTant  par-tout  des  traces  de 
fôn  paffage.  Le  roi  qui  s'étoit  avancé  jufqu'aux  portes 
de  Rouçn,  Iorfque  les  Anglois  jiartirent  de  Caen,  les 
fuivit  de  Tautre  côté  de  la  SeinW  II  ariya  à  Paris  eu 
même-temps  que  le  roi  d'Angleterre  s'étoit  rendu  à 
Poiffy.  Des  détachements  de  Tarmée  Angloife  pénétrè- 
iKnt  dans  le  pays  Ghartrain,  Ça  revenant  fur  leurs  pas. 
Tome  IV.  Ttt 
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-  ils  pillèrent  &  brûlèrent  Saint  -  Germain  -  en  -  Laye  y 

Ann.  i}4é.    Nanterrc  ,  Ruel  ,  Saint-Cloud  ,  Neuilly ,  la  Tour  de 

Monrjoîe ,  que  le  roi  avoit  fait  réparer  depuis  peu. 
Défaîte  des  Philippe  Cependant  raflembloit  a  Saint-Denis  toutes 
Pk^Xr^  ^^  ^^^  forces  du  royaume  :  il  fortit  de  Paris  pour  fe  mettre 
à  la  tête  de  fon  armée  ,  &  vint  camper  k  Antony^ 
trompé  par  les  faux  avis  que  le  roi  d'Angleterre  lui  fit 
donner,  Edouard  faifit  cete  ocafion  favorable,  fait  ré- 
tablir promptement  le  pont  de  Poiffy  qui  avoit  été  dé^ 
truit  pour  lui  fermer  le  paflage.  En  fortant  de  Poifly, 
fon  avant-garde  commandée  par  Geofroi  de  Harcourt , 
rencontra  les  communes  de  Picardie  qui  fe  rendoieot 
à  Tarmée  Françoife  :  ces  troupes  furent  entièrement 
défaites  ;  il  en  refta  douze  cents  fur  la  place. 

Les  Anglois    après  cette  viftoire  entrèrent  dans  le 
Beauvaifis ,  continuant  toujours  les  mêmes  ravages.  Il 
Bouiaînviii  paroît  furprcuant  à   quelques  écrivains ,  qu'Edouard , 
hiji.  d€  Fr.       q^-  ^yçyj^  fornîé  le  deffein  de  conquérir  la  France  ,  fc 
contentât  de  la  dévafter  :  éfeftivement  ce  n'étoit  pas  le 
moyen  d'affujétir  une  nation  qu'il  auroit  dû  gagner  par 
un   traitement    plus  modéré  ;  *  mais  telle  étoit  alors  la 
trifte  condition  des  peuples  &    la  manière  de  faire  la 
guerre.  Le  pillage  faifoit  une  partie  de  la  récompenfe 
des  troupes  :  les  chefs  eux-mêmes   n'étoient  pas  tou- 
jours les  maîtres  d'arêter  des  défordres  que  Pufage  au- 
torifoit  :  k  peine  le  refpeâ  dû  à  la  religion  étoit-il  àffez 
puiflant  pour  garantir  les  églifes  de  la  fureur  du  foldat 
viâorieux.   La  riche  &  magnifique  abaye  de  faine  Lu^ 
cien  de  Beauvais^  fondée  par  Childéric,  le  plus  anciea 
monument  de  la  piété  de  nos  rois ,  après  faine  Germain- 
des-Prés ,  fut  renverfée  de  fond  en  comble ,  pillée  & 
dévorée  par  les  flammes.  Edouard  fit  pendre  un  des  fol- 
dats  oui  a  voient  mis  le  feu ,  parce  qu'il  avoit  tranfgreffé 
la  défenfe  précife  qi^voit  été  faite  de  violer,  ou  brû- 
ler aucune  églifè.       ^ 
Philippe  pour-      Le  roi  qui  atendoit  les  Anglois  à  Antony  ,  n'aprit 
g"oi$.  ^*     "leur  décampement  qu'au  bout  de  deux  jours  :  il  fut  au 
Froifard.    défcfpoir  d'avoir  été  la  dupe  de  leur  ftratagême  ,  &  re- 
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connut  ,   dit  le  continuateur  de  Nangis ,  qu'il  y  avoit  ^ 

des  traîtres  qui  donnoient  avis  aux  ennemis  de  toutes  ^'*'  '^^^' 
fes  démarches.  Il  fc  mit  fur  leurs  traces  ,  &  les  pour- 
fuivit  avec  ardeur  ;  mais  ils  avoient  plusieurs  jours 
d'avance.  Le  roi  d'Angleterre ,  fatisfait  d'avoir  traverfé 
la  France  en  triomphe  ,  fongeoic  à  gagner  la  Flandre  : 
il  en  reconnut  la  dificulté  ,  lorfqu'il  Fut  arivé  fur  les 
bords  de  la  Somme.  Tous  les  palfages  de  cete  rivière 
étoient  garnis  de  troupes:  il  eflaya  vainement  de  forcer 
la  ville  &  le  pont  de  Pecquigny  &  le  pont  de  Remy  : 
contraint  d'y  renoncer  ,  (on  embaras  croiflbit  a  tout 
moment  :  cependant  l'armée  Françoife  aprochoit  ,  & 
il  fe  voyoit  à  la  veille  d'être  obligé  de  livrer  un  com- 
bat défavaritageux  ,  avec  des  troupes  fatiguées  d'une 
îoneue  marche ,  embaraffées  de  butin  &  de  prifonniers , 
&  rort  inférieures  en  nombre.  Il  cotoyoit  les  rives  de 
la  Somme  ,  faifant  chercher  quelque  iffue  qui  pût  le 
tirer  du  péril  où  il  fe  trouvoit.  Ses  maréchaux  y  qui 
alerent  jufqu'a  Abbeville  &  Saint- Valéry  ,  lui  raportè- 
rent  le  foiir ,  qu'ils  n'àvoient  pu  découvrir  aucun  paiTage. 
Il  fit  demander  aux  prifonniers  qui  étoient  dans  Ion 
armée,  s'il  ne  fe  trouvcroit  perfonne  parmi  eux  qui 
connût  quelque  gué  fur  la  Somme,  avec  promefle  de 
la  liberté ,  tant  pour  celui  qui  le  lui  indiqueroit ,  que 
pour  vingt  de  fes  compagnons.  Un  varlet  nommé  Gobin 
^gacc  ,  fe  préfenta  au  roi  ,  &  s'ofrit  de  lui  montrer 
un  paflagc  où  douze  hommes  pouvoient  pafler  de  front 
fort  aifément  ,  en  choififlant  le  temps  de  la  marée  baffe. 
Compagnon ,  lui  dit  le  monarque  ,  Ji  je  trouve  vrai  ce 
que  tu  dis  ,  je  te  cuite  la  prifon  0  à  tous  tes  œmpagnons, 
çf  te  donnerai  cent  nobles. 

Le  lendemain  dès  Taube  du  jour ,  Tarmée  Angloife     Le^Angioîs 
conduite  par  le  perfide  Gobin  Agace ,  fe  mit  en  mar-  p^^cntUbom. 
che ,  &  ariva  de  bonne  heure  à  Blanquetaque  :   c'eft  '"^* 
le  feul  endroit  du  Ponthieu  où  la  Somme  foit  guéable  : 
il  falut  atendre  que  le  flux  de,  la  mer  fe  fût    retiré. 
Le  paffage  étant  devenu  praticable,  les  Anglois  s'avan- 
cèrent en  bon  ordre  ,  &  traverferent  le  fleuve  a  la  vue 

Tttij 
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J  de  douze  mille  hommes  qui  bordoient  l'autre  rive.  Go- 
Ann.  154^.  dcmar  Dufay  qui  commandoit  ce  corps  d'armée  ,  fc 
comporta  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  abandonné 
par  une  partie  de  fes  troupes  compofées  pour  la  plupart 
de  milices  ,  il  fut  obligé .  de  céder  k  la  force  &  de  fe 
retirer.  C'eft  ainfi  que  le  raporte  Froiflard  j  mais  le 
continuateur  de  Nangis ,  auteur  contemporaîti ,  dit  ex- 
preffément  que  Godemar  Dufay  ne  fit  pas  la  moindre 
réliftance,  &  qu'il  s*enfuit  honteufemenr  à  Ta  proche  des 
Anglois.  Le  témoignage  de  ce  dernier  eft  d'autant  plus 
vriifemblable  ,  que  Philippe  de  Valois  dans  la  fuite  , 
félon  Froiffard  lui-même ,  voulut  faire  mourir  ce  fei- 
gneur  :  Ce  qu'il  n  auroit  pas  fait  certainement ,  s'il  s'étoît 
comporté  en  homme  d^honeur  en  cete  ocafion. 

L'avant- garde  de  l'armée  Françoife  parut  fur  le  bord 
du  fleuve  dans  le  moment  que  les  ennemis  venoient 
de  le  traverfer  :  elle  donna  fur  quelques  reftes  de  leur 
ariere-garde  qu'elle  enleva.  Philippe  (cependant  animé 

Î)ar  la  colère  &  par  le  defir  de  venger  le  ravage  de 
es  Etats ,  arive  &  voit  les  Anglois  au-deik  de  la  Som- 
me :  il  voulut  tenter  le  pafTage  ;  mais  déjà  la  marée 
Tavoit  rendu  inabordable  :  obligé  de  defcendre  jufqu'k 
Abbeville  ,  il  crut  voir  par  ce  retardement  la  viâoire 
arachée  de  fes  mains.  L'heureux  Edouard  ,  après  avoir 
pillé  le  Crotoy ,  vint  affeoir  fon  camp  fur  une  élévation 
qui  domine  le  village  de  Crécy.  Ce  fut  la  que  ce  prince 
réfolut  d^atendre  l'armée  Françoife  :  il  fit  faire  dèriere 
fon  camp  un  parc  retranché  où  il  fit  pafler  les  cha- 
riots &  les  bagages.  Il  ne  négligea  aucun  des  avantages 
que  pouvoit  lui  procurer  le  temps  &  la  ficuation  du 
terrein  :  il  fongea  enfuite  k  difpofer  fon  armée  qu'il 
partagea  en  trois  batailles  ,  comme  on  s'exprimoit  alors  : 
dans  Ja  première  étoit  le  prince  de  Galles  fon  fils  ;  car 
c'étoit  k  ce  jeune  prince  qu'il  vouloir  ,  en  (îas  de  réuffite , 
réferver  l'honeur  de  cete  journée  :  le  comte  de  War- 
wich  ,  Geofroi  de  Hârcourt  &  Télitede  l'armée  Tacom- 
pagnoient.  La  féconde  bataille  étoit  commandée  par  les 
comtes  de  Nortampton  &  d'Arondel.  Edouard  le  niic 
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à  la  tête  de  la  troifieme,  qui  formoit  un  corps  de  ré-  ^^^^ 

ferve  deftiné  à  foutenir  le  coipbat ,  ou  à  couvrir  une    ^""*  '  ^^^* 
retraite  eh  cas  d'événement. 

Les  deux  rois  fe  préparèrent  à  Tadion  par  des  exer-     Bataille  de 
cîces  de  piété  :  Philippe  à  Abbeville  ,  Edouard  dans  fon  ^^^^y- 
camp  ,  implorèrent  la  faveur  de  TEtre  fuprême  pour  la     ql!  '\ 
prolpérité  de  leurs  armes.  Le  famedi  vingt-cinq  Août  Fiand,'^^^' 
1346  ,  le  roi  fit  défiler  fes  troupes  &  fortit  d'Abbeville    Spidi.  Com. 
dès  la  pointe  du  jour.  Lorfqu'il  eut  fait  environ  trois  ^"'^s^ 
lieues  de  chemin ,  il  envoya  reconnoître  la  difpofition      ^'^'^'''; 
des  ennemis  :  les  chevaliers  qu  il  avoit  chargés  de  cete  Hum6?^pïù. 
commifïion  étant  revenus  ,  il  leur  en  demanda  com|5te:  ann.  134^. 
ils  fe  rtgardoient  fans  rien  dire ,  craignant  de  déplaire 
au  prince  par  le  récit  de  la  bêle  ordonnance  des  An- 
glois  ;  ce  ne  fut  qu'après  un  ordre   précis  &  réitéré  , 
qu^un  d'eux  nommé  le  Moine  de  Bafcle  ,  chevalier   de 
la  fuite  du  roi  de  Bohême  ,  lui  parla  en   ces  termes  : 
Je  parlerai  j  Sire  ,  puifqu^il  vous  plaît  ,  fous  correSion 
de  mes  compagnons.  Isous  avons  chevauché  &  avons  vu 
le  maintien  de  vos  ennemis  ;  fache:^  qtC  ils  font  arêtes  en 
trois  batailles  &  vous  atendent.  Si  confcille  de  ma  partie  , 
fauf  toufdits  le  meilleur  confeïl  y  que  vous  fajjîc:^  tous  vos 
gens  areter  ici  fur  les  champs  Çf  loger  pour  cete  journée  :. 
car  ainçoisque  les  derniers  foient  venus  jufqu^ici  &  vos 
batailles  foient  ordonnées  j  il  fera  tard  ,  Ji  feront  vos  ^ens 
lajfés  ^  fans  arroy  j   &  trouvère:^  vos  ennemis  frais  & 
pourvus  :  fipouve^  lendemain  au  matin  ordonner  vos  batail-  • 

les  y  &  par  plus  grand  loijir  avifer  vos  ennemis  par  quel 
côté  on  les  poura  combatte j  car  foye[fûr  qu^ils  vous 
atendront. 

Le  roi  parut  fe  rendre^  a  cet  avis ,  &  leur  dit  de  faire 
arêter  Tavant-garde  :  ils  coururent  à  toute  bride  k  la 
tête  de  Tarmée  en  criant  aux  bannières ,  Aréte:^ ,  ban- 
nières ,  au  nom  de  Dieu  &  defaint  Denis.  Les  plus  avan-  * 
ces  obéirent  ;  mais  les  corps  qui  fuivoient  commandés 
par  le  comte  d'Alençon ,  ne  voulurent  jamais  difcon- 
tinuer  leur  marche.  Lorfque  le  prenwer  corps  de  bataille 
vit  avancer  le  fécond ,  il  fe  remit  en  mouvement.  Le 
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^'*'"**'**^  roi  eut  beau  envoyer  ordre  fur  ordre ,  il  ne  pue  fe  faire 

Ami.  154^.  entendre ,  &  fon  armée  fe  trouva  en  préfence  de  la  pre- 
mière ligne  Angloife  dans  une  fi  grande  confiifion  , 
qu*il  ne  fut  jamais  poflible  d'y  remédier.  Philippe ,  lui- 
même  ,  dès  qu  il  aperçut  l'ennemi ,  emporté  par  le  reflèn* 
timent  de  tant  d  injures ,  ne  fongea  pius  au'à  remplir 
le  ferment  qu  il  avoit  fait  de  ne  pas  laifier  échaper 
Edouard  fans  le  combatre.  Il  fit  commander  à  quinze 
mille  arbalétriers  Génois  qui  formoient  fon  avant  garde 
d'engager  Taâion  ;  mais  ils  s'excuferent  fur  leur  laffi- 
tude  y  &  fur  la  fatigue  qu'ils  avoient  cfluyéc  de  porter 
leurs  arbalètes  depuis  le  matin  ,  affurant  au^Us  nettoient 
mie  ordonnés  défaire  nul  grand  exploit  de  oataiUe.  Uim- 
pétueux  comte  d'Alençon  ,  indigné  de  leur  lâcheté  ,  s'é- 
cria ,  On  Je  doit  bien  charger  de  teU  ribaudailU  qui 
f aillent  au  befoin  :  auffi-tôt  il  s'avance  fur  eux-  Les 
Génois  prefFés ,  fe  préparent  enfin  au  combat  en  jup--» 

*  </»  criant,  pant  *  à  trois  repriies  pour  éfrayer  les  ennemis  :  mais 
les  archers  Ânglois  décochant  fur  eux  une  grêle  de  flè- 
ches j  les  eurent  bientôt  mis  en  défordre.  Le  roi  les 
voyant  reculer  ,  donna  ordre  à  fes  gendarmes  de  leur 
marcher  fur  le  ventre.  Tue[ ,  leur  crioit-il ,  ceu  ribau^ 
daille  ^  car  ils  nous  empêcheront  la  voie  fans  rajfon.  La 
cavalerie  fe  rompit  en  voulant  fouler  aux  pieds  ces 
Italiens  ,  auxquels  il  eût  été  plus  à  propos  d'ouvrir  un 
paflage  pour  leur  donner  la  facilité  de  fe  ralier  dèrierc* 
C'eft  une  fable  inventée  après  coup  ,  que  ce  que  rapor- 
tent  quelques  hiftoriens.  Les  Génois  ,  difent-ils  ,  ne 
purent  fe  fervir  de  leurs  arbalètes  à  caufe  que  la  pluie 
en  avoit  détendu  les  cordes.  Cete  pluie  furvmt  au  com« 
mencement  du  combat,  &  certainement  les  cordes  des 
arbalètes  Angloifes  n'étoient  pas  plus  exemptes  que  les 
leurs  de  cet  inconvénient.  Cependant ,  malgré  ce  pre- 
mier défavantage  ,  les  François  pénétrèrent  jufqu'au 
centre  de  la  première  bataille  où  le  prince  de  Galles 
commandoit.  Ce  jeune  prince  fit  voir  dans  cete  aâion 
les  prémices  de  ce  courage  héroïque  qui  le  rendit  Tad- 
mifation  de  fon  fiecle.  On  fe  bâtit  de  part  &c  d'autre 
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avec  un  acharnement  qui  ne  fe  ralentit  que  par  la  mort 

du  comte  d'Alençon  :   les   François  commencèrent  à    a^-  U 

plier,  le  roi  y  envoya  un  détachement  qui  rétablit  le 

combat.  Le  comte  de  Warwich  &  Geofroi  de  Harcourc 

qui  acompagnoient  ce  jeune  prince  y  apréhenderent  pour 

une   vie  fi  précieufe  :  ils  envoyèrent  avertir  Edouard , 

3ui  fe  tenoit  avec  fon  corps  de  réferve  fur  une  coline 
*où  il  obfervoit  le  combat ,  du  danger  du  prince  &  du 
befoin  qu'il  avoit  que  le  roi  fon  père  vînt  a  fon  fecours* 
Mon  fils  ,  dit  le  monarque  Anglois ,  ejl-  il  mort ,  ou  à 
terre  ,  ou  blejje  qu^il  ne  fe  puijfe  aider  ?  Le  chevalier 
chargé  du  ipeflkge  ayant  répondu  que  non  :  Or  retour-- 
ne^  j  repartit  le  roi ,  devers  lui  &,  devers  ceux  qui  vous 
ont  envoyé  ,  Çf  leur  dites  de  parmoi  qu^ils  ne  m^envoicnt 
quérir  d^ aujourd'hui  par  aventure  qui  leur  advienne  ^  tant 


qui  je  rai  baillé  en  garde. 
Warwich  &  Harcourt  aprcnant  cete  réponfe  du  roi , 
rougirent  de  leur  frayeur.  Soutenus  par  la  féconde 
bataille  ,  ils  redoublèrent  leurs  éforts  &  enfoncèrent  à 
la  fin  cete  gendarmerie.  Il  y  eut  un  carnage  horrible. 
Le  roi  s'avançant  à  la  tête  aun  gros  de  cavalerie  ,  fe 
vit  tout  d'un  coup  abandonné  &  prefque  envelopé, 
ayant  à  peine  foixante  hommes  d'armes  autour  de  lui. 
CJe  fut  là  que  ce  prince  donna  des  preuves  non  fufpeâes 
de  fa  valeur:  fon  cheval  fut  tué  fous  lui  :  le  comte  de 
Hainaut  l'aida  à  remonter  fur  celui  d'un  cavalier  :  bleffé 
en  deux  endroits  ,  envain  on  Texhortoit  à  la  retraite  : 
enfin  le  comte  voyant  qu'il  étoit  fourd  à  fes  remontran- 
ces &  à  ks  prières  ,  fe  vit  contraint  de  faifir  la  bride 
de  fon  cheval  &  de  l'entraîner  hors  du  champ  de  bataille. 
Tel  fut  le  fort  de  cete  funefte  journée  ,  où  les  Fran- 
çois combatirent  fans  ordre  &  fans  difcipline,  emportés 
f>ar  une  efpecc  de  vertige.  On  prétend  qu'il  y  avoit  dans 
'armée  plufieurs  feigneurs  qui  étoient  bien  aifcs  que 
Philippe  eût  du  défavantage  \  mais  comme  l'hiftoire  nié 
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^**— "'— ^  fournit  aucune  preuve  convaincante  de  ce  fait,  il  paroît 
Ann.  ij4^'  plus  raifonnable  de  n'atribuer  cete  déroute  qu'à  la  mau- 
vàife  difpofition  de  l'armée  ,  &  k  la  fureur  aveugle  du 
comte  d'Alençon ,  qui  acheva  par  fon  imprudence  une 
défaite  que  la  lâcheté  des  Génois  avoit  commencée.  L'ef- 
prit  du  temps  y  contribija  beaucoup  :  on  fe  batoit  uni- 
quement pour  fe  batre  ,  fans  s'inquiéter  fi  Ton  com- 
batoit  utilement.  Le  vieux  roi  de  Bohême ,  qui ,  quoi* 
qu'aveugle ,  ëtoit  à  Tarmée  ,  fe  fit  conduire  fur  le  champ 
de  bataille  j  fon  cheval  ataché  à  ceux  de  deux  chevaliers 

3ui  Tefcortoient  :  là  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  ce  prince 
onnoit  àts  coups  d'épées  à  tâtons  ,  frapant  indiftinc- 
tement  amis  &  ennemis  :  tour  lui  étpit  égal  pourvu 
qu'il  frapât.  Il  fut  trouvé  parmi  les  morts,  fon  cheval 
encore  ataché  aux  deux  autres. 

Cete  fanglante  défaite  coûta  à  la  Francç  trçnte  mille 
combatants  :  outre  le  comte  d'Alençon  &  le  roi  de  Bo- 
hême, on  y  perdit  les  comtes  de  Blois  ,  de  Flandre, 
de  Sancerre ,  d*Auxçrre  ,  les  ducs  de  Loraine  &  de 
Bourbon ,  Grimaldi  &  Doria  ,  douze  cents  chevaliers  , 
&  quatre-vingts  bannières.  Geofroi  de  Harcourt  ayant 
trouvé  le  corps  du  comte  fon  frère  ,  reconnut  toute 
Ténormité  de  fon  crime  :  il  détcfta  fa  rébellion  ,  & 
vint  le  préfenter  la  corde  au  cou  devant  le  roi ,  qui  eut 
ViltaniJ.ix^  la  générofité  de  lui  pardonner.  On  croit  que  ce  fut  k 
^*  ^Sr  cete  bataille  au'on  fe  fervit  pour  la  première  fois  d'ar- 

tillerie ;  que  les  Anglois  dans  le  fort  de  l'aâîon  firent 
ufage  de  fix  pièces  de  canon  (  ^  )  ,  &  que  la  terreur 
qu'elles  infpirerent  détermina  la  vidoire  en  leur  faveur. 
Dif,  Cange\  Cependant  cete  invention  ,   quoique  nouvele  ,  n'étoit 
^^^h^^A  "^^^  P^^  inconnue  :   dans  un  ancien  regiftre  de  la  chambre 
om  ar  c-      ^^^  comptes  de  l'année  1338  ,  huit  ans  avant  la  bataille 
de  Crécy ,  Barthélémy  de  Drach ,  tréforicr  des  gucms , 
fait  état  de  Vargent  donné  à  Henry  de  Famcchon ,  pour 
avoir  poudre  &  autres  chofes  nécejjaires  aux  canons  qui 
étoient  devant  Pui-^Guillaunie.  On  aura  ocafion  de  traitef 

{a)  Con  Bonbarde  chc  Saelavano  di  fcrro  con  fuoco  Pcr  impturire  c  ^i(^* 
uèc  i  cayalli  di  francçfi.  ViUân,  Lii^  c.  6^. 

cetç 
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cete  matière   plus  amplement  ,  lorfqu'on  parlera    du  =5= 
progrès  du  génie  &  des  arts  de  ce  lîecle.  Ann.  134^. 

Le  roi  au  défefpoir  de  s*être  vu  aracher  la  viftoire 
par  la  défobéiflance  &  le  peu  d'ordre  des  fîens  ,  ariva 
au  château  de  Broyé  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Le  châ- 
telain lui  demanda  qui  il  étoit  :  Ouvre^  j  dit-il ,  c'eji  la 
fortune  de  la  France.  Après  s'être  repofé  un  moment, 
il  prit  la  route  d'Amiens.  Dans  le  premier  mouvement 
de  fa  colère ,  il  voulut  faire  pendre  Godemar  du  Fay  : 
tout  le  confeir  étoit  de  Tavis  du  roi  :  le  comte  de  Hai- 
naut  feul  modéra  le  reflentiment  du  prince  en  lui  re- 
montrant que  les  efprits  n'étoient  déjà  que  trop  aliénés  , 
fans  les  iriter  davantage  par  une  rigueur  déplacée  ;  âr 
^ù*il  rH  étoit  pas  furprtnant  que  Godemar  du  Fay  ri  eut  pu 
Téfifttr  à  la  puijfancc  du  roi  d^ Angleterre ,  quand  toute 
ia  fleur  du  royaume  de  France  enfenwle  ny  avoit  pu  rien 
faire.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Crécy',  le  roi 
voulut  raffembler  fes  troupes  éparfes  dans  la  déroute , 
&  tenter  une  féconde  bataille  ;  mais  la  terreur  géné- 
rale Tempêcha  d'exécuter  ce  deffein  :  (Quelque  comman-  chroniq.  de 
dément  &  requête  que  fit  ledit  roi  Philippe  à  fes  gens , 
chacun  fe  retira  en  fin  logis ,  faifant  refus  de  retourner 
pour  lors  en  une  autre  bataille.  Le  monarque  fut  con-. 
traint  de  retourner  à  Paris ,  &  de  remettre  à  un  autre 
temps  le  foin  de  fe  venger  &  de  réparer  l'afront  qu'il 
venoit  de  recevoir. 

Le  lendemain  de  cete  fatale  journée ,  les  Anglois  , 
maîtres  du  champ  de  bataille ,  rencontrèrent  les  com- 
4tnunes  de  France  qui  venoient  joiadre  l'armée,  ignorant 
ia  déroute  de  la  veille.  Elles  turent  taillées  e^  pièces, 
&C  l'on  aflure  qu'il  y  périt  fept  mille  hommes.  Le  même 
jour  l'archevêque  de  Rouen  &  le  grand  prieur  àt  France 
furent  rencontrés  &  maflacrés  avec  leur  fuite.  Les  hifto- 
riens  les  plus  modérés  font  monter  la  perte  des  Fran- 
çois à  trente  mille  hommes  :  félon  d'autres  ,  elle  fut 
bien  plus  confidérable  :  ik  comptent  trente  mille  hom- 
mes tués  le  jour  de  la  bataille  &  foixante  mille  le  len- 
demain ;  mais  il  y  a  toute  aparence  que  c'eft  une  e:jca- 

Tome  IV.  Vvv 
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:  géracion  :  les  croupes  que  les  Anglois. défirent  «e  fecoûd 
Ann.  04^.    jour  ,  ti'étoienc  compofées  que  des  communes  de  BeaU'- 
vais  &  de  Rouen ,  oui  ne  pouvoknt  pas  former  un 
Mémorial,    cofps  de  foixante  mille  hommes.  Un  écrivSn  concen^- 
Humb,  ^'Vtf'-  porain  marque  précifément  qu'il  périt  à  la  bataille  de 
porté  aux prew  Crccy  douze  ccnt  leize  tant  prmces  &  leigneurs  que 
vtsdei'hift.du  chevaliers  I  &  environ  dix  mille  hommes  :  en  redou- 
^-^'''-       blant  ce  nombre  pour  la  perte  du  lendemain  ,  le  calcul 
du  total  monteroit  environ  à  trente  raille  hommes  ,  ce 
qui  ramené  à  une  opinion  plus  vrai-femblable* 
sicgcdeCa-      Edouard  cependant  fongeoit  à  profiter  d'une  viâoire 
*5 /V/7  c      ^^  complète.  Il  fouhaitoit  depuis  long- temps  s'afiurer 
Nang!     ^'^    d'un  port  commode  qui  pût  lui  ouvrir  en  tout  temps 
Froiffard.     l'entrée  de  la  France ,  fans  être  obligé  de  dépendre  des 
Flamands  :  dans  ce  defTein  il  marcha  vers  Calais  qu'il 
inveftit  au  mois  de  Septembre.  Cete  ville  étoit  extrê- 
mement fortifiée  y  6c  défendue  par  unegamifoe  nom* 
breufe.  Jean  de  Vienne  gouverneur  de  la  place ,  qu'E^ 
douard  y  comme  fe   prétendant  roi  de  France  y  avoit 
fait  fbmmer  de  lui  rendre ,  fmon  que  la  garnifon  & 
les  habitants  feroient  pafTés  au  fil  de  l^épée  y  répondit 
qu'il  ne  reconnoiflbit  point  d  autre  roi  de  France  que 
Rap.  Th4fyr.  celui  qui    lui  avoit  confié  la  garde  de  cetc  ville  ,  & 

Îu'il  avtiit  réfolu  de  vivre  &  de  mourir  à  fon  fervice. 
.e  roi  d^Ângleterre  prévoyant  la  longueur  &  la  dificulté 
du  ficge  ,  prit  le  parti  d'afamer  la  place ,  &  d'empê- 
cher Gue  les  afliégés  ne  pufTent  recevoir  aucun  fecours 
du  denôrs.  Il  fit  ronftruire  entre  la  ville ,  la  rivière  de 
Maye  &  le  pont ,  une  féconde  ville  compofée  de  bâdn 
ments  de  charpente ,  couverts  de  chaume  &  de  genêts , 
formant  par  ce  moyen  une  enceinte  exade  depuis  la 
rivière  julqu'à  la  mer.  Cète  circonvalation  étoit  fortifiée 
de  redoutes  &  de  foffés.  On  fit  fortir  de  Calais  toutes 
les  bouches  inutiles  au  nombre  de  dix-fept  cents-  Ces 
malheureux  étant  venus  au  camp  des  Anglois/ Edouard 
leur  fit  donner  à  dîner  &  deux  flerlings  à  chacun.  Ce 
trait  d  humanité  fit  beaucoup  d'honeur  à  la  générofité 
du  monarque» 
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Le  roî  rapela  le  duc  de  Normandie  oui  étoît  encore  ' 

âtaché  au  fiege  d'Aiguillon  :  ce  prince  obéit  aux  ordres    Ann.  i^^^. 
de  fon  père  ,  quoîqu  il  eût  fait  Terment  de  ne  point     '''^^'^*"^^* 

3uiter  la  place  qu'il  ne  Teût  prife.  Edouard  au  fiege 
e  Vannes  avoît  juré  la  même  chofe  ,  s^impofant  par 
one  proteftation  imprudente  la  nécelîîté  de  furmonter 
tous  les  obftacles  y  comme  fi  la  volonté  des  hommes 
pouvoit ,  à  l'aide  d'un  ferment ,  fc  rendre  fnpéricure  à 
toutes  les  difîcultés ,  &  diriger  les  événements.  Le  comte 
de  Derby  profita  de  la  retraite  du  duc  de  Normandie 
pour  reprendre  toutes  les  places  de  la  Guienne  :  il  poulla 
fes  conquêtes  jufqu'à  Poiuers  dont  il  s'empara ,  y  vécut 
quinze  jours  k  dilcrétion  ,  &  obligea  les  habitants  de 
prêter  lerment  de  fidélité  au  roi  d'Angleterre. 

Tandis  que  le  royaume  étoit  fi  vivement  preffé  par      Guerre  en 
les  deux  extrémités ,  la  guerre  ne  fe  continuoit  pas  moins  ^^^^^^^^^  j^ 
vivement  en  Bretagne.  Les  Anglois  &  les  Bretons  du  la  R^chc-dc- 
parti  de  la  comtef^  de  Montfort  s'étoient  emparés  de  ncn. 
fa  Roche-dc-rien  :  Charles  de  Blois  acourut  y  mettre  le     ^'^^'J  ^'ifi^- 
fiege  :  la  comteffe  ramafia  ce  qu^elle  put  de  troupes , 
qui  vinrent  fous  la  conduite  du  comte  de  Nortampton 
&  de  Thomas  Dagworth ,  ataquer  le  camp  des  affié- 
Ceants.  Il  y  eut  un  fanglant  combat  :  Charles  de  Blois  y 
fut  dangéreufement  bleffé,  &fkit  prifonnier.  La  plupart 
des  feigneurs  qui  l'acompagnoient ,  furent  tués.  Le  vi- 
comte de  Rohan ,  le  fire  de  Laval  {a)  ,  les  feigneurs  de 
Chateaubriand ,  de  Rays  ,  de  Tournemine  ,  de  Rieux  , 
de  Bois-boi^l ,  de  Machecou  ,  de  Rofterncn ,  de  Lpheat 
êc  de  la  Taille ,  furent  trouvés  morts  fur  le  champ  de 
bataille.  Les  Anglois  ,  malgré  cet  avantage  ,  xie  refterent 
jpas  teng-^ehips  maîtres  de  la  Roche -de- rien  ^  qui  fut 
reprife  îW  eux.      • 

'  fa)  VhSkoiît  de  Bre^ot  rapone  vn  exemple  fingnlier  de  vengeance.  Le 
ftie  4e  jU^l  ht  ^meiyé  d«np  le  cherar  de  la  M^lfipe  de  Yûré  :  plus  de 
cent  eio<|aafice  |ins  après ,  la  dii£hç(re  Aoof  de  Bretagne  déteftant  la  miémdice 
3e  ce  ^tçnewr  cjtii  aroit  été  du  parti  opofé  à  fes  ancêtres,  fit  enfoncer  les 
je9t  ie  Sa  ftaoïe  qui  le  /epréfeotmc  fur  fen  tombeau.  C'étoit  Tufage  dt 
repréfenter  les  yeux  onveru  cçttz  qui  iDOuroienc  dans  le  cotnhzZj^^^rgaii.  hifi. 
Ue-Brei. 

Vvvij 


524  Histoire  de   France, 

-      La  France  épuifée  d  hommes  &  d'argent ,  les^  peujpJcf 

Anti.  I  H<^-    gémiflknts  fous  le  poids  des   impolirions  ,  la  nobfefic 

France'  ^^  ^*  découragée  par  la  funefte  journée   de  Crécy  ,  le   roi 
^s^u'iL  Cont.  dévoré  de  chagrins  &  de  foupçons  que  tant  de  finiftres 

liang.  ëvénemehts  ne  rendoient  que  trop  légitimes ,  Tennemi 

fur  la  frontière  prêt  à  fe  rendre  maître  d'une  des  prin- 
cipales clefs  du  royaume  :  telle  étoit  la  trifte  fituation 
de  cet  Etat  fi  floriflant  fous  les  règnes  précédents.  On 
fut  obligé  de  recourir  a  tous  les  expédients  que  la  né- 
ceflité  des  afaires  &  la  mifere  préfente  rendoient 
Chambre  des  praticables  :  augmentation  de  droits  fur  le  fel  ,   impo- 

m^fa"cl  ""^  lirions  fur  les  marchandifes ,  taxes  fur  les  citoyens  ;  mais 
^Spicii  Cent.  ^^  toutes  ces  reffources ,  celle  qui  excita  le  plus  les 

Nang.  murmures  du  peuple  en  raportant  le  moins  autilité , 

ce  fut  l'augmentation  &  l'altération  des  efpeces.  On 
fabriqua  une  nouvele  monnoie  inférieure  k  l'ancienne 
en  poids  &  en  titre.  Toutes  les  vieilles  efpeces  furent 
décriées.  Les  variations  des  monnoies  avoient  été  mul- 
/  tipliées  à  l'infini  depuis  le  commencement  de  ce  règne. 
Le  peuple  ,  qui  d'abord  n'a  voit  pas  compris  le  défa- 
vantaee  de  ces  changements  ,  préféroit  cete  manière 
de  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat ,  à  la  voie  fimple  des 
impôts  qui  fe  fait  fentir  plus  direâement  ;  mais  bien- 
tôt il  en  reconnut  l'abus  :  chaque  augmentation  haufibic 
le  prix  des  denrées  que  la  diminution  ne  faifoit  jamais 
baifTer  en  proportion  égale  :  des  ordonnances  nouveles 
aportoient  à  tous  moments  un  nouveau  dérs^ngement  t 
ces  mutations  devinrent  fi  fréquentes ,  qu'on  ignoroitfi 
les  efpeces  de  la  veille  auroicnt  cours  le  lendemain. 
Jbid.  L'altérarion  des  métaux  vint  encore  agraver  le  nwil  :  on 
étoit  forcé  de  donner  de  bonne  monnoie  pour  une  mon- 
noie plus  foible  en  titre  &  en  poids .:  ceux  qui  avoiené 
de  vieilles  efpeces  ,  dit  le  continuateur  de  Nangis  ^ 
étoient  obligés  de  les  livrer  k  des  commis  chargés  de 
les  cifailler  :  ces  commis  exigeoient  un  droit  pour  lem^ 
falaire;  il  faloit  enfuite  porter  ces  pièces  ajnu  délu- 
rées aux  changeurs  ,  avec  une  perte  énorme  flir  Icuc 
valeur  réele  :    ce  feroit  un  détail  auffi  ennuyeux  que 
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fupcrflii ,  queiide  repréfenter  ici  le  tabbau  de  ces  va-  ! 

riacions.  Dans  le  cours  de  ce  règne  ,  le  prix  du  marc    Ann.  i^f. 

d'argent  avoir  éprouvé  plus  de  cinquante  changements  ^j^^^f^'^oneta 

depuis  cinquante-cinq  fous  jufqu'à  treize  livres  dix.  Le  &mgrca. 

prix  du  marc  d'or  à  proportion  dépuis. quarante  livres 

jufqu'à  cent  trente-huit  liv.  t^  défordjce.étoit  (i  grand, 

qu'il  fut  un  temps  où  la  monnme<n[avoit  plus  d  autre 

prix  que  celui  que  Teftimation   arbitraire   du  peuple 

y  atachoit ,  c'eft-à-dire  ,  qiu'une  piecic  d'ôr  qui  devoit 

défigner  tant  de  fous  par  ledit  /  valoit  réélement  dans 

le  commerce  quelquefois  ny)itié  moins  /  quelquefois  le 

quart  ou  le  tiers  en  fus.  Outre  lè  profit  que  raporcoient 

ces  refontes  ,  le  roi  levoit  encore  Içs  décimes  écléfiafti-;     Ckamire  des 

ques  ;  mais,  continue  le  même  auteur,  plus  on  extor-r  ^^'"f'".>  ^^' 

quoit  d'argent  par  ces  difércnts  moyens,  plus  le  roi  %^'^%^    '-^^^ 

s  apauvriflbit  :  tout  étoit  abforbé  par  les  grands  &  les 

•gens  de  guerre,  qui  dépenfoient  ^n  plaifirs  frivoles  & 

en  jeux  de  hafard  un  argent  qu'ils  n'avoient:  reîçu  que 

pour  le  fervice  du  prince  &  la  défenfe  de  TEtat.  / 

.'     Le  roi  effaya  de  détacher  les  Flamands  de  l'aliance    Le  toî  vcdt 

d'Edouard.  Le  comte  Louis  qui  avoit  été  tué  à  la  ba-  1*^^^'^^^   !" 

taille  de  Grécy  ,  n'avoit  lailTé  qu  un  fils  du  même  nom,  a^^oFs/  " 

4gé  de  quinze  ans  :  ce  jeune  prince  avoit  été  élevé  en    froiffard. 

France,  &  Ton  pouvoit  compter  fur  fon  atachement    SpidUCont. 

&  fur  fa  fidélité,  d'autant  plus  qu'il  avoit  conçu  une  '^^^S\ 

haine  mortele  contre  les  Anglois  ,  qu'il  regardoit  tom- 

^e  les  meurtriers  de  fon  père.  Edouard  Tauroit  volon^ 

tiers  choifi  pour  fon  gendre-  Les  Fla^mànds  y  étoicnt 

pôi-tés  d'inclination  :  il  traita  dans  »x:e)te  vue  avec  les 

députés  des  villes  âe  Flandre  qui  acceptèrent  là  propot 

/iuon  avfec  joie..  Ils^agifToit  d*y  çdéççrhiiner  lepr  comte 

3ui  pour  lors  étoît  à  la  ço**  de  Fralnçè.  :Lç.iiuc  dé 
(rabane  qui  avoit  les  mêm^$  viaesipouriK  fille  ,ç  traverfa 
fous  main  les  négociations  d'Edouai^d*  Cete  dernière 
aliatice  étoit  bien  plus  agréable  au  «Oi,  qui  efpérdit  par 
^e  moyen. ramenci;  ies  Flamands  ,  %iji^  que:  le  duc  de 
Brabant  le iluiavoic  promii5.1.e  jeunç  «OftUé  furent 
«A  îfîaàdre  à  l^Jrequifiitiao  dé^  fes  fyjet^  qui  vinrent:  le 
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imssinnsaast  fcdemand'er  :  >tcttït^  étoit .  d'acdrâ .,  locfquâEdouattf  avçi^ 
Am;  ih^.    d'un  miité  fi  prëjiidiçjable  à ies  ioi^êt&  ,  fie  foucr  ma^^ 
de  ref&rcs  ,  que  le^  Flamands  ciiangà^enc  cncxDtre  .4^"^; 
.  réfoIiKion.  Ces  peuples  inconfiants  &  fédideux  ,  déçbÈt^ 

rerent qu'ils  ne  faufirîroient  jamais  raliaace  de  leur  princ^ 
^vcc  1?.  fiUe  4u  duc  ,  &  lui  firent  eatendre  qu^  n'^ 
avxnt  d'autre  parti  pour  lui  que  d'époufcr  la  fifle  du  rpi^; 
d* Angleterre.  Le  comte  lie  paroiflant  pis  dïlpofë  à  fiHW!i| 
leurs  volontés  ,  ils  farêtérenç  y  &  ie  mirent  en  pr^fb^f 
courtoife ,  dans  rapréhenfion  qu'il  ne  leur  éc^pèt« lât^r 
voyaiK  réduit  à  cete  extrèipàté ,  ce  prince ,  t«Mic  joii^- 
qu^ii  étoit ,  prit  le  paJrd  de  di^tmiler  :  il  parut  cocieiMÎfy 
au  mariage  proposé ,  fe  laifTa  conduire  de  bonne  |  "^" 
à  Bergûes*Sâint*Winoch  ,  où  le  roi  d'Angleceir^i 
pour  lors  étoit  devant  Calais ,  fe  rendit  avec  la  prîi 
Rymtr^  aà.  Jfabele  fa  fille.  Los  fiaiK^illes  furent  célébrées  au  f, 
p^ri^!'"'  *'  contentement  d'Edouard ,  &  avec  une  fadsfiiâioA^ 
rente  de  là  part  du  futur  époux  ,  qui ,  qôdques  ^ 
après  ^  jouïuant  d'un  peu  plus  de  liberté  ,  iMn 
^rdes  a  la  chafiè  &  fe  réfugia  en  France,  où  ^^ 
dans  la  même  année  Marguerite  de  Brabant.  ^^: 
Contioaar       Le  Toi  s'étoit  Vainement  flaté  que  la  rîgueuiEfâi^ 
dïcaUîs^^^  faifon  ne  permettroit  pas  au  roi  d'Angleterre  4ti 
Vro/jardL     ^g^'^^  devautCalais ,  &  que  Tiitupt^n  du  roi  ^lîï^^ 
Rymer  \  aâ.  ^  ^  ^^^  d'une  armée  de  citiquante  mille  hoi 
pubi.  tom.  1,  -rapeleroit  en  Angleterre  ;  mais  Edouard  fe  i 
^"^Ra  ^  TA      -foj^une  &  aux  ordres  qu'il  avt>it  laiffés  avant  foi^^^ 
^*     ^^' ne  changea  rien  à  fa  première  difpofition;^^ 

tous  krs  événements  fembloient  concourir  pbiwfiiiP^ 
les  ddTeins  de  et  prince.  La  reine  d'Angletenreàt^i^^ 
des  troupes  Angloifes^^,  ^1a  au^vànt  dû  <rpi  #£a9W^ 
lui  ftiéfenta  la  bataillé ,  le  défit  entiéremenci  te  -fe  fm^x 
fottnier ,  l'enferma  dans  la  tour  de  Londres  fài  vit»  eUeh* 
tnèœe  au  camp  de  Calais ,  aporter  au  roi  ion  ^^ur  in 
YusjLivdes  de  fe  vÎNâôire.  i->jii:i  il  s" 

Mifcre  des  -    I>  plabe  relfèrée  plu«  q«e  jaimaife  ^  quoique  vigoureux 
*^&^5-        îfement  défendue,  ne  pouvoir  ettcoi**" tenir  lonj^tettijii 
La.^fete  de^  vivras  s^  feifâit  déf^^feû^jr-  :w  lés:  tjatt^ 


'^  "^-tir 
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Ex  JftumfJ&ivini . 


J.J.  npart  Sculp . 


Î)rcneurs  chargés  par  le  r6i  dV  faire  palfer  des  provi-  --i 

ions  ,  détournèrent  rargeni:  à  leur  pr^tk,  &  ne  four-   -Ann.  1547. 
nîrenr  rien  :   hicacof  l»  miferç  devînt  extrême,  l^  J^n"'^^ 
iiabitaiiks  réddts  à  manger  jufqu'auîf  çhac«  &  au»  fou-  13^7. 
^is ,  aprèi  «avoir  épuiip  p#s  vils  aliments  ,  fe  trouvèrent 
réduits  aux  horreurs  de  la  plus  cruele  famine, 

Philippe  informé  de  ccte  exarémiÉé  i  fit  un  dernier  Le  roi  marche 
éfort ,  &  raffémbla  une  armée  de  foixante  mille  hom-  *^  ^^^^^  ^^ 
mes  à  la.  tête  de  Ia<fyele  il  vint  fe  préfenter  à  Edouard.  ^Proifard. 
Il  r<îconnut  bientôt  la  dijficulté ,  ou  ftour  mieux  dire, 
rimpoflibilité  de  fe. forcer  dans  Cqs  rçtranchem^ents  :  il 
envoya  les  fires  de  Charny ,  de  Ribaumont  9  de  Nèfle , 
&  le  maréchal  de  Beaujeu  ,  ofrir  la  bataille.  Le  roi 
d'Angleterre  répondit  v  qu'il  étoit  Ik  pour  prendre  Ca- 
^  lais  9  &  que  n  lô  roi  defiroît  combatre  ,  c'étoit  à  lui 
y>  de  voir  comment  il  ^5^  j^tei^droit  pour  Ty  coutrain- 
V  dre  Ci.  Ce  fut  avec  çete  réponfe  (ju'il  congédia  les  dé- 
putés j  auxquels  avant  que  de  fortu*  ^  on  nt  examiner 
toutes  les  fortifications  du  camp,  afin  qu'ils  fuflênt  e!n 
état  d*cn  rendre  compte  au  roi.  Edouard  ne  pouvoit 
pas  braver  fon  rival  d'une  manière  plus  cruele.  rhilippe 
iVémi^foit  de  honte  &  de  colei*e  ^  ne  jpouvant  fe  déter^- 
miner  k  la  retraite ,  encore .  moins  riXquer  la  perte  de 
fon  armée  &  le  falut  de  l'Etat,  par  un  défefpoir  inir 
prudent. 

Deux  cardinaux  envoyés  par  le  pape  9  afin  de  ménager  Négociations 
un  acommodement  entre  les  deux  couronnes  ,  ne  pi^  *^"'*^«'* 
xent  y  réuffir.  Les  deux  jours  <|ue  durèrent  les  confé- 
i^nces  tenues  k  ce  fu  jet,  furent  employés  parles  An- 
glois  k  fe  fortifier  encore  par  de  nouveaux  retranche- 
ments. Le  roi  obligé  de  céder  aux  loix  de  la  néceflité , 
fupÀîeures  k  toutes  les  puifiTances  humaines ,  fe  retira  ^ 
défefpéré  d'abandonner,  de  lî  braves  guerriers  &  des 
fujets  fi  fidèles ,  k  la  difcrétion  d'un  ennemi  vainqueur , 
-àc  qu'une  longue  réfiflance  avoit  rendu  implacable.  Les 
malheureux  habitants  eurent  la  douleur  de  voir  du  haflt 
de  leurs  murailles  le  départ  de  leur  prince  &  de  ce 
fecours  qu'ils  avoient  fi  long- temps  efpéré ,  6c  ils  ne 


:^^  Histoire   »i  T^akce; 

'  "  !  fohgefènt  plus  qu*à  fe  rendre.  A  leur  prière,  Jean  db 

Ann.  1547.  Vienne  monta  auy  créneaux  des  murailles,  &  fit  figne 
RcdTiitiondc  qu'il  vouloit  parler  :  Edouard  envoya  Gautier  de  Maany 
^^Frl^/Tard  ^  ^^  firè  die  Baflet  pour  conférer  avec  lui.  Ckitrs  Stit 
gncurs  y  leur  dît  le  gouverneur ,  vous  étu  mauh  vaillantt 
chevaliers  en  fait  d^ armes  ,  &  Jçdve^  que  le  roi  de  France 
que  nous  tenons  à  Seigneur  ,  nous  a  céans  envoyés  &  com- 
mandé que  nous  gardajjions  cete  ville  Çf  châtel  fi  que  blâr 
me  nUn  eujjîons  &  lui  nul  domma^:  nous  en  avons  fait 
notre  pouvoir.  Or  eji  notre  fecour s  failli^  nous  fi  cjirains 
que  nous  n^ avons  de  quoi  vivre  :  Ji  nous  conviendra  tous 
mourir  ou  enrager  de  famine  y  fi  le  gentil  roi  votre  feignaar 
n^a  mercy  de  nous ,  laquele  chofe  lui  veuilles  prier  en  piàc 
&  qu^il  nous  veuille  laijfer  aler  tout  ainfi  que  nous  Jbm^ 
mes.  Jean  y  réponàh  Gautier  j  nous  fçavons  uru  partie  de 
Vintention^dc  monjdenturh  roi ,  car  il  nous  Va  dit  :fça^ 
cherque  et  nUfi  miefon  entente  que  vous  vous  enpuifi^e[  aler 
tiinfi  ;  mais  jon  intention  efi  que  vous  vous  mettiez  touf 
à  Ja  pure  volonté  y  ou  pour  rançonner  ceux  qu^  il  lui  plaira, 
ou  pour  faire  mourir.  Le  gouverneur  redoubla  fes  prières 
pour  engager  Mauny  k  ^cher  d'obtenir  d'Edouard  des 
<:onditions  plus  fîjipor tables*,  Taflurant  au'il  fe  défendroic 
jufqu'à  la  dernier  goûte  de  fang,  plutôt  que  de  fe  ren^ 
dre  à  difcrétion. 

Mauoy  étoit  généreux ,  il  fe  flata  d'adoucir  fon  prince 
en  feveur  de  fi  braves  gens  :  il  lui  repréfenta  avec  cetc 
^loble  libprté  qui  fied  fi  bien  à  un  fidèle  fujet ,  plus 
jaloux  de  la  ^oire  de  fon  maître  que  de  fa  faveur , 
combien  il  lui  feroit  honteux  4ie  fléorir  fon  triomphe 
par  une  févérité  odieufe  contre  un  ennemi  fans  défenfe  : 
jMonJeigneur  y  dk'-ïi  au  roi ,  vous  pourie{  bien  avoir  tort, 
car  vous  nous  donne\un  très  mauvais  exemple.  Il  ajouta 
que  par  une  tele  conduite,  il  autoriferoit  fes  jenpemis 
à  ufer  de  repréfailles. 

Les  repréfentations  de  Mauny  furent  apuyéesipar  plu- 
JÉeurs  chevaliers  préfents.  Le  roi  cédant  à  leurs  inltaii^ 
jces ,  répondit  :  Seigneurs ,  je  ne  veux  mie  être  tout  feul 
xontre  vous  tous.  Sire  Gautier ,  vous  direr  au  capitaitu 

de 
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^c  Calais ,  çue  la  plus  grande  grâce  çu^il  poura   trouver  ' 

4tn  moi  j  ccji  ^u^ il  fe  parte  de  la  ville  Jlx  des  plus  no^    Ann.  1347. 

tables  bourgeois ,  les  chefs  tous  nuds  &  tous  déchauffes , 

les  karts  (  les  cordes  )  au  col  y  &  les  clefs  de  la  ville  & 

du  chàtel  en  leurs  mains  ;  &  de  ceux  je  ferai  à  ma  volon-^ 

té  j  &  le*  rémanent  je  prendrai  à  mercy.  mu  refte. 

Mauny  revint  promptement  raporter  cete  réponfe  : 
le  gouverneur  le  pria  de  refter  ,  afin  d'aflîfter  à  la  dé- 
claration qu'il  aloit  faire  devant  le  peuple ,  des  ordres 
du  vainqueur.  Tous  les  habitants  aflemblés  fur  la  placé 
atendoient  la  réponfe  d'£4ouard  avec  ccte  inquiétude 
que  donnent  la  crainte  de  h,  mort  &  refpéranc^  de  la 
vie.  Dès  que  Tordre  eut  été  publié ,  Ain  morne  filence 
annonça  TanéantiiTement  de  tous  les  cœurs  :  ils  fe  regar- 
doient  en  frifTonnant ,  cherchant  avec  éfroi  c^s  fîx  vic- 
times du  falut  public  qu'ils  défefpéroient  de  rencontrer. 
Ce  long  filence  fut  intérompu  par  des  cris  entrecoupés 
de  fanglots ,  de  gémiiTenrents  &  de  pleurl  Jean  de  Vien- 
ne y  leur  brave   gouverneur ,  guerrier  inirépide  fur  la 
brèche ,  devenu  citoyen  compatifTant ,   confondoit  fes 
foupirs  avec  les  leurs,  Mauny  témoin  d'un  fpeôacle  fi 
ûtcndrifTant  ,  ne  put  retenir  \ts  larmes  dont  fes  yeux 
étoient   inondés.   Cependaift  le  peu  de  temps    acordé 
s'écouloit ,  il  faloit  fe  décider.  Euftache  de  Saint-Pierre  j 
(nom  à  jamais  cher  à  la  France  ,  nom  qui  mérixe  d'être 
annoncé  à  tous  les  âges  6c  à  Tunivers   entier  ,  Phoneur 
de   Thumanité,  dont  la  mémoire  doit   vivre   éternéle- 
ment  dans  Içs  cœurs  de  tous  les  hommes  y  tant  qu'il  y 
aura  de  la  vertu  fur  ta  terre)    fe  ieva   courageufement 
au  milieu  de  cete  foule  de  citoyens  défolés  :  "Seigneurs 
grands  ^  petits  y  s'écria-t-il ,  grand  tneckef  feroit  de  laijjer 
mourir  un  tel  peuple  qui  cy  ejl,  par  famine  ou  autrement  ^ 
quand  on  y  peut  trouver  aucun  moyen  ,  &  feroit  grande 
grâce  devant  notre  Seigneur  qui  les  pouroit  garder.  Pcà 
en  droit  moi  fi  grande  efpérance  d^avoir  pardon  envers 
notre  Seigneur  y  fi  je  meurs  pour  ce  peuple  fauver ,  que  je 
veux  être  le  premier.  A  peine  eutril  celle  de  parler,  qu'il 
reçut  le  prix  le  plus  pur  de  la  reconnoiflance  de  fes 
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>'  ^^  '  '  xoacitoyeixs  :  chacun  Faloit  adorer  de  pitié:  ils^fe  profterafcp 
Ahu.  L347.  i-entàfes  pieds  en  les  arofasc  de  leurs  larsies.  Quel  eft  le 
pouvoir  de  la  vertu  !  Jean  Daire  ^  courageux  imitateur 
d'Euftache  fon  coufin  ,  vint  fe  ranger  auprès  de  lui  dans 
la  réfpLution  de  panager  Thoneur  de  mourir  pour  la 
patrie.  Jacques  &  Pierre  Wifant  frères  &  parents  de 
ces  généreux  martyrs  ,  fe  dévouèrent  pareillement.  Pour- 

3uoi  faut-il  que  Thiftoire  qui  nous  a  tranfmis  les  noms 
e  fant  d'hommes  inutiles  ou  funefles  au  genre  humain  j 
ait  négligé  da  nous  aprendre  ceux  des  deux  autres  vie* 
cimes?  Le  gouverneur  à  q)ii  la  foiblefie  de  i'âge ,  les 
infimvtés  &  la  douleur  ne^permettoient  pas  de  £e  fou^ 
tenir ,  monta  à.  cheval  ^  &  les  conduifit  jufiqu'k  la  porte 
de  la  ville  :  Ik  il  les  remit  entre  les  mains  de  Mauny, 
en  le^  priant  d'intercéder  pour  eux  auprès  de  fon  roL 
Ils  parurent  devant  le  monarque  A£i||fois  &:  lui  pré^^ 
.  fenserent  les  clefs  delà  ville.  Tous  lés  fei^ieurs  qui 
environnoient  le  roi  y  ne  pouvoient  diflimuÊar  la  pitié 
&  l'admiration  qu'une  pareille  magnanimité  leur  injpi- 
roit  :  on  n'entendeit  autour  du  prince  qu'un  murmure 
confus  excité  par  la  compafEon  générale.  Edouard  feul 
parut  inflexible  :  il  les  regarda  d'imair  févere  f  6c  comr 
manda  qu'on  les  conduisît  tu  fuplice.  On  ne  peur  s'em- 
pêcher d'être  fur.pris  de  tant  de  dureté  dans  un  fouvcrain 
qui  avoit  toujours  paiTé  pour  généreux.  Il  fut  micnfi^ 
ble  aux  folicitadons  ,  aux  prières ,  aux  larmes  de  toute 
fa  cour.  Ce  fut  envain  que  le  prince  de  Galles  fe  jeta 
k  fes  pieds  :  on  eût  dit  qu'en  ce  moment Ja  colère  eût 
mis  fur  les  yeux  de  ce  prince  y  un  bandeau  qui  lui 
dérôboit'la  honte  d'un  jmreil  emportement  :  il  xéitâ-a 
l'ordre  de  faire  venir  le  boureau  :  foitfqit  venir  lei:(atpe- 
têtt.^  dit-iL  C'étoit  fait  de  ces  illuftres  infortunés  ,  & 
de  la  gloire  d'Edouard^  fans  la  reine  fon  époufe^  qui 
pour  lors  .étoit  k  l'armée.  Cete  refpedable  princefle  entra 
dans  la  fale  &  fe  précipita  aux  genoux  de  fon  mari , 
le  conjurant  par  les  motifs  les  plus  puiflaots  .de  >l'ho« 
neur,  de  rbumanité  &.dc  la  religion ,  de  ne  pas  fouiller 
ia  viâoire.  Le  monarque  baiiFa  les. yeux  :  après  un  mo* 
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ffient  de  iilence ,  Ah  !  Madame  ,  s'écria-t-il ,  je  aimajjt  — *"!—— ^ 
mieux  que  vous  fufj^e:^  autvt  part  qut  cy  :  vous  mt  prit:^  Ata.  i34f. 
fi  à  cartes  y  que  je  ne  puis  vous  éœnamre.  Si  les  vous 
donne  à  votre  plaifir.  Auffi-côc  la  reine  les  emmena  dans 
fon  apartemoit  j  les  fie  habiller  ^  ordonna  qu'on  leur 
aportât  k  diner ,  &  les  renvoya  fous  une  efcorce  fûre  » 
après  leur  avoir  fait  donner  fix  nobles  à  chacun  pour  (e 
conduire. 

Dès  le  lendemain,  le  roi  prit  pofleflion  de  la  ville  ^    Ann.  X34S. 
dont  il  fit  forcir  tous  les  habitants,  ne  retenant  quun    Edouard  mat- 
prêtre  &  deux  bourgeois  pour  indiquer  la  fituation  des  a^caiafs!  en 
héritages ,  &  peu  de  ternp^  après  il  la  repeupla  entière-  fait  fonir  les 
ment  d'Anglois  qui  y  acoururent  en  fi>ule«  atirés  par  habitants,&ia 

1  -    ''1      ^         ,  t*i      -^         •    -      %  •  I    •  ^9      repeuple  d  Ail- 

les privilèges  quil  acordoit  a  ceux  qui  vouloient  s  y  giois. 

établie  Ce  fut  ainfi  ^ue  les  Anglois  réduifirent  cece  place     Froijfari. 

importante  ,  dont  ils  font  den|#urës  4)ofreâeurs   \\3X-^    Rynur^  aci. 

qu^en  i$$8  ,  que  François  duc  de  Giiife  leur  enleva  ^/^[^^'"'  ** 

cete  der  du  royaume.  Froifiard,  &  ce  qui  jparoit  plus    spUi/.Conu 

furprenant ,  le  continuateur  de  Nangis ,  hifiorien  oon*  Nang. 

temporain ,  ont  écrit  que  le3  malheureux  habitants  de     Froifard. 

Calais  ne  ftirent  point  récompenfés  de  leur  fidélité ,  & 

qu'on  les  vit  la  plupart  errer  dans  le  royaume ,  menir 

diants  ^^  &  réduits  à  la  plus  abjeâe  mifere.  U  cft  cepen<^ 

dant  confiant  qâe  le  roi  en  diftribua  une  partie  dans 

les  villes  d'Artois .  6c  de  Picardie  ^  aidant  les  pauvres  de 

fon  argent.  Il  fè  trouve  mén^  une  Ordonnance  du  mois 

de  Septembre  1347 ,  un  mois  après  la  réduâion  /  par    ChamBre  des 

laqudfe  ie  roi  donne  aux  habitants  de  Cahis  toutes  les  Comptes^  mi- 

firfiùaures ,  bieAs  ,  nuubles  à  ^éritages  qui  éàciront  au  """"DTiiiUt. 

TOI  pour  quelque  cauje  que  cejott^  comme  auffi  tous  les 

cfices  ,  qiitls  qu^ ils  /oient  ^  vacants  y  dont  H  aparûent  au 

roi  ou  àfes  ei^ants  dUn  pourveoir  ,  pour  h  fidélité  qm^ih 

ont  gardée  au  roi ,  &  jujqu^à  ce  qu^iis  /hiatt  tous  &  un 

jchacuH  réoompenfis  des  pertes  qu^tls  oui  faites  à  la  prife 

de  ieiir/riUe.  La  prife  dç  Calais  i%ît  fuivie  d'une  trêve 

^ufqo'k  la  feint  Jean ,  acérdée  «itre  ks  de«x  couronnes  *' 

par  rcmvemîfe  du  cardinal  de  Boulogne.  Cece  trêve 

tilt  prorogée  diverfes  feis  jufqu'k  1%  âo  de  ce  regne«    . 
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'  Les  peuples  à  peine  ëchapés  k  tant  de  ravages  ,  & 
^nn.  1548.  aux  horreurs  d'une  famine  épouvantabU  qui  funrinc 
Paminc  &  ^^^^  le  même  temps  ,  fembloient  avoir  épuué  cous  I» 
Spîcii.  Con-  traits  de  la  colère  célefte  ;  maïs  ces  calamités  n'étoient 
tin.  Nang.  que  Ic  prélude  de  leurs  maux  :  un  fléau  plus  terrible  que 
la  faim  &  que  la  guerre  y  vint  aporter  en  tous  lieux  la 
défblation  ^  la  mort.  Une  contagion  générale^  dont 
rhiftoire  ne  fournît  point  d'exemple  ,  parcourut  fucceflî-^ 
vement  toutes  les  parties  de  l'univers  connu.  Après  avoir 
dévafté  PAfie  &  l'Afrique ,  elle  pénétra  dans  l'Europe, 
d'où  elle  s'étendit  jurqu^'aux  extrémités  du  Pôle ,  laifiant 
à  peine  dans  quelques  endroits  la  vingtième  partie  des 
habitants.  On  dit  qu'on  avoit  vu  à  la  Chine  un  globe 
enflammé,  qui  embrafa  plus  de  cent  lieues  de  patys,  & 
que  de  la  coruption  de  l'air  il  naquit  un  nombre  pro* 
digieux  d'infçâes  qui^répandirent  la  Jtnalignité  de  leur 
venin  fur  tout  rhémifphere.  Au  mois  d'Août  un  cor^s 
de  feu  femblable/à  une  étoile.,  fut  aperçu  de  Paris  à 
peu  de  diftance  de  la  terre  ,  &  demeura  dans  le  même 
état  pendant  une.  partie  de  la  journée,  Après  le  foleil 
couché,  cete  vapeur  lumineufe  s'acrut  confidérabic- 
ment ,- fe  divifa  en  plufieurs  rayons  &  s'évanouit  :  le^ 
continuateur  de  Nangis  afiure  avoir  été  témoin  pculaire 
de  ce  phénomène.  Gete  Cruele  épidémie  continua  dans 
fa  force  pendant  une  partie  des  années  1348  &  1349  : 
on  portoit  régulièrement  de  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  cinq 
cents  morts  par  jour  au  cimetière  des  Innocents  ,  oh 
l'ufage  étoit  alors  de  les  entérer ,  ce  qui  devoit  fans 
doute  contribuer  k  entretenir  le  mal.  Les  villes  &  les 
campagnes  étoient  dépeuplées  au  point  que  les  vivants 
ne  pouvoient  fufire  à  enievelir  les  morts.  On  acufa  les 
Juirs  de  çete  mortalité  :  ils  furent  maflacrés  &  brûlés 
dans  plufieurs  endroits. 
Noavclc  fcc-  Tant  d'infortunes ,  éfets  ordinaires  de  la  colère  divine , 
qucsf  ^^^*^'"  ramenèrent  par  la  terreur  les  hommes  aux  fentiments  de 
piété  qu'ils  avoient  oubliés.  La  dévotion  dans  quelques 
provinces  dégénéra  bientôt  en  fanatifme.  Il  s'éleva  crans 
une  partie  de  .l'AUoBiagne  ,  de  la  Loraine ,  de  la  Flan- 
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iteèc  duHainaut ,  uriefeâede  Flagellants  ^  auicQuroient  ^ 

les  villes  &  tes  campagues  ^  nuds  jufqu*à  la  ceinture  i  Aud.  ih»- 
fe  déchirant  le  corps  à  coups  de  fouet ,  &  chantant  des 
cantiques  ajuftés  aux  éfets  d'une  dévotion  fi  bifare.  Les 
femmes,  dont  Timagination  eft  plus  tendre,  fownoient 
!e  plus  grand  nombre  de  ces  extravagantes  fociétés.  Le 
roi  ,  de  Ta  vis  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ,  fit 
défendre  fous  des  peines  féveres  ces  pratiques  fuperfli- 
tieufes  ,.&  l'entrée  du  royaume  fut  interdite  aux  npu- 
veiiux  feâaires  ,  qui.,  fe  voyant  pourfuivis  &  méprifés, 
renoncèrent  à  leur  pieux  enthoufialme. 
.    Le  moine  continuateur  de  Nangis  ,  cité  ci-dcfTus , 

?ui  vivoit  alors ,  obferva  qu'après  qiie  la  contagion  fe 
lit  ralentie,  on  «q  voyoit  que  femmes  enceintes,  com- 
me' fî  la  nature  eût  voulu  fe  réparer 'par  cete  fécon- 
(lité  ;  &  que  k  plupart  de  ces  femmes  mettoient  au 
monde  deux  ou  trois  enfants  à  la  fois  :  il  ajoute  que 
les^  enfants  nés  depuis  ce  teoips  ,  n'avoient  que  vingt 
ou  vingt- deux  dents.  Cete  iingularité  ne  sefl  point  ^ 
étendue  au-delk  de  Ton  fiecle.  Les  générations  fuivantes 
ont  eu  le  nombre  de  dents  ordinaire. 

.  Il  s*en  falut  peu  qu'Edouard  ne  perdît  Calais  par  la  Tentative  fur 
trahifondu^  gouverneur  aucjuel  il  avoit  confié  la  garde  ^*^^*^; 
de  cete  conquête^  Geofroi  de  Charny  ,  commandant  '^^'^'^'^  * 
'  pour  Philippe  k  Saint-Omer,  entreprit,  malgré  la  trevè, 
de  s'en  emparer  ,  fans  avoir  conlùlté  le  roi  ,  qui  cerr 
tainement  n  y  auroît  jamais  confenti,  étant  exaâ  obfer* 
vateur  de  fa  parole.  Aimeri  de  Pavie  ,  (  c'eft  le  nom 
4e  cet  infidèle  gouverneur  )  Lombard  de  nation  ,  prêta 
l^oreille  aux  folicitations  de  Charny,  &  convint  ayec 
lui  de  livret  la  ville  aux  François  moyennant  une  fora^ 
me  de  vingt  mille  écus  qui  devoit  lui  être  comptée  le 
jour  même  qu'il  les  introduiroit  dans  la  place.  Edouard 
averti  de  ce  complot ,  manda  Iç  Lombard  à  Londres. 
Lorfqu'il  le.  vit ,  il  le  tira  à  part,-  &  lui  dit  :  Tu  fçais 
^ue  je  t^ai  donné  en  garde  ce  que  je  a'irUc  le  mieux  au 
.monde  après  ma  femme  &  mes  enfa(i(s,j  c^efl  à  fçavoir 
la  ville  &  le  châtel  de  Calais.  Tu  les  a  vendus  aux  Fran^ 
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ir.  j^ois  :  pour  ce,  tu  as  bUn  dcjjcrvi  *  la  mért.  Aifnery  fo 

Ann.  n4«.  jeta  aux  pieds  dp  roi  qui  lui  pardonna  >  en  faveur  de 
♦  w/m/.  çç  quç  ççj  Italien  avoic  élevé  fon  enfance  :  mais  il  ne 
lui  donna  fa  grâce  qu'à  condition  au'il  tromperait  \tÈ 
François  )  &  ravertiroit  du  jour^de  rexécution  du  mar* 
ché.  Le  per£de  promit  tout  ce  i^u'on  voulut  ^  fe  croyant 
trop  heureux  de  conferver  fa  vie  à  ce  prix» 

Edouard  acompagné  du  prince  de  Cralles  ^  de  trois 
cents  hommes  d'armes  &  de  fix  cents  archers  y  fe  ren-* 
dit  fecrëcement  à  Calais  la  veille  du  jour  que  les  Fran« 
cois  dévoient  y  être  introduits.  Charny  exaâ  au  ren- 
dez-vous 9  s^aprocha  de  la  ville ,  èc  envoya  Oudart  de 
Renti  avec  les  vingt  mille  écus  promis  au  Lombard  ^ 
qui  les  reçut  âc  fit  entrer  Renti  avec^  douze  chevalier^ 
msTamt'^  François  ^  cent  armures  de  fer  *  de  leur  fuite,  dans 
armef.  j^  cbâccau  ,  feignant  de  vouloir  les  en  •rendre  maîtres; 
Le  roi  d'Angleterre  parut  tout  à.  coup  avec  fa  troupe. 
Les  François  ,  trop  foibles  pour  réfifter  ,  furent  faits 

Îirifonmers.  Les  Anglois  cependant  ouvrent  la  porte  <le 
a  ville ,  &  vont  au-devant  de  Charny ,  qui  reconnoif- 
fant  la  trahifon  ^  fôutint  le  combat^  malgré  Tinégalité 
du  nombre.  Edouard  dans  cete  ocafion ,  par  une  témé- 
rité qui  paroitroit  inexcufable  dans  un  roi  ,  fi  elle 
n'étoit  en  quelque  fiiçôn  juftiôée  par  reforit  de  chpva* 
lerie*qui  régnoit  alors ,  combatit  comme  nmple  homme 
<l*arme  ,  fous  la  bannière  de  Gautier  de  Mauny.  II  s*a-» 
^cha  dans  la  mêlée  à  Euftache  de  Ribaumont  y  brave 
chevalier  François ,  qui  eut  Thoneur  de  fe  ntefurer  avec 
le  monarquefans  le  connoître  >  &  de  Pahaere  deux  fois» 
Lej  Ânglois  éwnt  demeurés  vainqueurs ,  Eufhiche  ren- 
dit l'épée  à  fbn  adverfaire^  en  lui  aifànt^  Sire  chevalier  ^ 
je  me  rends  votre  prifonnier. 

Le  jour  n^étne  de  cete  aftion  ^  k  roi  d'Angleterre 
donna  à  fouper  \  tou«  tes  chevaliers  François  qui  avoient 
été  faki  priforiftiefs  :  fis  ^iurent  Thôneur' d'être  admis  à 
ia  table  ,  ainfi  que  les  courrifans  de  ce  prince  ,  0  Us 
finit  h  gmtd  prince  de  Gàlks  du  premier  mets  :  ils  fc 
r^rer^ftr^  par  rerp0â:>  m  fécond  Jervice,  &  fe  mitent 


œ 


à  une  autre  table  dans  la  même  falc.  Après  le. repas  ^  ^^ 
Edouard  s'entretint  familièrement  avec  tous  fes  convi-  ^'^^  '^^' 
ves  :  il  ne  put  s'empêcher  de  changer  de  vifa^e  en  s'a- 
prochaot  de  Charly  :  McJJin  Gcofroi,  lui  dît-il ,  jô  vous 
4iois  par  raifon  peu  aimer  ,  quand  vous  me  voulc:^  cmblcr  ^  *  dérober. 
par  miit  ce  aue  j^ai  Ji  chèrement  œmparé^  ,  ^  qui  m^a  *  aq^uîs. 
€OÛU  tant  de  deniers.  Si  fuis  moult  joyeux  de  jfe  que 
je  vous  ai  prins-  à  V'épreuvé.  V^ous  en  vouIie[  avoir  meil^ 
leur  marche  que  je  n^ai  eu  ,  qui  la  cuidie:[  avoir  pour 
vingt  mille  ecus  ;  mais  Dieu  m^a  aidé  ,  car  vous  avc[ 
failli  à  votre  entente.  Le  roi  paiTa  fans  atendre  la  réponfe 
du  prifonnicr  que  la  home  rendoit  muet.,  &  s'adrcflaijrt 
tout  de  fuite  à  Ribaumont  :  Mejjire  Ei^ache  ,  vous  êtes 
le  chevalier  au  monde  que  je  viffc  oncquas  plus  vaillam^ 
ment  ajfaillir  fcs  ennemis  j  ne  Jpn  corps  défendre  y  ne  ne 
me  trouvai  oncques  en  bataille  où  je  fujfe  ,  qui  tant  me 
donnât  afaire  corps  à  corps  que  vous  ave:^  aujourd'hui 
fait.  Si  vous  en  donne  le  prix  ,  &  aufjifur  tous  les  che^ 
valiers  de  ma  cour  par  droite  fentencc^  Adoncques  print 
le  roifon  chapelet  (  ornement  de  tête  en  forme  de  cou- 
ronne )  qui  étoit  bon  &  riche  y  &  le  mit  fur  le  chef  de 
monfeigneur  Euftache  ,  &  dit  :  Monfeigneur  Eujlache  y  je 
vous  donne  ce  chapelet  (  il  étoit  couvert  de  perles  )  pour 
le  mieu:(  combatant  de  la  journée  de  ceux  de  dedans  & 
de  dehors  y  fi  vous  prie  que  vous  le  portie^  cete  année 
pour  l'amour  de  moi.  Jejçai  bien  que  vous  êtes  guai  & 
nmoureux  y  &  que  volontiers  vous  vous  trouvei[  entre 
dames  &  demoijeles  :  (i  dites  parrtout  là  où  vous  irer  y 
que  je  le  vous  ai  donné  :  fi  vous  quitc^  votre  prifon  y  & 
vous  en  pouve:^  partir  demain  >  s'il  vous  plaît. 

Les  chagrins  du  roi  qu'ocafionnoient  les  perces  de     Mort  de  la 
l^tat  &  la  milcre  du  peuple ,  reçurent  encore  un  nou-  ^*=^"^  ^  ^^^* 
vel  acroilTement  ,  par  les   malheurs  domeftiques.  La  NormanHic* 
reine  Jeanne  fon  épo'ufe ,  fille  de  Robert  duc  de  Bour-     Froijfard. 
gogne ,  mourut  à  V hdtel  de  Nèfle  ,  demeure  ordinaire     SpUiLCont. 
de  nos  rois  lorfqu'ils  étoicnt  à  Paris.  Gete  refpcftable  ^'•^''''i"' 
princcfle  s'étoit  rendue  digne  par  fes  vertus  de  toute 
la  tcndrèfTe  du  roi  fon  époux.  Le  monarque  avoit  tan; 
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'   '  de  confidération  &  de  refpeâ:  pour  elle  ,  qu'il  Tadmeti» 

Ann.  1348.    joij.  fouvent  au  partage  des  fonaions  de  la  Ibuveraineté: 
en  éfec ,  on  voit  dans  plufieurs  lettres  de  ce  temps  ,  fa 
fignature  â  côté  de  celle  de  ce  prince.  Philippe  dans 
ces  chartes ,  difte  fes  loix ,  de  Vavis  &  volonté  de  la  rcinç 
fa  chcrc  époufc.  La  modettie  ,  la  douceur  ,  Phumanité  , 
la  juftice  ,  Thumilité  chrétienne  ,  la  charité  ,  la  fuivi- 
rent  fur  le  trône  &  réglèrent  fa  conduite.  La  contagion 
qui  afligea  le  royaume  ,  lui  fournit  Tocafiqin  de  figna- 
ler  fa  piété  &  fon  zèle  pour  le  foulagement  des  pauvres: 
ks  bienfaits  répandus  avec  profufion  ,  réparoient  ou 
foulageoient  leurs   infortunes.    Dans  le  temps   qu'elle 
tlpmpYiflbit  avec;  le  plus  d  ardeur  ces  pieux  exercices , 
elle  fut  elle-nvême  frapée  de  la  maladie  commune ,  & 
mourut  dans  les  fentiments  les  plus  finceres  de  ferveur 
&  de  réfignation.  Elle  fut  inhumée  à  Saint -Denis  & 
fon  cœur  porté  à  Cîteaux.  La  ducheflè  de  Normandb 
lui  furvécut  pey  de  temps  :  fon  corps  fut  tranfporté  à 
labaye   de   Maubuiflbn  qu'elle  avoit  choifie   par  fon 
teftament  pour  le  lieu  de  fa  fépulture. 
dc^rvmr&      ^^  ^"^  environ  vers  ce  temps -là  que  le  pape  aqurt 
du  cWd'A-  *^  ^i^t  fiege  la  ^Ue  &  le  comté  d'Avignon.  Après  la 
vignon,paric  mort  de  Robert ,  furno m mé  le  Sage  ,  roi  de  Naples, 
pî^pç»  Jeanne  petite-fille  de  ce  prince  lui  fuccéda.  Elle  avok 

été  mariée  fort  jeune  à  fon  coufm  André  ,  frère  de 
Louis  roi  de  Hongrie.  L'humeur  încompatiole  des  deux 
époux,  fut  une-fource  de  crimes  &  de  malheurs.  Char^ 
les  de  Durazzo  ,  beau-frere  de  la  reine  ,  lui  perfuada 
de  fe  défaire  d'un  mari  incommo'de  :  cete  foible  &  cou- 
pable princefle  y  confcntit.  Le  malheureux  André  fut 
arête  aans  l'antichambre  de  fa  femme ,  étranglé  à  une 
fenêtre  ,  &  demeura  trois  jourS  expofé  fans  lépulturc. 
La  reine  peu  de  temps  après  ,  époufa  Louis  prince.de 
Tarente.  Un  pareil  atentat  ne  demeura  pas  impuni, 
Louis  le  Grand  ,  roi  de  Hongrie  ,  acourut  en  ttialie 
venger  la  mort  de  fon  frère.  Tout  plia  fous  Téfort  de 
fes  armes  :  Charles  de  Durazzo  arête  ,  fubit  le  même 
genre  de  mort  qu'il  avoir  procuré  à  foa.roi.  La  mal-» 
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hcureufe  Jeaiitie  fe  fauva  en  Provence.   Le  pape  étant  ^^^         *\ 
loge  fur  fts  terres  ,  dit  Mézerai  ,  lui  rendit  de  grands    A^'  ^^^^\ 
honeurs  y  mais  profitant  de  V extrême  néceffité  ou  elle  fc 
trouva  réduite  ^  il  tira  d^elle  la  ville  &  le  comté  d^Avi-^^ 
gnon.  Il  ne  les  acheta  que  quatre-vingt  mille  florins  d^or 
de  Florence  y  mais  par  dcjfus  le  marché  ,  il  aprouva  le 
mariage  de  ceteprinujje  avec  le  prince  de  Tarente.  L'em- 
pereur Charles  IV  confirma  cete  vente  ,  &  afranchit 
entièrement  cete  comté  de  la  fujétion  de  l'Empire  dont 
elle  relevoit  y  comme  étant  un  ariere-fief  de  Tancien 
royaume  d'Arles. 

Le  befoin  d'argent  obligea  le  gouvernement  de  recou-     Rcchcrchcf 
îÇir  à  tous  les  expédients  les  plus  propres  à  remplir  les  ^«ï*«**»""** 
coites  du  roi  ,  épuifés  par  une  guerre  aufli  longue  que 
malheureufe.  On  fit  une  recherche  exaâe  des  abus  coni- 
mis  dans  Tadminiflration  des  finances.  Pierre  des  Eflkrts 
tréforier  du  roi,  plus  heureux  que  Rémi  &  la  Guette > 
fut  condané  à  une  reftitution  de   cent   mille   florins 
dor^  fomme  confidérable  pour  ce  temps 'Ut,  &  qui 
annonce  bien  fenfiblement  la  monftrueule  rapacité  oes 
financiers  de  ces  fiecles  éloignés.  Il  eut  le  crédit  ou  Ta* 
drefTe  de  faire  modérer  cete  amende  à  cinquante  mille 
florins  d'or.  Tous  les  ufuriers  Italiens  &  Lombards  qui 
avoient  tenu  à  ferme  ou  reçu  les  revenus  publics ,  furent    . 
contraints  de  juftifier  les  comptes  des  fommes  exorbi* 
tantes  que  leur  avarice  avoit  arachées  de  la  nécedité  de 
TEtat  oc  des  befoins  du  prince.  On  examina  leur  con- 
duite avec  févérité  :  ces  fang  -  fues  publiques  é&ayées 
d'une  procédure  capable  de  découvrir  leurs  brigandages 
&  leurs  malverfations  ^  obtinrent  dts  lettres  du  roi ,  afin 
d'en  fufpendre  le  cours ,  &  de  retenir  la  main  qui  aloic 
dévoiler  les  myfteres  de  l'art  ;  mais  la  chamore  des^ 
comptes  9  fans  s'arêter  à  cet  ordre  furpris  à  l'indulgence 
du  prince ,  pourfuivit  l'examen.  Dans  les  rçgiftres  de 
cete  cour ,  on  trouve  le  tableau  de  Ifi  fiance  (enue  fur    Rigijhes  it 
le  fait  d^  une, char  te  impétrée  parles  Flnceguerres  Italiens  ,  **  ihambredes 
pu  il  fut  délibéré  que  ladite  charte  étoit  injufte  &  dcvoit  c/^A^.^.'" 
/trx  mife  au.  néant ,  &  que  les  ççmrnijpiires  fur  le  fait  des 
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-  Lombards  &  ufuritrs  iroimt  en  avant  fur  It  fait  de  leur 
Ann.  1348.    commijjïon.  Ces  pernicieux  étrangers  furent  chaflës  du 
royaume ,  où  ils  n'auroient  jamais  dû  être  admis  :  les 
fommes  par  eux  avancées  furent  confifquées  au  profit 
du  roi  y  &  les  intérêts ,  qui  excédoient  dix  fois  le  prin- 
cipal ,  furent  remis  au  peuple. 
Aquiricion  du      Depuis  Tannée  1343  9  Philippe  négocioit  raquifîdoa 
Dauphiné.       jy  Dauphiné,  j^ui  ne  fut  termmëe  au'en  1349.  Hum- 
^iné^pc^%.  ^^^^  ïï  y  dauphin  de  Vienne,  inconlolablo  de  la  mort 
de  Vaibonaisl  d'André fon  fais  unique,  qui  au  raport  de  quelques  hif^ 
roriens  ,  tomba  d'une  fenêtre  d'entre  les  bras  de  fa  nou- 
rice ,  d*autres  difenc  des  bras  de  fon  père ,  forma  la 
réfolution  de  quiter  le  monde.  Dans  ce  defTein  il  trait^ 
avec  le  roi ,  &  confentit  >  en  cas  qu'il  mourût  fans  pos- 
térité ,  de  tranfmettre  à  perpétuité  la  propriété  de  fes 
Etats  à  Philippe  duc  d'Orléans ,  fécond  fils  de  France  , 
eu  ,  à  fon  défaut ,  à  tel  autre  des  enfants  du  duc  de 
Normandie  ou  de  fes  defcendants  <]u'il  plaîroit  au  roi 
&  à  {^^  fucceffeurs  d'élire  ;  à  condition  qife  celui  qui 
feroit  élu  prendroit  le  nom  de  Dauphin  ,  &  porteroic 
les  armes  de  Dauphiné  écartelées  de  celles  de  France, 
&  que  ce  pays  ne  pouroit  jamais  être  incorporé  au 
royaume  au'en  cas  que  la  France  &  l'Empire  fuifent 
réunis  fur  le  même  chef.  Ce  fut  au  bois  de  Vincennes 
que  ce  traité  fut  conclu  entre  1©  roi  &  les  députés  du 
Dauphin,  qui  le  ratifia  dans  la  même  année.  Le  roi 
s'obligeoit  pour  prix  dé  cete  ceflion ,  de  donner  au  Dau- 
phin la  fomme  de  fix  vingc-mille  florins  d'or  ,  payable 
en  trois  ans,  lui  réfervant  en  outre  dix  mille  livres  de 
rente  fa  vie  durant ,  &  deux  mille  livres  de  rente  k  hé« 
ritage.  Le  7  Juin  de  Tannée  fuivante ,  le  Dauphin  par 
une  nouvele  dipofition  tranfporta  la  ceflion  de  ic^  Etats 
en  faveur  du  duc  de  Normandie  ou  de  l'un  de  fes  en-* 
fants.  Rien  n^étoit  plus  incertain  que  lexécution  de  ces 
traités,  quoiquç  le  Dauphin  eût  déjà  reçu  une  partie 
de  la  fomme  promife.  Il  étoit  jeune  encore ,  &  la  mort 
de  Marie  de  JBaux  fa  femme  arivée  deux  ans  après  j, 
loin  de  hii  ôter  tout  efpoir  de  poilérité,  fie  apréhender 
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qu'il  ne  fongeâc  à  fe  remarier.  Le  pape  même ,  à  qui  ' 

probablement  ce  traité  déplaifoit ,  dans  une  bule  de  con-  ^^^-  'H^. 
lolation  adreffée  à  ce  pnnce  ,  lui  confeilla  de  fonger 
Il  fe  procurer  une  époufe  qui  lui  donnât  des  enfants. 
Humbert  ne  fut  pas  fourd  a  cete  exhortation  :  éfeâi- 
vement  il  traita  de  fon  aliance  avec  Blanche  fœur  d'A* 
médée  comte  de  Savoie ,  enfuice  avec  Jeanne  de  Bout* 
bon  ;  mais  le  roi  atentif  à  fes  démarches  ,  rompit  ce 
dernier  projet  en  mariant  cete  princcffe  avec  Charles 
fils  aine  du  duc  de  Normandie.  Enfin  toutes  les  irréfo*^ 
lutions  du  dauphin  cefTerent  par  le  tranfport  pur  & 
fîmple  qu'il  fit  à  Charles  ,  fils  aîné  du  duc  de  Nor-^ 
mandie  ,  aux  conditions  ci-defTus  fpœifiées  ,  du  Dau-^ 
phiné  ,  du  duché  de  Chamfour  y  de  la  principauté  de 
^rianconnois  y  du  marquifat  de  Céfanne ,  des  comtéi 
de  Vienne  ,  d'Albon  ,  de  Graifivodan  ,  d'Ebriennois  y  - 
de  Gapençois  ,  &  des  baronnies  de  la  Tour  ,  dé  Val** 
bonne  y  de  Fucigny  y  de  Meuillon  &  de  Montalbin.  En 
conféquence  de  cete  ceffion  qui  fut  fignée  le  30  Mars 
1349  ,  le  duc  de  Normandie  vint  à  Lyon  ,  conduiiânt 
avec  lui  Charles  fon  fils.  Ce  fut  dans  1  ég^ife  des  frères  fUeesfervant 
Prêcheurs  de  cete  ville  ,  eue  fe  fit  la  cérénionie  de  ^^,/f^^^^^^^f 
Tinvefliture.  Le  16  Juillet  de  la  même  année  ^  le  dau- ^a/ J,  " 
phin  fc  dejfaifit  &  dévejlif  réélcmcnt  &  corporélement  & 
tranfporta  audit  Charles  préfcnt  &  acceptant  en  préftnce 
du  duc  de  Normandie  fon  père  ,  tous  jes  Etats  ,  Çf  en 
fiùfit  Çf  veflit  réetement  ledit  Charles  y  fes  hoirs  ô  ceuot 
qui  auront  caufe  de  lui  y  perpétuélement  &  hérttablement 
en  faifine  &  en  pleine  propriété  y  &  en  ûgne  defdites  fai^ 
fne  &  dejjaifne  ,  Emile  audit  Charles  Vépée  ancienne  du 
Dauphiné  &  la  bannière  de  faint  Georges  ,  qui  font 
anciennes  enfeignes  des  dauphins  de  V^iennois  ,  6/  um 
fceptre  &  un  ancL  Uaâae  de  tranfport  dit  expreffément  : 
yy  que  le  nom;  &  ks  armes  des  daupliii»s  feront  oonfer-* 
»  vés  par  ceux  q«i  leur  fuccécteront  k  perpétuité^  & 
>>  que  leuts  Etats  ,  quoique  faifant  partie  dès-lors  da 
»  royaume  de  France ,  fcroient  poflîfelés  féparément  & 
»  k  titre  difiifrent  par  leurs  fuccef^rs  ^  k  moins  que 
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*^  '  yy  rBmpire  ne  fe  trouvât  réuni  en  leur  perfonne  ce.  On 

An».  ij4^.  ne  peut  douter ,  dit  Fauteur  de  Thiftoire  du  Dauphiné, 
eue  les  rois  n'aient  eu  en  vue  de  fe  conformer  a  cete 
difpofîtion.  C'eft  par  cete  raifon  ,  que  dans  leurs  décla- 
rations &  autres  lettres  expédiées  pour  le  Dauphiné  , 
ils  n'ordonnent  l'exécution  de  leurs  volontés  qu'en  qua- 
lité de  dauphins  ,  &  fous  le  fceau  &  les  armes  des 
anciens  princes  de  ce  nom.  AufR  leurs  ordonnances, 
quoique  générales  pour  le  royaume ,  ne  font  reçues  dans 
cete  province  que  comme  dans  un.  Etat  féparé  ,  fous  le 
titre  &  avec  les  armes  de  dauphin  de  Viennois,  &  lorf- 
Gu'elles  portent  ces  caraâeres  particuliers  de  l'autorité 
du  prince.  La  province  a  toujours  confervé  un  fceau 
particulier  dont  le  chancelier  a  la  garde ,  k  la  diférence 
des  autres  provinces  qui  perdirent  leur  chancélerie  à 
chaque  réunion.  Les  fils  aînés  de  nos  rois  ont  toujours 
porté  le  nom  de  dauphins  depuis  ce  tranfport ,  quoique 
ce  ne  fût  pas  une  des  conditions  du  traité^  ainfi  que 
Tont  prétendu  quelques  écrivains. 
J^"în^"««-  Le  lendemain  de  l'inveftiture  ,  Humbert  embrafla 
bra^crécatrc.  Péta t  religieux ,  &  prit  l'habit  de  frère  prêcheur.  Quel. 

2ue  temps  après  on  fit  courir  le  bruit  que  Humbert 
toit  forti  de-  fa  retraite  :  cete  nouvele  qui  alarma  le 
nouveau  dauphin  fe  trouva  faufTe.  Humbert  fe  rendit 
l'année  fuivante  à  Avignon  :  il  y  reçut  les  trois  ordres 
de  la  main  de  fa  fainteté  le  jour  de  Noël  dans  Tinter- 
vale  des  trois  méfies.  Il  prit  le  fous-diaconat  à  fa  mefle 
de  minuit ,  le  diaconat  &  la  prêtrife  aux  deux  autres  i 
il  la  célébra  enfuite  lui-même  :  huit  jours  après ,  il  fut 
facré  patriarche  d'Alexandrie ,  &  enfuite  créé  adminif- 
trateur  perpétuel  de  l'archevêché  de  Reims.  Il  mourut 
à  Clermont  en  13$ <.  Son  corps  fut  tranfporté  au  cou- 
vent des  Jacobins  ae  Paris ,  &  inhumé  dans  le  chœur 
de  leur  églife,  où  l'on  voit  encore  fon  tombeau  &  celui 
de  la  reine  Clémence  fœur  de  Béatrix  de  Hongrâe  fa 
mère ,  aux  deux  côtés  du  grand  autel. 
Mo«*'*nirrîc  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^W  Pï^écédemment  le  Rouflillon  &  la 
ëuTSûiloD.  Cerdagne  avec  lalfeigneurie:  de  Montpellier  ,  de  l'in-^ 
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fortuné  Jacques  roi  de  Majorque,  Ce  malheureux  prince  - 

chaffé  de  fes  Etats  avec  l'a  femme  &  {es  enfants,  par    ^""-  '5+^- 
Dom  Pedre  roi  d'Aragon,  furnommé  le  Cérémonieux  p^/^'^améc 
&  l'Aftrologue,  &  à  plus  jufte  titre  le  Cruel ,  entréprit  134^.* 
de  recouvrer  fon  royaume  :  il  fit  une  defcente  dans  Tîle 
de  Majorque:  vaincu  &  fait  prifonnier,  le  barbare  Dom 
Pedre  lui  fit  trancher  la  tête. 

Blanche  fille  de  Philippe  roi  de  Navarre  ,  mort  en    Ann.  1350. 
1343  ,  avoit  été  amenée  à  la  cour  de  France.  Cete  prin-    Mariages  da 
ceiîe  ,  la  plus  acomplie  de  fon  temps  ,  étoit  deftinée  jc*  Normat"^ 
pour  épouler  le  duc  de  Normandie.  Le  roi  ne  Teut  pas  die. 
plutôt  vue  ,  qu'il  en  devint  éperdument  amoureux  ,  &     Spuu.  Cone. 
changeant  le  delTein  qu'il  avoit  de  la  marier  avec  fon  ^^^* 
fils  ,  il  réfolut  de  Pépoufer  lui-même  ,  &  de  donner     ^'^'^"'^• 
au  duc  de  Normandie  Jeanne  comtefTe  de  Boulogne , 
veuve  de  Philippe  de  Bourgogne ,  mort  au  ficjge  d'Ai- 

Î;uillon.  Ces  deux  mariages  furent  célébrés  prefque  dans 
e  même  temps  ,  celui  du  roi  à  Brie- Comte-Robert ,  & 
celui  du  duc  de  Normandie  ,  à  Sainte-Geneviève  près 
Saint-Germain-en-Laye.    Au  mois  d'Avril  de  Tannée    Mariage  de 
fuivante  ,  Charles  ,  nouveau  dauphin  ,  époufa  Jeanne  Charles  Dau- 
fille  aînée  de  Pierre  duc  de  Bourbon  ,  grand  cham-  ^ ^}^  j^^  , 
brier  de  France.   Cete  dignité  qui  étoit  une  des  plus  PaUr.'  année 
grandes  charges  de  la  couronne ,  avoit  pafTé  dé  la  mai-  '359* 
Ion  de  Bourgogne  dans  celle  de  Dreux  ,   &   enfuite 
dans  celle  de  Bourbon.        ^ 

L'ofice  de  chambrier  reeardoit  Tinfpeâion  &  la  garde    Graûd  cham- 
de  la  chambre  &  du  tréfor  du  roi  ,  k  la  diférence  de-  ^""  ^«  ^^^'' 
l'ofice  du  chambélan ,  qui  avoit  l'intendance  de  la  cham-;  "' 
bre  à  coucher.  Les  chambriers  de  France  étpient  dépo- 
fitaires  des  clefs  des  armoires  où  nos  rois  renferfnoienc 
leurs  éfets  les  plus  précieux  :  ils  tenoient  compte  de 
l'argent  qu'ils  pefoient  &  mettoienc  dans  des  bourfes 
par  centames  dfe  livres  :  ils  avoient  Tceuil  fur  tout  ce. 
qui  concerhoit  les  ornements  royaux,  fur  les  préfents 
annuels  que  les  feigneurs  étoient  dans  l'ufa^e  de  faire 
au  prince  :  ils  en  régloient  l'emplpi.  Il  y  avoïc  plufieurs     Du  Cgnge. 
droits  atachés  à  cete  charge  ,  qui  donneroienc  lieu  de., 


^4^  Histoire   de   France, 

'  croire  qu'anciennement  elle  s'étendoit  fur  rinfpcâion 
Ann.  1350.  de  la  garde-robe  du  roi,  &  que  les  titulaires  jouifibient 
des  mêmes  prérogatives  que  les  autres  grands  oficiers 
de  la  couronne ,  qui  exerçoient  chacun  une  jurildiâion 
particulière  fur  les  diférents  arts  &  métiers  qui  avoient 
du  raport  à  leur  emploi.  Le  chambrier  avoit  autorité 
fur  les  fripiers  de  Paris  ,  péletiers  ,  cordoniers  ,'cein- 
turoniers ,  bafaniers ,  féliers ,  boureliers  ,  gantiers ,  &c. 
Ceux  qui  vouloient  exercer  ces  profedions  étoient  obli- 
gés d'acheter  de  lui  les  lettres  de  maîtrifè  ,  à  Ja  réferve 
Chambre  des  du  fripier  haut-banuicr  du  roi ,  qui  ne  doit  être  contraint 

gX/V"''^*  t/^^c^Â€/€r  ledit  métier  de  friperie  dudit  chambrier  j  ne  de 
*  ^;  '^^*  Jim  maître  pour  lui  ,  quoiqu^il  fe  f oit  fait  kaut-hannier 
du  roi  notredit  feigneur  ,  '&  qu€  de  lui  il  ait  acheté  le 
haut-'ban.  Tous  ces  marchands  &  artifans  étoient  fou- 
rnis à  la  jurifdiâion  &  police  du  chambrier  ,  ou  du 
maire  qu'il  commettoit.  Outre  ces  droits ,  le  chambrier 
avoit  plusieurs  rentes  &  cens  à  Paris  &  ailleurs  ,  qui 
lui  donnoient  droit  de  juftice  &  de  contrainte  comme 
feigneur  foncier,  François  premier  fu prima  cete  dignité 
après  la  mort  de  Charles  duc  d'Orléans  dernier  titu- 
laire ,  arivée  le  9  Septembre  1345. 
Mort  du  roi.      Philippe  venoit  de  proroger  la  trêve  avec  l'Ançleterrc 

Froiffardi       pour  trois  aunécs  ,  lorfqu'il  tomba  malade  à  Nogent- 

Nan%!'^lnnéc  ^^^^^  •  ^^  mourut  pcu  dé  jours  après,  le  22  Août  1350. 

liTo^'  '^'^^  ^  Etant  au  lit  de  la  mort ,  il  fit  apeler  le  duc  de  Nor- 
mandie &  le  duc  d'Orléans  fes  enfants ,  &  leur  nfiontra 
ks  décifions  des  doâeurs  en  théologie ,  en  droit  &  en 
Joix,  qui  prouvoient  fon  droit  inconteftable  au  crôoe, 
&  l'injuftice  des  prétefitions  d'Edouard  :  il  exhorta  le 
duc  de  Normandie  fon  fucceffcur  à  défendre  courageu* 
fement  l'Etat  après  fa  mort  ,  ajoutant  que  quoiqu'il 
arive  quelquefois  que  ceux  qui  défendent  un  droit  légi« 
time  éprouvent  des  revers,  Dieu  cependant  ne  permet 
pas  qu^ils  fuccombent  ,  &  que  1^  juflice  triomphe  toc 
ou  tard  de  ces  événements  pa^agers.  Il  recommanda 
k  ks  deux  £ts  ta  concorde  fratemele  ,  le  maintien  de 
la  juftice  &  le  Amlagement  des  peuples. 
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Ce  prince  n'emporta  pas  au  tombeau  les  regrets  de  ' 

la  nation  dont  il  avoit  mérité  Tatachement  au  com-    A""-  ^î^^- 
mencement  de  fon  règne.  Trille  condition  des  monar-  p},fi^"g^^^j/ 
ques  !  on  les  juge  fur  les  événements  ,   &  leur  gloire  valois. 
eft   prefque   toujours   fubordonnée  à  l'incertitude  des 
fuccès.  Obligé  par  la  fituation  des  afaires  d'aporter  des 
changements  dans  ladminiftration ,  &  d'augmenter  les 
impôts  ,  les  malheurs  de  TEtat  ternirent  les  dernières 
années  de  fon  règne.  Il  eût  été  plus  grand  ,  s'il  n'eût 
]>as  eu  en  tête  un  ennemi  tel  qu'Edouard.  Une  éduca- 
tion malheureufement  négligée  y  rendit  inutile  en  lui 
l'aflemblage  de  toutes  les  vertus  qui  forment  les  héros  ; 
courageux ,  magnanime ,  libéral ,  efclave  de  fa  parole , 
jufte ,  pieux  ;  fon  courage  l'aveugla,  fa  libéralité  excef- 
fîve  épuifa  fes  finances  ,  fon  zèle  pour  la  juftice  pouffé 
jufau'à  la  févérité ,  éloigna  de  ,j|pi  ceux  qui  auroient 
dû  lui  être  le  plus  atachés  :  trahi  par  des  fujets  perfides , 
il  devint  inquiet ,  foupconneux  :  ^ingratitude  des  hom- 
mes le  rendit  dur  &  innexible-  Il  n'aîraa,  ni  les. lettres, 
ni  ceux  qui  les  cultivoient  ;  il  n'en  connoiflbit  pas  le 
prix.    Il  mourut  peu  regreté  ;  mais  le  règne  fuivant 
vengea  fa  mémoire.  11  eut  de  fa  première  femme  Jeanne     Sc$  enfants. 
de  Bourgogne  ,  Jean  duc  de  Normandie  qui  lui  fuc- 
céda ,  Philippe  duc  d'Orléans  &  comte  de  Valois ,  qui 
mourut  fans  poflérité  ,  &  Marie  qui  époufa  Jean  duc 
de  Limbourg  fils  de  Jean  III ,  duc  de  Brabant.  Blanche 
de  Navarre  fa  féconde  femme ,  fe  trouva  enceinte  à  fa 
mort ,  &  mit  au  monde  une  princcfîe  qui  fut  nommée 
Jeanne  :  elle  mourut  à  Beziers  en  137^ ,  comme  on  la 
conduifoit  à  Barcelonne  ,   pour  époufer  Jean  duc  de 
Gironhe  ,  fils  aîné  de  Pierre  IV  ,  roi  d'Aragon.    La 
reine  douariere  vécut  jufque  fous  le  règne  de  Char- 
les VL 

Fin  du  quatrième  Tome. 
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